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LE  S 


DE     LA 

NOVVELLE  FRANCE 

OCCIDENTALE,  DICTE 

CANADA, 

FAITS  PAR  LE  S^  DE  CHAMPLAIN 

Xaindôngeois,  Capitaine  pour  le  Roy  en  la  Marine  du 

Ponaiic,  &:  toiues  les  Defcouuertcs  qu  il  a  faites  en 

çepaïsjepuislan  1603.  iufquesenran  i(îi5?. 

Oufe  voit  comme  ccpaysa^  ejlé premièrement  de/cotmertpar  les  Vrançoist 
fous  tant  Bonté  de  nos  Roy  s  très-  chreHtejîSy  iufques  m  règne 
defdCMajeHikiprefent  régnante LOVÎS  XIII. 
Roy  de  France -&  de  t^auarre,    " 
Aucc  vn  trai tté  des  qnalitez  &  couciitions  requifcs  à  vn  bon  &  parfaidNauigatcur 
'     pour  cognoiftre  la  dmerfité  des  Eftimcs  qui  fc  Font  en  laNaiiigacion  ,Les 
Marques  &:enreignemencs  que  la  prouiderice  de  Dieu  à  raifes  dans  les  Mers 
pour  redrcifcr  les  !tîariniers  en  leur  routce,  fans  lefquelles  ils  tomberoient  en 
de  grands  dangers ,  Et  la  manière  de  biendrelfer  Cartes  marines  auec  leurs 
Ports,  Rades,  Iflcs,  Sondes,  &  autre  ckofeneceflaire  à  la  Nauigarion. 
Enfemble  vrie  Cafte  generdU  de  U  defcriptio»  audit  faysfaiÛe  en  [on  Méridien  fekn 
la  âecltnm^on  de  U  guide  oijm^nt^  &  vn  Catcchifine  oh  In^rn  Bion  traduire 
du  Frinnçgti  AH  Uf7gage  des  ^enfles  Sanuages  de  i^nelque  contrée^  aucc 
ce  ijm  s]efl  p,tjfê  enlUdtte  NoHKeîle  France  en  tannée  i  <?  3  i. 

.A  MONSEIGNEVR    LE  CARDINAL    DVC    DE    RICHEUEV. 


A     P  A  R  I  S. 

Chez  -Clayde  Cc^tLETau  Palais ,  en  la  G  ail  crie  des  Prifonnicrs., 
ài'Eftoille  d'Or.  ^ 


M.     p  Ç     XX  XI  V 

uikec  Primlege  du  Bjjy. 
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MON  SE  IGNE  VR 

L'ILLVSTRISS^^   CARDINAL 

Dvc  DE  RicHELiEv,  Chef, Grand 
Maiftre&;  Sûr-Intendant  General  du 
Commerce  &c  Nauigation  de  France. 


ONSEIGNEVR. 


Ces  Relations  fej^refentent 
a  *vouSy  comme  a  celuy  au^^ 
quel  elles  font  principale- 
ment deues  ^  tant  à  caufe  de 
teminente  TPuïJJanceque  ^ousaueT^n  FEgliJe, 
çf  en  FEflaty  comme  en  tauthorité  de  toute  U 
ISIamgation,  que  pour  efire  informé  ponéiuelle-> 
ment  de  la  grandeur  ^  la  bontés  ^  la  beauté  des 
lieux  quelles  "vous  rapportent.  Partant  que  ce 

qA  ij 
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n  efi  pas  fans  grandes  ç^frejgnantjes  caufes  qne 
les  RojsTredecejfeurs  de  fa  M  aie  fié,  fB  elle ,  non 
feulement  y  ont- arboré  l'efiendart  de  la  CroiX:, 
pour  j  planter  la foy  comme  ils  ont  fait  .atns  en- 
coresj  ont  voulu  adtoufier  le  nom  de  la  Noumlle 
France,  Vous  y  verre  z^  les  grands  çf  périlleux 
Voyages  qui  y  ont  efiéentreprinsJesDefcouHerres 
qm  s  en  font  enfumes,  hfiendue  de  ces  terres ,  non 
mains  grandes  quatre  fois  que  la  Francejeurdif 
pojition,  la  facilité  de  tajfeuré  et  important  Com- 
mercerquf  s  y  peut  faire  Ja  grandie  vtilitéquisen 
peut  retirer , la  po^ef s  ion  que  nos  Rojs  ontprinfe 
d'vne  bonne  partie  decesTajs,  lahiiffionqu  ils  y 
ont  faite  de  diuers  Ordres  de  Religieux ,  leur  pro-- 
grez^  en  la  conuerfwn  deplufeurs  Sauufi^cSy  celle 
du  défrichement  de  quelques  vnes  de  ces  Terres^ 
par  lequel  vous  cognoifireT^qu  elles  ne  cèdent  en 
aucune  façon  en  bonté  a  cette  delà  France ,  et  enfin 
lesloabitations  efforts  qui  y  ont  efié confiruiéfs 
fous  le  nom  François.^  la  conferuation  defq^els^ 
comme  en  vne  bonne  partie  de  ces  Defcouuerîes 
ayant  ainfi que  laj  efié  affiduement  employé  de-* 
fuis  trente  ans  y  tant  fous  l'auéiorité  de  nos  Vice- 
roi  s, que  de  celle  de  voflre  Grandeur,  cefiMonfei- 
gneur^  ce  qui  excufera  s  il  vous  platfi  la  liberté 
que  ie prends  de  vous  offrir  ce  petitTraitté:  en  ce- 
fieafjeurance  quil  ne  vous  fiera  point  defagrea- 
if  le.  Non  pour  ma  confderation  propre  :  Adats 


hien  fetdemenî  pour  celle  du  public  xquifaiéijdepa 
ritentir^ofire  nom  en  toute  leftenàueàes  riuages 
maritimes  de  la  Terre  h ^^h it ahle  ^  far  le4  accla- 
mations des  effeéîs  quil  feprcmetde  la  con^i-- 
Tïuation  de  la  gloire  de  njos  i^Bions  ;  ç^  que 
comme  'Vôjîre  Grdndeur  les  a  ejleuées  en  terre 
iufques  au  dernier  degré;,  par  la  T^aix  quelle 
a  procurée  en  ce  KojaumC:,  après  tant  ft)  de  fi 
heûreufesmBoires.aufsï  ne  fera  ellejmoïns  for-' 
tte  a  Je  faire  admirer  durant  laT^aix  aux  cho- 
fes  qui  la  concernent.  Sur  tout  au  refiMtffement 
du  Commerce  de  France  :  dans  les  pays  plus  ejloy- 
gneZjy  comme  le  moyen  plus  ajfeuré  quelle  ait  four 
refont , de  nouueau  fous  ^0 s  heureux  auffices,^ 
Âdais  entre  ces  nations  e frange  s  celles  de  la  Nou- 
uelle  France  ^voy.s  tendent  frincifi^ilement  les 
mains  'fe  figur ans  auec  toute  la  Francequefmf- 
que  ^ieu  "vous  a  confitué  d'vn  cofé  Prince  de 
ï Sglife :,ei deï autre ejleué aux fureminanîes  di- 
gniteT^que  ^vom  tene\,  non  feulement  "vous  leur 
redonnereXJalHwAeredè  lafoy,  laquelle  ils  refpi- 
rent  continuellement^  mais  encores  releuerélf0 
^  foufien-èrej^  lapojfefionde  cefe  Notmelle  Terre ^^ 
'     far  le  s  Peuplades  e4:  Colonies  qm  s'y  trouuerront 
necefaires  ^  et  quenfn  ^Dieu  njom  ajant  choïfy 
t^^p^efemententre  tous  les  hommes  four  la  perfe- 
<    éiiondece  grandOeuure  :,  il  fera  entteremeht  ac-- 
complj par  ^'OS  marns.Ceft le  fouhait  que  ie faits 
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fans  ce j[e  :,  auquel  le  ioinéis  enceres  les  offres  que 
te  toti^  prejen  e  du  refte  de  mes  ans^  que  ie  i  iendray 
tres*èeureufermnt  et  neceffairement  emflcje\jn 
fvn fi  glorieux  deffein  yfiauec  tom  mes  labeurs  faf» 
feX  iepuis  efife  encoires  hohorédes  commandemens 
qu  attend  de fuoftre  Grandeur^ 


MONSEIGNEFR, 
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Voftrc  trcs-humbic  Se  ttcsP 

afFcdionnc   fcruiteur 

CHAMPLAIN. 
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SVR  LE  LIVRE  DES 

yOYAGES^DV   SIEVR 

de  Champlain  Capitaine 

pour  le  Roy  en  la  Marine. 


E  vx  tu  Voyageur  h4:^ardetix 
Vers  Canada  tenter  fortune } 
Veux  tu  fur  les  flots  efcumeux 
Kecenoir  l'ordre  de  Neptune  ? 

Bien  équipé  fay  chois  foudain 

D\n  temps  propice  a  ton  defjain , 

Et  tu  Verras  qu'en  fon  empire 

Lèvent  plus  violent  &  fort 

Fre(fant  les  flancs  de  ton  nauire 

Te  fera  tojifurgir  au  port. 

Que  fi  le  Pilote  e  fi  mal  duiéî 

'Aux  routes  quil  luy  conuient  future 

il  pourra  eflre  mieux  conduifl. 

S'il  fi  go uuer ne  par  le  Liure 

Qj^enfafaueur  a  fait  Chsim^hin^ 

A  qui  les  Grâces  ont  à  plain 

Prodigué  tout  leur  héritage  : 

De  qui  Pithon  aprinslefoing 

D'orner  fon  élégant  langage  y 

Afin  qu'il  t'aide  à  ton  hef  oing. 


d  donc  Pilote  fans  frajeur 
Jmrer  en  la  Nouuelle  France  5 
Ne  crain  de  Thetis  U  fureur 
Ny  des  Jfitans  la  violence  : 
Champiain  comme  s'il  efionfils^ 
Ouds.Neftunt^ou  de  Tiphjis 
Rendra  ta  nef  fî  affeurèe , 
Qh^  ny  les  rnonflre^^d^  la  .mer  ^ 
Ny^'toiis  lesy efforts- de  Borée  .  -    ^~ 
Né  la  vourront  faire  ahyfmer, 

Qj4e  p.  queUHVn  ^ar  Vanii  f 
Eftime:atioir  cet  ^duantage. 
De  paner  quelque  Dette 
Et  ne pGHUoir  faire  naufrage^ 
B^  eprûcheJuy  qu'en  ce  quil  croit 
Tu  es  fondé  en  meiuenr  droiéi, 
S/  la  raifori  trouuê  en  îçy  place  ? 
Car  déferont  OHX  bons  aduis 
DIEl^  fauorife  de  fa  grâce 
Ceux  qui  ton/tours  les  onifuiuis. 


PIERRE    TRICHET 
Aduocac  Bourdclois. 


LES  VOYAGES 

DV  SIEVR  DE 

C  H  A  M  P  L  A  I  N. 
LIVRE    PREMIEB^ 


EJiendue  de  la  nouueUe  France  y  O*  l^  bonté  de  [es  terres. 
Sur  quoy  fondé  le  deffein  d'eflablir  des  Colonies  à  la 
nouuelle  France  Occidentale.  FleuueSy  lacSy  eflangSy 
hoîs^  prairies ,  cj^  ///^j  de  la  nouuelle  France ,  f^f^r-^ 
îilitéyfes  feu^les, 

CHAPITRE    PREMIER^ 


E  s  trauaux  que  le  Sieur  de  Cham- 
plain  a  foufferts  aux  defcouucrtcs 
de  plujfîcurs  terres ,  lacs,  riuiercs ,  ôc 
ifles  de  la  nouuelle  France  depuis 
vingt- fept  ans  3  ne  tuy  ont  point 
fait  perdre  courage  pour  les  diffi-  ^^.^^^^^^. 
cezqji  l'y  Ion  t  rencontrées:  mais  au  contraire  les  oot porte 

•  I        •*  1  1  3-1  11  111/     l'Authcura. 

:ils  ôchazardsquily  acourus^leluy  ontrcdoubJe,  reo-nacr 
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au  lieu  de  l'en  deftôurnçr  :  &  fur  tout,  deux  puiflantcs  «"iic  f  xTc'e. 
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z  Les  voyages  dv  sievr 

confidcrations  lont  fait  rcfoudrc  d'y  faire  de  nou- 
ucaux  voyages.  La  première,  que  fouz  le  règne  du 
Roy  Louis  le  lufte  ,  la  France  fe  verra  enrichie  & 
accreue  d'vn  pais  dont  l'eftenduë  excède  plus  de  feizc 
cents  lieues  en  longueur,  &:  de  largeur  prés  de  cinq 
cencs.  La  féconde,  que  la  bonté  des  terres,  ôi  Ntilitc 
qui  f'en  peut  tirer,  tant  pour  le  commerce  du  dehors, 
quépour  la  douceur  de  la  vie  au  dedans,  cft  telle^  que 
Ton  nepcuteftimerTauantage  que  les  François  en  au- 
ront quelque  iour ,  fi  les  Colonies  Franc^oifes  y  cftans 
cftablies,  y  font  protégées  de  la  bien-  veillance  &  au- 
thoritédefaMajefté. 

Ces  nouuelles  defcouuertes  ont  caufé  le  deffein  d'y 
faire  ces  Colonies, Icfquellcs  quoy  que  d'abord  elles 
ayent  efté  de  petite  confîderation,  neantmoins  par 
fucceffion  de  temps,  au  moyen  du  commerce,  elles 
égalent  les  Eftats  des  plus  grands  Rois.  On  peut  met- 
lire  en  ce  rang  plufieurs  villes  que  les  Efpagnols  ont 
cdiPiécs  au  Pérou ,  &  autres  parties  du  monde  depuis 
fix  vingts  ans  en  ça ,  qui  n'cftoient  rien  en  leur  princi- 
Biisques  DC.  L'Europe  pcut  rendre  tefmoignage  de  celle  de 
graadcsTii-  Vcnile,qui citoit a lon  Commencement  vnc  retraittc 
^''  dcpauurespefcheurs.  GennesJ'vne  des  plus  fuperbes 
villes  du  monde,  édifice  dedans  vn  païs  enuironnè  de 
montagnesjfortdefert,  &  fi  infertile,  queleshabitans 
font  contraints  de  faire  apporter  la  terre  de  dehors 
pourcultiucr leurs iardinages d'alentour,  &leur  mer 
"cft  fans  poifTon.  La  ville  de  Marfeille,  qui  autre-fois 
H*eftoit  qu  vn  marefcage  ,  enuironnè  de  collines  ôc 
montagnes affezfafcheufes, neantmoins  par  fuccefl 
Uon  de  temps  a  rendu  fon  territoire  fertile ,  &  eft  de- 


DE     CHAMPLAIN^  5 

iicnuc  famcufc ,  &  grandement  marchande.  Ainfî 
pluficurs  petites  Coloiiies  ayans  la  commodité  des 
ports  &  des  havres,  fe  font  accreuës  en  richefles  &  ré- 
putation. 

Il  fc  peut  dire  aufîi,que  le  pays  de  la  nouuclle  Fran- 
ce  eft  vn  nouueau  monde ,  ôc  non  vn  royaume ,  beau 
en  toute  perfcaion,&  qui  adcsfcituations  tres-com- 
modes ,  tant  fur  les  riuages  du  grand  fleuue  Sainà 
Laurent  (rorncment  du  pays)  qu'es  autres  riuieres, 
lacs ,  efl:angs,&:  ruiflcaux ,  ayant  vne  infinité  de  belles 
illes  accompagnées  de  prairies  &  boccagcsfort  plai- 
fansôsT  agréables,  où  durant  le  Printemps  &  TEfté  fc 
voit  vn  grand  nombre  d  oifeaux ,  qui  y  viennent  en 
leur  temps  &faifon:  les  terres  très- fertiles  pour  tou- 
tes fortes  de  grains, les  pafturages  en  abondance,  la 
communication  des  grandes  riuieres  &  lacs,  qui  font 
comme  des  mers  trauerfant  les  contrées,  &  qui  ren- 
dent vne  grande  facilité  à  toutes  les  defcouuertes, 
dans  le  profond  des  terres,  d'où  on  pourroit  aller  au:;c 
mers  de  l'Occident,  de  l'Orient,  du  Septentrion, & 
feftcndre  iufquesauMidy, 

Le  pays  effi  remply  de  grandes  &c  hautes  forcfts, 
peuplé  de  toutes  les  mefmes  fortes  de  bois  que  nous 
auons  en  France  ;l'airfaliibre,&  les  eaux  excellentes 
fur  les  mefmes  parallclles  d'icellc:  &  l'vtilité  qui  fc 
trouuera  dans  le  païs,felon  que  le  Sieur  de  Champlain 
cfpere  lé  reprefenter ,  eft  affezfuffifantpour  mettre 
l'affaire  en  confideration,  puis  que  ce  pays  peut  pro- 
duire au  fcruice  du  Roy  les  mefmes  aduantages  que 
nous  auons  cnFrancc,ainûquilparoiftrapar  ledif- 
cours  fuiuant. 

Aij 
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4  Les  voyages  bv  sievr 

Dans  la  nouuellc  France  y  a  nombre  infîny  de 
peuples  fauuages,  les  vnsTont  fedentaires  amateurs 
du  labourage,  qui  ont  villes  6c  villages  fermez  de 
palliflades, les  autres  erransquiviuent  de  lachafleÂ: 
pcfchc  depoiffon,  &  n'ont  aucune  cognoiffance  de 
Dieu.  M  ais  il  y  a  efperancc  que  les  Religieux  qu  on  y 
a  menez ,  &  qui  commencent  à  f'y  eftablir ,  y  faifant 
des  Séminaires,  pourront  en  peu  d'années  yfair^dc 
beaux  progrez  pour  la  conuerfion  de  ces  peuples. 
Ceft  le  principal  foindefaMajcfté,laqucllc  Icuât  les 
yeux  au  ciel,  pluftoft  que  les  portera  la  terre,  main- 


faire  fleurir 


tiendra,f'il  luy  plaift^ces  entrepreneurs,qui  f'obligenx 
l  d'y  faire  paffcr  des  Ecclefiaftiques ,  pour  trauailler  à 


Ugu,T^''  ^^^^  fainde  moiflbn ,  &  qui fc  propofent  d'y  eftablir 
vnc Colonie ,  comme  cftant  le  fcul  ôc  vnique  moyen 
d'y  faire  recognoiftrc  le  nom  du  vray  Dieu,  Ôc  d'y 
cftablirk  Religion  Chrefticnnc,  obligeant  les  Fran- 
çois qui  y  paflcront ,  de  trauailler  au  labourage  delà 
tcrrc,auant  toutes  chofes,afin  qu  ils  ayent  fur  les  lieux 
le  fondement  de  la  nourriture,  fans  eftre  obligez  de 
le  faire  apporter  de  France:  &  cela  cftant  Je  pays  four- 
nira âucc  abondance,  tout  ce  que  la  vie  peut  (ouhait- 
ter,  foit  pour  la  neccffitc,  ou  pour  le  plaifir,  ainfi  qu  il 
fera  dit  cy-aprés. 

Si  on  defirc  la  vollerie ,  il  fe  trouuera  dans  ces  lieux 
de  toutes  forces  d'oifeaux  de  proye,  Se  autant  qu  on 
en  peut  dcfircr  :  les  faucons,gerfautfi,facres,tiercelcts, 
cfperuiers ,  autours ,  cfmerillons,moufchets,  de  deux 
fortes  d'aigles,  hiboux  petits  &  grands,  ducs  grands 
outre  rordinairc,pies  gricfches,  piuerts,  &c  autres  for- 
ces d'oifeaux  de  proye, bien  que  rares  aurcfpcddes 


■--    ;/   i 


DE     C  H  A  M  P  I  A  I  k!  ? 

autres ,  dVn  plumage  gris  fur  le  dos,  5^  blanc  fouz  le  ojf.^„ 
vcritrc.eftaris  de  la  grolTeur  &  grandeur  dvne  poulie,  ^^^^^^^^^^^ 
ayans  vn  pied  comme  la  ferre  dVn  oi&au  de  proye, 
duquel  il  prend  le  poiflbn  :  Tautre  eft  comme  ccluy 
dWn  canard ,  qui  luy  fcrc  à  nager  dans  Teau  lors  qu'il 
f  y  plonge  pour  prendre  le  poiiTon:  oifeau  qu  on  croit 
nefeftreveu  ailleurs quen  la  nouuçlleFrance. 

Pour  la  chaffeduchicn  couchant,  les  perdrix  f7  ^^^^'ff« ^t'^ 
trouuent  de  trois  fortes-, les  vnes font  vrayes  gclino- 
ces, autres  noires,au très  blanchesjqui  viennent  en  hy- 
uer,&qui  ont  la  chair  comme  les  ramiers,5i  d  vn  trcs- 
cxcellentgouft. 

.  Quant  à  l'autre  chaffe  du  gibbier,  il  y  abÔde  gran-  Dugibbicr; 
de  quantité  d'oifcaux  de  riuicrc ,  de  toutes  fortes  de 
canards, farcelIes,oyes blanches  5c  grifes,outardeSi 
petites  byesjbeccaffes ,  beccaffines ,  alloilettcs  groffes 
^  pctites,pluuiers,herons,  grues,  cygnes,  plongeons 
dedeux  ou  troisfaçons ,  poulies  d'eau ,  huarts ,  cour- 
iicux,griucs ,  mauues  blanches  ô:  grifes  j  &  fur  les  co- 
ftes  Ôc  riuagesde  la  mer,  les  cormorans,  marmettes, 
perroquets  de  mer ,  pics  de  mer ,  apois ,  &r  autres  en 
nombre  infiny»  qui  y  viennent  félon  leur  (aifon. 

Danslesbois,&:cn  la  contrée  où  habitent  les  Hi-  Bcft«M«^ 
roquois,  peuples  de  la  nouuelle  France, il  fe  trouue  ^^^bois, 
nombre  de  cocs  d'Inde  fâuuagcs,&  à  Qiiebec  quanti- 
té de  tourtres  tout  le  long  de  l'Efté,  merles,  fauuis,  al- 
loiiettes  de  terrc,âutres  fortes  d'oifeaux  de  diuers  plu- 
mages, qui  font  en  leur  faifon  de  très  -  doux  ramages. 
Apres cefte  forte  dechafre,y  en  a  vneautre  non 
moins  plaifante  ôc  agreable,mais  plus  pénible,  y  ayat 
audit  pays  des  rcnards,Iougs  communs^&  loups  ccr- 
^^     ^  '        '/  A  iij        ^ 
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Sft«rar  '^'^^'> ^^^^'  fauuages,  porcs-cfpics, caftors,  rats muf- 
«ages.  quez,  loutres, martres, fouines, efpcces de  bicrcaux, 
lapins,  ours,  eflans ,  cerfs ,  dains ,  caribous  de  la  gran- 
deur des  afnes  fauuages,  chevreux ,  cfcurieux  vollans, 
&  autres ,  des  hermines ,  e>c  autres  cfpeces  d'animaux 
que  nous  n*auons  pas  en  France.  On  les  peut  chafler, 
foit  à  lafFus,  ou  au  piege,par  huées  dans  les  ifles,  où  ils 
;;  ■  vontleplusfouucnt,  &  comme  ils  fe  jettent  en  Icau 
entendant  le  bruit,  on  les  peut  tuer  aifcment,  ouainfi 
que  rinduftrie  de  ceux  qui  voudront  y  prendre  le 
plaifirje  fera  voir. 

Si  on  aime  la  pefche  du  poiflon,foit  auec  les  lignes, 
niets, parcs,  naflcs,  ôc  autres  inuentions,lesriuieres, 
ruifleaux,lâcs,  ôicftangsfont  en  tel  nombre  que  Ton 
peut  defirer,  y  ayant  abondance  de  faumons ,  truittes 
très-belles,  bonnes  èc  grandes  de  toutes  fortes ,  eftur- 
geons  de  trois  grandeurs,  alofes,  bars  fort  bons ,  &  tel 
fctrouuequipefc  vingt  liures;  carpes  de  tp^utes  for- 
tes, dont  y  en  a  de  très-grandes;  &:des  brochets,  au- 
cuns de  cinq  pieds  de  long,  barbus  qui  font  fansef- 
caille  ,-de  deux  à  trois  fortes  grands  &  petits  ;  poiflbn 
blanc  d  vn  pied  de  long  :  poiffon  doré ,  efplan ,  tan  - 
che,perchc,tôrtuë,  loups  marins ,  dont  l'iiuile  eft  fore 
bonne,mcfmc  à  frire,  marfoiiins  blancs,&  beaucoup 
d'autres  que  nous  n'auons  point,  &r  ne  fe  trouuent  de- 
dans nos  riuieres  &  cftangs.  Toutes  ces  efpcces  de 
poifTons  fe  trouuent  dans  le  grand  fleuue  Sainû  Lau  - 
rent:ôddauantagc,molluës  &  baleines  fe  pefchenc 
tout  le  long  des  coites  delà  nouuellc France prefque 
cntourefaifon. 

Ainfidc  là  on  peutiugcr  le  plaifirqueles  François 
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auront  en  ccslicux  y  eftans  habituez,viuans  dans  vnc 
vie  douce  ô^  tranquille,  aucc  toute  liberté  de  cliafler, 
pefcher,  fe  loger  6^  Paccommoder  félon  fa  volonté,  y 
ayans  dequoy  occuper  Icfprit  à  faire  baftir ,  défricher 
les'tcrres,  labourer  des  iardinages,  y  planter,  enter,  & 
faire  pepinieresjfemer  de  toutes  fortes  de  grains,raci- 
nes,legumes,fallades,&  autres  herbes  potagères,  en 
telle  eftenduc  de  terre,  &  en  telle  quantité  que  Ton 
voudra.  La  vigne  y  porte  des  raifins  aflcz  bon  s,  biçn 
qu'elle  foitfauuage,  laquelle  eftant  tranfplantée,& 
labourée,  portera  des  fruicSs  en  abondance.  Et  ccluy 
qui  aura  trente  arpents  déterre  défrichée  en  ce  pays 
là,  âuec  vn  peu  de  beftail,  la  chafre,lapcfche,&Ia, 
traitteauec  les  Saunages,  conformément  à  Icftablif- 
fementde  laCompagnie  de  la  nouuelle  France,  il  y 
pourra  viure  luy  dixie(me,aulïl  bien  que  ceux  qui  au- 
roient  en  France  qumze  à  vingt  mil  Uures  de  rente. 


Que  les  Rou  ^grands  Princes doiuent  eflre  plusfoigneux 

d'augmenter  la  cognoiffknce  du  yray  Dieu^  &  accroifire 

Jà  gloire  parmy  les  peuples  barbares ,  que  de  multiplier 

leurs  Eftats,  V'oy^ges  des  François  faits  es  Terres  neuf- 

uestdepuis  tan  ï^o^Jufques  kprefent. 

CHA  P  ITKE  IL 

"i  ■..'...  [     .  ,  ■ 

E  s  palmes  ôc  les  lauriers  les  plus  illuftrcs 
que  les  Rois  &  les  Princes  pcuucnt  ac- 
quérir en  ce  monde,  cft  que  mcfprifans 
les  biens  temporels  ,  porter  leur  defir  à 
acquérir  les  fpiricucls:  ce  qullsne  peuuent  faire  plus 
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vtilcmcnt ,  quen  attirant  par  leur  trauail&r  pieté  yn 
nombre  infinyd*amesfauuagcs  Cqui  viuent  fansfoy, 
fans  loy ,  ny  cognoiflance  du  vray  Dieuj  à  la  profcf- 
fîon  de  la  Religion  Catholique ,  Apoftolique  &  Ro- 
maine. Caria  prife  des  forte  r  c  (Te  s,  n  y  le  gain  des  ba- 
tailles, ny  la  conquefte  des  pay  s,ne  font  rien  en  copa- 
raifon  ny  au  prix  de  celles  quife  préparent  des  coron- 
nés  au  ciel,  fi  ce  n'eft  contre  les  Infidèles,  où  la  guerre 
cft  non  feulement  ncceflaire,' mais  lufte  &  fain ac ,  en 
cequily  vadufalutdela  Chreftienté,de  la  gloire  de 
Dieu,&  de  la  defenfe  de  la  foy ,  &  ces  trauaux  font  de 
foy louables &:  tres-recommandables, outre  lecom- 
inandement  de  Dieu ,  qui  dit ,  Que  U  conuerfion  d'yn 
infidekvammie^x  qutla  con^uefie  aVn  Reydume.  Et  fi 
tout  cela  ne  nous  peur  efmouuoir  à  rechercher  les 
biens  du  ciel  auffi  paflionncment  du  moins  que  ceux 
de  la  terre  ,  d'autant  que  la  conuoitife  des  hommes 
pour  les  biens  du  monde  eft  celle,  que  la  plus-part  ne 
fe  foucient  de  k  conuerfion  des  infidèles,  pourucu 
que  la  fortune  correfponde  à  leurs  defirs,  ôc  que  tout 
leur  vienne  à  fouhait.  Aufli  efl-ce  cefte  conuoitife  qui 
a  ruiné,  de  ruine  entièrement  le  progrez  &  l'aduancc- 
mentdecefte  fain£te  entreprife , qui  ne  feftencores 
bien  auancee,  &  eft  en  danger  de  fuccomber,  fi  fa 
Mâjeftén  y  apporte  vaordretres-fainû, charitable, 
&jufte, comme  elle  eft,  &  quelle  mefmene  prenne 
plaifir  d'entendre  ce  qui  fe  peut  faire  pour  Taccroifle- 
ment-de  la  gloire  de  Dieu  ,  ôc  le  bien  de  fon  Eftat ,  rc- 
pouffant  lenuie  qui  fe  mec  par  ceux  qui  deuroicnt 
maintenir  cefte  affaire,lefquels  en  cherchent  pluftoft 

la  ruine  que  leffcit.  / 

^  Ce 
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Ce  n*efl:  pas  choie  nouuclle  aux  François  d'aller  t^ci 

par  mer  faire  de  nouuellesconqueftes  :  car  nousfça- 

uons  aflczque  la  defcouuerte  des  Terres  neufues,&: 

lesentreprifes  genercufcs  de  mer  ont  eftc  commen* 

cèesparnos  deuanciers. 

Ce  furent  les  Bretons  &lesNormands,  qui  en  Pan  Voyage  2r 

1304.  defcouurirent  les  premiers  des  Chreftiens,  le^"^'^"^" 


-^-^ 


„  Normâs. 

grand  Banc  des  MoJuques ,  &  les  Ides  de  Terre  neuf- 
ue,  ainfi  qu'il  fe  remarque  es  hiftoiresdcNiflet,& 
d'Antoine  Maginus. 

Il  efl:  auiTi  tres-ccrtain  que  du  temps  du  Roy  Fran- 
çois premier  en  l'an  151  j.  il  cnuoya  Verazzano Flo- 
rentin defcouurir  les  terres,coftes,&  havres  de  la  Flo« 
ride,  comme  les  relations  de  fes  voyages  font  foy  :  ou 
après  auoir  recognu  depuis  ^33. degré,  iufques  au  47. 
de  pays ,  ainfi  comme  il  penfoit  f  y  habituer ,  la  mort 
luyficperdrëlaVieauecfes  deffeins.  -^ 

DudepuisJemefmeRoyFrançoisàlapcrfuafion     -  y 

de  Meflîre  Philippes  Chabot  Admirai  de  France,  dé-  y^ 

pefchaIacquesCartier,pour  aller  defcouurir  nouuel-  voyages  '  2 

les  terres:  6<:pource(ujetil  fit  deux  voyages  es  années  camT^^  ^^ 

1534.  &  j/.  Au  premier  il  dcfcouurit  l'ifle  de  Terre  3^ 

neufuc,&IegolphcdcSain(aLaurcnt,  auecplufieurs  1  <<; 

autres  Iflcs  de  ce  golphc^  ôc  euft  fait  dauantage  de  << 

progrés^n'euft  eilé  la  (aifon  rigoureufe  qui  le  preffa  de  4 

i'en  reuenir.  Cejacqucs Cartier  cftoit  de  la  ville  de     ^  y 

Saind  Malo,  fort  entendu  5c  expérimenté  au  faid  de  j^ 

la  marine ,  autant  qu'autre  de  fon  temps  :  aulli  Saind  Dj 

Malo  eft  obligée  de  conferuerfa  mémoire,  tout  fon 
plus  grand defireftantdedefcouurirnouuellesterres: 
&  à  la  follicitation  de  Charles  de  Mouy  ficur  de  la 
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Maillcrcsjlors  Vice- Admirai, il entreprinc  le  mcfmc 
voyage  pour  la  dcuxicfme  fois  ;  &pour  venir  à  chef 
de  fon  dcfTeirijô^  y  faire  jctcer  par  fa  Majcfté  le  fonde- 
ment d'vne Colonie ,  afin  d*y  accroiftre  1  honneur  de 
Dieu  ,  ôc  ion  authoricé  Royale  ,   pour  cet  cScA  il 
donna  fescommiffions,auec  celle  dadicfieur  Admi- 
rai ,  qui  auoic  la  diredion  de  cet  embarquement ,  au* 
quel  il  contribua  de  fon  pouuoir.  Les  commiffions 
expédiées ,  fà  M  ajefté  donna  la  charge  audit  Cartier, 
qui  fe  met  en  mer  auec  deux  vaiffeaux  le  i6.  May  153^ 
&nauige  fi  heureufement,  qu'il  aborde  dans  le  golfe 
Saind  Laurcnt,entre  dans  la  riuiere  auec fcs  vaifTcaux 
du  port  de  800.  tonneaux,  &  fait  fi  bien  qu'il  arriuc 
iufques  à  vne  ifle,  qu  il  nommaTiflc  d'Orléans,  à  cent 
vingt  lieues  à  mont  le  fleuue.  De  lava  àquelque  dix 
lieues  du  bout  d'amont  dudit  fleuue  hyuerneràvne 
petite  riuiere  qui  aflcche  prefquc  de  baffe  mer,  qu'il 
nomma  Sainde  Croix,  pouryeftrearriué  leiour  de 
l'Exaltation  de  fain£te  Croix  :  lieu  qui  f  appelle  main- 
tenant la  riuiere  faind  Charles ,  fur  laquelle  à  prefent 
font  logez  les  Percs  Recollets,  &  les  Pères  lefuites, 
pour  y  faire  vn  Séminaire  àinftruirela  ieunclfe. 
■  '  Delà  ledit  Cartier  alla  à  mont  ledit  fleuue  quelques 
foixantelieixesjiufqucs  à  vnlicuquifappclloitdcfon 
temps  Ochelaga ,  &  qui  maintenant  Oappelle  G  rand- 
Saultfaind  Louis,  lefquels  lieux  eftoient  habitez  de 
Sauuages,qui  eftans  {edentaires,cultiuoicnt  les  terres. 
Ce  qu'ils  ne  font  à  prefent,  à  caufe  des  guerres  qui  \t$ 
ont  fait  retirer  dans  le  profond  des  terres. 

Cartier  ayant  rccognu ,  félon  fon  rapport ,  la  diffi- 
culté de  pouuoir  paflfcr  les  Sauts,&  comme  eftant  im- 


Le  Roy  do- 

ac  la  char- 
ge de  la  âot 
EcàCaitier, 


Atriacc  de 

Carder  au 
golfe  de  S. 
Lauccat. 

raed'Or- 


Ifle  de  fâin- 
ôcCroix, 

Riaiece  de 

If  .Charles. 


Crandfaulc 
^  .S.Louis, 
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podîble.Pcn  retourna  OÙ  eftoicntfcsvaifleaux,  OÙ  le 
temps  ôc  la  fâifon  le  preffercnt  de  telle  façon,  qu*il  fut 
concraint  dliyuerncr  en  la  riuiere  Sainûc  Croix ,  ©n 
vn  endroit  où  maintenant  lesPcrcs  lefuitcs  ont  leur 
demeure, furie  bord  d'vne  autre  petite  riuiere  qui  fc 
defchargedanscellcdeSainaeCroix.  appellèe  lari^  ^.^.^^^^^ 
uicre  de  lacques  Cartier,  comme  fes  relatiôs  font  foy.  iac<iucs 

Cartier  receut  tant  de  melcontcntcnient  en  ce 
vova^e ,  qu'en  Textreme  maladie  du  mal  de  kurbut, 

^      '     t>    '  Tl  ,         ,  I  •         La  plus- 

dont  fes  gens  la  plus- part  moururent,  que  le  prm-  parc  de  fes 
temps  reucnu  il  fcn  retourna  en  France  afleztrifte&r  s""^*^"*- 
fàfchc  de  cefte  perte,  ôc  du  peu  de  progrès  qu'il  f  ima-  s'cnrcuiéc 
ginoit  ne  pouuoir  fau-c,pcnlant  que  1  air  eltoit  ii  con- 
traire à  noftre  naturel,  que  nous  n'y  pourrions  viurc 
quauecbeaucoup  de  peine, pour  auoir  efprouué  en 
fon  hyuerncmcnt  le  mal  de  (curbut,  qu'il  appelloit  Maidete 
mal  de  la  terre.  Ainfî  ayant  fait  la  relation  au  Roy,  &  auxindcs, 
audit  Sieur  Admirai, ô^  de  Mailleres,  lefquels n'ap- 
profondirent pas  cefte  affaire,  Tentreprife  futinfru- 
dueufe.  M  ais  fi  Cartier  euft  peu  iuger  les  caufes  de  fâ 
maladie,  Ôc  le  remède  falutaire  3c  ceitam  pour  les  cui- 
ter ,  bien  que  luy  &  (es  gens  rcceurent  quelque  foula- 
gemét  par  le  moyen  d'vne  herbe  appellée  ^«^(i^,com- 
me  nous  auons  fait  à  nos  delpcns  aufli  bien  que  luy ,  il 
n'y  a  point  de  doute  que  le  Roy  déslorsn  auroit  pas 
négligé  d'affiftcr  ce  dcffein,  comme  i!  auoit  défia  fait; 
car  en  ce  temps  là  le  pays  eftoic  plus  peuplé  de  gens 
fedentaires  qu  il  n'cft  à  prefent  :  qui  occafionna  fa 
Majcfteà  faite  ce  fécond  voyage,  ô^  pourfuiurtceÛe 
cntrcprife,  ayant  vn  fainft  defir  d'y  enuoyer  des  peu- 
plades. Voila  ce  qui  en  eft  arriué. 
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D'autres  que  Cartier  cuffenr  bien  peu  entreprcn- 

dre  celte  affaire,  qui  ne  fc  fuffent  fi  promptemenc 

cftonnez,  &c  n'cuffent  pour  cela  laiffé  de  pourfuiurc 

,  rcntreprile,eftantfibiencommécce.  Car,àdircvray, 

ceux-là  qui  ont  la conduitte  des  defcouucrcures,font 

{ouuentcfois  ceux  qui  peuuent  faire  cefTer  vn  louable 

qu!rm7c'f-  d^flcin.quand  on  f'arrefteà  leurs  relations:  car  y  ad- 

ckciu  la     iouîlant  foy,  on  le  iucre  comme  impoffiblc ,  ou  telle- 

pourfuntc  r/     1       1  •  ,t^      i  ,      ^    >  ■      \ 

de  ce  bon  ment  trauerle  de  dimcultez ,  qu  on  n  en  peut  venir  a 
^*  ^^'  bout qu'aucc des  defpenfes  &:difficultezprefque  in- 
lupportablcs.  Voila  le  fujet  qui  a  cmpefché  des  ce 
temps  là  que  ccfte  cntreprifc  (ortift  cfFed  :  outre 
que  dans  vnEftacfeprefentent  quelquefois  des  affai- 
res importantes,  quifont  quecellescy  fe  négligent 
pour  vn  temps  ;  ou  bien  que  ceux  qui  ont  bonne  vo- 
lonté de  les  pourfuiurc,  viennent  à  mourir,&  ainfi  les 
flinnécs  fc  paffent  fans  rien  faire. 


Voydgeen  la  Floride  fou:^  le  règne  du  Roy  Charles  /X. 
far  Jean  Kibdus.Fait  bafiirVnFort^dppeUé  le  Fort  de 
Charles  y  fur  U  riuiere  de  May,  j4lbert  Capitaine  qu'il 
ylaifje^  demeure  fans  Vmresy  ^  efttuè  des  foldats.  Sont 
rarneneT^  en  y^ngleterre  par  Vn  Anglois.   Voyage  dn 
Capitaine  Laudonniere,   Court  rijque  d'eflre  tué  des 
fiens  :  en  fait  pendre  quatre,  Efi  prefè  de  famine,  Re- 
compenfe  de  ï Empereur  Charles  V,  à  ceux  qui  firent  la 
defcouuerte  des  Indes.  François  chaffe":^  de  la  riuiere  de 
Aïaypar  les EJf^agnols,  Attaquent  Laudonniere,  Fran- 
çois tHe^iO*  pendus  auec  des  efcriteaux. 
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O  V  z  le  règne  du  Roy  Charles  IX.  &:  à  la 
pourfuitte  de  TAdmiral  de  ChaftiUon, 
lean  Ribaus  fe  mec  en  mer  le  18.  Fcurier  ^^111,^^. 
^^^^^^^^  i^^fi.  auec  deux  vaiffcaux  équipez  de  ce 
quiTuy  cftoic  ncccflaire  pour  aller  jetter  les  fond'c- 
mens  d  vne  Colonie.  Pafl'ant  par  les  lues  du  golphe 
de  Mexique,  vint  ranger  la  coftede  la  Floride,  ou  il 
recognuc  vne  riuicre ,  qu'il  appella  la  riuierc  de  May, 
&  y  fie  édifier  vn  fore,  qu'il  noma  du  nom  de  Charles, 
y  laiffant  pour  y  comander  le  Capitaine  Albert/our- 
ny  &  muny  de  tout  ce  qu'il  iugeoit  eftrc  ncceflaire. 
Cela fait,il  met  la  voile  au  vent,&  f'en  reuint  en  Fran  -  ^^^ ^^^^^^ 
celc  io.deIuillet,&fuc  prés  de  fixmoisàfon  voyage,  cufrancc. 

Cependant  le  Capitaine  Albert  ne  fefoucie  de  fai- 
re défricher  les  terres ,  pour  enfemenccr  &  euitcr  les 
neceffitez ,  mangent  leurs  viures  fans  y  apporter  lor- 
dre  neceffaire  en  telles  affaires  :  ce  que  faifant  ,ils  fe 
trouuerentcourtsdetellcfacjon.que  la  dife^ttefut  ex- 
trême. Sur  ce,lcs  foldats  &  autres  qui  eftoiét  fouz  fon 
obeïflancc,  ne  voulans  luy  obéir,  en  fit  pendre  vn 
pour  vn  bien  petit  fu  jet,ce  qui  fut  caufe  que  quelques 
iours  après  la  mutinerie  f'y  efmeuc  fi  violente,  &:  la 
defobeiffancefuc  telle,  qu'ils  tuèrent  leur  chef,  &  en  AibmCa- 
cfieurentvn  autre,  appelle  Nicolas Barrc,homme  de 
conduittc.  Etvoyansqucnul  fecoursne  leur  venoic 
de  France,  ils  firent  édifier  vne  petite  barque  pour  s'y 
en  retourner,  &  fe  mettent  en  mer  auec  fort  peu  de 
viures.  L'hiftoirc  dit  que  la  famine  fut  fi  cruelle.qu  ils 
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mangerét  vn  de  leurs  compagnons.  Mais  Dieu  ayant 
pir\é  de  celle  croupe  miferable ,  leur  fit  tant  de  grâce, 
qu'ils  fuient  rencontrez  d'vnAnglois  5  qui  les  (ecou- 
rut  Se  emmena  en  Angleterre ,  où  ils  fe  rafraifchirenr. 
Voila  le  peu  de  foin  que  l'on  eut  à  les  fecourir^pour  les 
guerres  quieftoicnt  entre  la  France  3c  FEfpagne. 

Cependant  c  cftoit  vile  grande  cruauté  de  laiffer 
mourir  des  hommes  de  faim,  ôc  réduits  à  tel  poin£l 
que  de  s*entre-m.anger ,  faute  d'cnuoyer  vnc  petite 
barque  au  rifque  de  la  mer,  qui  Icspouuoit  fecourir. 
Ce  fut  vn  retardement  pour  la  ColoniCj&  vn  prefage 
d Vne  plus  mauuaiie  fin ,  puis  que  le  commencement 
auoit  eflé  mal  conduit  en  toutes  chofcs, 

La  paix  fe  fait  entre  la  France  &  fHfpagne,qui  don- 
ne loifir  de  faire  nouueaux  defleins  ôc  embarquemés. 
Ledit  Sieur  Admirai  de  Cliaftillon  fit  equipper  d'au- 
tres vaiffeaux  fouz  la  charge  du  Capitame  Laudon- 
niere.quifut  accommodé  de  toutes  chofcs  pour  fa 
peuplade.  Ilpartitle  l2.d'Aurill5<?4.&;arriuaàlaco- 
i^:ede  la  Floride  par  le  31.  degré  ^  au  lieu  de  la  riuicrc 
de  M  ay.où  eftant,&  ayant  mis  tous  fes  compagnons  à 
terre, &  autres  commoditez,  il  fit  édifier  vn  fort ,  qu'il 
nommalaCaroline. 

Pendant  le  temps  que  les  vaiffeaux  cfloicnt  en 
ce  iieu,  fe  firent  des  confpirations  contre  Laudon- 
nicrc,qui  furent  defcouuertes;&  toutes  chofcs  rcmi- 
fes,  Laudonnicre  fe  délibère  de  renuoyer  fes  yaifleaux 
en  France,  &  laiffa  poury  commander  le  Capitaine 
Bourdec,  lequel  finglant  en  haute  mer  pour  achcucr 
fon  voyage,  laiflant  làLaudonniere.auccfescompa- 
gnons,  partie  defqucis  fc  mutinèrent  de  telle  fac^oH;, 
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qu  ils  menacèrent  de  faire  mourir  leur  Capitaine ,  fil 
ne  leur  pcrmettoit  d'aller  rauager  vers  les  lues  des  ^'^^Jf^l^^l 
Vierges  A  Sain6t  Dominique,  force  luy  fut  leur  per^  ^'eftrc^tué 
mettre^  donner  congé.  Ils  fe  mettent  en  mer  en  vnc 
petite  barque,  font  quelque  proye  fur  les'vaiflcaux 
Efpagnols  ,&  après  qu'ils  curent  bien  couru  toutes 
ces  Illes,  ils  furent  contraints  ('en  retourner  au  fort  de 
la  Caroline ,  où  eftans  arriuez  ,  Laudonniere  fit  pren- 
dre quatre  des  principaux  feditieux ,  qui  furent  exe- 
cutezàmort.  En  fuittedeccsmalheurs,lesviuresvc-  Enfairp^- 
nansà  leur  manquer,ils  fouftnrent  beaucoup  luiqucs 
en  May,fans  auoir  aucun  fecours  de  France  i  &  eftans 
contraints  d'aller  chercher  des  racines  dans  les  bois  paminccx: 
refpace  de  fix  fepmaines,  en  fin  ils  fc  refolurent  de  ba-  "^«*«- 
ftirvne barque  pour  eftrepreftcau  mois  d'Aouft,ac 
aucc  icelle  retourner  en  France. 

Cependant  la  famine  croifloit  de  plus  en  plus ,  & 
ces  hommes  deucnoient  fi  foibles  &r  debiles,qu  ils  ne 
pouuoient  prefque  paracheuer  leur  trauailjquilcs  oc- 
cafîonna  d'aller  chercher  à  viure  parmy  les  Saunages, 
qui  les  traitcoient  fort  mal,  leur  furucndant  les  vi- 
ures  beaucoup  plus  qu'ilsne  valloient,fe  rians  &  mo- 
quans  des  Francjois ,  qui  ne  fouffroient  ces  moqueries 
qu  a  regret.  Laudonniere  les  appaifoit  le  plus  douce- 
ment qu'il  pouuoit  :  mais  quoy  qu  il  fift ,  il  fallut  ve« 
nir  à  la  guerre  auec  les  Saunages ,  pour  auoir  dequoy 
fcfubftanter,6c  firent  fi  bien  qu  ils  recouurerent  du     ^ 
bled  d'Inde, qui  leurdonna  courage  de  paracheuer  ^^/°^f^^^^ 
leur  vaiffcau  :  cela  fait,ils  fe  mirent  à  ruiner  ^  démolir  dindo, 
le  fort, pour  s*en retourner  en  France.    Comme  ils 
cftoicnt  furccsentre-faites,  ils appcrccurcnt  quatre 
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voi!cs;5«rcraignans  au  commencement  que  ce  ne  fuf- 

fentEfpagnols^  en  fin  ils  furent  rccognuscftrcAn- 

Sonrfouia-  glois , Icfquels  voyatts  la ncceffité des Franc;ois, les  af- 

l^ois'ln"  fi(1:erentdecommoditez,&  mefmes  les  accommode- 

leur  retour.  ^^^^  j^  j^^^^  vaiffeaux.  Ccftc  couftoific  remarquable 

fut  faite  parîcchef  de  cet  embarquement,  qui  Pap- 

pelloit  lean  Hanubins.  Les  ayant  accommodez  au 

mieux  qu  il  peut, leue  les anchres,  mctàlavoile,pour 

paracheuer  le  deflein  de  fon  voyage. 

Comme  Laudonnierc  cfteitpreft  def'cmbarquer 
âuec  fes  compagnons,  il  apperceut  des  voiles  en  merj 
&C  eftant  en  impatience  de  fçauoir  qui  ils  eftoien  t ,  on 
rccognut  que  c'eftoit  le  Capitaine  Ribausjqui  venoiG 
donner  (ecours  à  Laudonniere.  Les  refiouiflances  de 
part  ÔC  d'autre  furet  grades,  voyâs  rcnaiftreleurefpe- 
rancc ,  qui  fcmbloit  auparsuant  cftre  du  tout  perdue^ 
mais  fort  fafchez  d'auoir  fait  démolir  leur  fore»  Ledit 
Pvibaus  fit  cntédre  à  Laudonnierc  que  pluficurs  mau- 
uais  rapports  auoient  efté  faits  de  luy,  ce  qu*il  reco- 
gnoiflbit  eftrc  faux,  &  euft  eu  fujet  de  faire  ce  qui  luy 
eftoit  commandéjf  il  en  euft  eflé  autrement. 

C'eft  toufiours  lordinaire  que  la  vertu eft  oppri- 
mée par  la  mcfdifance  des  mcfchans.qui  en  fin  les  fait 
recognoiftrepour  tels,&mcfprifezdvn  chacun: Ion 
fixait  affez  comblé  cela  a  apporté  de  troubles  aux  con- 
queftes  des  Indes^tant  cnuers  Chriftofle  Colomb,que 
depuis  cotre  Ferdinâd  Cortais,&:  autres,  quiblafmez 
àtort,feiuftificrenten  findeuant  l'Empereur.  C*cll: 
pourquoy  l'on  ne  doit  adioufter  foy  legerement,prc- 
micr  que  les  cliofcs  n'ayent  efté  bien  cxaminées,reco- 
gnoiffant  toufiours  le  mérite  &c  la  valeur  des  gcnc- 
~ rcux 
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Ecux  courages ,  qui  (e  facrifient  pour  Dieu  ^  le  ur  Roy  t^C: 

&  leur  patrie^comme  firent  ceux -cy ,  quieftans  reco- 
gnus  de  l'Empereur  ,mal-grç  l'cnuic,  les  honora  de  !c^X»  v!  ! 

biens ,  &  de  belles  &:  honorables  charges ,  pour  leur  «cognoift 

or  la  vaieur  de  î 

donner  courage  de  bien  faire  ^à  d'autres  l'enuie  de  les  ceux  qui  fi-  \ 

imiter,  &  au  mcfchant  de  Pamendcr.  co"uum«  " 

Cependant  queLaudonnicreôi  Ribaus  eftoicntà  ^"^"'^*'- 

confulrer  pour  faire  defcharger  leurs  viurcs  ^  voicy 

que  le  4. Septembre  15^/. lonjapperceut  fix  voiles,qui 

fembloient  eftre  grands  vaifleaux3&  furent  recognus 

pour  cftreEfpagnols,  qui  vinrent  mouiller  Tanchrcà 

la  rade  où  les  quatre  vai  fléaux  deRibause{loient,af- 

feurant  les  François  de  leur  amitié;  ^rrecognoiflans 

que  partie  des  foldacs  efl:oientàterre,ils  tirèrent  des  fj[^flf"°|*, 

coups  de  canon  lur  les  noftresrqui  fitqu*eftans  auec  Françoisdc 

peu  de  force,  coupèrent  le  cable  furies  ecubiers,&: 

mettentàlavoiIe:cequefontau(rilcsEfpagnols,qui  ' 

leschaflent  tous  le  lendemain.  Et  comme  nos  vaif-  .    1 

féaux  eftoient  meilleurs  voliers  qu'eux^  ils  retourne-  Maisiarc- 
renràlacofte,prennentporti  vneriuiere  diftantedc^^'sncnt.  1 

huid  Heuës  du  fort  de  la  Caroline,&  nos  vaifleaux  rc-  ' 

tournèrent  àla  riuierc  de  May.  Cependant  trois  des 
vaifleaux  Efpagnols  cftoient  venus  à  la  rade,  où  ils  | 

firent  defccndrc  leur  infanterie,  viures,&:  munitions. 
Le  Capitaine  Ribaus ,  contre  Taduis'  de Laudon  - 
niere, qui luy  reprefentoit  les  inconuenicns  qui  pou- 
uoiét  arriucr,tant  pour  les  grands  vents  qui  regnoienc 
ordinairement  en  ce  temps  là ,  que  pour  autre  fujer, 
quoy  que  ce  foit  vn  traiâ  d  opiniartre ,  ne  voulant 
faire  qu  a  fa  volonté,fans  confeiljchofe  très- mauuai- 
fe  en  tdlcs  affaires,  il  fc  délibère  de  voirrEfpagnol,  &s 
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le  combati'c  à  quelque  prix  que  ce  fuft.  A  cet  cffed  il 
ficequiperfes  vaiffeaux d'hommes, &:  de  touccequi 
luy  eftoic  neceflaire  ,  T'embarqua  le  8.  Septembre, 
laiffant  Icsficns  fort  incommodez  déroutes  chofcs, 
ôc  Laudonniere  affez  malade,  qui  ne  laifToit  pas  de 
donner  courage  tant  quil  peut  à  fes  foldats,  ^  les 
exhortera fefortifierau mieux  qu'ils  pourroiêt,pour 
refiller  aux  forces  de  leur  ennemy ,  lequel  fe  mit  en 
cftatde  venir  attaquer  Laudonnierele  lo. Septembre, 
auquel  tempsil  fit  vne  pluye  fort  violente,  &  C  con- 
tinuclle,*que  les  noflres  fatiguez  d'eftre  en  fcntinclle, 
fe  retirèrent  de  leur  faâion ,  croyans  aufli  que  les  en- 
nemis ne  viendroient  durant  vn  temps  fi  mauuais  &c 
impétueux.  Quelques- vns  allans  furie  rampart  appcr- 
ceuans  les  Efpagnols  venir  à  eux,  crient  aïïarme^  allar- 
me  Jennemyyient.  A  ce  cry  Laudonniere  fe  met  en 
eftat  de  les  attendre,  &  encourage  les  ficns  au  com- 
bat, qui  voulurent  fouftenir  deux  brefches  qui  n'e- 
ftoicntencoresrcmparées:  mais  en  fin  ils  furent  for- 
cez, &  tuez.  Laudonniere  voyant  ne  pouuoir  plus 
fouftenir,en  efquiuât  pcnfa eftre tue,  &c  le  fauue  dans 
les  bois  auec  les  Sauuages,  où  il  trouua  nombre  de  fes 
foldats,  qu'il  r'allia  auec  beaucoup  de  peine.  S'ache- 
minant  par  des  palus  &  marefcages  difficiles,  fait  tant 
qu'il  arriuc  à  l'entrée  de  la  riuiere  de  May,  où  eftoit  vn 
vaifleau  ,  y  commandant  vn  Nepucu  du  Capitaine 
Ribaus,qui  n'auoitpeugaignerquc  cclicu,  pour  la 
grande  tourmente.  Les  autres  vaiflcaux  furent  per- 
dus a  la  corte  ;  comme  auili  plufieurs  foldats  &  mari- 
niers, Ribaus  pris, auec  beaucoup  d'autres,  qu'ils  firéc 
mourir  cruellement  ôc  inhumainement  y&c  en  pcndi- 
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rcnt  aucuns,  aucc  vn  efcriteau  fur  le  dos ,  portant  ces  Efcmcaux  Z, 

mots:  Nous  n  auo s  pas  fait  pendre  cenx-cy  comme  Fran-  21%!"  ^ 

çoïs, maïs  comme  Luthériens, ennem'uàela  foy.                  Jm^^o^  \\^ 

Laudonniere  voyant  tant  de  defaftres,  délibère  |  ]  :^^ 

fenretournerenFrancejei5.Septembrci565.  llfak  |j  t^: 

leuer  les  anchres.mct  fouz  voile  le  ii.de  Nouembre,5d 
arriue  proche  de  la  cofte  d'Angleterre,  où  fc  trouuanc 

malade,fe  fit  mettre  a  terre  pour  recouurcr  fa  fanté,ôc  5> 

de  là  venir  en  France  faire  fon  rapport  au  Roy.  Ce-  J 

pendant  les  Efpagnols  fe  fortifient  en  trois  endroits,  ■     ^ 

pour  faileurer  contre  tout  euenement.  Nous  ver-  '     2j 

rons  au  chapitre  fuiuantlcchaftimentqueDieuren-  jj 

dit  aux  Efpagnols,  pour  rmiuftice  6c  cruauté  dont  ils  J 

vierent  enuers  les  François.      .  y. 

i 

— — — - — -- — - — ^  3i 

Le  Roj  de  France  dif mule  pourvu  temps  Ciniurequ  lire-  p   ^ 

ceut  des  Ej^agnêb  en  la  cruauté  qu  lis  exercèrent  enuers  :^  -^ 

les  François,  Lavengeance  en  fut  referuéeauJieurChe'  ^ 

ualterde  Gourgues,  SonVojage  :  fon  arriuée  aux  coftes  ,  ^ 

de  la  Floride.  Eji  a/faïUy  des  EJ^agnols,  qu'il  défait,  &'  â 

les  traitte  comme  ils  auoient  fait  les  François.  \  :rj 

CHA  P  ITRE   IIIL  l  1 

ERoy  fçachantriniuftice&Iesignomi^'  ^< 

nies  faites  aux  François  fcs  fubieds  par  Jjt 

les  Efpagnols ,  comme  Tay  dit  cy  deilus,  -:| 

eut  raifon  d'en  demander  lurticc&fatis-  LeRoyac-  M 

y,^,--                  mande  lu-  Jj^ 

fadion  à  Charles  V.  Empereur  6c  Rov  d  tipagne,  fiiceàiEm  r^^ 

^                                         V  •                      •      î  •         J                       pereur  du  ^m, 

comme  eftant  vn  outrage  rait  au  preiudice  de  ce  que  ,,,^^^cic  de  ^^ 
les  Efpagnols  leur  auoient  promis,  de  ne  les  in  quicter  ^«  ^"^^^^^• 

C  ij  nj 
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ny  moleftcr  en  la  conferuation  de  ce  qu'aucc  tant  de 
trauail  ils  {*eftoicnt  acquis  en  la  nouuelle  France ,  fui  - 
uant  les  commiffions  du  Roy  de  France  leur  maiftre, 
que  les  Efpagnols  n'ignoroient  pointj  ôc  ncantmoins 
les  firent  mourir  ainfi  ignominieufement/ouz  le  pré- 
texte fpecieux  qu'ils cftoient  Luthériens,  à  leur  dire, 
quoyqu  lis  fuflcnt  meilleurs  Catholiques  queuxjfans 
hypocrifie,nyfuperfl:ition,  &:  initiez  en  la  foy  Chrc- 
fticnneplufieursfieclesdeuantqueles  Efpagnols. 

SaMajeftédiffimula  cefte  offcnfe  pourvn  temps, 
pour  auoir  les  deuxCoronnes  quelques  différents  à 
vuider  auparauant ,  &c  principalement  auec  TEmpe- 
reurjquicmpefchaqueronnetiraft^raifon  de  telles 
inhumanitez. 

Mais  commeDieu  ne  dclaiflc  iamais  les  ficns,&r  ne 
laifle  impunis  les  traittemens  barbares  qu'on  leur  fait 
foufFrir ,  ceux-cy  furent  payez  de  la  mcfme  monnoyc 
qu'ils  auoicnt  paye  les  François. 
Voyage  da  Car  cn  Tan  15^7.  fe  prcfenta le  brauc  Cheualier  de 
di^Gou"  Gourgues,  qui  plein  de  valeur  &  de  courage,  pour 
ga«raa  vcngcrcét  affront  fait  à  la  nation  Françoifei  6c  rcco- 
gnoiffant  qu'aucun  d'entre  la  Noblefre,dont  la  Fran- 
ce foifonne,  nef  offroit  pour  tirer  raifon  d'vne  telle 
iniure,entreprint  de  le  faire.  Et  pour  ne  faire  cognoi- 
ftrcdu  commencement  fondcffcinjfit  courir  le  bruit 
quVn  embarquemêt  fe  faifoit  pour  quelque  exploit 
qu'il  vouloir  faire  en  la  cofte  d'Afrique.  Pour  ce  fujcc 
nombre  de  matelots  &  foldats  f'aiïcmblent  àBour- 
deaus ,  où  fe  faifoit  tout  l'appareil  de  mer  :  il  fe  pour- 
ucut  ôc  fournit  de  toutes  les  chofcs  qu'il  iugca  cftrc 
neceffaires  cn  ce  voyacre. 


DEChAMPLAIN.  II 

Soiicmbarqucmentfcfitlei5.  Aouftdc  lamcfmc 
année  en  trois  vaiffeaux,  ayant  auccluy  t50.hommes. 
Eftant  en  mcr,il  relafcha  à  la  coftc  d'A fiique,foit  pour 
fe  rafraifchir ,  ou  autrenîcnt ,  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long  temps  :  car  incontinent  il  fit  voile,&:  fait  publier 
par  quelques  Tiens  amis  affidcz.qu  il  auoit  changé  fon  fjfl^^l^ 
premier  deffcin  en  vn  autre  plus  honorable  que  ccluy 
de  lacofte  d'Afriqu^ ,  moins  périlleux,  d<:  plus  facile  i 
exécuter  :  &:  au  lieu  où  il  auoit  relafché^il  eut  aduis  que 
ce  qu'il  difoit  defplaifoit  à  plufieurs  des  fiens ,  qui 
croyoiét  que  le  voyage  eftoit  rompu,&r  qu'il faudroic 
f  en  tetourner  fans  rien  faire  :  toutesfois  ils  auoicnt 
tous  grand  defir  de  tenter  quelque  autre  deflein. 

Le  Sieur  de  Gourgues  fçachant  la  volonté  de  fes 
compagnons,qui  ne  perdoiét  point  couragc,&  eftanc 
affeurc^icfon  équipage,  trouua à  propos d'affemblcr 
{on  co^feil,  auquel  il  fit  entendre  la  raifon  pourquoy 
il  ne  pduuoit  exécuter  ce  quûl  auoit  entrepris ,  qu'il  ne 
falloir  plus  fonger  à  ce  deflein  :  mais  auflî  que  de  re- 
tourner en  Fracc  fans  auoir  rien  fait ,  il  n'y  auoit  point 
d'apparence,  Qu^il  fcjauoit  vne  autre  cntreprifc  non  ^ 
moins  glorieufe  que  profitable,  à  des  courages  tels 
qu'ils  en  auoit  en  fes  vaiflcaux,&  de  laquelle  lame- 
moire  fcroit  immortelle,  qui  efloit  yn  cxploia  des 
plus fîgnalez quife  puiflc  faire;  chacun  brufloit  d'ar- 
deur &  de  defir  de  voir  l'cfFca  de  ce  qu'il  difoit,ôi  leur 
fit  entendre  que  fil  efloit  bien  affiftc  en  cefle  louable 
cntreprife,il  fc  fcntiroit  fort  glorieux  de  mourir  en 
Icxecutant.  Et  voulant  ledit  Sieur  de  Gourgues  leur 
déclarer  fon  dcflein^les  ayant  tous  fait  affembler,  par- 
la ainfi. 
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Larèffloti-      Mes  compagtions  &c  fidèles  amis  de  ma  fortune, 
kui'fai?"  '^  vous  n'eftcs  pas  ignorans  combien  ic  chéris  les  braues 
,j  courages  comme  vous,  &  rauezaffeztefmoignépar 
j,  la  belle  rcfolucion  que  vous  auez  prife  de  me  fuiurc 
yy  Si  affifter  en  tous  les  périls  6c  hazards  honorables  que 
^,  nous  aurons  à  {ouffrir&efTuyer,  lors  qu'ils  feprefen- 
,,  teront  deuant  nos  yeux, ^l'eftat  que  ie  fais  delà  con- 
^/fcruation  de  vos  vies  ,-ne  defirani:  point  vous  embar- 
„  qucr  au  rifquc  d  vne  entrcprife  que  ie  fçaurois  rcaflîr 
„  à  vne  ruine  fans  honneur:  ce  fcroit  à  moy  vne  trop 
,j  grande  &  blaf mablc  temeritc ,  de  hazardcr  vos  pcr- 
,,  fonnesàvndelTcindvnaccez  fi  difficile  j'ccqueicne 
„  croy  pas  eftre.bien  que  i'aye  employé  vne  bonne  par- 
,,  tie  de  mon  bien  &  de  mes  amis.pour  équiper  ces  vaif- 
„  (eaux,&  les  mettre  en  mer,eftant  le  feul  entrepreneur 
,,  de  tout  le  voyage.  Mais  tout  cela  ne  me  donne  pas 
,,  tantdcfujetdem'affliger  jcomme  i'enay  de  me  ref- 
,,  iouir,  de  vous  voir  tous  refolus  à  vne  autre  entreprise, 
^^  qui  retournera  à  voftre  gloire,  fçauoir  d'aller  venger 
^,  l'iniurequenoftre  nation  a  receuë  des  Efpagnols,  qui 
,,  ont  fait  vne  telle  playc  à  la  France,  qu'elle  iaignera  à 
„  'iamais,  par  les  fupplices  &  traiftemens  infâmes  qu'ils 
^,  ontfaitroufFrirànosFrançois,&:  exercé  des  cruautez 
j,  barbares  ôwMnoiiics  en  leur  endroit.  Lcsreflentimens 
„  que  i'cn  ay  quclqucfois,m'cn  font  iettcr  des  larmes  de 
„  compaffion ,  6c  me  releucnt  le  courage  de  telle  forte, 
j,  que  ie  fuis  refolu,auec  l'aflilUnce  de  Dieu,&:  la  voftre, 
,,  de  prendre  vne  iufte  vengeance  d'vnc  telle  felonnie 
„  6c  cruauté  Efpagnolle,de  ces  cœurs  lafches  &  poitros, 
„  quiontfurprismal-heureufement  nos  compatriotes, 
„  (^'ilsneuffentofc  regarder  fur  la  dcfcnfc  de  leurs  ar- 
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mes.  Ils  font  aflez  mal  logez,&  les  furprendrons  aifé- 
xncnU'ay  des  hommes  en  mes  vaiffeaux  qui  cognoif- 
fenc  tres-bicnle  païs,  &:pouuons  y  aller  en  feuieté. 
Voicy ,  chers  compagnons,  vn  fubiect  de  relcucr  nos 
courages,  faites  paroiflre  que  vous  auez  autât  de  bon- 
ne volonté  à  exécuter  ce  bon  deflein ,  que  vous  auez 
d'affcaion  à  me  fuiure  :  ne  ferez  vous  pas  contents  de 
remporter  les  lauriers  triomphans  dcladefpouillede 
nos  ennemis? 

Il  n'eut  pas  pluftoft  acheué  de  parler,  que  chacun 
de  ioye  fefcricrent:  Allons  où  il  vous  plaira,il  ne  nous 
pouuoit  arriuer  vn  plus  grand  plaifir  &  honneur  que 
celuy  que  vous  nous  propo(ez,ôi  mille  fois  plus  ho- 
norable qu'on  ne  fe  peut  imaginer,  aimans  beaucoup 
mieux  mourir  en  la  pourfuitte  de  ccfte  iufte  vengean- 
ce dcîaffront  quia  efté  fait  à  la  France,  que  d'cftre 
bleflez  en  vnc  autre  entreprife,  tout  noftre  plus  grand 
fquhait  eft  de  vaincre  ou  mourir,  en  vous  tefmoignat 
toute  forte  de  fidélité  :  commandez  ce  que  vous  iuge- 
rez  eftre  plus  cxpedient,vous  auez  des  (oldats  qui  ont 
du  courage  de  refte  pour  efFeauer  ce  que  vous  direz: 
nous  n*aurons  point  de  repos  iufquesà  ce  que  nous 
nous  voyons  aux  mains  auec  l'ennemy. 

La  ioyc  creut  plus  que  iamais  dans  les  vaiffeaux.  Le 
fîeur  de  Gourgues  fait  changer  la  routtc,&:  tirer  quel- 
qiti€y^o'd{)s  dcrcianon,pour  commencer  la  refioiiiflan- 
ccyôc  donner  courage  à  tous  les  foldats  :  &:  alors  ce  gé- 
néreux Cheualier  fait  fingler  vers  les  codes  de  la  Flo- 
ride, &  fut  tellement  fauorifé  du  beau  temps,  quea 
peu  de  iours  il  arriua  proche  du  fort  de  la  Caroline ,  & 
le  iour  âppcrccu,les  Sauuagcs  du  pays  firent  voir  force 
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s^uu.  «  fumécs,iu(quesàcequelcSieurde  Gourguescuftfait 
ftTfSt  '  abbaiffer  les  voilcs,&  mouiller  l'anchre.  Il  cnuoya  à 
mées^"  terre  Oinformer  desSauuages  dcfeftacacsEfpagnois, 
r  ,•  ,,  nui  eftoient  fort  aifes  de  voir  le  Sieur  de  Gourgucsrc- 
Gonrgues  f^ju  jg  [cs  attaqucr.  Ilsaffeurercnt  quiiscltoicnt  en 
pîerde  nombre  de  400.  trcs  bien  armezA  pourucus  de  touc 
Bfpgnol  cequilcureftoitneceffaire.  Puis  l'eftantfaitinftruire 

de  la  façon  en  laquelle  les  Efpagnols  eftoient  campez, 
oraonne  ilcommençâ  d'ordonner  fes  gens  de  guerre  pour  les 
pôuFSe.'  affaillir.  Voyons  fils  auront  le  courage  de  fouftenir  le 
afTaiiiir.     ^jç^f  jg  Gourgucs ,  comme  ils  firent  Laudonnierc, 

mal  pourueu  de  munitions,&  de  ce  qui  luy  cftoit  ne- 

ceflaire. 

Doncques  le  Sieur  de  Gourgucs  fe  faifant  condui- 
re par  fes  hommes .  &c de  quelques Sauuages  par  lef- 
paiffeur  des  bois ,  fans  eftrc  apperceu  des  Efpagnols, 
fait  recognoiftre  les  places  ,  &i  l'eftat  auquel  elles 
eftoient  :  &c  le  5amedy  d'auparauant  Quaftmodo ,  au 
Attaque  les  mois  d' Auril  ijôS.attaque  furicufement jes  deux  forts, 
d<uxfoit5.  ^  ç^  dilpofe  de  les  auoir  par  efcallade,  en  quoy  il  trou- 
ua  grande  refiftance  :  ôc  le  combat  f  efcliaufFant ,  ce 
fut^lors  que  parut  le  courage  de  nos  François,  qui  fc 
jettoicntà  corps  perdu  parmy  les  coups, tantoft  re- 
pouffez, puis  reprcnanscœur  retournent  au  combat 
aucc  plusde  valeur  qu  auparauât.  Bien  attaqué.mieux 
défendu.  La  mort  ny  les  bleffeures^c  les  faiçp^ini: 
paQir,ny  ne  leur  fait  perdre  le  fens,ny  la  vaillance. 

Noftre  généreux  Cheualier  de  Gourgucs  le  coute- 
las à  la  main ,  leur  enflamme  le  courage,&  comme  vn 
Gaignent   Hon  Hardy  à  la  tefte  des  fiens  gaignc  le  deffus  du  ram- 
ïoiamlrt  paît , repouffelcsEfpagnols, fc  fait voycparmy  eux. 
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Ses  foldats  le  fuiuent,  &  combattent  vaillamment, 
entrent  de  force  dans  les  deux  forts ,  tuent  tout  ce  Les  deux 
qu'ils  rencontrent;  de  forte  quelereftede  ceux  qui  y  &icsErp'a- 
moururent  &  f enfuirent,  demeurèrent  prifonniers  &pris!""' 
des  Franijoisi&r  ceux  qui  penfoient  fefauuerdans  les 
bois,  furent  taillez  en  pièces  par  les  Saunages,  qui  les 
traitterent  comme  ils  auoient  fait  les  noftres.  Deux 
iours  aprésleSieurde  Gourgues  fe  rend  maiftre  du 
grand  fort,  que  les  ennemis  auoiétabandonné,aprcs  Pnnrc<îu  , 
quelque  refill:ance,defquels partie  furent  tuez^les  au-  ^'*° 
très  prifonniers. 

Ainfi  demeurant  vidorieux,  &  eftant  venu  à  bout 
d'vne  fi  glorieufe  entreprife,  fe  reffouuenant  de  l'iniu- 
re  que  les  Êfpagnols  auoient  faite  aux  François,  en  fie 
pendre quelqucs-vns,  auec des efcriteaux fur  le  dos,  LcSicurde 
portans  ces  mots  :  le  nay  pas  fait  fendre  ceux-cy  comme  faupSc 
Ej^agnpls ,  mais  comme  pirates ,  bandolters ,  (^^  efcumeurs^  Efpien"*, 
àemer.  Apres  cefte  exécution, il  fit  démolir  &  ruiner  au«acsef- 

\      C  ri  '  •v  ir    «"«aux  lut 

Jke^  rortSjpuis  rembarque  pour  reuenir  en  France,lail-  icdos, 
fant  au  cœur  des  Saunages  vn  regret  immoitelde  fe  ^^^^ 
voirpriuezd'vn  fi  magnanime  Capitaine.  Son  parte-  ^"^°"* 

ri  -XI  11  rcuicnt 

ment  rut  le  30.de  May  i5é:8.&  arriua  a  la  Rochelle  le  (5.  Pwn«c. 
deluin,&  de  lààBourdeaus,où  il  fut reccuaufii ho- 
norablement, &auccautantde  ioye,  que  iamais  Ca- 
pitaine auroitcflé. 

Maisiln'eftfi  toft  arriué  en  France ,  queTEmpc-  lEmperew 

rearcnudyaauRoydcmander  iufticedcjfcsfubicas,  Ko7^tJtlce 
que  le  Sieur  de  Gourgues  auoit  fait  pendre  en  Tlnde  ^^^,^1^^ 
Occidentale  :  dequoy  fa  Majcftc  fut  tellement  irritée,  f^  i«  fî«Qï 
qu'elle  menaçoit  ledit  Sieur  de  Gourgues  de  lu  y  faire  g.ucs.°"^' 
trcocherlatcfte,  &  fut  contraint  de  fabfentcr  pour 
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quelque  temps,  pendant  lequel  la  colère  du  Roy  fc 
pafla:&:  ainfi  ce  généreux  Cheualier  repara  llionneur 
de  la  nation  Françoife ,  que  les  Efpagnols  auoient  of- 
fenfcc:ce  qu  autrement  euft  efté  vn  regret  à  iamais 
pour  la  France,  fil  n  euft  vengé  l'affront  receu  de  la 
nation  EfpagnoUe.  Entreprife  genereufe  d'vn  Gen- 
til-homme, quiTexecutaà  fes propres coufts  ôc  def- 
pcns,feulement  pour  Tlionneur,  fans  autre  efperance: 
ce  quiluya  rciiffi  glorieufcment,  &:  cefte  gloire  cft 
plus  à  prifer  que  tous  les  trefors  du  monde. 

On  aremarqué  aux  voyages  deRibaus  &rdeLau- 
donnierede  grands  défauts  ôcmanquemcns.  Ribaus 
futblafméaufien,pourii'auoir  porté  des  viures  que 
pour  dix  mois,  fans  donner  ordre  défaire  défricher 
les  terres,&  les  rendre  aptes  au  labourage,  pour  remé- 
dier auxdifettes  qui  peuuent  furuenir,  5c  aux  périls 
que  courent  les  vaiffeaux  fur  mer ,  ou  bien  pouf  le  re- 
tardement de  leur  arriuée  en  faifon  conuenable,pour 
foulager  lesneceflitez,  qui  en  fin  reduifent  les  entre- 
preneurs à  de  grandes  extremitez ,  iufques  à  eftre  ho- 
micides les  vns  des  autres,pour  fe  nourrir  de  chair  hu- 
maine ,  comme  ils  firent  en  ce  voyage ,  qui  cauferenc 
de  grandes  mutineries  des  foldats  contre  leur  chef}  ôc 
ainfi  ledefordre  ôc  la  defobeïffance  régnant  parmy 
eux,enfinils  furent  contraints (quoyquauecvn re- 
gret incroyable,^  après  vne  perte  notable  d'hommes 
ôc  de  bicnsj d'abandôner  les  terres  ôc  poflcflions  qu  ils 
auoient  acquifes  en  ce  pays,&  tout  cela,faute  d'auoir 
pris  leurs  mcfures  ^uec  iugement  ôc  raifon. 

L'cxpcricnce  fait  voir  qucn  tels  voyages  ôc  em- 
barquemcns  les  Roy?  ôc  ks  Princcs,Ôi  les  gens  de  leur 
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confeil  qui  les  ont  entrepris ,  auoient  trop  peu  de  co^ 
gnoiflance  es  exécutions  de  leurs  deffeins.  QueHI  y 
en  a  eud'cxperimentez  enceschofes/ils  ontefté  en 
petit  nombre-,pourcc  que  la  plus  -  part  ont  tenté  telles 
cmreprifes  fur  les  vains  rapports  de  quelques  cajo- 
leurs, qui  faifoient  les  entendus  en  telles  affaire^.dont 
ils  eftoient  tres-ignorans,  feulement  pour  fe  rendre 
confiderables  :  car  pour  les  commencer,  &:  terminer 
auec honneur 5s: vtilite,  faut  confommerdc  longues 
années  aux  voyages  de  mer,  &;auoirrexperience  de 
telles  defco^ucrtes  y  ce  que  n'ont  pas  les  grands  hom- 
mes d'eftat,  qui  f^auentmieuxmanier&  conduire  le 
gouuernement  &  Tadminiftration  d  vn  Royaume, 
que  celle  de  la  nauigation ,  des  expéditions  doutre- 
mer,&  des  pays  loingtains,pour,ne  rauoir  iamais  pra- 

diqué. 

La  plus  grande  faute  que  fit  Laudonniere,qui  y 
alloit  àdeflfeindyhyuerner/utde  ncftrefournyquc 
depcudeviures,  au  lieu  qiùî  fcdeuoit  mirer  fur lexé- 
pie  de  l'hyucrnement  du  Capitaine  Albert  à  Charles- 
fort,  que  Ribaus  laifla  fimal  pourueu  de  toutes  cho- 
ses-, &  ces  manquemens  arriuent  ordinairement  en 
telles  entreprifes,  pour  f  imaginer  que  les  terres  de  ces 
pays  là  rapportent  fans  y  femer;  joint  à  cela3qu  on  en- 
treprend mal  à  propos  tels  voyages  (ans  pratique  ny 
expérience.  îl  y  a  bien  de  la  différence  àbaftir  de  tels 
defTeins  en  des  difcours  de  table ,  parler  par  imagina- 
tion delà  fcituation  des  lieux^de  la  forme  de  viure  des 
peuples  qui  les  habitent,des  profits  &  vtilitcz  qui  f  en 
retirent,  enuoycr  des  hommes  au  delà  des  mers  en  des 
pays  loin etains.trauerfer  descoftcs&des  ifiesinco- 
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gnucSj&  fc  former  ainfi  telles  chimères  en  Icfprit/ai- 
fans  des  voyages  &c  des  nauigations  idéales  &:  imagi- 
naires y  ce  n'cft  pas  là  le  chemin  de  forcir  à  l'honneur 
de  l'exécution  des  defcouuertes  :  il  faut  auparauant 
meurement  confiderer  les  chofes  qui  fe  prefentent  en 
telles  affaires,  communiquer  auecceux  qui  fen  font 
acquis  de  grandes  cognoiflinccs,qui  fçauent  les  diffi- 
culcez  &  les  périls  qui  [y  rencontrent,  fans  f  embar- 
quer ainfi  inconfiderément  fur  de  fimples  rapports  Si 
difcours.  Car  il  fert  de  peu  courir  les  terres  lointaines, 
ôclcs  allerhabiter,  fans  les  auoir  premièrement  def- 
couuertes ,  ôc  y  auoir  demeuré  du  moins  vn  an  entier, 
pourapprendre  la  qualité  des  pays,  &ladiuerfité  des 
faifons,  pour  par  après  y  jetterlesfondemens  dVnc 
Colonie.Ce  que  ne  font  pas  la  plus-part  des  entrepre- 
neurs &  voyageurs,  quife  contentent  feulement  de 
voir  lcscofl:es&  les  cleuations  des  terres  en  paffant, 
fansf'y  arrefter.  D*autrcs  entreprennent  telles  naui- 
gations fur  de  fimples  relations,faites  à  des  pcrfonnes 
qui,quoy  que  bien  entédiies  dans  les  affaires  du  mon- 
de ,  éc  qu'ils  aycnt  de  grandes  5c  longues  expenences, 
neantmoins  eftans  ignorans  en  celles  cy^croyent  que 
toutes  chofesfc  doiuétgouuerner  félon  les  cleuations 
des  lieuxoù  ils  font,  &c'efl:  en  quoy  ils  fe  trouuenc 
grandement  trompez.  Car  il  y  a  deschangemens  fi 
cftranges  en  la  nature,  que  ce  que  nous  en  yoyos  nous 
fait  croire  cequieneft.  Lesraifonsde  cela  font  fore 
diuerfes  &c  en  grand  nombre ,  qui  eft  caufe  que  ie  les 
pafferayfouziilencc.  lay  diteecycn  paffant,  afin  que 
ceux  qui  viendront  après  nous  ,  &  qui  baftiront  d« 
nouueaux  dclTçins ,  fcn  (crucnc,&  les  confidercnt  :  de 
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forte  que  lors  qu'ils  f'y  embarqueront,  la  ruine  ôc 
la  perte  d'autruy  leur  fertie  d'exemple,  Ôc  d*appren- 
tiffage. 

Le  troifiefme  défaut,  &  le  plus  preiudiciable,  efl:  en  Jg^''^'^^ 
ce  que  fit  Ribaus,  de  nauoir  fait  décharger  les  viurcs 
&  munitions  qu'il  auoit  recherchez  pour  Laudonnie- 
re  ôc  Ces  compagnons ,  auant  que  f  expofer  au  rifquc  v.  a 
de  perdre  tout ,  comme  il  fit ,  q^oy  q'^'il  ^'y  allaft  pas 
pour  combatte  Tennemy,  mais  demeurer  toufiours 
fur  la  dcfenfiue,  aider  auec  fes  hommes  à  Laudonnie- 
rcjfe  fortifier,  &  attendre  de  pied  ferme  ceux  qui  le 
viendroicnt  aflaillir  :  pouuât^en  iuger  que  puis  que 
fon  dcffcin  eftoit  de  prendre  le  Fort,  qu'il  deuoit  ettrc 
plus  vaillant  que  ceux  qui  le  gardoient ,  fans  f  expofer 
inconfidcrémen  t  au  péril  &  à  la  fortune.  Il  euft  mieux 
fait  de  rccognoiftreles  forces  de  lenncmy  auant  qu'il 
ralîaft  attaquer ,  ôc  qu  il  ne  fuft  affeuré  de  la  vidoire: 
mais  au  contraire  ayant  niefprifc  les  confeils  deLau- 
donniere,  qui  eftoit  plus  expérimente  queluy  en  la 
cognoiflance  des  lieux,  il  luy  en  prit  tres-mal. 

D'auantage, en  telles  entrcprifes  lesvaiffeaux  qui 
portent  les  viures  ôc  les  munitions  de  guerre  pour  vnc 
Colonie,  doiuent  toufiours  faire  leur  routte  le  plus 
droit  qu'il  feroit  poffible,  fans  fedétourncr  pour  don- 
ner kchaff^  à  quelque  autre  vaiflcau  -,  d'autant  que  fil 
fe  faut  battre,  &qaib  viennent  à  fe  perdre,  ce  mal- 
heur ne  leur  fera  pas  feulement  particulier ,  mais  ils 
mettent  la  Colonie  en  danger  d'eftre  perdue,  ôc  les 
hommes  contraints  d'abandonner  toutes  chofes,  fc 
voyans  réduits  à  fouffrir  vne  more  miferable ,  eau- 
fée  par  la  faim  ,  qui  les  aflaillixoic  faute  de  viures, 
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ou  pour  ne  f  en  eftre  pourueu  que  pour  deux  ans,iuf- 
ques  à  ce  qu'il  aye  veu  la  terre  défrichée,  pour  nourrir 
ceux  qui  font  dans  le  pays.  Fautes  très-  grandes ,  qui 
font  (emblables  à  celles  que  font  ces  nouueaux  fol- 
dats,qui  n  ont  défriché  aucune  terre,  ny  trouué  moyé 
de  le  faire  depuis  deux  ans  que  le  pays  feroit  habite, 
n*ayans  autre  penfce  qu'à  tirer  profit  des  cafl:ors,&:  vn 
iour  arriuera  qu  ils  perdront  tout  ce  que  les  François 
y  pofledent  :  ce  qui  eft  aifé  à  inger  ^  fi  le  Roy  n'y  tait 
ordonner  vn  bon  règlement. 

Ce  font  les  plus  grands  défauts  qui  fe  peuuent  re- 
marquer cspremicrs  voyages,  fur  lef quels  fe  font  mi- 
rez les  fuiuans ,  qui  n  ont  eftc  gueres  plus  heureux. 


Voyage  du  Sienr  de  RobermL  Enuoye  Jlphonfe  Sdin- 
âongeois  y  ers  Labrador.  Son  fortement  :  [on  arriuée. 
Retourne  à  Cdufe  des  glaces.  VoyagesdesejirangersaH 
Nort^  four  aller  enO  rient,  l^oyage  du  Marquas  delà 
Roche  fans  fruilî.  Sa  mort.  Dejaut  remarquable  en 
[on  entreprife. 

CHAPITRE    V. 

'An  1541.  le  Sieur  de  Roberual  ayant  rc- 
nouuellé  cefte  fainâe  entre  prife,enuoya 
Alphonfe  Saindongcois  ,  vn  des  hom- 
mes des  plus  entendus  au  faiél  de  la  naui- 
gation  qui  fuft  en  France  de  fon  temps ,  qui  voulut 
jobcruai.  p^j.  {es  defcouuertes  voir  &  rencontrer  plusauNorc 
vers  Labrador.  Il  fit  équiper  deux  bons  vaiflcaux  de 
ce  quiiuy  cftoitneccflaire  pour  celle  dcfcouufrtc,a^ 


Alphonfe 
dcSaindô- 
gc  cnuoyé 
▼ers  Labra- 
dor par  le 


Sieur  de 
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partit  audit  an  1541.  Et  après  auoirnauigé  lelongdcs  sonpartc- 

*^f»T  i  îtTI  ment. 

coftes  du  Nort,&  terres  de Labrador,pourtrouuervn 
paffagc  quipeuft  faciliter  le  cômerceaueclesOrien-  ^^'^^^^^^ 
taux,par  vn  chemin  plus  court  que  celuy  que  l'on  fait  Labrador. 
parlcCapdebonneefperance^^deftroit  de  Magel- 
lan; les  obftaclesfortunez  ,  &lerifque  qu*il  courut  à  Les  glaces 
caufe  des  glaces,le  fit  retourner  fur  fes  brifées,  &:  n'eut  quJ i/U  - 
pas  plus  dequoy  fe  glorifier  queCartier.  S«cr'!* 

Celle  féconde  entrcprife  n* eftoit  que  pour  dcfcou- 
urir  yn  paffagCjmais  Tautre  eftoit  pour  le  profond  des 
tçrrcs,&  y  habiter,  fil  fe  pouuoiti&  ainfices  deux 
voyages  n  ont  pas  reiifli.  Pour  le  paffagCjie  n  allegue- 
raypoint  le  difcours  au  long  des  nations  eftrangeres  ^^^^^^p" 
qui  ont  tente  fortune  de  trouuerpaflageparle  Nort,  «oUéic 
pourallerauxindes OrictalcSjCommecs années  1576.  ÇJo?fpouc 
77.  &:78.  Meflire  Martin  Forbichet  fit  trois  voyages:  jj^",^'"'^" 
fept  ans  après  Hunfroy  Gilbert  y  fut  auec  j.vaiflTeaux,    u?^. 
qui  fe  perdit  fur  Tifle  de  Sable,où  il  demeura  deux  ans.  voyagcsde 
Apres  îcanDauis  Anglois  fit  trois  voyages ,  pénétra  S«f&" 
fouzle  yi.dçgré,  pafla  par  vn  deftroit  appelle  auiour-  ^^^f^^^/^^ 
d'huy  de  fon  nom.   Vn  autre  appelle  le  Capitaine 
Georges.en  l'an  1/90.  fit  ce  voyage,  &:  fut  contraint  à  ]^J^J^^ 
caufe  des  glaces  de  f  en  retourner  fans  cffed  :  ôc  quel-  f^giois: 

O  .  T  Lan  i;90. 

ques  autres  qui  lont  entrepris,  ont  eu  pareille  ror-  DuCapitai- 

Il  A  A  acGcorgcg 


tune. 


Quant  aux  Efpagnols  ÔiT  Portugais^ils  y  ont  perdu  ^^^f* 


leur  tçmps.  Les  Hollandois  n'-en  ont  pas  eu  plus  cer-  gnois,Pot- 
îaine  cognoiffance  par  la  nouuclleZambleducofté  nÇùâdois, 
del'Eft,  pour  trouuer  ce  paflage,  que  les  autres  ont 
perdurant  detemps  pour  le  chercher  par  l'Occident, 
au  dclTas  des  terres  dites  Labrador. 


d; 
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Tout  cccy  neft  que  pour  faire  cognoiftre  que  fi  ce 
paflage  tant  dcfiréfe  fufttrouuè, combien  cela  cuft 
Bi?  u-eufi  apponé  d'honneur  ^  celuy  qui  Tcuft  rencontre ,  &  de 
«uféfe'^af  biens  à  l'Eftat  ou  Royaume  qui  Teuft  pofledé.  Puis 
«r  "*''"  donc  que  nous  feuls  auons  iugé  cefte  entreprifc  d Vn 
tel  prix,  elle  neft  pas  moins  à  mefprifer  en  ce  temps 
ey ,  &  ce  qui  ne  f  eft  peu  faire  par  vn  lieu ,  fe  peut  rc- 
couurer  par  vn  autre  auec  le  temps,  pourucu  qi5e  fa 
Majefté  vueille  aiTifter  les  entrepreneurs  d'vn fi  loua- 
ble deflcin.  le  laifleray  ce  difcours ,  pour  retourner  à 
nos  nouucaux  conquerans  au  pays  de  la  nouuellc 

France.  ^ 

Le  Sieur  Marquis  de  la  Roche  de  Bretagne  pouffe 

d  Vne  fainac  enuied  arborer  feftédart  de  Icfus  Chrift, 

&yplanter  lesarmesdefonRoy,eniaH  1598.  prit 
wTqlfde  commiffion  du  Roy  Henry  le  Grandfd'heureufc  mc- 
fou^°irrc.  moire)  qui  auoit  de  l'amour  pour  ce  deffein,  fiteqiii- 
gncdu  feu  per  quelques  vaiffeaux,aucc  nombre  d'hommes,&:vn 
fy°iin.'''"  grand  attirail  de  chofes  neceffaires  à  vn  tel  voyage: 
^"'^^''  maiscomme  ledit  Sieur  Marquis  de  la  Roche  n  auoit 

aucune  cognoiffancc  des  lieux ,  que  par  vn  pilote  de 
san«fruift.  nauiix  appelle  Chédotel,du  pays  de  Normandie,  il 


mit  les  gens  dudit  Sieur  Marquis  fur  l'ifle  de  Sable, 
^"mlt  diftante  de  la  terre  du  Cap  Breton  de  m-  lieues  au  Sud, 


•Sont  con- 
ttrdiDts  de 
demeurer 
fouztcirc. 


OÙ  cependant  les  hommes  qui  refterêt  en  ce  lieu  auec 
fort  peu  de  commoditez/urent  (cpt  ans  abandonnez 
fans  fecoursque  de  pieu,  &:  furent  contraints  de  fe 
tenir  comme  les  renards  dans  la  terre,  pour  n'y  auoir 
nybois,ny  pierre  en  ceflcifle  propre  à baftir,  que  le 
débris  Ôc  fracas  des  vaiffeaux  qui  viennent  à  la  code 
de  ladite  iflc;  &  vcfcureQt  feulement  de  la  chair  des 

bœufs 
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bœufs  &  vaches,  quils  y  trouucrentcn  quantité  ^^f  y 
cftans  fauucz  parla  perte  d'vn  vailTcau  Elpagnol  qui 
feftoit  perdu  voulant.aller  habiter  Tifle  du  Cap  Bre- 
ton; &  fe  veftirent  de  peaux  de  loups  marins,ay  ans  vfé 
leurs  habits ,  &c  conferuerent  les  huiles  pour  leur  vfa- 
gc,auec  la  pefcherie  de  poiflbn,qui  eft  abondante  au- 
tour de  ladite  ifle,iufqucsà  ceque  laCour  de  Parle- 
ment deRoiien  par  arreft  condamna  ledit  Chédotel 
d'aller  rçpaffer  ces  panures  miferablesjà  la  charge  qu'il 
auroit  la  moitié  des  commoditez  de  ce  qu'ils  auroient 
peu  pratiquer  pendant  leur  fejour  en  celle  ifle,com- 
me  cuirs  de  bœufs,  peaux  de  loups  marins ,  hu  le ,  re- 
nards noirs,  ce  qui  fut  exécuté  :  &  reuenans  en  France 
au  boutde  fept  ans,  partie  vint trouuer  faMajcfté  à 
Paris,qui  commanda  au  Duc  de  Suilly  de  leur  donner 
quelques  commoditez,comme  il  fit,iufqucs  àla  fom- 
mc  de /o.efcus,pour  les  encourager  de  Pen  retourner. 

Cependant  le  Marquis  de  la  Roche  eftant  à  pour- 
fuiure  en  Cour  les  chofes  que  fa  Majcfté  luy  auoic 
promifes  pour  fon  defrein,clles  luy  furent  déniées  par 
lafollicitation  de  certaines  pcrfonnes  qui  n'auoient 
dcfirque  le  vray  culte  de  Dieu  Paccreuft,ny  d'y  voir 
florir  la  Religion  Catholique,  Apoftolique&  Romai- 
ne. Ce  qui  luy  caufa  vn  tel  dcfplaifir,que  pour  cela,& 
autre  chofe,il  fc  trouua  aflailly d'vnc  forte  maladie, 
qui  l'emporta,  après  auoir  confommé  fon  bien  ôc  fon 
trauailjfans  en  refTentir  aucun  frui^. 

En  ce  fien  deffein  fe  remarquent  deux  défauts  j  le 
premier^  en  ce  que  ledit  Marquis  n'auoit  fait  defcou- 
urir  &c  rccognoiftrelc  lieu  par  quelque  homme  cn\ 
tendu  en  telle  affaire,  le  lieu  où  il  dcuoit  aller  habiter. 


LeRoyIcut 
fait  donncc 
quelque  ar^ 
geati 


Le  Marquis' 
de  laRocke 
ne  peut 
iouyr  de  co 
que  le  Roy 
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premier  que  f'obligcr  à  vne  defpcnfc  exceffiue.  L'au- 
tre, que  lescnuicux  quieftoienten  ce  temps  prés  du 
&1".  Roy  en  fon  ConfciUmpefchcrentleffca  &  la  bonne 
S!;tôÙ"àc  volonté  qu'auoit  (a  Majeftcde  luy  faire  du  bien.  Voi- 
"cogi.oi-  i^  comme  les  Roysfont  fouucntde^cus  par  ceux  en 
*cp«nc«s  qui  ils  ont  quelque  confiance.  Les  hiftoircs  du  temps 
paffé  le  font  alTcz  coguoiftre,  &  cefte-cy  nous  en  peut 
fournir  d'efchantillon.  Voicyvnquatriefme  voyage 
rompu,  venons  au  cinquiefmc. 


royaze'uSieurdeSainaChauuin.  Sondiffiin.  Remon- 
irtncesque  luy  fait  du  Pent  Graué.  Le  Stcur  dcMons 
Vcyazcauecky.  Retour  deS.  Ch4uuin&du  Pont  en 
France.  Second  voyage  de  Chaumn  :  fon  entrepnje 
yUfmable. 

CHAPITRE   VI. 

N  an  après, l'an  I  $9  9.  le  Sieur Chauuin 

dcNormandie,Capitaine  pour  le  Roy  en 

la  marine,homme  très-  expert  &  entendu 

/^ïi'^ïw  aufaia  de  lanauigation  (qui auoit  letuy 

fa  Maicfté  aux  guerres  paffées.quoy  qu'il  fuft  de  la  rc^ 

licrion  prétendue  reformée  )  entreprit  ce  voyage  fouz 

la^commifliondefaditeMajefté.àla  follicitation  du 

Sieur  du  Pont  Graué .  de  Saind  Malo  (  fort  entendu 

'^^^"'^r  aux  voyaîres  de  mer,  pour  en  auoir  faitpluiieurs)ac- 

Kut  compa^nez  d'autres  vaiffeaux .  iufques  à  TadoufTac. 

"^"^      quatre  vingts  dix  Ucuës  à  mont  la  riuiere ,  lieu  ou  ils 

faifoient  trafic  de  pelleterie  &  de  caftors,aucc  les  Sau- 

ua<Tcs  du  pays,quify  rendoient  tous  les  prmtcmps: 


Voyage  du 
Sieur  de  S. 
Chauuin, 
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ledit  du  Pont  defireux  de  trouuer  moyen  de  rendre  ce 
trafic  particulier,  va  en  Cour  rechercher  quciqu  vn 
dauthoritè&pouuoir  eminent  auprès  duRoy.pour 
obtenir  vnc  commiilionjportânt  que  le  trafic  de  cefte 
riuiere  fcroit  interdit  à  toutes  perlonnes,  fans  laper- 
midîon&confentementdeccluyquifcroitpourueu 
deladitecommiffion,âla  charge  qu'ils  habiteroient 
le  pays,^  y  feroient  vnc  denîeure.Voila  vn  commen- 
cement de  bien  faire,fans  qu  il  en  coufte  rien  au  Roy, 
û  ce  qui  cft  en  ladite  commiflion  f  efFeauë;  ayant  deC 
fein  d'y  mener  cinq  cents  hommes,  pour  f7  fortifier 
&  défendre  le  pays.  Le  Roy  qui  auoit  grande  con- 
fiâceencét  entrepreneur,  qui  ncâtmoinsprctendoic 
n  y  faire  que  la  moindre  defpenfe  qu  il  pourroit,pour 
fouz  le  prétexte  d'habiter,  ôc  exécuter  tout  ce  qu'il 
promettoitjVouloit  priuer  tous  les  fujeds  du  Royau- 
me de  ce  trafic ,  &c  retirer  luy  feul  les  caftors.  Et  pour 
donner  vn  efclat  à  cefte  afFaire,fe  met  en  deuoir  de  Tc- 
xecuter.  Les  vaifleaux  fequipent  de  chofes  les  plus 
neceflaires  qu'il  croit  eftre  propres  à  fon  cntreprifc. 
Tout  ira  aflcz  bienjiorfmis  qu'il  n  y  aura  que  des  Mi- 
niftres  &  Pafteurs  Caluiniftes. 

Ses  vaifleaux  hors,il  met  ledit  Pont  Grauê  pour  fon 
Lieutenant  en  l'vn  d'iceux:tous  eftoicnt  Cathohques, 
mais  îc  chef  eftant  de  contraire  religion, ce n'eftoit 
pas  le  moyen  de  bien  planter  la  foy  parmy  des  peu- 
ples qu'on  veut  reduire,&c  cftoit  à  quoy  l'on  fongeoit 
le  moins,  llsnauigentiufques  auportdcTadouflac, 
heu  de  la  traitte,  &c  fut  cefte  affaire  aflcz  mal  conduite 
pour  y  faire  grand  progrés.  Ils  fe  délibèrent  d'y  faire 
vne  habitatio  ;  lieu  le  plus  defagreable  &  infruiflueux 


Va  en  Cour 
pour  obte- 
nir coxn- 
miiïioa  du 
Roy. 


Dcflciûdc 
rcntreptc- 


N'eftaatîe 
chef  Ca- 
tholique^cc 
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moyen  à'f 
planter  la 
vraycfoy. 
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quifoitcncepays,quineftant  remply  que  de  pins," 
(apins,  bouleaux,  montagnes ,  &  rochers  prefquc  in- 
accelTibles,&:  la  terre  tres-mal  difpoCée  pour  y  faire 
aucun  bon  labourage,&  où  les  froidures  font  fi  exccf- 
fîues^quefilyavnconcedefroid  à  40.  lieucsàmonc 
la  riuicrc ,  il  y  en  a  là  vne  liure  :  aulïi  combien  de  fois 
mcfuis-ieeftonnc,  ayant  veu  ces  lieux  fi  effroyables 
fur  le  printemps? 

Orc5meledit  SieurChauuinyvouloitbaftir^&y 
laiffcrdes  Kômes,  pourfecouurir  cotre  la  rigueur  des 
froidures  extremes,ayât  fccuduPontGraucque  fon 
âranccdtt  opinion  n*cftoît  que  l'on  y  dcuft  baftir,  remonftra 
au^U""*^  audit  Sieur  Cliauuin  plufieurs  fois  qu'il  falloir  aller  à 
cbauum.    j^qj^,-  j^ jjj  fleuue ,  OU  le  lieu  eft  plus  commode  à  ha- 
biter,ayant  eftè  en  vn  autre  voyage  iufques  aux  trois 
riuieres,  pour  trouiier  les  Saunages,  afin  de  traittcr 
aucceux. 
icsicuîde      I-^  Sieur  de  Mons  fit  le  mcfme  voyage  pour  fon 
MoasToya  plaifir^aucc  ledit  Skur  ChanuinjOui  eftoit  de  la  mef- 
curchâu-  me  opmion  que  Graue,qui  recognoiHant  ce  lieu  eltre 
fort  defagreable ,  euft  bien  voulu  voir  plus  à  mont  le- 
dit fleuue.Mais  quoy  que  c  en  foit,ou  le  téps  ne  le  pcr- 
mettât  pour  lors,  ou  autres  confiderations  qui  eftoiét 
cnl'efprit  de  l'entrepreneur, fut  caufc qu'il  employa 
quelques  ouuricrs  à  édifier  vne  maifon  de  plaifance, 
de  quatre  toiCes  de  long ,  fur  trois  de  large ,  de  huid 
pieds  de  liaut,couuerte  d'ais ,  &c  vne  cheminée  au  mi- 
lieu,cn  forme  d*vn  corps  de  garde,  entouré  de  clayes, 
(laquelle  i*ay  veue  en  ce  lieu  làj  &c  d'vn  petit  foilc  faic 
dans  le  fable.  Car  en  ce  pays  là  où  il  n'y  a  point  de  ro- 
chcrs,ce  font  to^  fables  fort  mauuais.Il  y  auoitvn  petit 


MairoAde 
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fuiflcau  au  deffouSjOÙilslaifficrcnt  i6. homes,  fournis 
de  peu  de  comoditez ,  qu'ils  pouuoient  retirer  dans  le 
mcfme  logis^oû  ce  peu  qu'il  y  auoit  eftoit  à  l'abandon 
des  vns  &  des  autres ,  ce  qui  dura  peu.  Les  voila  bien 
chaudement  pour  leurhyuer.  Ce  quifutcaufe  que  le  chauabL 
Sieur  Chauuin  f'en  retourna,  ne  voulant  voir ,  ny  def-  ^|;^°l\','^^ 
couurir  plus  auant,  comme  auffi  fît  ledit  du  Pont.        îwncc 

Pendant  qu  ils  font  en  France.nos  hyuernans  con- 
fomment  en  bref  ce  peu  qu'ils  auoient,  &  rhyuer  fur- 
uenantjleur  fit  bien  cognoiftre  le  changement  qu'il  y 
auoic  entre  la  France  &:  TadoufTac  ;  c'cftoit  la  cour  du 
Roy  Petault,  chacun  vouloit commander;  laparcflc 
&:  faineantifc  ,'auec  les  m aladies  qui  les  furprirent ,  ils 
fc  trouuerent  réduits  en  de  grandes  neceffitez,&:  con-  JJf^'*^^^ 
craints  de  f  abandonner  auxSauuagcs,qui  charitable-  paacntihf 
trient  les  retirèrent  auec  eux,&quittcrent  leur  demeu-  ""' 
rejles  vns  moururent  mifcrablcment,  les  autres  patif- 
fans  fort,attendans  le  retour  des  vaiffeaux. 

Le  Sieur  Chauuin  voyant  fcs  gens  humer  le  vent  lc  $:«« 
du  Saeuenay  ,fort  dâ^ereux,  pourfuit  fes  affaires  pour  dcffcigac 
refaire  vn  fécond  voyage,  qui  tut  auJhtruaueux  que  yoiagcaaf- 
le  premier.  Il  en  veut  faire  vntroifiefme  mieux  ordo-  f^l'^^^^^ 
né  ;  mais  il  n'y  demeure  long  temps  fans  eflrc  faifi  de 
maladie,qui  1  enuoya  en  l'autre  monde. 

Ce  qui  fut  à  blafmer  en  cette  entreprifc ,  efl  d'auoir  Cc qii  cH 

1  .  /^'         '^  1  j  •  blalmablc 

donne  vne  commiflionavnhomme  df  contraire re-  cnceftectt- 
ligion.pour  pulluler  la  foy  Catholique,  Apoftolique  "'f''^"'   . 
&  Romaine,  que  les  hérétiques  ont  tant  en  horreur,^ 
abhomination.  Voila  4onc  les  defaurs  quei'auoisà 
dire  fur  celle  cntreprife. 
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Quatriefme  entreprife  en  la  nouuelle France  par  le  Com- 
mandeur de  Qhafle,  Le  Sieur  de  Pont  Graué  eJleHpour 
le  Voyage  de  Tadoujjac,  UAutheurfe  met  en  Voyage 
'  4U(^c  ledit  Sieur  Commandeur.  Leur  arriuée  à  Grand- 
fault  Sainft  L  ouys.  Sa  difficulté  à  le  fafjer.  Leur  retrai- 
te. Mort  diidit  Commandeur ,  qui  rompt  le  6.  Voyage. 

CHJPITRE    FIL 
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A  quatricmccntreprifc  fut  celle  du  Sieur 
Commandeur  de  Chafte,  gouuerneur  de 
Dieppe,  qui  cftoit  homme  tres-honora- 
igf^rrrtjni  ble,  bon  Cathohquc,  grand  feruiteurdu 
Roy,qui  auoit  dignement  &:  fidèlement  feruy  fa  Ma- 
jefté  en  plufieurs  occafions  fignalées.  Et  bien  qull 
cuft  la  tefte  chargée  autant  de  cheueux  grisqued'an- 
nées,  vouloit  encores  laifTer  à  la  pofterité  par  ceftc 
louable  cntrcprife,vnc remarque  tres-charitablc  en 
ce  deflcin,  &  mcfmes  fy  porter  en  perfonne,  pour 
confommer  le  rcfte  de  fes  ans  au  feruice  de  Dieu  &  de 
fon  Roy,en  y  faifant  vne  demeure  arreftée,pour  y  vi  - 
urc  &  mourir  glorieufement,  comme  il  efperoit^  fi 
Dieu  ne  Feuft  retire  de  ce  monde  pluftoft  qu'il  ne  pen- 
foit3&:  fe  pouuoit  on  bien  afTeurcr  que  fouz  fa  con- 
duite Therefie  ne  fefuftiamais  plantée  aux  Indes:  car 
il  auoit  de  tres-chreftiens  dcffeins^dont  iepourrois 
rendre  de  bons  tefmoignagcs,  pour  m'auoir  fait  l'hô  - 
neur  de  m*en  communiquer  quelque  chofe. 

Donc  après  la  mort  dudit  Sieur  Chauuin,  il  obtint 
nouuelle  commifïïon  de  fa  Majefté.  Et  d'autant  que 


fes 


Tés^pr^ 
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la  defpcnfe  cftoit  fort  grande ,  il  fit  vnc  focicté  auec 
pluficurs  Gentils-  hommes,&  principaux  marchands 
de  Rouen,  &  d'autres  lieux,  fur  certaines  conditions. 
Ce  queftant  fait,  ils  font  équiper  vaiflcauxtant  pour 
l'exécution  de  ccfte  entreprite,que  pour  defcouurir. 
ôc  peupler  le  pays.  Ledit  Pont  Grauc  aucccommif- 
fion  de  fa  Majefté  (comme  pcrfonne  qui  auoit  défia 
fait  le  voYaee,&  reconnu  les  dcfauts  du  pafTé)  fut  éleu  teSîcurde 

y    o    '  o  1»   Il        •     r*  PomGrauc 

pourallcr  àTadouffac,  &  promet  daller  lulques  au  eûcupour 
Sault  Saina  Louys,le  defcouurir,  Se  paffcr  outre,pour  ^f  J^^^I* 
en  faire  fon  rapport  à  (on  retour,^  donner  ordreà  vn  douflkc 
fécond  embarquement  ^  &  ledit  Sieur  Commandeur 
quitter  fon  gouuerncment,auecla  permiflion  de  fa 
Majefté,qui  1  aimôit  vniquement,{'en  aller  au  pays  de 
la  nouuelle  France. 

Sur  ces  entre- faites ,  ic  me  trouuay  en  Cour,  venu 
fraifchement  des  Indes  Occidentales ,  où  Tauois  cfté 
prés  de  deux  ans  &  demy,aprcs  que  les  Efpagnols  fu- 
rcnt  partis  de  Blauet,&  la  paix  faite  en  rrance,où  pen- 
dâc  les  guerres  i*auois  feruy  fadite  Majefté  fouz  Mef- 
fcigneurs  le  Marefchald'Aumont,de  SainaLuc,& 
MarefchaldeBriffac.  Allant  voir  de  fois  à  autre  ledit 
Sieur  Commadcur  de  Chafte,  iugeant  que  ie  luy  pou«  ^^^.^^^, 
uoisferuirenfonde(rein,ilmefitccfte  faueur,Gom-  deu^rdccha 
me  i*ay  dit,  de  m'en  communiquer  quelque  chote,  &  «oit  tau-^ 
me  démanda  fi  i'aurois  agréable  de  faire  le  voyage,  y,e'yoya^ 
pour  voir  ce  pays,  &  ce  que  les  entrepreneurs  y  fe-  g-"«i^^ 
roicnt.  le  luy  dis  quei'cftois  fon  feruiteurrque  pour 
me  licencier  de  moy^mefme  à  entreprendre  ce  voy a-  Ncjc^Pf 
ge,ienele  pouuois  faire  fans  le  commandement  de  commaa-^ 
fadite  Majefté,  à  laquelle  i'eftois  obligé  tant  de  naïf-  Roy. 
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fancCjqae  d'vne  penfion  de  laquelle  elle  m'Honorok, 
pour  auoir  moyen  de  m'entretenir  prés  d  elle  ;  &  que 
f'il  luy  en  phifoit  parler,  Se  me  le  commander ,  que  ie 
Taurois  trcs-agreable.  Ce  qu'il  me  promir,  &  fic,&  re- 
ceuc  commandcmét  de  fa  Majefté  pour  faire  ce^oya- 
ge,&:  luy  en  faire  fidcl  rapport  :  Se  pour  cet  effedt  Mô- 
fîeur  de  Gefvre  Secrétaire  de  les  commandemens, 
pa^t^lficM  m'cxpcdia.aucc lettre addreifante  audit  Pont-  Grauè, 
dcGcfyre,  poui mcteceuoir cn  fon  vaifleau,  &:  me  faire  voir  ôi 

Secrétaire    i  '    .  .. 

descoman-recognoiftre  tout  ce  qui  fe  pourroiten  ces  lieux,  en 
ni'affiftanc  de  ce  qui  luy  feroit  poffible  en  cefte  entre- 
pri(c. 

Me  voila  expédié ,  ie  pars  de  Paris ,  ôc  m'embarque 
ïicSmcncc  dans  le  vaifTeau  dudit  du  Pont  l'an  1603.  ^^"^  faisons 
pow'iTa?''  heureux  voyage  iufques  à  Tadouflac,auec  de  moyen- 
r^a uo     ^^^  barques  de  1  i.à  i/.  tonneaux,  &  fufmes  iufques  a 
*  vnelieuëàmontleGrand-faultSaindLouis.LcPont 
h'grSdfauTt  Grauc  ^moynous  nous  mettons  dans  vn  petit  ba- 
fLouis.    tcau  fort  leger,auec  cinq  matelots,  pour  n  en  pouuoir 
faire  nauiger  de  plus  grand,  à  caufe  des  difficultcz, 
Ayans  fait  vne  lieue  auec  beaucoup  de  peine  dans 
vne  forme  de  lac ,  pour  le  peu  d'eau  que  nous  y  trou- 
uafmes ,  ôc  eftans  paruenus  au  pied  dudit  Sault,  qui  fe 
Difficulté  à  defchargeen  ce  lac,  nousiugeafmesimpofliblede  le 
ladtdcs.  p^flcr  auec  noftrc  cfquif ,  pour  cftrc  fi  furieux  ,  ôc  en- 
^•ouis.      crc-meflcderochcrs^quenous  nous  trouuafmes  con- 
traints de  faire  prefque  vne  lieue  par  terre,  pour  voir 
le  doffus  de  ce  Sault,n  en  pouuans  voir  d'auantage  j  & 
iiccognoift  ^out  ce  que  nous  peufmes  faire  fut  de  remarquer  les 
îoSli''  difScultcz,tout  le  païs,&  le  long  de  ladite  riuiere,auec 
xitticic.     le  rapport  des  Sauuages  de  ce  qui  cftoit  dedans  les  ter- 

._,_  résides 
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rcs,  des  peuples,  dcslicux,&  origines  des  principales 
riuieresjô^  notamment  du  grand  flcuuc  S.  Laurent. 

le  fis  dés  lors  vn  petit  difcours,auec  la  carte  exadc  ^^'^^'^^^ 
de  tout  ce  que  i'auois  veu  &  reconnu  ,  &ainfinous  ^e^^i"'»^ 
nous  en  retournalmes  a  Tadoullac^lans  faire  que  fort 
peu  de  progrès  :  auquel  lieu  eftoient  nos  vaiflcaux  qui  , 
taiioient  la  traute  auec les  Sauuages,  ce  qu  eftant  fait,  teaprespe» 
nous  nous  cmbarquafmes,  mettant  les  voiles  au  vent,  '^^^'°2««î 
iufquesàcequcnous  fuflîons  arriuez  à  Honneflcur, 
oùfccu[mcs  les  nouuelles  de  la  mort  du  Sieur  Com-  Rcçobcnt 

m.andeur  de  Chal^qui  m'affligea  forr,recognoiffantàrncfl^^^^^ 
que  mal-aifémcnt  vn  autre  pourroit  entreprendre  ^*=^1J^''" 

CL  '  r    '       i  i  n    r\  r^r     r-  »  du  Comau* 

celte  entrcprile.qu  il  ne  tuft  traucrfé,  fi  ce  n'eftoit  vn  ^^^^  *ie 
Seigneur  de  quilauthorité futt  capable  de  repouflcr  ^^*^'''   ' 
Tenuie. 

•  len  arrcftc  gucres  en  ce  lieu  de  Honncflèur,  que 
i'allay  trouucr  la  Majefté ,  à  laquelle  ie  fis  voir  la  carte 
dudit  pays,  auec  le  difcours  fort  particulier  que  ie  luy 
en  fis^qu'elle  eut  fort  agrcable.promettantdenelaif- 
(ercedelTein,  mais  de  le  faire  pourfuiurc,&fauorifer.  fj^^^f^T- 
Voila  lecinquiefmevoyagerompu  par  la  mort  dudit  p^p^^i». 

p.  ^  ^1  /     O  Ai  mort  à}x<*\ 

bicur  Commandeur.  cômâdcw^ 

Enceftcentîcprifeien'ay  remarqué  aucun  défaut,  ^,1  ^,^^^^ 
pour  auoir  elle  bien  commencé  .-mais  iefçay  qu'au fli  cnc--.ft«:«- 
îoft  plufieurs  marchands  de  France  qui  auoient  in-"'^^  *' 
tercitence négoce, commençoient à  taire  des  plain- 
tes de  ce  qu  on  leur  inrcrdifoic  le  trafic  des  pelleteries, 
pour  le  donner  à  vn  fcul. 
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Voyage  du  Sieur  de  Mons.  Vent  four  future  le  defjein  du 
feu  Commandeur  de  Chape.  Obtient  commfpionju 
Roy  pour  aller  defcouurir  plus  auantversMidy.  SUf- 
focie  auec  les  marchands  de  Rouen  &  de  la  RocheUe. 
UAutheuî  Voyage  auec  luy.  A  rriuent  au  Cap  de  H  eue. 
Defcouurent  plujieurs  ports  &  riuieres.  Le  Sieur  de 
Poitr incourt  va  auec  le  Sieur  de  Mons.  Plaintes  dudtt 
Sieur  de  Mons.  Sa  commifion  reuoquée. 

CHAPITRE     VllI. 
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P  R  e's  la  mort  du  Sieur  Commandeur  de 
Chafte,  le  Sieur  de  Mons,  de  Sainftongc, 
delà  religion  prétendue  reformée,  Gcn- 
^  _^  til-homme  ordinaire  de  la  chambre  du 

Roy,&:  Gouucrneur  de Pons,qui  auoit  rendu  de  bons 
fcruices  à faMajefté  durant  toutes  les  guerre^  paflccs, 
en  qui  elle  auoit  vnc  grande  confiance^pou r  fa  fiddi- 
té,  comme  il  a  toufiours  fait  paroiftre  iufques  à  fa 
mort;  porté  d*vn  zèle  &  affedio  daller  peupler  &  ha- 
biter le  pays  de  la  nouuclle  France ,  &  y  expofer  fa  vie 
&  fon  bien>,  voulut  marcher  furies  brifées  du  feu  ficur 
Commandeur  audit  pays,  où  iUuoit  eftc,  comme  dit 
cft^auGcle  fieurChauuin,pourlerecognoiftre,  bien 
que  ce  peu  qu'il  auoit  veu  ^  luy  auoit  fait  perdre  la  vo- 
lonté d'aller  dans  le  grand  flcuue  Sain6t  Laurent, 
n ayant  veu  en  ce  voyage  qu  vn  fafçheux  pays,  luy 
qui  defiroit  aller  plus  au  Midy,pour  iouir  d'vn  air 
plus  doux  &  agréable.  Et  ne  f  aircûant  aux  relations 


¥»^ 
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queTonlay  en auoit faites, vouloit  chercher vn  Heu 
duquel  il  ne  fçauoit  rafïietcc  ny  la  température  que 
par Fimagination  &  la  raifon.qui  trouue  que  j>lus  vers 
le  Midy  il  y  fait  plus  chaud.  Eftant  en  volonté  d  exe- 
cuterccftegenereufeentreprife,ilobtiétcommiflion 
du  Roy  Tan  i  <f  1 3.  pour  peupler  ôc  habiter  le  pays ,  à 
condition  d  y  planterlafoy  Catholique,  Apoftoliquc 
&c  Romaine ,  permettant  de  laifler  viure  chacun  félon 
fa  religion.  Cela  eftant,il  continue  fa  focieté  auecles 
marchands  de  Roiien,  de  la  Rochelle,  ôc  autres  lieux, 
à  qui  la  traittc  de  pelleterie  eftoit  accordée  par  ladite 
comiflîon  priuatiuemét  à  tous  lesfubicNiis  de  faMa- 
jefté.  Toutes  chofes  ordonnées ,  ledit  Sieur  de  Mons 
fait  fon  embarquement  au  Hayre  de  Grâce, faifant 
équiper  plufieurs  vaifTcaux  tant  pour  ledit  trafic  de 
pelleterie  de  Tadouffac,  que  des  coftcs  de  la  nouuelle 
France.  Il  aflembla  nombre  de  Gentils-hommes, & 
de  toutes  fortes  d  artifans,  foldats  ôc  autres,  tant  d  yne 
que  d'autre  religion,  Preftres  &c  Ministres. 

Ledit  Sieur  de  Mons  me  demanda  fi  i'aurois  agréa- 
ble de  faire  ce  voyage  auec  luy.  Le  defir  que  i  auois  eu 
au  dernier  f  eftoit  accreu  cnmoy,  qui  me  fit  luy  ac- 
cordcr,auec  la  hccnce  que  m*en  donneroit  fa  Majefté, 
qui  me  le  permit^pour  toufiours  en  voyant  &c  defcou- 
urant,luy  en  faire  fidel  rapport.  Eftans  tous  à  Dieppe, 
on  f  embarque,  vn  vaiffeau  va  à  Tadouffac  Jedit  du 
P5t  auec  la  cômiffiô  dudit  fieur  de  Mons  à  Canffeau, 
ôc  le  long  de  la  coflc  vers  rifle  du  Cap  Breton,  voir 
ceux  qui cotreuiendroîét  aux  defenfcs  defa  Majefté. 
Le  fieur  de  Mons  prend  fa  routte  plus  à  val  vers  les 
coftes  de  TAcadic  5  &  le  temps  nous  fut  (î  fauorablc, 
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que  nous  ne  fufmes  qu  vn  mois  à  parucnir  iufqucs  au 

Arriaentau  Cap  dc  la  Héuc ,  OU  cîtans.nous  paiTafmes  plus  outre, 

Hcue.      cherchanslieupouryhabiccr,  ne  trouuanscclny-cy 

agréable.  Le  Sieur  de  Monsrnecommicà  larccher- 

rAmKcur  che  dc  Quelque  lieu  qui  fuft  propre  :  ce  que  ic  fis  aucc 

eit  commis  ii  ^l^ 

i  aicchci-  quelque  pilote  que  le  menay  auec  moy  ,ou  delcou- 

htu  propre  unîmes  plufieurs  ports  &:riuiercs,  iufqucsàccquele-^ 

àhabuer    j^j. Si^ur de  Mous  f'arrefta en  vne  ifle.qu'il  iugea  d'af- 

Defeouurêt  fictte  forte ,  6:  le  terroir  d'alentour  très  -  bon ,  la  tcm  - 

ptT&ri  perature  douce,  fur  la  hauteur  de  45.  i.  de  latitude,  co« 

me  Samde  Croix.Il  y  fait  venir  fes  vaifTeaux^cmployc 

chacun  felon^fa  condition,  &mefl:ier,  tant  pour  les 

^"Sio  defcharger,que  pour  fe  loger  promptement.  Ses  vaif- 

*'/  ^    féaux  delchareez.  il  les  renuoye  au  pluftoft,  ôc  le  fieur 

de  Poitrincourt  (  qui  eitoit  venu  auec  ledit  licur  de 

Pouna'  ^'^  Môs  pour  voir  le  pays,afin  de  Thabitcr,  &:  auoir  qucl- 

courr  ioint  qyg  \^^yj  jg  luv.cn  vcitu  de  (a  comilTiô)  f'cn  retourna. 

deMo4»s.        Mas  laiflons-le  aller ,  en  attendant  ii  nous  aurons 

meilleur  marché  des  froidures,  que  ceux  quihyucr- 

nercnt  àTadouflac.  Nos  vailTeaux  eftans  retournez 

en  France,  oiiirent  vn  nombre  infiny  de  plaintes  tant 

Maintcsdcs  des Brerons,Bafques,  qucautres^delcxcez & mauuais 

SaTs  ^"^  traittement  qu'ils  receuoient  aux  coftcs,  par  les  Capi- 

aufiluTdT  ï^ii^csduditSieurdeMons,qui  les  prcnoit,&empef- 

wons.      choit  de  faire  leur  pefclie,  les  priuans  de  Ivfage  des 

chofcs  qui  leur  auoienttoufioursefté  libres:  de  forte 

que  il  le  Roy  n*y  apportoit  vn  règlement ,  toute  ceftc 

nauigation  f'en  aîloit  perdre,  &  fes  doiianes  par  ce 

moyen  diminuées ,  leurs  femmes  &r  enfans  pauures  àc 

inirerables,&  contraints  à  mendier  leurs  vies.Requc- 

ftesfontprcfcntccs  àcefujet,mais  l'cnuie  &  les  crie-* 
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ricsncccffent  point;  il  ne  manque  en  Cour  de  per-  crierîc» 
fohncs  qui  promettent  que  pour  vnc  lomme  de  de^         ^ 
niers  Ion  feroit  caflcr  la  commifiTion  du  Sieur  de 
Mons.    Ccfte  affaire  fe  pratique  en  telle  façon ,  que 
ledit  Sieur  de  Mons  ne  fçeut  fi  bien  faire ,  que  la  vo- 
lonté du  Roy  ne  fuft  deftournce  par  quelques  per- 
fonna<^es  qui  eftoiéc  en  credit,qui  luy  auoient  promis 
d'entretenir  trois  cents  hommes  audit  pays.  Donc- 
qucs  en  peu  de  temps  la  commiffion  de  fa  Majefté  fut 
icuoquéc,pourlc  prix  de  certaine fommequ'vncer-  ^^^^^, 
tain  perfonnage  cut,fans  que  fadite  Majefté  en  fceuft  daTewd* 
rien.  Cependant ,  pour  rccompenfe  de  trois  ans  que  ^/^"„^^/;^ 
le  Sieur  de  Mons  auoit  confommez.aucc  vne  defpen  «s«^c. 
fe  de  plus  de  looooo.  liures,  en  la  première  defquelles 
'  trois  années  il  fouffrit  beaucoup ,  ôc  endura  de  gran-  ^^  ^^^^  ^^ 
des  incommoditez  à  caufe  des  rigueurs  du  froid,  &  la  Mons  rouf. 

1  •  J      J     1  J  "^^  beau- 

longue  durée  des  neges  de  trois  pieds  de  haut,  durant  coupcai« 
cinq  mois,bien  que  Ton  puiflfe  aborder  en  tout  temps  l~^ 
aux  coftes  où  la  mer  ne  gelé  point ,  fi  ce  n  eft  à  l'entrée  ^o« voiagc 
des  nuicres  qui  charrient  des  glaces  qui  vont  fe  def- 
charger  en  la  mer.  Outre  cela.prefque  la  moitié  de  fes  YXfo2 
hommes  moururent  de  la  maladie  de  la  terre,  &  futmesmeurce 
contraint  de  faire  reuenir  le  relte  de  les  gens,  auccle 
Sieur  de  Poitrinçourt ,  qui  en  cefte  année  cftoit  fon   1^07. 
Lieutenant:  car  le  Pont  Graué  l'auoit  cfté  l'an  pre-  |;^o^rJ«,^ 
cèdent.  mncouru 

Voila  tousles  delTcins  du  Sieur  de  Mons  rompus,  ^,f^,-^,g^ 
lequel  f  cftoit  promis  daller  plus  au  Midy  pour  faire  s^car^^- 
vne  habitation  plus  faine  &  tempérée  que  llfle  de  rompu» 
^ainûc  Croix,  ouil  auoit  hyuen>éi  ad  depuis  l'on  fut 
au  port  Rpyaljoùronfctrouuâvn  peu  mieux,  pour 
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n'auoirtrouuérhyuer  fiafpre,fouz  la  hauteur  de  4/. 
degrcz  de  latitude.  Pour  recompcnfe  de  fes  pertes, 
luy  fut  ordonné  par  IcConfeil  de  fa  Majefté  6000. 
liures ,  à  prendre  lur  les  vaiflcaux  qui  iroient  trafiquer 
des  pelleteries. 

Mais  quelle  defpenfeluy  euft  il  fallu  faire  en  tous 
les  ports  &  havres,  pourrecouurerccftefomme,  s'in- 
former de  ceux  qui  aur<)ienttraittê,&  ledepartcméc 
qu  il  faudroit ,  fur  plus  de  quatre  vingts  vaiiOTeaux  qui 
fréquentent  ces  coftes?  cclloit  luy  donner  la  mer  à 
boire,  en  faifant  vne  dcfpenfc  qui  cuft  furmontéla 
recepte,commc  il  en  a  bien  apparu.  Car  ledit  Sieur  de 
Mons  n*en  a  prcfque  rien  retiré ,  ôc  a  efté  contraint  de 
laiflcr  aller  cetarreft  commcil  a  peu.  Voilacommc 
ces  affaires  furet  mcfnagées  au  Confeil  de  fa  Majefté: 
Dieu  face  pardon  à  ceux  qu'il  a  appeliez,  &  amender 
ceux  qui  font  viuans.  Hé  bon  Dicu/qu  eft-  ce  que  Ton 
peut  plus  cntrcprendre,fi  tout  fe  rcuoque  de  la  façon, 
fans  iugcr  meuremcnt  des  affaires  ^premier  que  d'en 
venir  là?  ceux  qui  ont  le  moins  de  cognoiffance  crient 
le  plus  fon.ôc  en  veulent  plus  fçauoir  que  ceux  qui  en 
auront  vne  parfaite  expérience  ;  &  ne  parlent  que  par 
cnuie,ou  pour  leurinterefi:  particulier  ,  fur  de  faux 
rapports  &  apparcnces,fans  f  en  informer  dauantagc. 

Il  fe  trouue  quelque  chofe  à  redire  en  ccfte  entre- 
prife,  qui  eft ,  en  ce  que  deux  religions  contraires  ne 
font  iamais  vn  grand  fruid  pour  la  gloire  de  Dieu 
parmy  les  Infidèles,  que  l'on  veutconuertir.  Tay  veu 
le  Miniftre  &c  noftrc  Curé  Pentre-battre  a  coups  de 
poing ,  fur  le  différend  de  la  religion.  le  ne  fçay  paç 
qui  eftoit  le  plus  vaillant,  &:  qui  donnoit  le  meilleur 
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coup,mais  ic  fçay  trcs-bié  que  le  Miniftrc  fc  pla ignoic 
quelquefois  au  Sieur  dcMons  d'auoir  cfté battu,  & 
vuidoient  en  ceftc  façon  les  poinds  de  controuerfc. 
îe  vous  laifle à  penfcr  fi  cela  eftoit  beau  à  voir;  les  Sau- 
uages  cftoient  tantoft  d'vn  cofté,  tantoft  de  l'autre,  Se 
les  François  meflez  fclon  leur  diucrfe  croyance,  di- 
foienc  pis  que  pendre  de  Tvne  &c  de  l'autre  religion, 
quoy  que  le  Sieur  de  Mons  y  apportaft  la  paix  le  plus 
qu  il  pouuoic.  Ces  infolcnces  eftoient  veritablemcnc 
vn  moyenà  Tinfideledclerendre encore plusendur^ 
cy  en  fon  infidélité. 

Or  puis  que  kdit  Sieur  de  Mons  n'auoit  voulu  aller 
habiter  au  fteuuc  Saind  Laurent,il  deuoit  enuoycr  rc- 
cognoiftre  vnlieu  propre  pour  y  jetter  lesfondemcs 
d'vne Colonie,  qui  nefuft  fubiede  à  eftre  delaifTec, 
comme  celle  de  Saindc  Croix,&:  Port  Royal,  où  per- 
fonne  n'y  cognoiffbitrien,^  deuoit  faire  vncdefpen-  DcCpcnCc 
fede  quatre  à  cinq  mille  liurcs,  poureftreaffeuré  du  aa'silutdc 
lieu,&mefme  doncr charge  d'y  paffer  vn  hyuer,pour  ^XVrcr 
coenoiftre  ce  climat.  Cela  eftant,  il  n  y  a  point  de  dcsiicux. 
doute  que  le  terroir,  &  la  chaleur  correlpondans  a  uemcr.    ^ 
quelque  bonne  température,  Ton  f'yfuft  arrcfté.  Ec 
bien  que  la  commiflion  dudit  fieur  de  Mons  cuft  efté 
reuoquce.  Ion  neuft  pas  laide  d'habiter  le  pays  en 
trois  ans  &  demy:,  comme  l'on  auoit  fait  en  l'Acadie, 
&c  euft-  on  affcz  défriché  dç  tcrrc,pour  fe  pouuoir  paf- 
fcrdescommoditezdeFrance.  Que  fi  ces  chyles  eu  f- 
fent  efté  bien  ordonnées ,  peu  à  peu  l'on  fyiuft  habi- 
tué,&:  les  Anglois  &c  Flamens  n  auroiet  iouy  des  lieux 
qu'ils  ont  furprisfur  nous,  qui  f'y  fontcftaWisànos 
defpens. 
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Il  ne  fera  hors  de  propos  pour  contenter  leledcur 
curieux ,  ôc  principalement  les  voyageurs  de  mer,  de 
dcfcrirc  lesdefcouuertes  de  ccscoftes,  pendant  trois 
ans  &  demy  que  ie  fus  à  TAcadie ,  tant  à  Thabitation 
de  Sainde  Croix,  qu'au  port  Royal ,  où  Teus  moyen 
de  voir  Ôc  defcouurir  le  tout,  comme  il  fc  verra  au 
Liurefuiuant. 

Fin  du  premier  Liure. 
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Defcription  de  la  Heue,  Du  port  au  Mouton.  Du  port  du 
Cap  Negré.Du  Cap  O"  Baye  de  Sable,  Del'ijleaux 
Cormorans,  Du  Cap  Fourchu,  De  l*i/le  Longue,  De  la 
Baye  Sainte  Marie,  Du  port  de  Sainêle  Marguerite^ 
&  de  toutes  les  chofes  remarquables  qui  font  le  longde 
la  cofie  d'Acadie, 

CHAPITRE   PREMIEF^ 


^v^ 


E  Cap  de  la  Héue  cft  vn  lieu  où  il  y  a  vne  Baye  i& 
Baye ,  où  font  plufieurs  ifles  couucrtes  de  hÏuJ  * 
fapins,  &  la  grande  terre  de  chcfnesj  or- 
métaux,  &  bouleaux.  Il  cft  à  la  coftcd*  A- 
cadie  parles  44.  degrez ,  Se  cinq  minutes  de  latitude, 
&c  16,  degrez  i/.  minutes  de  decUnaifon  de  la  Guide- 
aymant ,  diftant  à  TEft  nordeft  du  Cap  Breton  75. 
lieues. 
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A  fept  lieues  de  ceftuy-cy  fcntrouucvnaiatrc  ap- 
pelle le  Porc  au  Mouton ,  où  font  deux  petites  riuiercs 
par  la  hauteur  de  44.  degret,  ôc  quelques  minutes  de 
latitude ,  dont  le  terroir  eft  fort  pierreux ,  remply  de 
taillis  &  de  bruyères .  il  y  a  quantité  de  lapins,  ôc  boa 
nombre  de  gibbier,àcaufedeseftangsquiyfont. 

Allant  le  Ion  g  de  la  code,  fc  voit  auffi  vn  port  trcs- 
bon  pourlesvaifleauxjô^au  fonds  vne  petite  riuiere, 
quientre  allez  auant  dans  les  terres,que  le  nommay  le 
papHcgté;  port  du  Cap  Negréjà  caufe  dVn  rocher  qui  de  loin  en 
a  la  femblance ,  lequel  eft  efleué  fur  l'eau  proche  d  vn 
cap  où  nous  palTafmes  le  mefme  iour,qui  en  eft  à  qua- 
tre lieues,  &  à  dix  du  port  au  Mouton.  Ce  cap  eft  fore 
dangereux,  àraifon  des  rochers  qui  jettent  à  la  mer. 
Les  coftcs  que  ic  vcis  iufques  là  font  fort  bafles ,  cou  - 
uertes  de  pareil  bois  qu'au  cap  de  la  Hcue  ,  ôc  les  ifles 
toutes  remplies  dcgibbier.  Tirant  plus  outre,  nous 
fufmes  pafler  la  nuid  à  la  Baye  de  Sable ,  où  les  vaif- 
feaux  pcuuentmoiiillerranchre^fahs  aucune  crainte 
de  danger. 

Le  cap  de  Sable.diftant  de  deux  bonnes  lieues  de  la 
Baye  de  Sable ,  eft  auffi  fort  dangereux ,  pour  certains 
rochers  &  batteurcs  qui  jettent  prefque  vne  licu'c  à  la 
mer.  De  là  on  va  en  Tiflc  aux  Cormorans,quicn  eft  à 
vne  lieuë,ainfi  appellée  à  caufe  du  nombre  mfini  qu'il 
y  a  de  ces  oifcaux,&  remplifmes  vne  barrique  de  leurs 
oeufs:  &de  cefteille  faifant  loueft  enuiron  fix lieues 
trauerfanc  vne  baye  qui  fuie  au  norc  deux  ou  trois 
iieuës ,  Ton  rencôtre  plufteurs  ifles  qui  jettent  deux  ou 
trois  lieues  à  la  mer,  lefqucllcs  pcuuent  contenir  les 
mes  deuxjcs  autres  trois  lieues,^  d'autres  moins,fe- 
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Ion  qucf  ay  peu  luger.  Elles  font  la  plus-part  fort  dan- 
gercufes  à  aborder  aux  grands  vaiffcàux ,  à  caufe  des 
grandes  marées,  &:des  rochers-qui  font  à  fleur  d'eau. 
Cesifles  font  remplies  de  pins,fapins,bouleaux,&  de  Jfc"^^^" 
trembles.  Vn  peu  plus  outre,  il  y  en  aencores  quatre.  F"s,fapmf. 

t:      1,  r  J  •    /  J'      r  ÎI  bouleaux, 

l:n  1  vne  y  a  11  grande  quantité  d  oiicaux  appeliez  tan-  &dc  trem- 

gueux,qu  on  les  peut  tuer  aifcment  à  coups  de  bâtoiî. 

En  vne  autre  y  a  des  loups  marins.  Aux  deux  autres  il 

y  a  vne  telle  abondance  d'oifeaux  de  différentes  efpe-  oyrcauxci 

ces,qu'onne  pourroitfel'imaginer,  filon nel'auoit  fôrdlncV. 

veUjComme  cormorans  ^  canards  de  trois  fortes,  oycs, 

marmetteSjOUtardes ,  perroquets  de  mer,  beccacincs, 

vauItours,&r  autres  oi(eaux  de  proye  :  mauues,al!oue- 

tes  de  mer  de  deux  ou  trois  efpeces  :  hérons ,  goiJlans^ 

courlieux,pies  de  mer,plongeons,  huatSjappoilsjCor- 

beaux,grues,&  autres  fortes,lcfque!s  y  font  leurs  nids. 

lelesnommayiflcs  aux  loups  marins.  Elles  font  par 

la  hauteur  de  4*  deg-rez  &  demy  de  latitude,  diftantes  ^«"'  ^««'■ 

e  la  terre  rerme ,  ou  cap  de  Sable ,  de  quatre  a  cmq  gcur. 
lieues.  De  là  Ion  va  à  vn  cap  que  i  appellay  le  port 
Fourchu, d*autant  que  fa  figure efl:  ainfi,  diftantdes  Portïou^ 
ifles  aux  loups  marins  cinq!  fix  lieues.Ce  port  eft  fort  ^  ^^ 
bon  pour  les  vaifleaux  en  fon  entrée ,  mais  au  fonds  il 
afleche  prefque  tout  de  baffe  mer ,  fors  le  cours  d'vnc     ^ 
petite  riuiere ,  toute  cnuironnée  de  prairies ,  qui  ren- 
dent ce  lieuaffcz  agréable.  La  pefche  de  morues  y  eft  i'«rchcéc 
bonne  auprès  du  port  ;  fdfant  le  nort  dix  ou  douze  ™°'*'''** 
lieues  fans  trouuer  aucun  port  pour  les  vaifTeaux,  fino 
quantité  d  anccs,ou  playes  très-  belles ,  dont  lés  terres 
femblentcflre  propres  pour  cultiuer.  Les  bois  y  font  soîstres^^ 

b-       1         1   •  1        •         «      1     /  beaux, 

eaux ,  mais  il  y  a  bien  peu  de  pins  ôc  de  lapins» 
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Cefte  cofte  eft  fort  faine ,  fans ifles,  rochers,  ne  bafts; 

de  force  que  félon  mon  iugement  les  vaifTcaux  y  peu- 

uent  aller  en  affeurancc.  Eftansefloignezvn  quart  de 

lieue  de  la  coïle,ie  fus  à  vne  ille.qui  ('appelle  Fifle  Lon- 

guc,qui  gift  nort  nordeft,&:  fur  furouell,  laquelle  foie 

paffagepour  aller  dedans  la  grande  baye  Françoife, 

âinfi  nommée  par  le  ficur  de  Mons. 

Siiôgucuf.       Cefte  ifle  eft  de  fix  lieues  de  long,  ôc  a  en  quelques 

endroits  prés  d'vne  lieue  de  large ,  de  en  d'autres  vn 

quart  feulement.  Elle  eft  remplie  de  quantité  de  bois, 

comme  pins,  &:  bouleaux.  Toute  la  cofte  eft  bordée 

de  rochers  fort  dangereux ,  &  n  y  a  point  de  lieu  pro- 

Abondc  en  prc  poui*  Ics  vaifliaux,  qu'au  bouc  de  Tiile  quelques 

kls^^^''"  petites  retraites  pour  des  chaloupes,^  trois  ou  quatre 

iflets  de  rochers,  où  les  Sauuages  prennêt  force  loups 

marins.  Il  y  court  de  grandes  marées ,  ôc  principale- 

.  ment  au  petit  paffage  de  Tifle ,  qui  eft  fort  dangereux 

pour  les  vaifleaux ,  Mis  vouloient  fe  mettre  au  hazard 

de  lepafler. 

Du paflage  de Tifle Longue faifant  le  nordeft  deux 
lieues,  y  avne  ance  où  les  vaifleaux  pcuucntanchrer 
en  feureté ,  laquelle  a  vn  quart  de  lieue^ou  enuiron  de 
circuit.  Le  fonds  n  eft  que  vafe,Ô^  la  terre  qui  l^cnui- 
ronne  eft  toute  bordée  de  rochers  affez  hauts.  En  ce 
heu  il  y  a  vne  mine  d'argent  très-  bonne,fclon  le  rap- 
Mine  dar-  port  d'vn  Miueut  appelle  maiftre  Simon  ,  qui  eftoit 
facatlz!  auecmoy.  A  quelques  lieues  plus  outre  eft  auffi  vne 
petite  riuiere,nommé  du  Boulay,où  la  mer  monte  de- 
mie lieue  dans  les  terres,à  Tentrce  de  laquelle  ij  y  peut 
hbrement  furgir  des  nauires  du  port  de  cent  toneaux. 
A  vn  quart  de  licuc  d'icellc  il  y  a  vn  port  bon  pour  les 
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vaifleaux.où  nous  ti'ouuafmes  vne  mine  de  fcr,quele 
Mineur  iugea  rendre  cinquante  pour  cent.  Tirant 
troi^  lieues  plus  outre  aunordeft,  yavneautre  mine 
de  ftr  affez  bonne,  proche  de  laquelle  il  y  a  vneiiuicre 
cnuironnéc  de  belles  &  agréables  prairies.  Le  terroir 
d*alentour  eft  rouge  comme  fang.  Quelques  lieues 
plusauant  il  yaencores  vne  autre  riuiere  qui  affeche 
de  baffe  mer,  horfmis  fon  cours  qui  ell  fort  petit ,  qui 
va  proche  du  port  Royal.   Au  fonds  de  cefte  baye  y  a 
vn  achenal  qui  affeche  auffi  de  baffe  mer ,  autour  du- 
quel y  a  nombre  de  prez^&de  bonnes  terres  pour  cul- 
tiuer,toutesfois  remplies  de  quantité  de  beaux  arbres 
déroutes  les  fortes  queiaydit  cy  deffus.  Cefte  baye 
peut  auoir  depuis  Tifle  Longue  iufques  au  fonds  en- 
uiron  fix  lieues.  Toute  la  coftedes  mines  eft  terre  af- 
fez  haute,  découpée  par  caps,qui  paroiffenc  ronds^ad- 
uançans  vn  peu  àla  mer.  De  l'autre  cofté  delà  baye 
au  fueft ,  les  terres  (ont  baffes  &  bonnes ,  où  il  y  a  vn 
fort  bon  port ,  ^  en  fon  entrée  vn  banc  par  où  il  faut 
paffef ,  qui  a  de  baffe  mer  braffe  &  demie  d  eau,  & 
l'ayant  paffé,  on  en  trouue  trois,  &  bon  fonds.  Entre 
les  deux  pointes  du  port  il  y  a  yn  iflet  de  cailloux  qui 
couuredeplainemer.  Ce  lieu  vademie  lieue  dans  les 
terres.  La  mer  y  baiffe  de  trois  braffes ,  &  y  a  force  co  - 
quillages,  comme  moules,coques,&  brcgaux.  Le  ter^ 
roir  eft  des  meilleurs  que  i'aye  veu  :  dz  nommay  ce 
port,  le  porc  Sâinde  Marguerite.    Toute  ceftecoile 
du  fueft  eft  terre  beaucoup  plus  baffe  que  celle  des 
mines,  qui  ne  font  qu  a  vne  lieue  ôi  demie  delaco« 
fte  du  port  de  Sainte  Marguerite ,  de  la  largeur 
de  la  baye,  laquelle  a  trois  lieues  en  fon  entrée,  le 
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pris  la  hauteur  en  ce  lieu,  &  la  trouuay  par  les  45.  dc^ 

grez  &  dcmy,&:  vn  peu  plus  de  latitude,  &  17.  dcgrcz 

16. minutes  de  declinaifon  de  la  Guide-aymant.  Ceftc 

bayefutnomméelabayeSainaeMarîe. 


Définition  du  Port  Royal,  &  des  particularité:^  d'iceluy. 
De  njle  Haute.  Duport  aux  mines.  De  la  grande  haye 
Françotfi.  De  la  riuiere  fitinêl  lean,^  ce  que  nous 
auons  remarque  depuis  le  port  aux  mines  iufques  à  iceUe, 
De  ïî[le  appellée  par  les  Sauuages  Manthane.  De  U 
riuiere  des  Etechemins ,  &  de  plufieurs  belles  ijles  qui  y 
fi>nt.  De  hjle  de SainBe  Croix^^  autres  chofis remar- 
quabUs  d'îceUe  cofte. 

CHJ  PITRE   IL. 

V  pafTage  de  Tlfle  Longue,  mettant  le  cap 

au  nordeft  6  lieues ,  il  y  a  vne  ancc  où  les 

vaifleaux  peuuent  mouiller Tanchre à  4.  j. 

6.&7.bra(rcs  d  eau.  Le  fonds  eft  fable.  Ce 

lieu  n'cft  que  comme  vne  rade.Continuant  au  mcfmc 

vent  deux  lieuesjon  entre  en  IVn  des  beaux  ports  qui 

foit  en  toutes  ces  coftcs,  où  il  pourroit  grand  nombre 

de  vaifleaux  en  fcureté.  L  entrée  eft  large  de  800.  pas, 

&  fa  profondeur  de  15  braffes  d*eau  jadeux  lieues  de 

Portroyai,  lottg,  &  vnc  de latge^quc  ic  nommay  port  Royal  roù 

^entirois    oclcendent  trois  riuieres^dont  il  y  en  a  vne  aflez  gran- 

,imcrc$.     de,tirant  à  1  eft,  appellée  la  riuiere  de  l'Equille ,  qui  cft 

m' uuif  ^"  P^^^^  poiflon  de  la  grâdcur  d  vn  e(plan,qui  l'y  pcf- 

**"  '•  che  en  quantité ;comme  auffi on  fait  du  haranc,& 

plufieurs  autres  fortes  depoilTons  qui  y  fontcnabô- 
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dancc  en  leurs  faifons.  Cefte  riuierc  a  prés  dVn  quart 
de  licuc  de  large  en  fon  entrée ,  où  il  y  a  vnc  ifle ,  la- 
quelle peut  contenir  demie  lieue  de  circuit ,  remplie 
de  bois  ainfi  que  tout  le  rcftc  du  terroir,  comme  pins, 
fapins,prucheSjbouleaux,trcmbles,  &  quelques  chef- 
nes  qui  (ont  parmy  les  autres  bois  en  petit  nombre.  Il 
y  a  deux  entrées  en  ladite  riuiere,rvne  du  coftc  du 
nort ,  l'autre  au  fud  de  Tifle.  Celle  du  nort  cft  la  meil- 
leure, ou  les  vâifleaux  peuuent  mouiller  Tanclire  ai  a- 
bry  de  l'ifle  à  5.  5 . 7.8.  ôc  9-  brades  d  eau  :  mais  il  faut  fc 
donner  garde  de  quelques  bafcs  qui  (ont  tenât  à  Tifle, 
&  à  la  grande  terre ,  fort  dangereufes ,  (î  on  n  a  reco  ^ 
gneu  Tachenal. 

le  fus  î-f .  ou  15.  lieues  où  la  mer  monte^Ôi  ne  va  pas 
beaucoup  plusauant  dedans  les  terres  pour  porter  ba- 
teaux. En  ce  lieu  elle  contient  60.  pas  de  Iarge,&  en- 
uironbra(re&  demie  d*eau.  Le  terroir  de  cefte  riuierc 
eft  rcmply  de  force  chefncs,  frcfnes,&:  autres  bois.  De  ^°"  T'^?^ 

L    J  '  '  reraply  as 

l'entrée  de  la  riuiereiufques  au  lieu  ou  nousfufmes,y  chefncs, 
a  nombre  de  prairies,  mais  elles  font  inondées  aux  amrcsbV». 
grandes  marées,  y  ayant  quantité  de  petits  rui(reaux 
qui  trauerfent  d'vne  part  &  d  autre,par  où  des  chalou- 
pes ôc  bateaux  peuuent  aller  de  plaine  mer.  Dedans  le 
port  y  a  vne  autre  ifle ,  diftante  de  la  première  prés  de 
deux  lieues ,  où  il  y  a  vne  autre  petite  riuiere  qui  va  af- 
fezauantdans  les  terres,  que i'ay nommée  la  riuierc 
Saind  Antoine.  Son  entrée  eft  diftante  du  fonds  de  la  'Jj"'«'^«^s, 

Antoine» 

baye  Sainte  Marie  a  enuiron  quatre  lieues  par  le  tra- 
ucrs  des  bois.  Pour  ce  qui  eft  de  l'autre  riuiere,ce  nVft 
qu  vn  ruifleau  remply  de  rochers,  où  on  ne  peut  mon- 
ter en  aucune  façon  que  ce  foit,pour  Icpeaudeau.Cc 
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lieu  eft  par  la  hauteur  de  45.  dcgrez  de  latitude ,  &  17. 

dcgrez  8 .  minutes  de  declinaifon  de  la  Guide-aimant. 

Partant  du  port  Royal,  mettant  le  cap  au  nordeft  8. 

ou  10.  lieues ,  rangeant  la  cofte  du  port  Royal,  ie  tra- 

ucrfay  vne  partie  de  la  Baye ,  comme  de  quelque  5.  ou 

6.1ieues,iufquesàvn  lieu  qu  ay  nommé  le  Cap  des 

Càp  des  t.  deux  Bayes,&  paffay  par  vne  ifle  qui  en  eft  à  vne  lieuc, 

^*'""       laquelle  contient  autant  de  circuit ,  efleuée  de  40.  ou 

iflescarou  4/-  toifcs  dc  haut ,  toute  entourée  de  gros  rochers, 

rJsTgros  horfmisenvn  endroit  qui  ea  en  talus,  au  pied  duquel 

'"'"'•     yavn  eftang  d'eau  falée,  qui  vient  par  deflbus  vne 

pointe  de  cailloux,  ayant  la  forme  d'vn  cfperon.  Le 

delTus  de  l'ifle  eft  plat ,  couuert  d  arbres,  aucc  vne  fort 

belle  fource  d'eau.  En  ce  Heu  y  a  vne  mine  de  cuiure. 

Delài'allayàvnportquien  eft  à  vne  lieue  ^  demie, 

où  il  y  a  auffi  vnè  mine  de  cuiure.  Ce  port  eft  fouz  les 

45.degrez  deux  tiers  de  latitude,lequel  afleche  de  baf^ 

{emer.  Pour  entrer  dedas  il  faut  ballizer&recognoi^ 

ftrevnebatturede  fable  qui  eft  à  l'entrée  ^laquelle  va 

rancreant  vn  canal ,  fuiuant  l'autre  cofté  de  terre  fer- 

me^puis  on  entre  dans  vne  Baye  qui  contient  prés 

d'vnclieuedelong,&:dcmie  de  large.    Enquelques 

endroits  le  fonds  eft  vafeuxô^fablonneux,&  lesvaif- 

feaux  y  peuuent  efchoiier  La  mer  y  pert  &  croift  de  4. 

às.braffes.   Ce  Cap  des  deux  Bayes  où  eft  le  port  aux 

mines  eft  ainfi  appelle ,  parce  qu'au  nort  &:  fud  dudit 

capy  a  deux  Bayes  qui  courent  vers  l'eft  nordeft,  & 

nordeft  quelques  u.à  ij.lieues,&  yavn  deftroit  à  cha- 

queBayequi  ne  contient  pas  plusdc  demie  lieue  de 

large.  Cela  paflc ,  il  feflargit  tout  d'vn  coup  d'cnuiron 

y  4.  à  j,  lieues.  11  y  a  auffi  quelques  ifles  en  ceftc  Baye, 
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où  il  y  a  des  cftangs,&:  deux  ou  trois  petites  riuicres 
qui  y  defccndcnt  auec  les  canaux  des  Sauuagcs,qui  y 
vontàTregatéjô^Mifamichy  dans  le  golpheSain6k 
Laurent,  partie  par  eau,  partie  par  terre. 

Tout  le  pays  que  i  ay  veu  depuis  le  petit  partage  de 
l'ifle  Longue  rangeant  la  cofte,  ne  (ont  que  rochers, 
où  il  n'y  a  aucun  endroit  où  les  vaiffeaux  fe  puiflent 
mettre  en  feûreté ,  finon  le  port  Royal.  Le  pays  eft  cc  payseft 
remply  de  quantité  de  pins  6i  bouleaux,ô^  à  mon  ad-  L'nsV a» 
uisn  eft  pas  trop  bon.  bouleaux. 

Nous  fifimesloueft  deux  lieues  iufques' au  Cap  des 
deux  BayeSjpuis  le  nort  cinq  ou  (îx  lieues,&^rauerfâf- 
mes  l'autre  Baye.  Faifant  loueft  quelques  fix  lieues,  y 
a  vne  petite  riuierê,  à  l'entrée  de  laquelle  y  a  vn  cap  af- 
fc:^as,  qui  aduance  à  la  mer,  &  vn  peu  dans  les  terres 
vne  montagne  qui  a  la  forme  d'vn  chapeau  de  Cardi  - 
nal.  En  ce  lieu  y  a  vne  mine  de  fer ,  &  n*y  a  anchragc 
qucpourdeschaloupes.  A  quatre  lieues  à  l'ouefttir- 
oueft  y  a  vne  pointe  de  rocher  qui  aduance  vn  peu 
vers  TeaUjOÙilyade  grandes  marées,  qui  font  fort 
dangercufes.  Proche  de  la  pointe  y  a  vne  ance  qui  a 
etiuiron  demie  lieue  de  circuit,en  laquelle  eft  vne  au- 
tre mine  de  fer,qui  eft  trefl^onne.  A  quatre  lieues  en- 
coresplus  auantya  vne  belle  Baye  qui  entre  dans  les 
terres,  où  au  fonds  y  a  trois  ides  &  vn  rocher;  deux 
font  à  vne  lieue  du  cap  tirant  à  l'oueft ,  &r  l'autre  eft  à 
l'emboucheure  d'vne  1  iuiere  des  plus  grandes  &  pro- 
fondes que  i'euffc  encores  veu ,  que  ic  nommay  la  ri- 
uiere  Saindiean,  pourceque  cefutcciour  la  que  j'y 
arriuay,  &  des  Sauuages  elle  eft  appelléeOuygoudy. 
Ceftc  riuierc  eft  dangereufe ,  fi  on  ne  recognoift  bien 
'^  ~~      ~  ^'  H 
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certaines  pointes  5c  rochers  qui  font  des  deux  coftez. 
Elle  eft  cRroice  en  fon  entrée,  puis  vient  à  f'edargir,  ôc 
ayant  doublé  viic  pointe  elle  eftreffit  derechef,  &  fait 
comme  vn  fault  entre  deux  grands  rochers,  où  l'eau  y 
court  d'vne  fi  grande  viitefle ,  qu*en  y  jettant  du  bois 
il  enfonce  en  bas,&:ne  le  voit  on  plus:  mais  atten- 
dant la  plaine  mer,  l'on  peut  paffer  fortaifémcnt  ce 
deftroit,&  lors  elle  l'edargit  enuiron  vne  lieue  par  au- 
cuns endroitSjOiiil  y  a  trois  ides,  aufqueîles  y  a  gran- 
de quantité  de  prairies  &  beaux  bois,comme  chefncs, 
heftres,noyers,&:  lambruches  de  vignes  fauuages.  Les 
habitans  du  pays  vont  par  icelle  riuiere  iufques  à  Ta- 
douflTac ,  qui  eft  dans  la  grande^iuiere  de  Saind  Lau- 
rent, &  ne  pafîent  que  peu  de  terre  pour  yparuenir. 
De  la  riuiere  Sain£t  lean  iufques  à  Tadouflac  y  a  65. 
heues.  A  l'entrée  d'icellc,qui  eft  par  la  hauteur  de  45. 
degrez  deux  tiers ,  y  a  vne  mine  de  fer.  Les  chaloupes 
ne  peuuent  aller  plus  de  quinze  lieues^ans  ccfte  riuie- 
rc,à  caufe  des  faults  qui  ne  fe  peuuent  nauiger  que  par 
les  canaux  des  Saunages. 

De  la  riuiere  Saind  Ican  ie  fus  à  quatre  ifles ,  c n  l'v- 
nedefquellesy  a  grande  quantité  d'oifeaux  appeliez 
margos,dont  les  petits  fon^  auffi bons  que  p:geon- 
neaux.Ceftc  ifle  eft  efloignée  de  la  terre  ferme  de  trois 
lieues.  Plus  à  l'oueft  y  a  d'autres  ifles  :  entre  autres  vne 
contenant fix lieues, qui  f appelle  des  SauuagesMe- 
nanc ,  au  fud  de  laquelle  il  y  a  entre  les  illes  plufieurs 
ports.bons  pour  les  vaifTeaux.  Des  ifles  auxMargos  ie 
fus  à  vne  riuiere  en  la  grande  terre,  qui  f  appelle  la  ri- 
uiere des  Etech'emins,  nation  de  SaïUK^gcç  amfi  nom- 
mée en  leur  pays,  6«rpa(re-ton  paifigi Mincie  quantité 
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ailles,  âffez  belles ,  que  ic  n*en  ay  peu  fçauoir  le  nom- 
bre, les  vnes  contenans  deux  licues,Ies  autres  trois^les 
autres  plus  ou  moins.  Elles  font  toutes  en  vncul  def;  ^ 
iacqoi  Gontiçnt  à  mon  iugeméc  plus  de  quinze  lieues  »»^"« 
de  Circule ,  y  ayât  plufieurs  endroits  bons  pour  y  mec- 
tre  tel  nombre  de  vaiflcaux  que  Ton  voudra  i  autour 
defquelles  y  abonne  pcfcherie  de  molluës/aulmons, 
bars,  harancs,  flaitans,  &  autres  poiffons  en  grand 
nombre.  Faifant  l'oucftnoroueft  trois  lieues  par  les 
ides, Ion  entre  dans  vne  riuierequi  a  prefque demie 
lieue  de  large  en  Ton  entrée,  oii  ayant  fait  vne  lieue  ou 
deuxjil  y  adeux  iflesilvne  fort  petite  proche  de  la  ter- 
re deloueft  3  &r  l'autre  au  milieu,  qui  peut  auoir  huid 
ou  neuf  cents  pas  de  circuit,  éleuée  de  tous  coftezdc 
trois  à  quatre  toifes  de  rochers,  fors  vn  petit  endroit 
d'vne  pointe  de  fable  &r  terre  gra{rc,laquellc  peut  fer- 
uir  à  faire  briques ,  &  autres  chofcs  neceflaircs.  Il  y  * 
vn  autre  heu  à  couuert  pour  mettre  des  vaiflcaux  de 
quatre  vingts  à  cent  tonneaux,mais  il  affeche  de  baflc 
mer.  L'ifle  eft  remplie  de  fapins,boulcaux,crables,& 
chefncs.  De  foy  elle  eft  en  fort  bonne  feituation ,  ôc 
nya  qu  vn  codé oii elle baifled'enuiron  ^o. pas, qui 
cftaifé  àfortifienlcs  colles  de  la  terre  ferme  en  eftans 
des  deux  coftez  éloignées  d'enuiron  neuf  cents  à 
mille  pas  ,  les  vaiflcaux  ne  pourroient  pafler  fur  la 
riuierc  qu'à  la  mercy  du  canon  d*icelle,  qui  eft  le  lieu 
que  l'on  iugea  le  meilleur,tant  pour  la  fcituation,boa 
pays ,  que  pour  la  communication  que  Ion  preten- 
doit  auec  les  Sauuages  de  ces  coftes ,  èc  du  dedans  des 
terres,eftans  au  milieu  d*eux,le{quels  auec  le  tem  ps  on 
cfpcroitpacificr,  &  amortir  les  guerres  qu'ils  ont  les 
V  Hi} 
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vns  contre  les  autres^  pour  en  tirer  à  Taduenir  du  fer- 
uice,  de  les  réduire  à  la  foy  Chreftienne.  Ce  lieu  fut 

Medcfain-  nommé  par  le  ficu  r  dc  Mous  l'iUe  Sain  de  CroJx.  PaC- 
fant  plus  outre,  on  voit  vne  grande  baye  en  laquelle  y 
a  deux  ides^lyne  haute,&:  l'autre  plâtre,  &r  trois  riuie- 
res ,  deux  médiocres ,  dont  Tvne  tire  vers  l'Orient ,  & 
l'autre  au  nort ,  &c  la  troificfme  grande ,  qui  va  vers 
l'Occident  :  c'eft  celle  des  Etechemins.  Allant  dedans 
icelle  deux  lieuës.il  y  a  vn  fault  d'eau,  où  les  Sauuages 
portentleursGanauxparterreenuiron30o.  pas, puis 
r  entrent  dedans  icelle,  d'où  en  après  en  trauerfanc  vn 
peu  de  terre,  on  va  dans  lariuieredeNorembegueôc: 
deSaindl  lean.En  celieu  du  fault  les  vaiflcaux  ne  peu- 

vaiffcaux  y^^^^  pâflcr,  à  caufe  que  ce  ne  font  que  rochers,&:  qu'il 

licpeuuent  l  ^  i  t     •      •!  r  J 

paffei-  au   n  y  a  Quc  4.a  s-picds  d  cau.  Ett  May  &Iuinili7prencl 
de  cette  ifle  11  grande  abondance  de  harancs  Se  bars,  quel  on  y  en 


caufe  des 
rochers. 


pourroit  charger  des  bateaux.  Le  terroir  eft  des  plus 
beaux ,  &  y  a  1 5.0U  lo.  arpents  de  terre  défrichée.  Les 
Sauuages  Py  retirent  quelquefois  cinq  ou  fix  fepmai« 
nés  durant  la  pefche.Tout  le  refte  du  pays  font  forefts 
fort  cfpoiffes  Si  les  terres  cftoiêt  défrichées,les  grains 
y  viendroient  fort  bien.  Ce  lieu  eft  par  la  hauteur  de 
45,degrez  vn  tiers  de  latitude,&  i/.degrez  ji.minutes 
de  declinaifon  de  la  Guidc-ay  mant.  En  cet  endroit  y 
fut  faite  l'habitation  en  l'an  1604. 
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De  la  cojle,  peuples,  &  rimere  deNoremheque» 
CHAPITRE     IIL 

E  ladite  riuierc  de  Sainûe  Croix  conti- 
nuant le  long  de  la  cofte  faifant  enuiron 
25.1ieues,pa(rafmes  par  vnc  grande  quan- 
tité dïflcs,  bancs,  bactures,6i  rochers,  qui 
jettent  plus  de  4.  lieues  à  la  mer  par  endroits,  queie 
nommay  les  1  (les  rangcesjlâ  plus-part defquelles  fonc 
couuertes  depinsô^fapins,  &  autres  mcfchans  bois. 
Parmi  ces  ifles  y  a  force  beaux  &:  bons  ports,^mais  mal  Forcepori» 
agrcablesv&  pafTay  proche  d'vne  ifle  qui  contient  en-  f^"/.  "* 
uiron  4.  ou  5.  lieues  de  long.  De  ceftc  ifle iufqucs  au 
nort  de  la  terre  ferme  il  n  y  a  pas  cent  pas  de  large.  Elle 
cft  fort  haute ,  &  coupée  par  endroits ,  qui  paroiflcnr, 
cftantcnk  mer, comme 7.  ou 8  montagnes  rangées 
les  vnes  proches  des  autres.Lc  fommct  de  la  plus-part 
d'icelles  cft  defgarni  d  arbres,parce  que  ce  ne  font  que 
rochcrs.Lcs  bois  ne  font  que  pins,fapins,&  bouleaux. 
le  1  ay  nommée  l'ifle  des  Monts-dcfcrts.  La  hauteur  ^^^^^^^ 
eft  par  les  4  4.dcgrez&dcmy  de  latitude.  dcfms; 

Les  S  auuages  de  ce  lieu  ay  as  fait  alliance  aucc  nous, 
ils  nous  guiderêt  en  leur  riuiere  de  Pemetegoit ,  ainfî 
d'eux  appelléc,  où  ils  nous  dirent  que  leur  Capitaine 
îiommé  Befl~abez,eftoit  chef  d'iccUe.Ie  croy  que  ceftc 
liuicre  eft  celle  que  plufieurs  Pilotes  &  Hiftoricns  ap^ 
pellent  Norcmbegue,  &  que  la  plus- part  ont  cfcrit  Rîuiacde 
eftre  grande  &fpacieufc, aucc  quantité  d'ifles  ,&fon  Jl^g^J^"' 
entrée  par  la  hauteur  de  43.  &7&  demy ,  &  d'autres 

)rL   iij 
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par  les  44.  degrez,  plus  ou  moins  de  latitude.  Pour  la 
declinaifonjien'en  ay  Icu  nyouy  parler  à  perfonne. 
On  defcrit  au  (îi  qu'il  y  a  vne  grande  ville  fort  peuplée 
de  Sauuages  adroits  &  habilcs,ayans  du  fil  de  cotton. 
le  m  afTeure  que  la  plus-part  de  ceux  qui^n  font  men- 
-fion  ne  l'ont  veuë,  &:  en  parlent  pour  Tauoirouy  dire 
à  gens  qui  n'en  fçauoient  pas  plus  queux.  le  croy 
bien  qu'il  y  en  a  qui  ont  peu  enauoir  veu  l'embou- 
cheure,  àcaufe  qu'en  effcâ;  il  y  a  quantité  d'ifles,& 
qu'elle  eftpar  la  hauteur  de  44.  degrez  dclatitudecn 
fon  entrée,  comme  ils  difcnt:  mais  qu'aucun  y  ait  ia- 
mais  entré ,  il  n'y  a  point  d'apparence ,  car  ils  Tcuflent 
defcrit  dvne  autre  fa<jon,  afin  dofter  beaucoup  de 
gens  de  ce  doute.  le  diraydoncau  vray  cequcj'cnay 
rccognu  &  veu  depuis  le  commencement  iufques  où 
i'ayefté. 

Premièrement  en  fon  entrée  il  y  a  plufieurs  ifles 
cfloignées  de  la  terre  ferme  10  ou  11.  lieues,  qui  font 
parlahauteurdc44.  degrez  de  latitude,  &  18. degrez 
&C  40.  minutes  de  declinaifon  de  la  Guide- aymanr. 
rifle  âti    L'Hle  des  Monts-deferts  fait  vne  des  poinks  de  Icm- 
fertsf4itv-  Douchcure,  tirant  a  lelt;&  1  autre  cfl:  vne  terre  baflc 
SeFcraboa  ^ppcHéc  dcs  SauuagesBedabedcc,  qui  eftàlbueftd'i- 
ccftcriill-  ^^'^^  »  diftantes  IVne  de  l'autre  neuf  ou  dix  lieues  :  & 
*c.  prefque  au  milieu  à  la  mer  y  a  vne  autre  ifle  fort  haute 

&  remarquable,  laquelle  pour  celle  raifoni'ay  nom- 
mée l'if  le  haute.  Tout  autour  il  y  en  a  vn  nombre  in- 
finy  de  plufieurs  grandeurs  &  largeurs,  mais  la  plus 
grande  eft  celle  des  Monts-  defcrts.  La  pcfche  du  poif- 
dîplfSbl  fondediuerfes  fortes  y  efl  fort  bon ne,commeaufIî  la 
Lfuc°"   ^^^^  ^^  gibbier.  A  deux  ou  trois  lieues  de  la  pointe 
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ïc  Bedabcdcc,rangcant  la  grande  terre  aunort;(|ui  va 
dedans  icellcriuiere,Ge  font  terres  fort  hautes  qui  par  „ 
roi(rentàlamereivbeautempsu.ài5. lieues.  Venant 
au  fad  de  nflehautc,  en  la  rangeât  comme  d  vn  quarc 
delieù*é,oùiIya  quelques  battures  qui  font  hors  de 
Peau,mettant  le  cap  à  1  oueft  iuf  ques  à  ce  que  Ton  ou  - 
urc  toutes  les  montagnes  qui  (ont  au  nort  d'icclle  iflc, 
vous  vous  pouucz  aiïeurer  qu'envoyant  les  huiâ;  ou 
neuf  découpées  de  udc  des  Monts-deferts,&  celle  de 
Bedabedecjlon  fera  le  trauers  delà  riuierç  de  Norem- 
bègue,  &  pour  entrer  dedans  il  faut  mettre  le  cap  au  f/,7f/'^: 
nort ,  qui  eft  fur  les  plus  hautes  montagnes  dudit  Bc  -  ftcduicte, 
dabedec,&  ne  verrez  aucunes  ides  deuat  vous,&  poll- 
uez entrer  (eurement ,  y  ayant alTez d'eau,  bien  que 
voyez  quantité  de  brifans ,  iflcs  &  rochers  à  Tcft  Se 
oueft  devous.  Ufaut  les  euiter  la  fonde  en  la  main, 
pour  plus  grande  feureté  ;  &  croy ,  à  ce  que  j  en  ay  pea 
iucrer,  que  Ton  ne  peut  entrer  dedans  iccllc  riuiere  par 
autrcendroit.finonaucc  des  petits  vailTeaux  ou  cha- 
loupes :  car  (comme  i*ay  dit  cy  deflus)  la  quantité  des 
ides ,  rochers,  bafes ,  bancs  Si  brifans  y  font  de  toutes 
parts  en  forte,quc  c'eft  chofc  eftrange  à  voir. 

Or  pour  reuenir  à  la  continuation  de  noftre  routtc, 
entrant  dansla  riuiere  il  y  a  de  belles  ifles  qui  font  fort  Beiicsifies 
agréables,  comme  des  prairies.  le  fus  iufques  à  vn  J°\°^'^'^' 
lieu  où  les  Saunages  nous  guidèrent,  qui  n  a  pas  plus 
de  démy  quart  de  lieue  de  large,  &  à  quelque  deux 
cents  pas  de  la  terre  de  l'oueft  y  a  vn  rocher  à  fleur 
d*eau,qui  eft  dangereux.  De  là  à  l'iOe  haute  y  a  quinze 
lieues  :  6c  depuis  ce  lieu  cftroitfqui  eft  la  moindre  lar- 
geur que  nous  cuffions  irouuéc)  après  auoir  fait  cnui- 
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ron  7.0U  8.  lieues ,  nous rencontrafmes  vne  petite  ri- 
uiercjoù  auprcsil  fallut  mouiller ranchrcid'autât  que 
deuant  nous  y  vifmes  quantité  de  rociiers  qui  dcfcou- 
urcnt  debaflemcr-,  &:auffi  que  quand  nous  enflions 
voulu  pafler  plus  auant,il  euft  efté impoflible  de  faire 
demie  lieue,  à  caufe  dVn  fault  d  eau  qu*il  y  a,qui  vient 
en  talus  de  quelque  7.  à  8.  pieds ,  que  le  vcis  allant  de- 
dans vn  canau,  aue€4es  Saunages  que  nous  anions,  &c 
n'y  trouuafmcsiJe  l'eau  que  pourvncanau.-maispafle 
le  fault^qui  a  enûiron  deux  cents  pas  de  large,  la  riuie- 
theSrvciï"  re  eft  belle  &c  plaifante ,  iufques  au  lieu  où  nous  auios 
iTmomiir  mouillé  l'anchre.  le  mispiedà  terre  pourvoir  le  pays, 
icri"riui-  ^  allant  â  h  chaffe ic  le  trouuay  fort  plaifant  &  agrea- 
ï«.  blcen  cequej'y  fisde  chemin, &(cmble  que  les  chef- 

ncs  qui  y  font  ayent  efté  plantez  par  plaiiir.  l'y  veis 
peu  de  [apins,mais  bien  quelques  pins  à  vn  cofté  de  la 
riuicre  ;  tous  chcfnes  à  l'autre ,  &c  vn  peu  de  bois  taillis 
qui  fcftcndent  fort  auant  dans  les  terres  :  Se  diray  que 
depuis  rentrée  où  ie  fus, qui  font  enuiron  2.3.  lieuesjic 
ne  veis  aucune  ville ,  ny  village,  ny  apparence  d'y  en 
aupireu,  mais  bien  vne  ou  deuxcabanncsdcSauua- 
gesjoù  il  n'y  auoit  perfonnc ,  lefquelles  eftoient  faites 
de  la  mefme  facjon  que  celles  des  Souriquois,  couuer- 
tes  d'efcorces  d'arbres  j  &:  à  ce  que  Tay  peu  iuger,il  y  a 
peu  de  Sauuages  en  icelle  riuiere ,  qu'on  appelle  auili 
Pcmetegoit.  Ils  n'y  viennent  non  plus  qu'aux  iflcs, 
que  quelques  mois  en  efté  durant  la  pefche  du  poif- 
fon,&lachalTedu  gibbicr,  qui  y  eft  en  quantité.  Ce 
sauutgcs  font  gens  qui  n'ont  point  de  retraite  arreftce,à  ce  que 
aé°rm^a°^^  i'ayrecognu,&  appris  d'eux  :carilshyuernent  tantofl: 
«ffcurcc.    en  vn  lieu ,  &  tantoft  à  vn  autre ,  où  ils  voyent  que  la 
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chaffc  des  belles  cft  meilleure ,  dont  ils  viucnt  quand 
la  neccflîté  les  prefle^fans  mettre  rien  en  referuc  pour 
fubuenir  aux  difettes  qui  (ont  grandes  quelquefois. 

Or  il  faut  de  necefîité  que  cefte  riuiere  (oit  celle  de 
Norembcgue  ;  car  pafle  icelle  iufques  au  41.  degré  que 
i'ay  coftoyé ,  il  n'y  en  a  point  d'autre  fur  les  hauteurs 
cy  deflu-s  dites^que  celle  de  Quinibequy,  qui  eft  pref- 
que  en  mefme  hauteur,mais  non  de  grande  eftenduë. 
D'autre  part,  il  ne  peut  y  en  auoir  quientrent  auant 
dans  les  terres ,  dautant  que  la  grande  riuiere  Sainft 
Laurent  coftoye  la  code  d'Acadie  &  de  Norembc- 
gue ,  oii  il  n'y  a  pas  plus  de  Tvne  à  l'autre  par  terre  de 
4  j.IieueSjOU  6o.au  plus  large  en  droite  ligne. 

Orie  laiflerayce  difcoursjpour  retourner  aux  Sau- 
nages qui  m'auoient  conduit  aux  (aults  de  la  riuiere 
de  Norembegue  ,  lefqucls  furent  aduertir  Beffabcz 
leur  chef,6<:  d'autres  Saunages, qui  allèrent  en  vne  au- 
tre petite  riuiere  aduertir  aulli  le  leur,  nommé  Caba- 
his,&luydonneraduis  de  nortrearriuée. 

Le  i6.dumoisil  vintànousenuiron  trente  Sauna- 
ges, (urraffeurancc  que  leur  donnerét  ceux  qui  nous 
auoient  fcruy  de  guide.  Vint  auffi  ledit  Beflabez  nous 
trouuer  ce  mefme  iour  auec  fix  canaux.  Aufli  toft  que 
IcsSauuages  qui  cftoient  àterre  le  veirentarriuer,ils 
fe  mirent  tous  àchanter,dancer,&:  fauter,  iufques  à 
ce  qu'il  eu  fl:  mis  pied  àterre;  puis  après  f'aflirent  tous 
en  rond  contre  terre  ,  fuiuant  leur  couftume  ,  lors 
qu'ils  veulent  faire  quelque  harangue,  ou  feftin.  Ca- 
bahis  l'autre  chef  peu  après  arriua  audi  aucc  vmgt  ou 
trente  de  fes  compagnons,  qui  fe  retirèrent  à  part,  Se 
fe  rcfiouircnt  fort  de  nous  voir^dautant  que  c'efloit  la 
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prsmicrc  fois  qu'ils  aaoisrtvca  des Chrcftico S- Qncî- 

quc  rem  PS  après  ic  fus  ireric  auec  deardc  mes  com- 
p3CTîcns,&:  deux  Je  nos  Sanuagcs^qui  ncusicnioicnc 
d^  rmchcmenc,  &:  don"Bay  chargea  ceax  de  Roilrc 
biraae  J'àpprochcrpres  des  Sanuâges.ôc  tenir  leurs 
srmes  preftcs  pour  faire  leur  deuoir  fils  apperccuoîér 
c-jelqiîcemorion  de  ces  peuples  contre  nous.  BcîTi- _ 
i>ez  nous  Tovanx  a  rené  noas  ne  afleoir,&:  commença 
àDeruneraaecfcscompagnons^commcilsfontordi- 
naircmmtauparauicqaefaîic  Icnrdifcours,  &noas 
iîrcnt  prefcTic  de  vtnaifon  5c  de  gibbier.  Tout  le  rcfts 
de  ce  lour  5c  la  nuid  faiuantc ,  ils  ne  firent  que  chan- 
ter, Jan  :er,&:  faire  bonne cberc.attcndaEt  ie iour  Par 
après  chacun  Oen  retourna,  Beflabez  auecîes  compa- 
oTîon^  de  fon  cofté ,  &:  nous  du  noftre ,  fort  f ansfaics 
d'auoîr  en  cognoiflance  de  ces  peuples. 

Lei7.dumoisiepnn5lahauteur,&:trouuay45-dc- 

Crez,&  ic.minures  de  latitude.  Ce  fair/ic  partis  pour 
âilcr  à  vnc  autre  riuierc  appellcc  Qumibequy,diftan- 
tc  dccelieu  de^5  licncs^S:  prés  de  i-.  drBcdabedcc. 
Ccfte  nation  de  Saaaages  de  Quinibcquy  ('appelle 
Eifchemins,  aullî  bien  que  ceux  de  Norembeguc. 

Le  \%.  du  mois  ie  paflay  prés  d  vnc  petite  nlaicre  oà 
cftoiîCabahiS;,qîiivint  auec  nous  dedansnoftre  bar- 
que cnuiron  Ji.hcues.  Etluy  ayant  demandé  d'ouvc- 
noitlanuicTC  deNorembegue,!!  mcditquellcpaflc 
le  (aulc  dont  fay  fait  cy-  deffus  mennon,&:  que  failanr 
quelque  chemin  en  icelk,  on  cniroit  dans  Tîis  lac  par 

où  ils  vont  à  lariuiefe  de  Saincle  Croix;  quelque  peu 
pirtcrrc,pui5cntrctdan$  ianuicre  desEtechemins. 
Plus  aulaçdcfccnd  Tac  aaa-c  nuicrc  par  où  ils  vont 
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quelques  iours,  en  après  entrent  en  vn  autre  lac,& 
pafTent  par  le  milieu;  puis  eftans  paruenus  au  bout,  ils 
font  encore  quelque  chemin  par  terre ,  &  après  en- 
trent dansvne  autre  petite  riuicre  qui  va  (c  defcbar- 
ger  dans  le  grand  fleuue  Saind  Laurent.  Tous  ces 
peuples  de  Norembcgue'font  fort  bafannez,  habillez 
de  peaux  de  caftors ,  &  autres  fourrures ,  comme  les 
Sauuages  Canadiens  ôc  Souriquois,  &  ont  mefme  fa- 
i^ondeviure.  ^  ^ 

Voila  au  vray  tout  ce  quei'ay  remarque  tant  des 
coftes,peuples,que  rmiere  de  Norembegue,6d  ne  font 
lesmerueilles  qu'aucuns  en  ontefcrites.  le  croy  que 
ce  heu  eft  auffi  mal  agréable  en  hyuer ,  que  celuy  de 
Sainv5le  Croix. 


Defcouuertures  de  la  rmiere  de  ^wibe^pfjy ,  ^ui  efl  de  U 
coJledesJlmouchiquois,  mfqHesAU^z.  degré  de  latitu- 
dey  er  des  particularité:^  de  ce  Voyage.  A  c^uoy  les  hom- 
mes Or  les  femmes  pajfent  le  temps  Jurant  thyuer, 

CHAPITRE   II  IL 

^"■^^""-^■''^J  Angcant  lacoftcderoucft^ron  palfclcs 
v..i  r^^'e-^  montagnes  de  Bedabedec,&cogneufmes 

rentrée  de  la  riuicre,où  il  peut  aborder  de 
^^^^^^  ^^^  orands  vaiffeaux,  mais  dedans  il  y  a  quel- 
ques battures  qu'il  faut  cuiter  la  fonde  cnla  main^Fai- 
lant  cnuiron  S.lieues,range anc  la  cofte  de  roueft,paf- 
fafmes  par  quantité  d'ifles&  rochers  qui  jettent  vnc 
licuë  à  la  mer ,  iufques  à  vnc  ifle  diftante  de  Quinibc- 
quy  dix  lieuës.ou  à  iouucrt  dlcelle  il  y  a  vne  ifle  aflet 
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haute /qu'auons  nommée  JaTortuë,  &r entre  iccllc 
&  la  grade  terre  y  a  quelques  rochers  efpars ,  qui  cou- 
urent  de  pleine  mer  ;  ncantmoins  on  ne  laifle  de  voir 
scitoation  brifer  la  mer  par  deffus.  L'ifledelaTortuë  &lariuiere 
fontfudfueftj&nortnoroueft.  Commelony entre, 
il  y  adeuxmoyennesides.qui  font  l'entrée, l'vne  d'vn 
cofl:é,ô<:  l'autre  de  l'autre ,  &  à  quelques  300. pas  au  de- 
dans il  y  a  deux  rochers  ou  il  n'y  a  point  de  bois,  mais 
quelque  peu  d'herbes.  Nous  moiiillafmes  Tanchre  à 
50o.pasderentrée,àcinq&  fix  brafles  d'eau. leme  re- 
folus  d'entrer  dedans  pour  voir  le  haut  de  la  riuiere, 
&c  les  Sauuages  qui  y  habitent.  Ayans  fait  quelques 
heucs,no{lre  barque pen(a  fe  perdre  far  yn  rocher  que 
nous  frayafmcs  en  partant.  Plus  outre  rencontrafmes 
deux  canaux  qui  elltoiêt  venus  à  la  charte  aux  oifeaux^, 
,     quila  plus-part  muent  en  ce  temps,&r  ne  peuuent  vo- 
ler. Nous  accoftafmes  ces  Sauu3ges,qui  nous  guide- 
rcnt.  Et  allans  plus  auant  pourvoir  leur  Capitaine, 
appelle  Manthoumermer,comme  nous  eufmçs  fait  7. 
à  S.Ueucs,  nous  paflTafmes  par  certaines  ifles,  deftroits, 
ôc  ruifTeaux  qui  fe  defchargent  dans  la  riuiere ,  où  ic 
veisde  belles  prairies :&  coftoyânt  vne  ifle  quiaen- 
uiron  4.  lieues  de  long,  ils  nous  menèrent  où  eftoic 
lcurchef,aucc  i/.ou  50  Sauuages,lcquel  aufli  toft  que 
nous  eufmesmoiiilléranchre,  vint  à  nous  dedans  vn 
canau  vn  peu  feparé  de  dix  autres ,  où  eftoient  ceux 
qui  l'accompagnoient.  Approchant  prés  de  noftre 
Harang;ue  barque  il  fit  vnc  harangue ,  où  il  faifoit  entendre  l'ai- 
^Jç7^^^j,fe  qu'il  auoi;  de  nous  voir  ,&  qu'il  defiroit  auoir  no- 
uagcsà  uos  ftrc  alliance ,  &  faire  paix  auec  leurs  ennemis  par  no- 
f*"J<^»-    fl;fejnoycn,difantque  le  lendemainil  cnuoycroità 
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deux  autres  Capitaines  Sauuagcs  qui  cftoient  dedans  l 

les  terres ,  l'vn  appelle  Mar^him ,  ôc  Tautrc  Sazinou, 
chef  de  la  riuiere  de  Quinibequy. 

Le  lendemain  ils  nous  guidèrent  en  defcendant  la 
riuiere  par  vn  autre  chemin  que  n*eftions  venus,  pour 
aller  à  vn  lac;  &  paflans  par  des  iQcs,  ils  laiflerent  cha- 
cun vneflefche  proche  d'vn  cap  ,  par  ou  tous  les  Sau- 
uages  pafTcntj&r  croyent  que  fils  ne  le  fai[oienr,il  leur 
arruicroitdu  mal-heur,ainfi  que  leur  perluadeledia-  s^uuagcs 
ble,  &viuentencesfuperftitions,commeils  font  en  g"^;}^;^^^* 
beaucoup  d'autres.  ticu». 

Pardelàcecapnouspaffafmcsvn  fauk  d*eau  fort 
cftroit,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  grande  difficulté:  car 
cncoresqueuflions  le  vent  bon  &  frais  ,^&  que  le  fi(- 
fions  porter  dans  nos  voiles  le  plus  qu'il  nous  fut  pof- 
fible , fine  le  peufmes  nous  pafler de  la  façon ,  &  fuf- 
mcs  contraints  d*attacher  à  terre  vne  hauffiere  à  des 
arbres,  &  y  tirer  tous.  Ainfi  nous  fifmes  tant  à  force 
de  bras,auec  Taide  du  vent  qui  nous  fauorifoit,  que  le 
'paffafmes.  Les  Sauuages  qui  eftoieni^auec  nous  por- 
tèrent leurs  canaux  par  terre,ne  les  pouuans  pafler  à  la 
rame.  Apres  auoir  franchi  cefault,  nousveifmes  de  scircspraî 
belles  prairies,  le  m'eftonnay  fi  fort  de,  cefault,  que 'j«J^";/« 
defcendant  auec  la  marée  nous  Tauions  fprt  bonne,ô: 
eflans  au  fauk  nous  la  trouuafmes  contraire ,  &  après 
lauoir  pafTéelledefcendoit  comme  auparauant,qui 
nous  donna  graiid  contentement. 

Pourfuiuans  noflre  routte,nous  vinfmes  au  lac^qui 
a  trois  à  quatrelieuesdclong,ouily  a  quelques  ifles,  Jeuet 
Â:y  defcend  deux  riuieres, celle  de  Quinibequy  qui 
wienc  du  nort  nojrdcfl: ,  & Tautrc  du  noroucfl ,  par  oii 
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deuoient  venir  Marcliim  &  Safinou,qu  ayant  atten- 
du tout  ce  iour^'&  voyant  qu'ils  ne  venoient  point, 
refolufmes  d'employer  le  temps.Nous leuafmes  donc 
l'anchre,  &  vint  auec  nous  deux  Saunages  de  ce  lac 
pour  nous  guider,  &r  ce  iour  vinfmes  mouiller  Tan- 
chrcàrcmboucheuredclâriuiere,où  nous  pefchaf- 
mcs  quantité  de  plufieurs  fortes  de  bons  poiffons:cc- 
pendant  nos  Saunages  allerét  à  la  chafTe ,  mais  ils  n'en 
rcuindrcnt point.  Lecheminparounous  defcendif- 
mcs  ladite  riuicre  eft  beaucoup  plusfcur  &  meilleur 
que  celuy  par  où  nous  auions  efté.L'ifle  de  la  Tortue, 
qui  cft  deuant  lentiée  de  ladite  riuicre,  eft  par  la  hau- 
teur dc^4.degrez  de  latitude^Â:  i^.dcgrez  11. minutes 
de  dcclinaifon  de  la  Guide-ay  mant.  Il  y  a  cnuiron  4. 
lieues  de  là  en  mer,vers  le  fucft  trois  petites  ifles^où  les 
Anglois  font  pcfchc  de  moluës.  L'on  va  par  cefte  ri- 
uiere  au  traucrs  des  terres  iufques  a  Québec  quelque 
/o.Iieucs,  fans  pafler  qu'vn  trajet  de  terre  de  2.  lieues, 
puis  on  entre  dedans  vne  autre  petite  riuiere  qui  vient 
defccndrc  dedans  le  grand  flcuue  Saind  Laurent.  Ce- 
fte riuiere  de  Quinibequy  eft  fort  dangcreufe  pour  les 
vaiffcaux  à  demie  lieue  au  dedans ,  pour  le  peu  d  eau, 
grandes  marées,rochers,ôi  bafes  qu'il  y  a,tant  dehors 
que  dedans.  Il  n'y  laiïïc  pas  d'y  auoir  bon  achenal  fil 
cftoit  bien  recognu.Si  peu  de  pais  que  i'ay  veu  le  long 
des  riuagcs  eft  Fort  mauuais  :  car  ce  ne  font  que  ro- 
chers de  toutes  parts.  Il  y  a  quantité  de  petits  chefnes, 
&  fort  peu  de  terres  labourables.Ce  lieu  eft  abondant 
en poiffon, comme  font  les  autres  riuieres  cy  deffus 
dites.  Les  peuples  viuent  comme  ceux  de  noftrc  ha- 
bitation,&  nous  dirent,  qucksSauuagcs  qui  fcmoiec 
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le  bled  d'Inde,  cftoicnt  fort  auant  dans  les  terres  ,&: 
(jails  auoicnt  delaifléd  en  faire  furies  coftes,  pour  k 
guerre  qu  ils  auoientauec  d'autres,  qui  leur  venoierit 
prendre.  Voila  ce  que  i'ay  peu  apprendre  de  ce  lieu, 
lequel  ie  croy  n  eftre  meilleur  que  les  autres. 

Les  Sauuagcs  qui  habitent  en  toi?tes  ces  coftes  font 
en  petite  quantité.  Durant  Ihyuer  au  fort  des  neges 
ils  vont  chaflcr  aux  eflans,  &:  autres  beftes,  dcquoy  ils 
viuent  la  plus-part  du  temps:  ^  fi  les  neges  ne  font 
grandes,  ils  ne  font  gueres  bien  leur  profit,  dautant 
qu'ils  nepeuuentrien  prendre  qu'auec  vn  grandifli- 
metrauail,  qui  eftcaufc  qu'ils  endurent  ^  patiffcnc 
fort.Lorsqu'ilsne  vontàlachallcjils  viuentd'vn co- 
quillage qui  Pappelle coque.  Us  fe  veftent  l'hyuer  de 
bonnes  fourrures  decaftors&  d'eflans.  Les  femmes 
font  tous  les  habits,  mais  non  pasfi  proprcmét  qu'on 
neleurvoyela  chair  audeflbuzdes  aiffellesjpourn'a- 
uoir  pas  l'induftrie  de  les  mieux  accommoder  .Quand 
ils  vont  à  la  chaffe  ils  prennent  de  certaines  raquetcs, 
deux  fois  aufli  grandes  que  celles  de  pardecja,  qu'ils 
fattacjbent  fouz  les  pieds,&  vont  ainfi  fur  la  negc  fans 
'cnfoncér,au(ïibien  les  femmes  &  enfans,que  les  ho- 
mes/lefqucls  cherchent  la  pifte  des  animaux  j  puis 
rayant  trouuce  ils  la  fuiucnt,iufques  à  ce  qu'ils  appcr- 
«joiuentla  bcfte,  ^ lors4ls  tirent  deflus  auec  leurs^rcs, 
ou  la  tuent  auec  coups  d'efpees  emmanchées  au  bouc 
d'vne  demie  pique,  ce  qui  fe  fait  fort  aifément,  d'au- 
tant que  ces  animaux  ne  pcuuent  aller  fur  les  neges 
fans  enfoncer  dedans  ;&  lors  les  femmes  é^  enfansy 
viennent, &:  là  cabannents^  fe  donnêt  la  curée  :  après 
ils  retournent  voir  fils  en  trouueront  d'autres. 
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Coftoyant  la  cofte ,  fufmes  mouiller  l'anchrc  der- 
rière vn  périt  iflet  proche  de  la  grande  terre ,  où  nous 
yeifracs  plus  de  quatre  vingts  Saunages  qui  accou- 
roient  le  long  de  la  cofte  pour  nous  voir ,  danc;ans ,  Se 
faifans  figne  de  la  refiouiffance  qu'ils  en  auoient.  le 
fus  vifiter  vne  iflc,  qui  cft  fort  belle  de  ce  qu'elle  con- 
tient, y  ayant  de  beaux  chefnes  &c  noyers ,  la  terre  dé- 
frichée ,  èc  force  vignes,  qui  apportent  de  beaux  rai- 
fînsenleurfaifon:  c'eftoit  les  premiers  que  reuflcveu 
entoures  ces  coftcs  depuis  le  cap  delaHéue:  nous  la 
nommafmes  hfle  deBacchus.  Eftans  de  pleine  mer 
nous  leuafmes  rançhre,&  entrafmes  dedans  vne  peti- 
te riuiere ,  où  nous  ne  peufmcs  pluftoft ,  dautant  que 
c'eft  vn  havre  de  barre,n'y  ayant  de  balTe  mer  que  de- 
mie braffedcaUjde  plaine  mer  brafleôd  demie,  &du 
grand  de  Teau  deux  brafiTes;  quand  on  eft  dedans  il  y 
en  a  trois,  quatre,  cinq5&fix.  Comme  nous  eufmes 
mouillé  l'anchre ,  il  vint  à  nous  quantité  de  Sauuages 
furie  bord  delà  riuiere,  qui  commencèrent  àdancer. 
Leur  Capitaine  pour  lors  neftoitauec eux,  qu'ils  ap- 
pclloient  Honemechin.    Il  arriua  cnuiron  deux  ou 
trois  heures  après  auec  deux  canaux,  puis  Oen  vint 
commeics  toumoyant  tout  autour  de  noftre  barque.   Ces  peu- 
dcc«ficux  pî^s  (e razcnt  le  poil  de  dcfTus  le  cranc  aflcz  haut,  6d 
ferazcat.    portent  le  refte  foi  t  long,  qu'ils  peignent  &  tortillent 
par  derrière  en  plufieurs  fâchons  fort  propremét,  auec 
,.    des  plumes  qu'ils  attachent  fur  leur  telle,  ils  (e  pcin- 
icviiagc  de  dcnt  Ic  viiagc  de  noir  ôc  rouge,  comme  les  autres  Sau- 
gc.  uagesqueiay  veus.  Ce  tont  gens  diipoits,  bien  ror- 

mez  de  leur  corps.  Leursarmes  (ont  piques,  mafTuës, 

Leursar-  „nri  i  ir         n  ^^  i 

mis,    '    arcsj&nclchcs^auboucdelqueilcsaucunsmettcnt  la 
■^^mm  queue 
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queue  dVn  poiffon  appelle  fignoc .-  d'autres  y  accom- 
modent des  os  5  ôc  d'autres  en  ont  tovrres  de  bois.  Ils 
labourent  &  cultiuent  la  terre ,  ce  que  n  auions  enco  - 
fesveu.  Aulieu  decharruës  ilsontvninftrumentde 
bois  fort  dur, fait  en  façon  dVne  bcfche.  Cefte  riuicrc 
f'appelledeshabitansdupaysChouacoet. 

le  fus  à  terre  pour  voir  leur  labourage  fur  le  bord 
de  la  riuiere ,  Se  vcis  leurs  bleds,  qui  font  bleds  dinde, 
qu'ils  font  en  jardinages,  femâs  trois  ou  quatre  grains 
en  vnlieu, après  ils  aflemblenc  tout  autour  auccdcs 
ekailles  du  fu(dit  fignoc  quantité  de  terre,  puis  à  trois 
pieds  de  là  en  (enient  encore  autant,  oc  ainficonfecu- 
tiuement.  Parmy  ce  bled  à  chafquetoufFcau  ils  plan- 
tent 3.  ou  4.  febves  de  Brefil,  qui  viennent  de  diuerfes 
couleurs.Eftans  grandes  elles  f'entrelacent  autour  du- 
dit  bled,  qui  leue  de  la  hauteur  de  5.  à  6. pieds,  ôc  tien- 
nent le  champ  fort  net  de  mauuailes  herbes.  Nous  y 
vcifmes  force  citrouil!es,courges,  dz  petum, qu'ils  cul- 
tiuétaufli.  Le  bled  dinde  que  j'y  vcis  pour  lors  eftoit 
de  deux  pieds  de  haut  :  il  y  en  auoit  au  (Ti  de  trois.  Ils  le 
fement  en  May,  &  le  recueillent  en  Septembre.  Pour 
Jesfebves,èllescommençoientàcntreren  fleur, com- 
me aufli  les  courges  <k  cicroiiillcs.  Ty  veJs  gradcquan- 
rite  de  noix.qui  font  petitcs,&  ont  plufieurs  quartiers. 
Il  n'y  en  auoit  point  encores  aux  arbres,  mais  nous  en 
nouuafmes  affezdeffouz,quie{loîent  de i  année  pré- 
cédente. Il  y  a  aufli  force  vignes, aufquelles  y  au  oit  de 
fort  beau  grain,  dont  nous  fiftnes  de  très- bon  verjus, 
ce  que  n*âuions  point  encores  veu  qu'en  l'ifle  de  Bac- 
chus:»difl:ante  dlcelle  riuicre  prés  de  deux  lieues.  Leur 
demeure  arrefl:ée,ie  labourage  j&  les  beaux  arbres^ 
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me  fie  iugcr  que  l'air  y  cft  plus  tempéré  àc  meilleur 

que  celuy  ou  nous  hyuernafmcs  ,  ny  que  les  autres 

Lesforeds  licux  dcla  coftc.  Les  forefts  dans  les  terres  font  fort 

^çfsfJntfo't  claires,  mais  pourtant  remplies  de  clicfnes,  heftres, 

daircs.      freines ,  ô<:  ormeaux.  Dans  les  lieux  aquatiques  il  y  a 

Saules  en    quantité  de  faulcs.  Les  Sauuages  fe  tiennent  toufiours 

2cux'r^^ai!^"c^'^^'^Ao^^^"^g^^^d^c^banneentouréedepai- 

ti^ue».      lilTades faites  d  alTcz  gros  arbresrangez  les  vns  contre 

les  autreSjOÙ  ils  fc  retirent  lorsque  leurs  ennemis  leur 

viennent  faircla  guerre  :  &c  couurcnt  leurs  cabanncs 

d'efcorce  de  chefnes.   Ce  lieu  eft  fort  plaifant ,  6:  aufli 

agréable  que  loneRpuifle  voir:  la  riuiere  abondante 

en  poifTon,  enuironnée  de  prairies.   A  l'entrée  y  a  vn 

iflet  capable  d'y  faire  vne  bonne  fortcreffe,  où  l'on 

feroit  en  feureté. 


i 


Riuierede  Chomcoet,  Lieux  quel'Authenry  recognoifi. 
Cap  auxljles.  Canots  de  ces  peuples  faits  d'efcorce  de 
bouleau.  Comme  les  Saunages  de  ce  pays  lu  font  reuenir 
à  eux  ceux  qui  tombent  enfyncope.  Se  jeruem  de  pierres 
au  lieu  de  couteaux.  Leur  Chef  honorablement  recen 
de  nous, 

CHAPITRE     V. 

E  Dimancht  ii.  du  mois  nous  partifmcs 
de  la  riuicrc  appellée  Chouacoct ,  &  ran  - 
géant  la cofte,  après  auoir  fait  enuiron  C, 
ou  7.  lieues ,  le  vent  fe  leua  contraire ,  qui 
nous  fie  mouiller  l'anchre  &:  mettre  pied  à  «erre,  où 
nous  vcifmcs  deux  prairies ,  chacune  defquelles  con- 
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tient  vne  lieue  de  long,  èc  demie  de  large.  Depuis 
Chouacoetiufqucsencelieufoù  vcifmcs  de  petits  oi-  ^_^^^ 
féaux ,  qui  ont  le  chant  comme  merles ,  noirs  horfmis  quichan- 
lcboutdesaifles,quifontorengées)ily  a  quantité  de  Z^JZ. 
vignes. 6^  noyers.  Cefte  cofte  eft  fablonneufe  en  la  î«- 
plus-part  des  endroits  depuis  Quinibequy.  Ce  iour 
nous  retournafmesi.ou  5.  lieues deucrs  Chouacoet^ 
iufques  à  vn  cap  qu'auons  nommé  le  port  aux  ifles,  pon&nx 
bonpourdesvailTeauxdecenttonneauXjqui  eft  par '^^^' 
le  milieu  de  trois  ifles. 

Mettant  le  cap  au  nordeft  quart  du  nort  proche 
de  ce  lieu,  l'on  entre  en  vn  autre  port  où  il  n  y  a  aucun 
partage  (bien  que  ce  foient  ifles)  que  celuy  par  où  on 
entre,  où  à  l'entrée  y  a  quelques  brifans  de  rochers  qui 
font  dangereux.  En  ces  ifles  y  a  tant  de  groifclles  rou- 
ges^que  l'on  ne  voit  autre  chofe  en  la  plus- part,  &:  vn 
nombre  infiny  de  tGurtes,dont  nous  en  prifaics  bon- 
ne quantité.  Ce  port  aux  ifles  efl:par  la  hauteur  de  45. 
degrez  1  f.  minutes  delatitudè. 

Coftoyans  la  cofte  nous  appçrceufmesvnc  fumée 
fur  le  nuage  de  la  mer,  dont  nous  approchafmes  le 
plus  qu'il  nous  fut  poffible,  Se  ne  veifmes  aucun  Sau- 
uagCjCe  qui  nous  fit  croire  qu'ils  f  en  cftoient  fuis.  Le 
Soleil  f  en  alloit  bas ,  &  ne  pçufmes  trouuer  lieu  pour 
noiis  loger  icelle  nuidjà  caufe  que  la  cofte  eftoïc  plat- 
te,&  fablonneufe.  Mettantle  çapaufud  pournous 
efloigner^afio  de  moiiiUer  l'anchre^ay  ans  fait  enuiron 
deux  lieues,  nous  apperccufmes  vn  cap  à  la  grande  capqu'iis' 
terre  au  fud  quart  dufueft  denous.où  î1  pouuoit  auoir  H^^^r^'^ 
fix  lieues  :  à  l'eft  deux  lieues  appeiceufmes  trois  ou  ^^^act^^. 
quatre  ifles  aflezhauccs ,  &  à  loueft  vn  s^rand  cul  4e 
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fac.  La  cofte  de  ce  cul  de  fac  toute  rangée  iufqucs 
au  cap,  peut  entrer  dâs  les  terres  du  lieu  où  nous  eftios 
cnuiron  4.1ieues;ilena  i.delargenorc&  fud,  ôc^xn 
fon  entrée.  Et  ne  recognoiffant  aucun  Jieu  propre 
pournousioger,  nous  rcfolufmcs  d'aller  au  cap  cy- 
deffus  à  petites  voiles  vne  partie  de  la  nuid,  &  en  ap- 
prochafmes  à  lé.brafTes  d'eau,  ou  nous mouiliafmçs 
Tanchre  attendant  le  poind  du  iour. 
Prés^cap      Le  lendemain  nous  fufmes  au  fufditcap.ou  ily  a 
àcaufc  de  trois  ilies  proclies  de  la  grande  terre ,  pleines  de  bois 
«pïuxu!  ^^ difFcrentcs fortcs,comrne à  Choiiacoct,  &:  par  tou^ 
^**-  te  la  cofte;&  vne  autre  platte,oû  la  mer  brife,  qui  jette 

vn  peu  plus  bas  à  la  mer^que  les  autres  où  il  n'y  en  a 
point.  Nous  nommafmes  ce  lieu  le  cap  aux  ifles,pro- 
cne  duquel apperceufmes  vncanauoùily auoitj.  ou 
6.Sauuagcsquivindrentànous,  lefquels  eftans  prés 
de  noftre  barque ,  f  en  allèrent  danfer  fur  le  riuage.  le 
fusa  terre  pourlesvoir,&  leur  donner  à  chacun  vn 
couceau,&  du  bifcuit  ;  ce  qui  fut  caule  qu'ils  redance- 
rent  mieux  qu  auparauant.   Cela  faitjc  leur  fis  enten- 
dre le  mieux  qu'il  me  fut  pofïible,  qu'ils  me  monftraf- 
fent comme  alloit  lacoftc.   Apres  leur  auoir  dépeint 
auecvn  charbon  la  baye  6^  lecap  auxifles,où  nous 
cftions,  ils  me  figurèrent  auec  lemcfme  crayon  vne 
autre  baye, qu'ils  reprefentoient  fort  grande,  où  ils 
rnirent  fix  cailloux  d  égale  diftance  ;  me  donnans  par 
là  à  entendre  que  chacune  de  ces  marques  eftoient  au- 
tant de  chefs  &  peuplades  :  puis  figurèrent  dedans  la- 
dite baye  vne  riuiere  que  nous  auions  paflée .  qui  f  e^ 
ftend  fort  loin,  ôc  eft  batturiere.  Nous  trou u aimes  en 
cil  cndroic  des  yignes  en  quantité,  donc  le  verjus 
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eftoit  vn  peu  plus  gros  que  des  pois ,  3c  force  noyers,  ^ 
dontlcsnoixn'eftoiencpasplusgrofles  que  des  balles 
d'harquebuz^.  Ces  Sauuagcs  nous  dirent,  que  tous 
ceux  qui  habitoient  en  ce  pays  cultiuoicnt  3c  enfe- 
mençoicnt  la  terre  comme  les  autres  quauions  veus 
auparauant.  Ge  lieu  eft  par  là  hauteur  de  43.dcgrez,&: 
quelques  minutes  de  latitude. 

Doublant  le  cap ,  nous  cntrafmes  en  vne  ancè  oiî  il 
y  auoit  force  vignes ,  pois  de  Brefîl,  courges,  citrouil- 
Icsyôc  des  racines  qui  (ont  bonnes ,  tirans  fur  le  gpuft 
de  cardes, que  IcsSauuages  cultiuent. 

Ce  lieu,  qui  eft  affez  agréable,  eft  fertile  en  quanti-  ^"^"ç^* 
t€  de  noyers ,  cyprès ,  chefnes ,  frefnes,&:  heftrcs ,  qui 
font  très  beaux.  • 

Nous  veifmes  là  vn  S auuage  qui  fe  blefla  tellement 
au  pied,&  perdit  tant  de  fang,  qu'il  en  tomba  en  fyn- 
copej  autour  duquel  vindrent  no.mbre  d'autres  chan- 
tans  quelque  temps  auant  qu'ils  le  touchaflent:  puis  Commckt 
faifans  certaines  geftes  des  pieds  &  des  mains ,  luy  re-  fomxtuL"' 
muoient  Iatefte,6.r  le  foufflantilreuintà  foy.Noftre  "^'J^^JJ 
Chirurgien  le  penfa,  6c  ne  laifTa  pour  cela  de  f  en  aller  t^^^bent 

^  o  r  »^  r  cnfyncope, 

gayement. 

Ayâs  fait  demie  lieu'é  nous  appcrceufmes  plufieu^s 
Sauuages  fur  la  pointe  dVn  rocher,  quicouroient  le 
long  de  la  cpfte,  en  dançant ,  vers  leurs  compagnons, 
pour  les  aduertir  de  noftrc  venue.  Nous  ayans  mon- 
flré  le  quartier  de  leur  demeure,  ils  firent  fignal  de  fu- 
mées,  pour  nous  monftrer  l'endroit  de  leur  habita- 
tion, ôc  fufmes  moiiiller  lanchrc  proche  dVn  petit 
iflet ,  ou  fon  enuoya  noftrc  canau  pour  leur  par- 
ter  des  couteaux  &  des  gallettes ,  &  apperccufmcs 
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à  la  quantité  qu'ils  eftoient.que  ces  lieux  font  plus  ha- 
bitez que  les  autres  que  nous  auions  veus.  Apres  auoir 
arrefté  deuxheures  pourconfidererces  peuples,  qui 
ont  leurs  canaux  faits  d'efcorce  de  bouleau,  comme 
les  Canadiens,Souriquois,(Sc  Etechemins.nous  leuaf- 
mes  ranchrejôcauecapparencc  de  beau  tcmpsnous 
nous  mifmcs  à  la  voile.  Pourfuiuant  ncftrc  routce  à 
roucfl  furoueft.nous  y  veifmes  plufieurs  ifles  à Tvn  6: 
l'autre  bord.  Ayant  fait  -  i  8,  lieues^nous  mouillafmes 
Tanchre  proche  d Vne  ifle,  ou  apperccufmes  force  fu- 
mécstout  lelongdelacofle,  ô<  beaucoup^deSauua- 
gcs  qui  accouroient  pournous  voir.  L'on  cnuoya  z, 
ou  3. hommes  vers  eux  dedans  vn  canau  ,  aufquels  on 
bailla  des  couteaux  &r  patenoftrespour  leur  pre(en- 
ter,dont  ils  furent  fort  aifcs,  &  danleréc  plufieurs  fois 
en  payement.  Nous  ne  peulmcs  fçauoir  le  nom  de 
leur  chefjàcaufe  que  nous  n'entendions  pas  leur  lan- 
gue. Tout  le  long  duriuagey  aquantité  de  terre  dé- 
frichéej&rfemée  de  bied  d'Inde.  Le  pays  cft  fort  plai- 
fant  &  agréable ,  y  ayant  force  beaux  bois.  Ceux  qui 
Ihabitent  ont  leurs  canaux  faits  toutdVnc  piece^forc 
fubjetsàtourner.fionn'eftbienadroit  à  lesgouuer- 
ner,&  n'en  auions  pointencores  veu  de cefte façon, 
vûicy  comme  ils  les  font.  Apres  auoir  eu  beaucoup  de 
peine, 6^  efté  long  temps  à  abatre  vn  arbre  le  plus  gros 
&  le  plus  haut  qu'ils  ont  peu  trouuer,auec  des  haches 
de  pierre('car  ils  n'en  ont  point  en  ce  temps  d'autrcs,{î 
ce  n'eft  que  quelques  vns  d'eux  en  recouurent  par  le 
moyen  des  Sauuages  de k  coftc  d'Acadie.aufquels  on 
en  porte  pour  traider  de  pelleterie  )  ils  oftcnt  lefcor- 
€e,&:  rarrpndiflcnc^horfmis  d'vu  cofté,où  ils  mettent 


ii 


M^^samm^mi^im^m^^^^'^-^^^^'^^^'^'^'^'^^**''^^^ 


^tf^^px^j 


DE    CHAMPLAf  nJ  79 

du  feu  peu  à  peu  tout  le  long  de  la  pièce  ;&  prennent 
quelquefois  des  cailloux  rouges  &  enflammez,  qu'ils 
pofent  auffi  dcflus ,  &c  quand  le  feu  cft  trop  afpre ,  il« 
l'cfleignenc  auccvn peu d*eau, non  pasdu tour,  mais 
feulement  de  peur  que  le  bord  du  canau  ne  brufle. 
Eftanc  aflcz  creux  à  leur  fantafie,ils  le  raclent  de  tou - 
tes  parts  auec  ces  pierres.  Les  cailloux  dequoy  ils  font  aepîcrre? 
leurs  trenchans  font  femblables  à  nos  pierres  a  fuzil.    ^!;j;!"i* 

Le  lendemain  17.  dudit  mois  nous  leuafmes  lan- 
chre  pour  aller  à  vn  cap ,  que  nous  suions  vcu  le  iour 
précédant,  qui  nous  demeuroit  comme  au  fud  fur- 
oueft.  Ce  iour  nous  ne  peufmes  faire  que  /.  lieues,&: 
paffafmes  par  quelques  ifles  remplies  de  bois,  le  reco- 
gnus  en  la  baye  tout  ce  que  nVauoient  dépeint  les  Sau- 
uages  au  cap  des  ifles,  Pourfuiuant  nofi;re  routte,il  en 
vint  à  nous  grand  nombre  dans  des  canaux,  qui  fôr- 
toient  des  i(les,&:  de  la  terre  ferme.  Nous  fufmes  an- 
chreràvne  lieue  du  cap  quay  nommé  SaindLouys, 
où  nous  apperceulmes  plufieurs  fumées  :  6c  y  voulant 
aller,  noftre  barque  efchoua  fur vne  roche,  ou  nous 
fufmes  er)  grand  danger:  car  fi  nous  n*y  euflios  prom-  Us  eofires 
ptement  remédié, elle  eufl:  boulcuerîé  dans  la  mer,  danfcrd'c- 
quiperdoittoutà  rentour,oùil  ysLno\t^.z6.  brafies  ^"p«^<^« 
d'eau:  maisDicu  nous  p referu a,  &: fufmes  mouiller 
Tanchre  proche  du  fufditcap,oùvindrenti5.ou  i^.ca- 
naux  de  Sauuages,&  en  tel  y  en  auoit  1 5. ou  1 6  .qui  co- 
mencerentà  monfl:rer  grands  fignes  de  refiouiflance, 
&faifoient  plufieurs  fortes  de  harangues, que  nous 
n entendions  nullement.  L'on  enuoya3.ou^Jiom- 
mes  à  terre  dans  noftre  canau,tant  pour  auoir  de  l'eau, 
que  pour  voir  leur  chef  nommé  Honabctha, qui  eut 
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quelques  couteaux,^  autresjoliuecez,  que  trouuay  à 
propos  luy  donner  5 lequel  nous  vint  voir  iufquesen 
noftre  bord,  auec  nobre  de  fes  côpagnons,  qui  eftoicc 
tant  lelong  delà  riue^quc  dans  leurs  canaux.  L'on  rc- 
ccut  lechcf  fort  humainement,  &  luy  fit-on  bonne 
chère :&yayantefté quelque  cfpacede  tempSjil  Ten 
retourna.  Ceux  que  nous  auions  enuovczdeuerseuy, 
nous  apportèrent  de  petites  citrouilles  Je  la  grofleur 
du  poing, que  nous  mangeafmes  en  fallade comme 
concombres^qui  font  très-bonnes;  &:  du  pourpié,qui 
vient  en  quantité  parmyle  bled  d'inde,  dont  ils  ne 
font  non  plus  d'eftat  que  de  mauuaifes  herbes. *  Nous- 
veifmes  en  ce  lieu  grande  quantité  de  petites  maifon- 
nettes ,  qui  font  parmy  les  champs  où  ils  femcnt  leur 
bled  d'Inde. 

Plus  y  a  en  icellebayc  vne  riuiere  qui  eft  fort  fpa- 
cieufe,  laquelle  auons  oommée  la riuiere  du  Gas,  qui, 
à  mon  iugementjVa  rendre  vers  les  Hiroquoiî^^najrion 
qui  a  guerre  ouuerte  auec  les  montagnars  qui  font  en 
la  grande  riuiere  Saind  Laurent. 


Continuation  des  defcouuertures  de  lacofledes  Almouchi- 
quoisy  ^  de  ce  qu'y  auons  remarqué  de  particulier, 

CHA  P  ITRE    FL 

E  lendemain  doublafmes  le  cap  S.  Louys, 

que  nous  auons  amfi  nommé,  terre  medio- 

[  crement  baffe/ouz  la  hauteur  de  4 1.  degrez 

3. quarts  de  latitude,&  fifmes  ce  iour  i.lieues 

de  coftc  fablonneufejô^  pafTant  le  long  d'icelle^nous  y 
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vcifmes  quantité  de  cabannes  &  jardinages,  &  en- 
trafmes  dedan  s  vn  petit  cul  de  fac.  Il  vint  à  nous  i.ou 
5.canaux,qui  venoicnt  de  la  pcfche  des  morues,&  au- 
tres poiflons ,  qui  font  là  en  quantité ,  qu'ils  pefchent 
auec  des  haims  faits  dVn  morceau  de  bois,  auquel  ils  ^^l^^-^f 
fichent  vn  os ,  qu'ils  forment  en  façon  de  harpon ,  &  rer«cm'à!* 
lientfort  proprement,  depeurquilnc  forte,  le  tour  ^'^'^^V 
çftaht  en  forme  dVn  petit  crochet.  La  corde  qui  y  cft 
attachée  eft  de  chanvre,  à  mon  opinion,  comme  cc- 
luy  de  France;  Ôc  me  dirent  qu  ils  en  cucilloient  l'her- 
be dans  leur  terre  fans  la  cultiuer,  en  nous  monftranc 
la  hauteur  comme  de  4À  5.picds.  Ledit  canau  f'en  re- 
tourna à  terre  aduertir  ceux  de  fon  habitation, qui 
nous  firent  des  fumées,  &c  apperccufmes  i8.  ou  10. 
Sauuages  qui  vindrent  fur  le  bord  de  la  coiïc,Ôcic  mi- 
rent à  dancer.Noftre  canau  fut  à  terre  pour  leur  don- 
ner quelques  bagatelles ,  dont  ils  furent  fort  côtents. 
Il  en  vint  aucuns  dcucr5  nous  qui  nous  prièrent  dal- 
ler en  leur  riuicre.  Nous  leualmcs  Tanchrc  pour  ce 
faire  .mais  nous  n'y  peufmes  entrer  à  caufe  du  peu 
û'oau  que^ous  y  trouu:afmes  cftans  de  baffe  mer ,  ÔC 
fufmes  contraints  de  mouiller  l'anchreà  l'entrée d'i- 
celle.  le  defccndis  à  terre ,  où  j'en  veis  quantité  d'au- 
tres qui  nous  receuren t  fort  gracieufemenr,  &c  fus  re- 
cognoiftrelariuiere,  où  ien  y  veis  autre  chofe  qu'vn 
bras  d'eau  qui  feftcnd  quelque  peu  dans  les  terres, 
qui  font  en  partie  defertées  ,  dedans  lequel  il  n'y  a 
quVn  ruilTcau  qui  ne  peut  porter  bateaux, firion  de 
pleine  mer.  Ce  lieu  peut  auoir  vnc  lieue  de  circuit^ 
en  iVnc  des  entrées  duquel  y  a  vne  manière  d'îfle 
couuertc  de  bois ,  &  principalement  de  pins ,  qui 
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tient  dVn  codé  à  des  dunes'dc fable,  qui  font  aflez 
longues  :  Tautrc  cofté  cft  vne  terre  aflez  haute.  Il  y  a 
deux  idcts  dans  ladite  baye,qu  on  ne  voit  point  fi  1  on 
n  efl:  dedans ,  &  autour  d'icelle  la  mer  afleche  prefque 
toute  de  baffe  marée.  Ce  lieu  efl:  fort  remarquable  de 
la  mer,  d'autant  que  la  cofl:eeft  fort  baffe,  hortmis  le 
cap  de  l'entrée  delà  baye,qu'auons  nommé  le  port  du 
cap  Sainâ:  Louysjdiftant  dudit  cap  deux  lieues,  &  dix 
(^ucapaux  ifles.  Il  eftcnuironpar  la  hauteur  du  cap 
SaindLouys. 

Nous  partifraes  de  ce  Iieu,&  rangeât  la  cofte  com- 
me au  fud,nous  fifmes  4;^  5.  lieues ,  &  paffafmcs  pro- 
che d  vn  rocher  qui  efl:  à  fleur  d'eau.  Continuant  no- 
ftre  routtc ,  nous  apperceufmes  des  terres  que  iugions 
cftrc  ifles  s  mais  en  efl:ans  plus  prés ,  nous  rccogneuf- 
mes  quec'eftoit  terre  ferme,  qui  nousdemeuroit  au 
nort  norouefl:,  qui  cflioit  le  cap  dVne  grande  baye  cô- 
tenant  plus  de  1 8.  à  19.  lieues  de  circuit ,  où  nous  nous 

6"'i«''^7'-  cngouffrafmes  tellement,  qu'il  nous  fallut  mettre  à 
Tâutre  bord  pour  doubler  le  cap  qu'auions  veu,lequcl 

Cap  Blanc.  ^^^ j.  nommafmcs  le  cap  Blaho,  pource  que  c'eftoient 
fables  &  dunes,qui  paroiffent  ainfi.  Le  bon  vent  nous 
feruit  beaucoup  en  ce  lieu,  car  autrement  nous  euf- 
fions  efl:é  en  danger  d'ellrc  jettez  à  la  cofl:e.  Cefl;e  baye 
efl:  fort  faine,  pourueu  qu'on  n'approche  la  terre  que 
dVue  bonne  lieue,  n'y  ayant  aucunes  ifles  ny  rochers 
cjue  celuy  dont  i'ay  parlé,qui  efl:  proche  d'vne  riuiere, 
qui  entre  affez  auant  dans  les  terres,  que  nommafmes 
Sainte  Suzanne  du  cap  Blanc,  d'où  iufques  au  cap 
"  Saind  Louys  y  a  dix  lieues  de  traucrfe.Le  cap  Blanc  cit 
vne  pointe  de  fable  quiya  en  tournoyant  vers  le  f«d 


Cap  d'vne 


Riuiere  de 
Sainte  Su- 
aaoae. 


^e^bKfism: 


DE   Champ  LA  IN.  B5 

enuironfix  lieues.  Ceftecoftc  eft  affez haute  cflcuéc 
de  fables,  qui  font  fort  remarquables  venât  de  la  mer, 
GÙon  trouue  la  fonde  àprésde  15.  ou  iS.  lieues  de  la  _ 
ierrcà^o.40.^o.bra(resdeau,iufquesà  ce  qu'on  vien- 
ne à  dix  brades  en  approchant  de  la  terre,  qui  eft  très- 
faine.  Il  y  a  vne  grande  etlcnduë  de  pays  defcouuert 
fur  le  bord  de  la  cofle  deuant  que  d'entrer  dans  les 
bois,  qui  font  fort  agreables^ô*:  plaifans  à  voir.  Nous 
mouillafmes  l'anchreà  la  cofle,  6c  veifmes  quelques 
Sauuages,vers  lefquels  furent4.denosgens,quiche. 
minans  fur  vne  dune  de  fable,  aduiferent  comme  vnc 
baye  Se  des  cabannes  qui  la  bordoient  tout  à  l'entour. 
Eftans  enuiron  vne  lieue  &  demie  de  nous,vint  à  eux 
dançant  (comme  ils  nous  rapportèrent^  vn  Sauuage, 
qui  eftoit  defcendu  de  la  haute  cofle ,  lequel  f  en  're- 
tourna peu  après  donner  aduis  de  noflre  venue  à  ceux 
de  fon  habitation.  jk 

Le  lendemain  nousfufmcsenceWu  que  nos  gens 
auoicntapperceu,que  trouuafmes  eflrevn  pott  fort  Portfort 
dangereux^à  caufe  des  bafes  &  bancs,oti  nous  voyons  *"S«'*="° 
biifer  de  toutes  parts.  Il  eftoit  prefque  de  baffe  mer 
lorsque  nousyçntrafmes,&  n'y  auoit  que  4.  pieds 
d'eau  par lapafleedunort;  dehaute  merily  ai.braf- 
fes.  Comme  nous  fufmes  dedans,nous  vcifmes  ce  lieu 
aîfcz  fpacieux ,  pouuant  contenir  5.  à  4.  lieues  de  cir- 
cjit,tout  entouré  de  maifonnettesjàrentourdef  quel- 
les chacun  a  autât  de  terré  qu'il  luy  eft  m  ceffairc  pour 
fa  nourriture.  Il  ydcfccnd  vne  petite  nuiercquieft 
affez  belle,  ou  de  baffe  mer  y  a  enuiron  3. pieds  6:  de- 
my  d'eau, &  y  a  i.pu  3.ruiffeaux  bordez  de  prairies.  Ce 
lieu  eft  très -beau,  il  le  havrccftoithori.  1  enprins  h 
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hautci!r,ô<:  trouuay  4 1  .degrez  de  Iatitude,&:  18.  degrez 
40.  minutes  de  declinaifon  de  la  Guide^aymanc.  Il 
vint  à  nous  quantité  deSauuages,tant  hommcsque 
femmes,  qui  accouroicnt  de  toutes  parts  en  dancant. 
ulTtT^^  Nous  nommafmes  ce  lieu  le  port  de  Mallebarrc. 

Le  lendemain  nous [fufmes  voir  leur  habitation 
auec  nos  armes,  &c  fifmes  enuiron  vne  lieue  le  long  de 
la  code.  Deuant  que  d'arriuer  à  leurs  cabannes,  nous 
entrafmes  dans  vn  champ  fcmé  de  bled  d'Inde ,  à  la 
facjon  que  nous  auons  dit  cy-  deffus.  il  cftoit  en  fleur, 
ôc  auoit  de  haut  5.  pieds  &r  demy,  ôc  d'autre  moins  ad- 
uancé,qu'ils  fement  plus  tard.Nous  veifmes  aufli  for- 
ce fèves  de  Brcfil,&  des  citrouilles  de  plufieurs  grof- 
feurs,bonnes  à  manger,-  du  petum  &  des  racines  qu'ils 
cultiuent,lefquclles  ont  le  eouft  d'artichaut.  Les  bois 

iïOiS  peu-      ^  i  \         1       n 

piczdechcflontrempUsdechefnes,  noyers,  &:  dettes  beaux  cv- 

fie$,noyers,         r  -^  n  «  ^         t  i  .t 

&  cyprès    pres,qui  tont  rougealtres,&:  ont  tort  bonne  odeur.  Il 

foijgeaftrcsy  ^^qjj-  ^^^  pl|lficurs  champs  qui  n'cftoient  point 

cultiuez ,  d'autant  qu'ils  laiiTcnt  repo(er  les  terres  -,  &c 

quand  ils  y  veulent  femer ,  ils  mettent  le  feu  dans  les 

herbes,  &:  puis  labourent  auec  leurs  belchcs  de  bois. 

formedes  Lcuts  cabânftes  font  rondes,couuertes  de  gtoflcs  nat- 

d«7"upies  ^^^  f^i^^s  ^^  rofeaux,  6c  par  en  haut  il  y  a  au  milieu  en- 

dccepays   uiton  vn  pied  &  demy  de  dcfcouuert ,  par  où  fort  la 

fumée  du  feu  qu'ils  y  font.  Nous  leur  demandafmes 

{'ils  auoient  leur  demeure  arreftée  en  ce  lieu ,  &  f'il  y 

negcoit  beaucoup:  ce  que  ne  peufmes  bien  fçauoir, 

pour  ne  pas  entendre  leur  langage,  bien  qu'ils  fyef- 

rorçaflent  par  fignes,en  prenât  du  fable  en  leur  main, 

puis  l'efpandant  fur  la  terre ,  ôc  monftrant  eftrc  de  la 

pulcurdd  nos  rabats,  &  quelle  vcnoit  fur  la  terre  de 
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là  hauteur  d*vn  pied,&  d'autres  nous  monftroicnt 
moins  i  nous  donuansauffi  à  entendre  que  le  port  ne 
gdoit  iaraais:  mais  nous  nepeufmesfçauoirfilancge 
eftoit  de  logue  durée.  le  tiens  neantmoins  que  le  pays 
cft  tempéré, &:  que  rhyucr  n'y  eft  pas  rude. 

Tous  ces  Sauuages  depuis  le  cap  aux  ifles  ne  por-  dcce^sau- 
tent  point  de  robbes,ny  de  fourrures,  que  fort  rare-  "^^f^*^^'/^"^ 
ment,  ^ionticellcsrobbes  faites  d'herbe  ôidechan-  ^«,&de 
vre,qui  à  peine  leur  couurent  le  corps,&  leur  vont  iuf- 
ques  aux  jarrets.  Ils  ont  feulement  la  nature  cachée 

\       r  Y-  •  1  J    r  Vellemeat 

d\'ne petite peau^d:  les remmesauuKquileurdeicen-  dcshôme^ 
dct  vn  peu  plus  bas  qu  aux  hommes  par  ûerriere,tout 
le  refte  du  corps  eftant  nud  :  &  lors  qu'elles  nous  vc  - 
noient  voir ,  elles  prenoicnt  des  robbes  ouuertes  par 
le  deuant  Les  homes  fe  coupent  le  poil  deffus  la  tefte 
commeceuxde  lariuieredeChoiiacoet.  le  vey  entre 
autres  chofes  vne  fille  coiffée  aflez  proprement,d'v ne 
peau  teinte  de  couleur  rougc.brodée  par  dcffus  de  pe- 
tites patenoftres  de  porcelme;  vne  partie  de(csche- 
ueux  eftoiét  pendans  par  dertiere,&  le  refte  entre-  lacé 
de  diuerfes  fâchons.  Ces  peuples  fepeindent  levifagc  iisrcpcio- 
de  rouge,  noir,  &r  jâulne.  Ils  n  ont  prefque  point  de  gç"'*^"^'^* 
barbe,ô^  fe  l'arrachent  à  mcfure  qu'elle  croift ,  &c  font 
bien  proportionnez  de  leurs  corps.  le  ne  fçay  quelle 
loyils  tiennent,  &croy  qu'en  cela  ils rellemblent a 
leurs  voifins,qui  n'en  ont  point  du  tout,  Se  ne  fçauent 
adorcr,ny  prier.Pour  armes, ils  n'ont  que  des  picques 
ma{ruës,arcs4&:  flefches.Ilfemble  à  les  voir  qu'ils  foiêc 
de  bon  naturel ,  ôc  meilleurs  que  ceux  du  nort ,  mais  à 
direvray  ils  font  mefchans,6i  fi  peu  de  fréquenta- 
tion  que  Ton  a  auec  eux ,  les  fait  aifémcnt  cognoiftrc. 
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Us  font  grands  larrons,  &  f'ils  ne  peuucnt  attraper 
auec  les  mains ,  ils  tafchent  de  le  faire  auec  les  pieds, 
commenousrauonsefprouuéfouuentefoisiô^lefauc 
dôner  garde  de  ces  peuples,  &  viure  en  méfiance  auec 
euxjfans  toutefois  leur  faire  appcrceuoir.ils  nous  tro- 
quèrent leurs  arcs^flcfches.&carquois^pour  des  efpin- 
gles  &  des  boutons  j  &c  fils  euflent  eu  autre  chofe  de 
meilleur Jls  en  euflent  fait  autant.  Ils  nous  donnèrent 
quantité  de  petumjqu'ils  font  fecher,puis  le  reduifenc 
forme  de    cn  poudrc.  Quand  ils  mangent  le  bled  d'Inde  ils  le 
biîd dinde  fo^t  bouillir  dedâs  des  pots  de  terre,  qu'ils  font  d'au- 
pntr'cHx.    tre  manière  que  nous.  Us  le  pilent  aufli  dans  des  mor- 
tiers de  bois,6y:  le  reduifent  en  farine,  puis  en  font  des 
gafteaux  &galettesyComme  les  Indiens  du  Pérou. 

Il  y  a  quelques  terres  défrichées,^:  en  défrichoient 
tous  les  iours.  en  voicy  la  ficjon.  Us  coupent  les  arbres 
àla  hauteur  détroits  pieds  déterre,  puis  font  bruflcr 
lesbranchages  furie  tronc,  cSr  iement  leui  bled  entre 
ces  bois  coupez,  &  par  fuccelnon  de  temps  oftent  les 
racines.  Il  y  a  aufii  de  belles  prairies  pour  y  nourrir 
nombre  de  bcftail.  Ce  port  eft  très-beau  &  bon,  où  il 
y  a  de  l'eau  aflez  pour  les  vaiffeaux,  &c  où  on  fe  peut 
mcttreàlabry  derrière  des  ifles.  Il  eft  par  la  hauteur  de 
45,degrez  de  latitude, 6i  l'auons  nommé  le  Beau  port. 
Partement  ^^  dcmier  dc  Septembre  nous  partilmes.du  BeaO- 
aeTAmeur  port,  ô^  DaiTarmes  par  lecapSainû  Louys,  &  fifmes 

du  beau   -  ^  ^  >  I  i  •r.,  . 

■  port.  porter  toute  la  nuictpourgaigner  le  cap  Blanc,  Au 
matin  vne  heure  dcuant  le  iour  nous  nous  trouuafmes 
à  vaule  vent  du  cap  Blanc  en  la  baye  blanche  à  huid 
pieds  d'eau , elloigncz  de  la  terre  vne  lieue ,  où  nous 
mouillafmes  l'anchrc,  pour  non  approcher  de  plus 
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prcSjCn  attendant  le  iour,ô^  voir  comme  nous  eftions 
de  la  marée.  Cependant  enuoyafmcs  fonder  aucc  no- 
ftre  chaloupe,  sine  trouua- on  plus  de  8.  pieds  d  eau, 
defa"çon  qu'il  fallut  délibérer  atcend^antleiourcequc 
nous  pourrions  faire.L'eau  diminua  iufqucs  à  5.pieds, 
&c  noftre  barque  talonnoit  quelquefois  fur  le  fable, 
fans  toutesfois  foffenfer,ny  faire  aucun  dommage, 
car  la  mer  cftoit  belle,  &  n'eufmes  point  moins  de  3. 
pieds  d'eau  fouz  nous ,  lors  que  la  mer  comnienc^a  à 
croiftre,qui  nous  donna  grande  efperance. 

Le  ioureftantvenu,  nous  appcrceufmes  vnecoftc 
de  fable  fort  ba(re,où  nous  eftions  le  traucrs  plus  à  val     • 
le  vent ,  dz  d^oii  on  enuipya  la  chaloupe  pour  fonder 
vers  vn  terroir  qui  eft  allez  haut,où  on  iugeoit  y  auoir 
beaucoup  d'eau  :&  de  faia  on  y  en  trouuay.  braflcs. 
Nousy  fufmes  mouiller  ranchre,&  auflitoft  appareil, 
lafmes  la  chaloupe  aucc  neuf  ou  dix  hommes ,  pour 
aller  à  terre  voir  vn  lieu  où  iugions  y  auoir  vn  beau  ÔC  ^^^^^^^^^ 
bon  port  pour  nous  pouuoir  fauuer  fi  lèvent  fe  fuft  ^^^^^«*« 
cfleué  plus  grand  qu'il  n  eftoit,  Eftant  recogncu,nous 
yentrafmesài.3.ô^4.braflcsd'eau.  Quand  nous  fof- 
nîesdedans,nousentrouuafmes5.&6.  Il  y  auoit  for- 
ce huiftres  qui  eftôient  trefbonnes ,  ce  quen'auions  (trinrcs-"' 
encoresapperceuj&lcnominafmcsleport  auxHui-  ,^;^^^,%'p. 
ftres,&  ctt  par  la  hauteur  de  4  i.degrez  de  latitude.  Il  if^l]'^^^^ 
y  vint  à  nous  trois  canaux  de  Sauuages.  Ce  iour  le  port  aux 
vent  nous  fut  fauorable,  qui  fut  caufe  que  noudeuaf-  "'     * 
tnes  i'anchre  pour  aller  au  cap  Blanc,diftant  de  ce  lieu 
de/,  lieues, au  nort  vn  quart  du  nordeft,&:le  dou- 
blafmes^ 

Le  lendemain  i-^d'Odobrc  arriuafmes  dcuant  Ma- 
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lcbarre,où  fcjournafmcs  quelque  tcmps.pour  le  mau- 
uais  vent  qu'il  faifoit ,  durant  lequel  nous  fufmcs 
auec  la  chaloupe ,  auec  douze  à  quinze  hommes ,  vi- 
flter  le  porc,où  il  vint  au  deuàt  de  nous  cent  cinquan- 
te Sauuages ,  en  chantant  &  dan(;ant ,  fclon  leur  cou- 
ftume.  Apres  auoirveucelieu,nous  nousenretour- 
nafmescnnoftrevaiffeau,  oùle  ventvenantbon^fiC- 
mcs  voile  le  long  delà  cofte  courant  au  fud. 


Continmtion  des  fufdites  defcoHuertures  tufc^ues  m  fort 
FortHné  y  &  quelque  Vingt  lieues  par  delà. 

CHJ  P  ITRE    VIL^ 

Ommc  nous  fufmes  à  fix  lieues  de  Maie- 
barrcjnous  moiiillafmcs  Tanchre  proche  de 
la  cofte,  dautant  que  n  auions  bon  vent.  Le 
long  d'icelle  nous  aduifafmes  des  fumées 
que  faifoient  les  Sauu3ges,ce  qui  nous  fit  délibérer  de 
les  aller  voir,&  pour  cet  cffed  on  équipa  lachaloupe. 
Mais  quand  nous  fufmes  proche  de  la  cofte  qui  eft 
areneufe  ,  nous  ne  peufmcs  l'aborder,  car  la  houlle 
cftoitl:rop  grande.  Cequevoyans  les  Sauuages, ils 
niirentvncanauàlamer,&:  vindrentà  nouss.ou  9. 
enchantant,  ôcfaifansfigne  de  laioyequilsauoicnt 
Von  eDfd-  de  nous  voir,puis  nous  monftrcrcnt  que  plus  bas  il  y 
gncauxno  auoitvnpott,  OU  nous  pourrions  mettre  noftre  bar- 

«rcs  parles  I         '  i  ■      i    ^  1 

sanuagcs.  que  cn  feureté.  Ne  pouuant  mettre  pied  a  terre  ^ia 
chaloupe  fen  reuint  àlabarque,  &  les  Sauuages  i^- 
tourneicnt  à  terrç, après  les  auoir  traiiié  humaine- 
ment. 

Lclcn^ 
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Le  lendemain  le  vent  eftant  fauorable,nous  conti- 
nuafmes  noftre  routte  au  nort  j.lieues,^  n  cufmcs  pas 
pluftoft  fait  ce  chemin ,  que  nous  trouuafmes  3.  &  4 . 
bra(resd'eâu,eftans€floignczvnelicuë&  demie  de  la 
cofte.Ec  allans  vn  peu  de  l'auantjle  fonds  nous  haufla 
toutàcoupa  brafic^  demie,  &:  deux  braffes,  ce  qui 
nous  donna  de  l'apprehenfion  ,  voyant  lameïbnfer 
de  toutes  parts ,  fans  voir  aucun  paflage  par  lequel 
nous  peuffions  retourner  fur  noftre  chemin,  car  le 
vent  y  eftoicentieremenc  contraire. 

De  façon  qu  eftans  engagez  parmy  des  brifans  ÔC 

'  bancs  de  fable,il  fallut  pafler  au  hazard,felon  que  Ton 
pouuoit  iugery  auoir  plus  d'eau  pour  noftre  barque, 
qui  n*eftoit  que  4. pieds  au  plus,ô^  vmfmes  parmy  ces 
brifans  iufques  à  quatre  pieds  &demy.  En  fin  nous 
fifmes  tant,auec  la  grâce  de  Dieu,que  nous  paffafjmes 

^  par  dclTus  vrfb  pointe  de  fable ,  qui  jette  prés  de  trois 
lieues  à  la  mer.au  (ud  fueft,iieu  fort  dangereux.  Dou- 
blant ce  cap  ^  que  nous  nommafmesle  cap Batturier,  Cap  Bâ^a. 
qui  eft  à  douze  ou  treize  lieues  de  Mallebarre ,  nous  ""* 
mouiîlafmes lanchrc  à  deux  braffes  6c  demie  d'eau, 
d'autant  que  nous  nous  voiyons  entourez  de  toutes 

.  parts  de  brifans  6d  battuies ,  referué  en  quelques  en- 
droits où  la  mer  ne  flcunffoit  pas  beaucoup.  "Onen- 
uoy  a  la  chaloupe  pour  trouuer  vn  achenal ,  afin  d'al- 
leràvn  lieu  que  iugions  cftrcceluyque  lesSauuages 
nous  auoien^  donné  à  entendrc;5^  creufmes  aufli  qu'il 
yauoit  vnc  nuiere, où  nous  pourrions  cftre  en  (cu- 
reté. 

Noftre  chaloupe  y  eftant ,  nos  gens  mirent  pied  à 
terre,  de  confidcrcrcnt  le  lieu,puis  rcuindrent  auec  va 
■   ~-  M 
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Sauuage  qu'ils  amenèrent,  &  nous  dirent  que  de  plai- 
ne mer  nous  y  pourrions  entrer ,  ce  qui  fut  refolu  ;  3c 
auflîtoftleuafmesranchre,  Scfufmes  par  la  conduite 
du  Sauuage ,  qui  nous  pilota ,  mouiller  l'anclire  à  vne 
rade  qui  cltdeuant  le  port  à  fix  brafresd'eau,(5<:  bon 
fonds.-car  nous  ne  peufmes  entrer  dedans  à  caufe  que 
knuia  nous  furprmt. 

Le  lendemain  on  enuoya  mettre  desbalifcs  furie 
bout  d'vn  banc  de  fabl-e  qui  eft  à  Temboucheure  du 
portjpuis  laplainemervenanty  cntrafmesâ  1.  brafics 
d'eau.  Comme  nous  y  fufmes,  nous  loiiâfm es  Dieu 
d'eftrc  en  lieu  de  fcureté.  Noftre  gouuernailOeftoit 
rompu,que  Ion  auoit  accommodé  auec  des  cordages, 
de  craignions  que  parmy  ces  bafes  &  fortes  marées  il 
ne  rompift  derechef,  qui  euft  efté  caufe  de  noflre 
perte. 

Dedans  ce  port  il  n  y  a  qu  vne  braffeld'eau ,  &c  de 
plaine  mer  deux:  à  Teft  y  a  vne  baye  qui  refuit  au  nort 
enuiron  trois  lieues, dans  laquelle (evoyent vne iflc 
&  deux  aptrcs  petits  culs  de  fac,  qui  décorent  le  pays; 
là  font  beaucoup  de  terres  défrichées ,  5c  force  petits 
coftaux^où  ilsfont  leur  labourage  de  bled  &:  autres 
grainsjdont  ils  viuent.  Il  y  a  aufli  de  trefbelles  vignes, 
quantité  de  noyers ,  chefnes ,  cyprès ,  Se  peu  de  pins. 
Tous  les  peuples  de  ce  lieu  font  fort  amateurs  du  la- 
bourage ,  &  font  prouifion  de  bled  d'Inde  pour  l'hy- 
uer^lequel  ils  conferuent  en  la  facjon  qui  enfuit. 

Ils  font  des  foffeslur  le  penchant  des  coftaux  dans 
le  fable  /.  à  6.  pieds  plus  ou  moins ,  &  prennent  leurs 
bleds  Vautres  grains,  qu'ils  mettent  dans  de  grands 
facs  d'herbe,  qu'ils  jettent  dedans  lefdites  foflcs,  ôc  les 
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couurcnt  de  fable  3.0U  4.  pieds  par  dcffus  le  fuperfice 
de  la  terre.pour  en  prendre  à  leur  befoin,&  fe  confcr- 
ue  auffi  bien  qu'il  fc^auroit  faire  en  nos  greniers. 

Nous  veifmesence  lieu  cinq  à  fix  cents  Sauuages, 
qui  eftoient  tous  nudsjhorfmis  leur  nature,qu  ils  cou- 
urent  d  vne  petite  peau  de  faon,ou  deloup  marin. Les 
femmes aufii  couurcnt  laleurauecdes  peaux, ou  des 
fueillages,  &  ont  lescheueux  tant  Ivn  que  l'autre  bien 
peignez,&  entrelacez  en  plufieurs  façons,  à  la  maniè- 
re de  ceux  de  Choîiacoet,  &  (ont  bien  proportionnez 
de  leurs  corps,ayans  le  teint  oliuaftre.  Ils  fe  parent  de 
plumes^depatenoftresdeporcehne,  Vautres  joliuc- 
tez,qu  ils  accommodent  fort  proprement  en  façon  de 
broderie.  J  Is  ont  pour  armes  des  arcs3flefches,&:  maf- 
fuës  :  &:  ne  font  pas  fi  grands  chafleurs  comme  bons 
pefchcurs  &  laboureurs. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  police ,  gouuerncmcnt ,  &r 
croyance ,  ie  n'en  ay  peu  que  iuger, &:  croy  qu'ils  n*cn 
ont  point  d'autre  que  nos  Sauuages  Souriquois  oc  Ca- 
nadiensjlefquels  n'adorent  ny  le  Soleil,ny  la  Lune,  ny 
aucune chofe,&:  neprict  nonplusque  lesbeftes.Bien 
ent-ils  parrriy  eux  quelques  gens  qu'ils  difentauoir 
intelligence  auec  le  diable^à  qui  ils  ont  grade  croyan- 
ce, lelquels  leur  difent  tout  ce  qui  leur  doit  aduenir, 
cncores  qu'ils  mentet  le  plus  fouuent:  c'eft  pourquoy 
ils  les  tiennent  comme  Prophètes,  bien  qu'ilslesen- 
jaulent  comme  les  Egyptiens  6*:  Bohémiens  font  les 
bônes  gens  de  village.  Ils  ont  des  chefs  à  qui  ils  obcïf- 
fent  en  ce  qui  eft  de  la  guerre ,  mais  non  autrement, 
lefquelstrauaillent,&  ne  tiennent  non  plus  de  rang 
que  leurs  compagnons. 
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Leurs  logcmens  font  feparez  les  vns  des  autres  fé- 
lon les  terres  que  chacun  d'eux  peut  occuper ,  6c  font 
grands,  faits  en  rond,  couuerts  de  natte ,  ou  fueille  de 
bled  dinde,  garnis  feulement  d'vn|liâ:  ou  deux ,  efle- 
uez  vn  pied  de  terre,  faits  auec  quantité  de  petits  bois 
qui  font  prcffez  les  vns  contre  les  autres ,  dcflus  lel- 
quels  ils  drelTent  vn  cftaire  àlafaçon  d'Efpagne(qui 
cil  vne  manière  de  natte  efpoifle  de  deux  ou  trois 
doigts)  fur quoy ils fc couchent,  llsontgrand  nom- 
sontfert    brc  dc  pulccs  en  cfté ,  mcfmes  parmy  Ics  châmps.  En 
de  pï«    "°"^  allans  pourmener  nous  en  fufmes  remplis  en  tel- 
«nefté.      le  quantité ,  que  nous  fufmes  contraints  de  changer 
d'habits. 


Port$'rcm- 


Tousles  ports,  bayes  &: codes  depuis Choiiacoct 
piisdcpoif.lont  remplis  de  toutes  fortes  de  poiffon.fcmblable  a 
^'"''         celuy  qui  eft  aux  coftes  d' Acâdie,&  en  telle  abond an- 
cc ,  que  ie  puis  aflcurer  qujl  n  eftoit  iout  ne  nuid  que 
nous  ne  veifïions  &r  entendiflions  paffer  aux  coftez  de 
noftre  barque  plus  de  mille  marfûuins,qui  chaflbienc 
le  menupoiffon.  liy  aauffi  quantité  de  pluficurs  cf- 
^peces  de  coquill3ges,&r  principalement  d'huiftres.  La 
chafle  des  oifcaux  y  eft  fort  abondante. 
Le  pays         C  eft  vn  lieu  fort  propre  pour  y  baûir ,  &  jettcr  les 
p°o7/br  fondcmcns  d'vne  Republique ,  fi  le  port  eftoit  vn  peu 
.^^i^.         plus  profond,^  l'entrée  plus  feurequ  elle  n  eft.  Il  fut 
nommé  le  port  Fortuné,pour  quelque  accident  qui  y 
Port  For-   arriua.  Il  eft  par  la  hauteur  de  41.  &vn  tiers  de  latitu- 
de, à  13.  lieues  de  Mallebarrc.  Nous  vifitafmcs  tout  le 
pays  circonuoifin ,  lequel  eft  fort  beau  ,>comme  i*ay 
ditcy-defrus,où  nous  veifmes quantité  de maifon- 
nettes  çà&là. 
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Fartas  da  porc  Fortuné,ay  ans  faic  fix  ou  fept  lieues, 
nous  cufmes  cognoifTancc  d  vne  ifle ,  que  nous  nom- 
mafmes  la  Soupçonneufe,pour  auoir eu  pluficurs  fois 
croyance  doloing  que  ce  fuft  autre  chofe  quvneiflc. 
Rangeant  la  cofte  au  furoucft  prés  de  douze  lieues, 
paffafmes  proche  d  vne  riuicrequi  cft  fort  petite,  &: 
de  difficile  abord,  à  caufe  des  bafes  $c  rochers  qui  (ont 
à  lentrécjquc  i  ay  nommée  de  mon  nom. Ce  que  nous 
veifmes  de  ces  coftes  font  terres  bafles  &  (ablonncu- 
fes,  qui  ne  laifTent  d*eflre  belles  ôc  bonnes ,  toutesfois 
de  diflBcile  abord ,  n'ay  ans  aucunes  retraites ,  les  lieux 
fort  batturiers,  &r  peu  d'eau  à  prés  de  deux  lieues  de 
terre.  Le  plus  que  nous  en  trouuafmes,ce  fut  en  quel- 
ques foffes  fept  à  huid  braffes,  encores  cela  ne  duroît 
que  la  lôgucur  du  cable.auffi  toft  l'on  reucnoit  à  deux 
ou  trois  braffes ,  &:  ne  fy  fie  qui  voudra  qu  il  ne  Taye 
bienrecogs#elafondcàlamain.  V 

Voila  toutes  les  coftes  que  nous  dcfcouurif- 
mcs  tant  àl'Acadie,  que  es  Etechcmins  &  Almouchi- 
quois,defquelles  le  fis  la  carte  fortexademcntdcce 
que  ieveis,  qûeiefisgraucrcnran  1604.  qui  depuis  a 
cfté  mife  en  lumière  aux  difcours  de  mes  premiers 
voyages. 
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l^iaicrc  de 
Margac- 


Port  de 
Sainfte 
Jkielciae. 


DefcouHerture  depuis  le  Cap  de  la  Mène,  iufques  àCan^ 
[eau  ^  fort  pétrnculierement. 

CHAPITRE     VIII. 

Artant  du  dap  de  la  Héuc  iufqucs  à  Se- 
fambre,quieftvneiflcainfi  appcllée  par 
quelques  Mallouins,difl:antede  laHéue 
de  ly  lieues ,  fe  trouucnt  en  ce  chemin 
quantité  d'ifles ,  qu'auons  nommées  les  Martyres, 
pour  y  auoir  eu  des  Francjois  autrefois  tuez  par  les 
Sauuages.  Ces  ides  font  en  plufieurs  culs  de  fac  &: 
bayes;  en  1  vne  defquelles  y  a  vne  riuiere  appcllée  fain- 
de  Marguerite.diftante  de  Sefambre  de  7.  licues.qui 
eft  par  la  hauteur  de  44  degrez,  &  i  5.minutes  de  lati- 
tude. Lesifles&coftes  font  remplies  dcijuantité  de 
pinsJapinsjbouleauT,  Vautres  mefchans  bois.  La 
pefche  du  poiffony  eft  abondante,  comme  auffi  la 
chafle  des  oifeaux. 

De  Sefambre  paATafincs  vne  baye  fort  faine  conte- 
manty.àg.licuesjoùiln'yaaucunesiflesfurle  chemin 
*horfmis  au  fonds ,  qui  eft  à  l'entrée  d  vne  petite  riuie- 
re de  peu  d'eau,  &  fufmes  à  vn  port  diftant  de  Sefam- 
bre de  8.heuës,  mettant  le  cap  au  nordeft  quart  d'eft, 
qui  eft  affez  bon  pj^ur  des  vaifTeaux  du  port  de  cent  à 
fix  vingts  tonneaux.  En  fon  entrée  y  a  vne  ifle  de  la- 
quelle  on  peut  de  baffe  mer  aller  à  la  grande  terre. 
Nous  auons  nommé  ce  lieu  le  port  SaindeHelcine, 
qui  eft  par  la  hauteur  de  4  4.  dcgrez  f  o,  minutes  peu 
plus  ou  moins  de  latitude. 
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De]  ce  lieu  fufmesà  vne  baye  appcllée  la  baye  de  Baye  de 
routes  ifles ,  qui  peut  contenir  i4.à  15.  lieues  :  lieux  qui  toatesiflc«c 
font  dangereux  à  caufe  des  bancs ,  bafes  &c  battui  es 
qu'il  y  a,  Lcpayseft  tres-mauuais  à  voir,  remplyde 
niefmes  bois  que  i'ay  dit  cy-defTus. 

De  là  padaTmes  proche  d'vne  riuicre  qui  en  cft  di- 
fiante  de  fix  lieues ,  qui  l'appelle  la  riuiere  de  Me  ver-  mlTcnl 
te.pour  y  en  auoir  vne  en  ion  entrée.  Ce  peu  de  che- 
min que  nous  fifmes  eft  remply  de  quantité  de  ro- 
chers qui  jettent  prés  d'vne  lieuëàlamer,oùelIebrife 
fon^S:  cft  par  la  hauteur  de  4;.  degrez  vn  quart  de  la- 
titude. 

De  là  fufmes  à  vn  lieu  où  il  y  a  vn  cul  de  Czc^Sc  deux 
ou  trois  illes,&  vn  afléz  beau  port,diftant  de  Tifle  ver- 
te trois  lieues.  Nous  paflafmes  aufli  par  plufieurs ifles 
qui  font  rangées  les  vnes  proches  des  autres  ,  &:lcs 
nommafmes  lesiflesrangées,  diftantes  de  l'ifle  verte  gecT^" 
de<$.à7.1ieues.  En  après  pafTafmes  par  vne  autre  baye 
où  il  y  a  plufieurs  ifles  j  &  fufmes  iufques  à  vn  lieu  où   ^ 
trouuafmes  vn  vaifleau  qui  faifoit  pefche  de  poiflbn 
entre  des  ifles  qui  font  vn  peu  efloignées  de  la  terre, 
diftantes  des  ifles  rangées  4.  lieues,  ôc  appellafmes  ce 
lieu  le  port  de  Saualette ,  qui  eftoit  le  maiftre  du  vaif-  LTtfe,^*' 
feau  qui  fafoit  pefche ,  qui  eftoit  Bafque. 

Partant  de  ce  heu  arriuafmes  à  Canfeau  le  17.  du  canfc*». 
mois^diftant  du  port  de  Saualcttcilx  lieues,  où  paffat 
mes  par  quantité  d'ifles  iufqucs  audit  Canfeau,  auf- 
qudles  y  a  telle  abondance  de  framboifes,  qu'A  ncfc 
peut  dire  plus. 

Toutes  les  coftes  que  nous  rangcafmes  depuis  le 
cap  de  Sable  iufques  en  ce  lieu ,  font  terres  médiocre  - 
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mcnthautesA  codes  de  rochers,  en  laplus-part  des 
csdroits  bordées  de  nombre  d'iQes  &:  bnfans  qui  jet- 
tcncàlamerparendroitsprésdedeuxlieucs,quifonc 

fort  mauuais  pour  l'abord  des yaiffeaux  :  neantnioins 
il  ne  laifTc  d'y  auoir  de  bons  ports  &  rades  le  long  des 
coftes  &  iQes.  Pour  ce  qui  eft  de  la  terre ,  elle  ert  plus 
mauuaife ,  &:  mal  agréable  qu'en  autres  lieux  qucuf- 
fions  veus ,  excepte  en  quelques  riuieres  ou  ruiflcaux, 
où  le  pays  eft  alTez  plaifant .-  Se  ne  faut  douter  qu'en 
I hyuer  eîi  ces  licux  l'hyucr  n'y  foit  froid ,  y  durant  prés  de  fix 

long  en  ce   ^qJj^ 

^'^''''         Ce  port  de  Canfeau  eft  vn  lieu  entre  des  iaes,qui  cit 
^^t  de  (on  mauuais  abord,ri  ce  n  eft  de  beau  temps ,  pour 
-      les  rochers  &:  brifans  qui  font  autour.  Il  f'y  fait  pclche 
de  poiffon  verd&fec. 

De  ce  lieu  iufque^  à  l'iCle  du  cap  Breton,  qui  eft  par 
lahauteur  de^5.degreztroisquartsdelatitude,&:  14. 
degrez  $0.  minutes  de  decUnaifon  de  TAymant  y  a 
huid lieues, &.iufques  aucapBreton  1^.  oùentre  les 
deux  y  a  vne  grande  baye  qui  entre  enuiron  9  ou  10. 
lieues  danslesrerrcs^^faitpaflageentrel'ille'du  cap 

Breton, &:  la  grand' terre  qui  va  rendre  en  la  grande 
bayeSamaLaurentjparoùonvaàGaipe&iliePcr- 

cée,oû  fe  faic^^efche  de  poiffon.Ce  paflage  de  nfle  du 
eapBreton  eft  fort  cftroit.  Les  grands  ^aiflcaux  ny 
paffent  pomt.bien  qu'il  y  ay  c  de  l'eau  allez^i  caufe  des 
grandscouransô^tranfportsde  marées  qui  y  {ont  i& 

auons  nommé  ce  lieu  le  paffage  courant.qui  eft  par  la 
hauteur  de  4^. degrez  trois  quarts  de  latitude. 

Cefte  ifle  du  cap  Breton  eft  en  forme  triangulaire, 
qui  a  So.Iieuës  de  circuit,  &  eft  la  plus-part  terre  mô- 

cagneuie, 


îfle  du  cap 
JBi&toa. 
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tagncufc,  touresfois  en  quelques  endroits  agréable. 
A  u  milieu  d'icelle  y  a  vne  manière  de  lac,où  la  mer  en- 
tre par  le  codé  du  nort  quart  du  nordeft ,  de  du  fud 
quart  d'à  fueft,&  y  a  quantité  d'ifles  remplies  dé  grand  d'iflTs?&'^ 
nombre  degibbier,&  coquillages  de  plufieurs  fortes,  P®r"-'  ' 
entre  autres  des  huiftres  qui  ne  font  de  grande  faucur. 
En  ce  lieu  y  a  pîufieurs  ports  &  endroits  où  Ton  fait 
pefche  de  poiffon  ,  fçauoir  le  port  aux  Anglois,  di- 
Ihnt  du  cap  Breton  enuiron  deux  à  trois  lieues. &:rau- 
tre,Niganis,i8  ou  lo. lieues  plus  au  nort.  Les  portugais 
autrefois  voulurent  habiter  ccfl;cifle,&  y  paflerentvn 
hyuer:  mais  larigueurdu  temps  &  les  froidures  leur 
firentabaridonnerleurhabitation.  Toutes  ccscho- 
fcs  veuës ,  ie  rcpaffây  en  France ,  après  auoir  demeure 
quatre  ans  tant  à  l'habitation  de  Sainte  Croix,  qu  au 
port  Royal. 


Fin  du  fécond  Liure, 


N 
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LES  VOYAGES 

DV  SIEVR  DE 

C  H  A  M  P  L  A  I  N. 
LIVRE    TROISIESME. 


I»e  Sieur  de 
Poitrin- 
court  laifTe 
foa  fils  le 
ficuràcBic- 
coucccnla 
uouucUc 
fiaucc. 


Voyages  du  Sieur  de  Poitrincourt  en  la  noHueUe  France^  oh 
il  laiffefon  fils  le  Sieur  de  Biencaurt.  Pères  lefuites  quiy 
font  enuoye:^^^  le  s  progrés  qu'ilsy  firent  yy  faisans  fleu- 
rir la  Foy  Chrefiienne, 

CHAPITKE   PREMIEF^ 

E  feu  Sieur  de  Poitrincourt  perc  ayant 
obtenu  vn  don  du  Sicur  de  Mons,cn  ver- 
cude  facommiilionjde  quelques  è-errcs 
adjacentes  au  port  Royal, qu  il  auoit  aba- 
données ,  l'habitation  demeurant  en  fon  entier ,  ledit 
Sieur  de  Poitrincourt  fait  tout  dcuoir  de  l'habiter,  &: 
y  laiffefon  fils  leSicur  deBicncourt,  lequel  pendant 
quilcxcogitc  les  moyens  de  f  y  pouuoireltablir ,  les 
Rochelois  &  les  Bafques  l'aflillcnt  en  la  plus  grande 
partie  des  cmbarquemcns^fouz  efpeiance  d'auoir  les 


vAj^-^-^  r. 
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pelleteries  par  leur  moyen  :  mais  fon  deffein  ne  luy 
reiiffîcpas  comme  il  defiroit.  Car  Madame  de  Guer- 
cheuil!etres-charicab!e,  s*enrremecenccfte  affaire  en 
faueur  &  confideration  des  Pères  lefuites.  en  voicy 
ledifcours. 

Ledit  fieur  kan  de  Poitrincourt,auant  que  le  fieur 
deMons  partift  delà  nouuelleFrance,  luy  demanda 
en  don  lePortRoyal,  qu'illuyacGorda,àcondition 
que  dans  deux  ans  en  fuitte  ledit  fieur  de  Poitrmcourt 
f'y  tranfporteroitauecplufieurs autres  familles,pour 
cultiuer.ôd  habiter  le  pays  ;  ce  qu'il  promit  fairc,&  en 
Tan  =607.  le  feu  Roy  Henry  le  Grand  luy  ratifia  ôc 
confirma  ce  don ,  &  dit  au  feu  Reuerend  Père  Coton 
qu  il  vouloir  fe  feruir  de  leur  Compagnie  en  la  con- 
uerfion  des  Sauuages,  promettant  deux  mille  litircs 
pour  leur  entretien.  Le  Père  Coton  obéît  au-^com- 
mandement  de  fa  Majefté;  Se  entre  autres  de  leurs  Pè- 
res fe  prefenta  le  père  Biard,  pour  eftre  employé  en  vn  Le  p  Bîaîe 
fifaincl  voyage.-iS:  l'an  i6o8.il  fut  enuoyé  à  Bordeaux,  é'fu'pol^y 
oùildemeura  longtemps  fansentêdreaucunesnou-  ^^^«• 
uelles  de  l'embarquement  pour  Canada. 
,     L'an  160^  le  fieur  dePoitrincourtarriuaàParistlc  160% 
Roy  en  eftant  aduerty,&  ayant  fceu  que  contre  l'opi-  ^"j^"^^^^ 
niondefaiMajefléil  n*auoit  bougé  de  France,  fefaf- trincoun  à. 
chafprt  contre  luy.   Mais  pour  contenter  fadite  Ma- 
jefté  5  il  f  équipe  pour  faire  le  voyage.  Sur  cefle  refo- 
lution  le  Père  Coton  offre  luy  donner  des  Religieux: 
fur  quoy  ledit  fieur  de  Poitrincourt  luy  dit  qu'il  (croit 
meilleur  d'attendre  iufques  en  l'an  fuiuant,  prometrac 
quaufli  toft  qu'il  feroit  arriué  au  port  Royal,  il  len- 
uoyeîoitfonfilSjauccIequeliesPPJc[uitesv:édruiéc. 

N  îj 
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uoyez. 
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marchands 
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à  Dieppe. 


Soin  de  la 
Dame  de 
Gucrche- 
uillc  pour 
ceftc  cntre- 
prifc. 
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Defaid  Tan  ifTio.  ledit  fîeur  depoitrincoùrt  Pem- 
barqua  fur  la  fin  de  Feurier,&  arriua  au  port  Royal  au 
mois  de  luin  fuiuanc,  où  ayant  affemblé  le  plus  de 
Sauuagcs  qu'il  peut  ^  il  en  fie  baptifer  enuiron  is.lc 
iour  de  faindl  iean  Baptiftc,  par  vn  Prctlre  appelle 
Meflire  lofuéFleche,  (urnomméle  Patriarche. 

Peu  de  temps  après  il  renuoya  en  France  le  fieur  de 
Biencourtfonfils,aagé  d'enuiron  i^.ans^  pouraj5por- 
ter  les  bonnes  nouucUcs  du  bapcefme  des  Sauuagcs, 
&  faire  en  iôrtequij  fuften  brief  fecouru  de  viures, 
doncileftoitmaîpourueUjpoury  paflerriiyuer. 

Le  Rcuercnd  père  Chriftofle  Balthazar  prouincial, 
commit  pour  aller  aucc  le  fieur  de  Biencourr,les  pères 
PierreBiart,&  Remond  MalTe  -,  le  Roy  Louys  le  luftc 
leur  ayant  faitdeliurer  cinq  cents  efcus  promis  par  le 
feu  Roy  fon  père,  Se  plufieurs  riches ornemés  donnez 
par  les  Dames  de  Guercheuille  &:  de  Sourdis.  Ellans 
arriucz  à  Dieppe ,  il  y  eut  quelque  conteftation  entre 
lespereslefuites,  &  des  marchands,  ce  qui  fut  caufc 
que  lefdits  Pères  (e  retirèrent  en  leur  Collège  d'Eu. 

Ce  qu'ayant  (ceu  Madame  de  Gucrcheuille,fuc  fort 
indignée  de  ce  que  de  petits  marchands auoicntefté 
fi  outrecuidez  d'auoir  ofFenfé,Ô<:  trauerfé  ces  Peres,dic 
qu'ils  deuoient  eftre  punis,mais  tout  leur  chaftkment 
futqu'ils  ne  furent  rcceus  à  l'embarquement. Et  ayant 
fceu  que  l'équipage  ne  fe  monteroit.  qu'à  quatre  mil 
liures ,  elle  fit  vne  quelle  en  la  Cour,  &c  par  cet  office 
charitable  elle  rccueilUt  ladite  fomme,  dont  elle  paya 
les  marchands  qui  auoicnt  troublé  îefd  rspcrcs^âclcs 
fit  cafler  de  toute  affociation:  Se  du  rcfte  de  ccftc  fo ra- 
mena: d'autres  grands  biens^fitvn  fonds  pour  l'entre- 
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ticndefdits  pères,  ne  voulant  quils  fuflcnca  charge  FaifTurods 
au  fleur  de  poitrincourti  &  faire  en  forte  quele  profit  P^^ienXr^ 
quircuiendroit  des  pelleteries  &  des  pefches  que  le^i^P""^ 
nauire  remporteroit,  nercuiendroit  pointau  profit 
desaffbciez,  Vautres  marchands,  mais  recourneroit 
en  Canada,  en  la  pofTeffion  des  Sieurs  Robin  &  de 
Biencourr,  quilemploycroient  à  l'entretien  du  port 
Royal  ôc  des  François  qui  y  refident. 

A  ce  fubieâ  fut  conclu  ôc  arrefté  que  cet  argent  de 
Madame  de  Guercheuille, ayant  cftédcftmé  pour  le 
profit  de  Ca nadâ ,  les  Icfuites  auroient  part  aux  émo- 
luments de  l'âiTociation  defdits  fieurs  Robm  Ôc  de 
Biencourt,&  y  participeroient  aucc  eux. 

C  eft  ce  contrat  d'affociation  qui  a  fait  tant  femer 
de  bruics,de  plaintes,&:  de  cricries  contre  les  pères  le- 
fuites,qui  en  cela,&  entoure  autre  chofe  fe  font  cqui- 
tablement  gouuernez  félon  Dieu  &  raifon,à  la  honte 
ôC  confufion  de  leurs  enuieux  ôc  mcfdifans, 

Lei^.Ianuier  kTii.  les  mefmcs  peres  f'embarquc-  i^ii. 
rentauec  ledit  fieurde  Biencourt,lequelilsaffifterent  If'^l}"^;^ 
d'argent  pour  mettre  le  vaiffeau  hors ,  &  foulagcr  les  res  icruit« 
grandes  neccfljtez  quils  auoicnt  eues  en  celte naui-  dcBiécourt 
gation-,  d'autant  que  coftoyans  les  coftes  ilsfarrcfte- 
rent  Ôc  {ejournerêt  en  plufieurs  endroits  auant  qu  ar- 
riuer  au  port  Royal,  qui  fut  le  ii.  luin  K^ii.ieiourde  l^'^l^'f^^ 
la  Pentecoftei  &c  pendantcc  voyage  lefditsPeres  eu-  Royal, 
rent grande  difette  de  viures,&: d'autres chofes,ainfi 
que  rapporteient  les  pilotes  Dauid  de  Bruges,  ôclc 
Capitaine  lean  Daune^tous  deux  de  la  religion  pré- 
tendue reformée,confeirans  qu  ils  auoienttrouué  ces 
bons  pères  tout  autres  que  Ion  leslcur  auoic dépeint. 

N  iij 
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Le  ficur  de  Poitrincourc  defirâc  retourner  en  Fran- 
ce ,  pour  mieux  donner  ordre  à  fes  affaires ,  laiffa  fon 
filsle  fleur  de  Biêcourt,&  les  Pères  lefuites  auprès  luy, 
qui  faifoienc  tous  enfemble  cnuiron  lo,  perfonnes. 
Il  partit  la  my-Iuillet  de  la  mefme  année  i6n.  &  a,rriua 
.en  Francefur  la  fin  dumoisd'Aouft. 

Pendant  l'hyucrnement  led.  ficur  de  Brencourt  fit 
cncores  quelques  fafcheries  aux  gens  du  fils  dudic 
Pontgraué,  appelle  Robert  Graué, qu'il  traitta  affez 
mal:  mais  en  fin  par  le  trauail  des  Pères  lefuites^le  tout 
fut  appaifé,&  demeurèrent  bons  amis. 

Le  fieur  de  Poitrincourt  cherchant  en  France  tous 
moyens  d'aller  fecourir  fon  fils ,  Madame  de  Guer- 
cheuille,picufe,vertueufe,  ôc  fort  afFcdiônée  à  la  con^ 
uerfion des Sau-ages,  ayant  défia  recueilly  quelques 
charitez.én  communiqua  auec  luy,&  dit  que  très- vo- 
lontiers elleentreroit  en  la  compagnie,  Ô^  qu'elle  en- 
uoyeroit  auec  luy  des  Pères  lefuites,  pour  le  fccours 
ueCanada. 

Lecotraa  d'affociatiôfutpafTéJcuiDamc  authori- 
fée  de  M5fieur  de Liencour,  premier  E'cuyer  du  Roy, 
& Gouuerneur de Paris/on mary.  Parce con trad fut 
arrefté,  Qu^c  prefentement  elle  donneroit  mi!  efcus 
pour  lacargaifon  d Vn  vaiircau,moyennantquoy  elle 
cntreroit  aupartagc  desprofits  que  ce  naunerappor- 
teroit,  ôc  des  terres  que  le  Roy  auoir  données  au  fieur 
de  Poitrincourt,ainfi  qu'il  eft  porté  en  la  minute  de  ce 
contrad.  Lequel  fieur  de  Poitrincourt  fe  referuoitle 
port  Royal,  ôi  fes  terres:  n'entendant  point  qu'elles 
cntrafTent  en  kcommunautédes  autrcsSeigneuries, 
Caps,  Havres ,  &  rroumccs  qu'il  dit  auoir  audit  pays. 
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contre  le  port  Royal.  Ladite  Dame  luy  demanda  qu*il 
cuftàfaird  paroiftre  tiltres  par  lefquelsces  Seigneu- 
ries &c  terrcsluy  apparrenoicnt,  &r  comme  il  pofledoic 
tant  de  domaine.  Maisil  f'cn  excufa,difant  que  fes  tiU 
très  5c  papiers  cftoiet  demeurez  en  la  nouuellc  Frâce. 
Ce  qu  entendât  ladite  Dame^  fe  mesfiant  de  ce  que 
difoit  le  fieur  de  Poiti  incourt^&  voulant  fe  garder  d'e- 
ftre  furprife^elle  traida  auec  le  fieur  deMons,à  ce  qu'il 
luy  retrocedaft  tous  les  droi£l:s,adions,  ôc  pretentios 
qu  il  auoit.ou  iamais  eu  en  la  nouuelle  FrancCjà  câufè 
deladonation  àluy  faite  par  feu  Henry  le  Grand.  La 
Dame  de  Guercheuille  obtient  lettres  de  fa  Majefté  à 
prefent  régnant ,  par  lefquelles  donation  luy  eft  faite 
de  nouueau  de  toutes  les  terres  de  la  nouuelle  France, 
depuis  la  grande  riuierc^,  iufques  à  la  Floride,  horfmis 
feulement  le  port  Royal  ^  qui  eftoit  ce  que  ledit  fieur 
de  roitrincourt  auoit  pretcntement ,  &  non  autre 
chofe. 

Ladite  Dame  donna  Target  aux  Percs  lefuites  pour 
le  mettre  entre  les  mains  de  quelque  marchâd  à  Diep- 
pe: mais  ledit  fieur  de  poitrincourt  fit  tant  auec  les 
mefmes  Pères,  que  de  ces  mille  efcus  il  en  tira  quatre 
cents. 

Il  commit  à  cet  embarquement  vn  fien  feruiceur 
appelle  Simon  Imbert  Sandrier,  qui  f  acquitta  aflez 
maldcradminiltration  de  ce  nauire  équipée  frété. 
Il  partit  de  Dieppe  le  31.  de  Décembre  au  fort  de  Thy- 
uer ,  5c  arriua  au  port  Royal  le  z 3^  de  lanuier  l'an  fui- 
uantu^u.  îA»!  #.^ 

LcfieurdeBicncourtfor}:aifedVncpartdevoirce   I^Iir. 
nouueau  fecours  arrluc,  ôc  d  autre  fafché  de  voir  Ma-  - 
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dame  de  Guercheuille  hors  de  cède  compagnie ,  fui- 
uanccequeIediclmbertlayauoicdit,&  des  plaintes 
'/que  luy  firent  les  pères  lefuites  du  mauuaismefnagc 
faiten  tel  embarquement  par  cétlmbert,  qui  à  tore 
&:  fans  caufe  accufoit  les  peresjcfquels  neantmoins  le 
contraigniréc  de  confefler  qu'il  eftoit  gaillard  quand 
il  parla  audit  fieur  de  Biencourt. 

En  fin  toutes  ces  chofes  elhns  appaifées  &  pardon- 
nceSjlcPereMâffeeftantaucc  lesSauuages  pour  ap- 
prendreleur  langue^il  deuint  malade  en  vn  lieu ,  où  il 
eut  grande  difette^car  tout  eftoit  en  defordre  en  cefte 
demeure.  Le  père  Biart  demeura  au  port  Royal,ou  il 
fouffrit  pluficurs  fatigues  ,  &  de  grandes  neceffitez 
quelques  iours  durant,à  amalTer  du  gland, &  chercher 
dès  racines  pour  fon  viure. 

Pendant  ce  temps  on  dreflbit  en  France  vn  equi 


qâTIft  page  pour  retirer  les  lefuites  du  port  Royal ,  &  fon- 
po^rrcm^r  dct  vnc  nouuclle  demeure  en  vn  autre  endroit.  Le 

les  ïcfaitcs 
du  porc 
Royal. 


chef  de  cet  équipage  eftoit  la  Sauflaye,  ayant  auec  luy 
trente  perfonnes  qui  y  deuoient  hyuerner,  y  compris 
deux  lefuites  &lefurferuiteur,  qui  fe  prendroient  au 
port  Royal.  Il  auoit  défia  auec  luy  deux  autres  pères 
Ic(uites ,  fçauoir  le  père  Quentin,  &c  le  père  Gilbert  du 
Thet,mais  ils  deuoient  reuenir  en  France  auec  l'équi- 
page des  matelots, qui  eftoient  38.  La  Royne  auoic 
contribué  à  la  defpenfe  des  armes,  des  poudres ,  ôc  de 
quelques  munitions.  Levaifleau  eftoit  de  centton- 
1^13/  neaux,quipartitde  Honncfleurleii. Mars  l'an  1613. 
Voyage  de  &:  arriua à U Héuc à  l'Acadie  lci<^.  dc  May,  oùilsmi- 
ui'AcaX.rcnt  pour  marque  de  leur  pofTeflion  les  armes  de  Ma- 
dame de  Guercheuille.  Usvindrcntau  port  Roy al,ou 

ils 
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ils  ne  f  rouucrent  que  ^.perfonneSjdeux  Pcrcs  lefuites, 
Heberc  Apoticaire  fqui  tcnoit  la  place  du  Sieur  de 
Biencourt.pendant  qu'il  cftôit  allé  bien  loin  chercher 
dequoy  viurc)  &  deux  autres  perfonnes.  Ce  fut  à  luy 
qu'on  prcfenta  les  lettres  de  la  Royne ,  pour  rclafcher 
les  Pères,  3c  leur  permettre  aller  où  bon  leur  fcm- 
bleroit  j  ce  qu'il  fit  :  &  ces  pères  retirèrent  leurs  corn- 
moditczdu  pays  y  5c  laifTerent  quelques  viurcs  audic 
Hebertjâfin  qu'iln'cneuftneceffité. 

Ilsfortirentdece  lieu,  &:  furent  habiter  les  monts 
deferrs  â  l'entrée  de  la  riuiere  de  Pemetegoet.  Le 
pilote  arriua  au  cofté  de  Teft  de  l'ifle  des  mots  dcferts, 
où  les  Percs  logèrent,  &'  rendirent  gracesâ  Dieu^efle- 
uans  vne  croix,  ëc  firent  le  fainct  facrifice  de  la  MefTe: 
6c  fut  ce  lieu  nomméSaina:Saùueur,à44.  degrez& 
vnriersde  latitude. 

Laà  peine  commencjoient-  ils  à  f  accommoder  ^  & 
déferrer  le  lieu ,  que  TA nglôis  furuintj  qui  leur  donna 
bien  d'autre  befongnc. 

Depuis  que  ces  Angloisfefontcftâblis  auxVirgi- 
nes\  afin  de  fe  pourueoir  de  moluës ,  ont  accouftumé 
de  venir  faire  leur  pcfche  à  fcize  lieues  de  l'ifle  des 
montsdefertsi&ainfiyarriuansranié  1 3. eftans fur- 
pris  des  bruines,  ô^jettczà  la  cofte  desSauuages  de 
pemctegoet^eftimansquilseftoientPranc^ois,  leur  di- 
rent qu*il  y  en  auoit  à  Sain6t  Sauueur.  Les  Anglois 
eftans  en  neceffité  de  viures ,  &  cous  leurs  hommes  en 
pauure  çftac ,  defchirez ,  &c  à  demy  nuds ,  f  informent 
diligemment  des  forces  des  François;  &ray ans  euref- 
ponfc  conforme  à  leur  defir,  ils  vont  droit  à  eux ,  &:  fe 
mcttéccn  eflacdcles  combattre.  Les  François  voyans 
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venir  vn  feul  nauirc  à  pleines  voilas ,  fans  fçauoir  que 
dix  autres  approchoienc^rccogneurent  que  c'eftoient 
Anglois.  Audi  toft  le  fieur  de  la  Moue  le  Vilin.Lieu- 
tenant  delà Sauflaye,  &c  quelques  autres, accourent 
au  bord  pour  le  dcfendre.La  Sauflaye  den^eurc  à  terre 
auec  la  plus-  part  de  fes  hommestmais  en  fin  l'Anglois 
eftant  plus  fort  que  les  François ,  après  quelque  com- 

sont  partie  bat  prirent  les  noftres.  Les  Angloiseftoientennom- 
brede  (îo.foldatSjS^  auoient  14.  pièces  de canon.En  ce 
combatGilbertduThet  fut  tuéd'vn  coup  demouf. 
quet,  quelques  autres  bleiTeZj  ô<:  lerefte  furent  pris, 
excepté  Lamets,&  quatre  autres,qui fe  fauuerent.  par 
après  ils  entrent  au  vaifiTcau  des  François,  fcn  faifif- 
icnt, pillent  cequ'ilsy  trouuent,  defrobent  laCom- 

lacômiTo  miffion  du  Roy  que  la  Sauflaye  auoit  en  fon  coffre. 

-"^°^-  LeCapitainequicommandoitcn  cevaifl'eau  f appel- 
loit  Samuel  Argal. 

Lesennemismettentpiedàterre,cherchêtla  Sauf- 
faye ,  qui  f  cftoit  retiré  dans  les  bois.  Le  lendemain  il 

,  -    ^    vint  trouuer  TAnglois, aui  Iuy  fit  bonne  réception:  &c 

les  vient  iuy  demandant  la  Conjmiiiion  ,ii  va  a  ion  cottre  pour 
la  prendre,  croyant  quonnciauroic point  ouuert.  Il 
y  trouuc  toutes  fes  bardes  &;  commodKcz,hor(misla 
Commiflion ,  dont  il  demeura  foxv  eitonné.  Et  alors 
l'Anglois  faifant  le  fafchè,luy  dit:  Quj>ji^.  vous  nous 

d'^^'fiikîa  ^^^^^K  ^  entendre  que  vous  due:;^CotnmtJ^ion  dHRoyV&'' 

commiffiô  [Ire  Afatjlre^&ne  U  PoHue:^  pYoduire  f  vous  ejles  donc  des 
forhanïs  c^piratesy  qui  mérite:^  la  mort.  Des  lors  les  A  a- 
glois  partirent  le  butin  cntr'eux. 

Les  percs  lefuitcs  voy  as  le  péril  auquel  les  François 
cftoient  reduits/oncen  forte  auec  Argal,qu  ils  appai- 


deiîobcc. 


DE    Champ  LAïK.  lo^ 

ferent  les  Anglois,a^  par  des  raifons  puiflantcs  que  L«icfuitcs 
loy  donnale  Père Biart,il  prouue  que  tousleurs  hom-  ^^^'' 
mes  eftoient  gens  de  bien ,  &c  recommandez  par  fa 
Majefté  Trcs-chreftienne.  L'Anglois  fit  mine  de  Rac- 
corder, &  croire  aux  raifons  des  Pères,  ô^  dirent  au 
ficur  de  la  Sauffaye  ;  Iljd  bien  devoflre  faute  de  laifjer 
mnftferdre  \os  lettres.  Et  par  après  firent  difner  lefdits 
Percsàleur  table. 

Il  fut  parlé  de  renuoyer  les  François  en  France,  Angioisof- 
mais  on  ne  leur  vouloir  donner  quvne  chaloupe  à  30.  4\Yoapc 
qu'ils  eftoient,  pour  aller  trouucrpafFage  le  long  des  l'^ll^^^^^ 
coftes.  Les  Pères  leur  remonftrerent  qu'il  eftoit  im- 
poffible  qu'vne  chaloupe  peuftfuffireà  les  conduire 
fans  péril.  Et  alors  Argal  à\i:rdytroHué^?n  autre  expé- 
dient pour  les  conduire  aux  Virgines,  Les  artifans,  fouz 
promelTe  qu'on  ne  les  forceroit  point  aufaiû  de  leur 
religion ,  &  qu  après  vn  an  de  feruice  on  les  feroit  rc- 
paflcr  en  France, trois  acceptèrent  cet  offre -.auffi  le 
fieur  de  la  Motte  auoit  dés  le  commencement  con- 
fenty  de  f  en  aller  àla  Virgine,  auec  ce  Capitaine  An  - 
glois,  lequel  l'honoroit  pourTanoir  trouué  faifant 
londeuoir,-&  luy  permit  d'amener  quelques  vns  des 
fiens  auec  luy,&  le  v^z  Biartrque  quatre  qu'ils  eftoiér, 
fçauoir deux  Pères,  ô^  deux  autres,  fuifentconduits 
aux  ifles  où  les  Anglois  faifoient  la  pefche  des  moluës, 
&  qu'il  leur  mandaft  que  par  leur  moyen  ilpeuitpof- 
fer  en  France  :  ce  queleCapitaine  Anglois  luy  accoi:- 
da  très- volontiers. 

De  cefte  facjon  b  chaloupe  fe  trouua  capable  de 
porter  les  hommes  diuitez  en  trois  bandes  Quinze 
eftoient  auccle  pilote  qui  f eftoit  efchapé  ;)quinze 
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vcnirvnfeulnauirc  à  pleines  voiles, fans  fçauoir  que 

dix  autres  approchoienc.rccogneurent  que  c'eftoient 

Anglois.  Auffi  toft  le  fieur  de  la  Motcele  Vilin.Lieu- 

tenant  delà Sauflaye,  5c  quelques  autres, accourent 

au  bord  pour  le  défendre. La  Sauffaye  demeure  à  terre 

aucc  la  plus  part  de  fes  hommes:mais  en  fin  TAnglois 

eftant  plus  fort  que  les  François ,  après  quelque  cora^ 

Sont  partie  bat  prirent  les  noftres.  Les  A  nglois  eftoicnc  en  nom- 

'^cl'udn.'  brede  (îo.foldats.S^  auoient  14.  pièces  de  canon. En  ce 

nicrs  des    coHibat Gilbctt du Thct  fut  tuéd'vn  coup  demouf- 

quet,  quelques  autres  bleflez,5i  lerefte  f-urent  pris, 

excepté  Lamets,&  quatre  autres,quifefauuerent.  par 

après  ils  entrent  au  vaifTeau  desFrancjois,  fen  faifif- 

(cnt, pillent  cequ'Usy  trouuent,  defrobent  laCom- 

jacômimô  miffion  du  Roy  que  la  Sauffaye  auoit  en  fon  coffre. 

-"^°^'     LeCapitainequicommandoitcn  cevaifTeau  f  appel- 

loit  Samuel  Argal. 

Lesennemismettentpiedàterre,cherchetla  Sauf- 
faye ,  qui  f  eftoit  retiré  dans  les  bois.  Le  lendemain  il 
,  -    ^    vint  trouuer  TAng-lois^qui  luv  fit  bonne  réception:  &C 

La  Sauffaye  ,  ,  ,  b  M  <i      ^^  .  i 

les  vient    luy  demandant  la  Conmiiiiîon,ii  va  a  Ion  cortre  pour 

la  prendre,  croyant  qu  on  ne  faur  oit  {3ointouuert.  Il 

y  trouuc  toutes  fes  bardes  5i  commodïk:cz,hor(misla 

Commiffion ,  dont  il  demeura  fait  eltonné.   Et  alors 

l'Anglois  faifant  le  iafchè,luy  dit:  Quc'j'i  vous  nous 

d'manckîa  ^^^^^K  ^  entendre  que  vous  due:;^CommiJ^ion  duRoyV&' 

commiUiô  Jlre  MaifirCy^  ne  la  pouue:^  ^'roduire  f  vous  e fes  donc  des 

e  o  ce.    r^^y^^-^^  ^pirates  y  qui  mérite:^  la  mort.  Dés  lors  les  An- 

glois  partirent  le  butin  cntr'eux. 

Les  percs  lefuites  voy  as  le  péril  auquel  les  François 
ciloient  reduits,foncen  forte  auec  Argal,qu  ils  appai- 
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ferent  les  Anglois,a^  par  des  raifons  puiflantcs  que  Lcsicfuftes 
luy  donnalc  Perc  Biârt,il  prouue  que  tous  leurs  hom-  ^^^'' 
mes  eftoient  gens  de  bien ,  &c  recommandez  par  fa 
Majefté  Trcs-chreftienne.  UAnglois  fit  minedef  ac- 
corder, accroire  aux  raifons  des  Pères,  &  dirent  au 
ficur  delà  Sauffaye  :  Ilja  biendevoflre  faute  de  latffer 
dinfî perdre  Vos  lettres.  Et  par  après  firent  difner  lefdits 
Percsàleur  table. 

Il  fut  parlé  de  renuoyer  les  Francjois  en  France,  Angioisof- 
mais  on  ne  leur  vouloir  donner  qu  vne  chaloupe  à  30.  4\Yoapc 
qu'iis  eftoient ,  pour  aller  trouucr  pafTage  le  long  des  ^^^^^^^^^ 
codes.  Les  Pères  leur  remonftrerent  qu'il  eftoit  im- 
poflible  quvne  chaloupe  peuftfuffireà  les  conduire 
fans  péril.  Et  alors  Argal  àiixTàytroHuévri  autre  expé- 
dient pour  les  conduire  aux  Firgines,  Les  artifans,  fouz 
promelTe  qu'on  ne  les  forceroit  point  aufaiâ  de  leur 
religion ,  6c  qu'après  vn  an  de  feruice  on  les  feroit  rc- 
paflcr  en  France, trois  acceptèrent  cet  offre -.auffi  le 
lieur  de  la  Motte  auoit  dés  le  commencement  con- 
fenty  de  ['en  aller  àla  Virgine,  auec  ce  Capitaine  An - 
glois,  lequel  l'honoroit  pour  Tauoir  trouué  faifanc 
iondeuoir;&  by  permit  d'amener  quelques  vns  des 
fiens  auec  luy,&  le  pg:e  Biart:que  quatre  qu'ils  eftoiér, 
{çiuoir deux  Pères,  ô^  deux  autres,  fuflentconduits 
aux  ifles  où  les  Anglois  faifoient  h  pefche  des  moluës, 
ô^  qu'il  leur  mandaft  que  par  leur  moyen  ilpeultpaf- 
fer  en  France  :  ce  que  leCapitaine  Anglois  luy  accoc- 
da  très- volontiers. 

De  cefte  fac^on  la  chaloupe  fc  trouua  capable  de 
porter  les  hommes  diuifez  en  trois  bandes  Quinze 
cûoient  auccle  pilote  qui  f eftoit  efchapé  .'iquinze 
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qu'il  tenoit  pour  Efpagnol  j  &  qui  Tattendoit  pour  le 
faire  mourir.  Il  eftoit  alors  au  troifiefme  vaifleau ,  où 
commandoicvn  Capitaine  nommé  Turnel.ennemy 
mortel  des  Iefuites;&:  ce  vaifleau  fut  tellement  battu 
du  vent  de  furoueft^  que  mettant  àcontre-bord,  il 
fut  contraint  de  rclafcher  aux  Sores  ,  à  300.  lieues 
des  VirginesjOÙ  Ton  tua  tous  les  chenaux  qui  auoienc 
efté  pris-au  port  Royal,  qu'ils  mangèrent  au  défaut 
d'autres  viures.  En  fin  ils  ârriuerent  à  vne  ifle  des  So- 
res,§i  alors  il  dit  au  Père  :  Dieu  efl  courroucé  contre  nous, 
^  nous  centre  y  ous ,  pour  le  mal  que  nous  Vous  au  on  s  fait 
Joujfrir  iniujlement.  Mdis  ie  mcftonne  comme  des Françok 
ejlans  dans  les  bois  y  au  milieu  de  tant  de  miferes  ^  appre- 
henpons ,  ayentfait  courir  le  bruit  que  Vous  eftes  EJ^agnol: 
&  l'ont  non  feulement  dit  ^  dffeuré ,  mais  l'ont  Jtgnef 
Monjieur  {dit  le  Père)  Vousfçaue^  que  pour  toutes  les  ca- 
lomnies ^  mefdifancesyie  n'ay  iamais  mal  parlé  de  ceux  qui 
m'accufoientyVous  efies  tefmoin  de  la  patience  que  ïay  eue 
contre  tant  d'aduerfite^y  mais  Dieu  cognoiflla  Vérité.  Non 
feulement  ie  ndj  iamais  efié  en  Ef^agne  ^  nj  aucun  de  mes 
parents  ^maU  ie  fuis  bon  (jr  fdele  François  po  ur  le  feruïce  de 
Dieu^  ^  de  mon  Rojy,  (^feray  toujours paroijlre  au  péril 
demavieque  c'eftatortque  t  on  771  a  calomnié  ^  ^  que  ton 
m'appelle  Efpagnol.  Dieu  leur  par  donne, &  quil  luy  pUife 
nous  deliurer  d'entre  leurs  mains^  ^  Vous  particulièrement^ 
pour  nojîre  bien^  &  oublions  lepaf^é. 

De  là  ils  vont  mouiller  l'anchrc  à  la  rade  de  l'ifle  du 
Fal ,  qui  eft  vne  des  Sores ,  ^  furent  contraints  d  an  - 
chrercnce  port,  &::  cacher  les  Pcrcs  en  quelque  en- 
droit au  fonds  du  vaifleau,  ^  tirèrent  parole  d'eux 
qu'ils  ne  fc  dcfcouuriroientpoint,  ce  qu'ils  firent. 
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La  vifite  du  vaiflcau  fut  faite  par  les  Portugais,qui 
defcendirent  au  bas  où  lesPercs  cftoient ,  Se  qui  les 
voy  oient  fans  faire  aucun  fignej  &  neantmoins  fils  fe 
fuflcnt  donnez  à  cognoiftre  aux  Portugais,  ils  euffent 
cfté  aufli  toft  deliurez,  Se  tous  les  Anglois  pendus:  l"4°rd* 
mais  ces  vifitcurs  pour  ne  chercher  exadement,  ne  J^^^'^^jP^^J,^^^^ 
veirent  point  les  Pères  lefuites,  &  f'en  retournèrent  à  t"gai«f; 
terre  ;  &r  ainfi  les  Anglois  furent  deliurez  du  hazard 
qu'ils  couroienc  d'eftre  pendus,allerent  quérir  tout  ce 
qui  leur  eftoit  neceflairCjpuis  leuans  ranchre,mettent 
en  mer,  &  font  mille  remerciemens  aux  Pères ,  qu'ils 
carcffénti  &c  n  ayans  plus  opinion  qu'ils  fuflent  Efpa- 
gnolsjles  traittent  le  plus  humainement  qu'ils  peuuêtj  TraîMcnt 
admirent  leur  grande  confiance  ôc  vertu  àfouffiir  les  ^^^^^1',^^^"* 
paroles  qu'ils  auoiêt  dites  d'eux,&  ne  furent  que  bien- 
veillances §<:tefmoignages  de  bonne  amitié, iufques 
à  ce  qu'ils  fufTcnt  arriucz  en  Angleterre:  leur  monftrâs 
parla  quec'eftoit  contrel'opinion de plufieurs enne- 
mis de  1  EgUfe  Catholiqueô^  au  preiudice  de  la  vérité, 
qu'ils  leur  impofent  que  leurdodrine  enfeigne  qu'il 
ne  fiut  garder  la  foy  aux  Hérétiques. 

En  fin  Argal  arriue  au  port  de  Milfier  l'an  1614,   1^14. 
c-iia  Prouince  deGalles,où  le  Capitaine  fut  empri-Lc«arri< 
fonné,pour  n'auoirpafle-portjny  commiffion,  fon  gictetrc.  ' 
General  l'ayant, &;f'eftant  efgaré,  comme auoit  fait . 
fon  Vice- Admirai. 

Les  Pères  lefuites  racontèrent  comme  le  tout  Pc- 
ftoitpa(ré,&par  après  leCapitaine  Argal  fut  deliuré, 
&  retourna  en  fon  vaiffeaUjÂ:  les  Pères  furent  retenus 
àt-erre,aimez5icareflezde  plufieurs  perfonnes,  Et  fur 
le  difcours  que  le  Capitaine  de  ieurvaiffeaufaifoit  de 
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ce  qui  fe  paffa  aux  Efores,la  nouuellc  vint  à  Londres  a 
laCourduRoydclagrand'Brctagnc,l*Amba(radcur 
dcfaMajeftéTres-chreftienncpourfLiiaitladeliurâ- 
Deiiurancc  CG  dcs  Pcrcs ,  qui  furcnc  conduits  à  Douure  ,  &  de  là 
**'*^""*  palTcrenc  en  France ,  &  fc  retirèrent  en  leur  Collège 
d'Amicns,aprés  auoir  efté  neuf  mois  &  demy  entrcks 

mains  des  Anglois. 

LefieurdelaMottc  arriuaaufli  au  mefme  temps 

en  Angleterre,  dâs  vn  vaiffeau  qui  eftoit  de  la  Bermu- 

dc,ayant  paflé  aux  Virgines.U  fut  pris  en  (on  vaifleau, 

6c  arrcfté,mais  deiiuré  par  l'entremife  de  Monficur  du 

Bifeau,  pour  lors  Ambaffadeur  du  Roy  en  Angleterre. 

Madame  de  Guercheuille  ayant  aduis  de  tout  cecy, 

laSauffaye  cnuoya la Sauffaye à  Londres ,  pour  folliciter  larefti- 

LoZct    tution  dunauire,  &  fut  tout  ce  que  Ion  peut  retirer 

pourfair;  pour lors.Trols  François  moururent  à  la Viîginie,& 

xendce  Ici  ,v>  -ll-^l  Jl,,''^« 

vaiffcauda  ^,v  rcfterêt,  pendat  qu  on  trauailloit  aleuruçimiace. 
Moïtt  ^'      "  Les  Peresy  baptilerent  30.  petits  cnfans,  excepté 
trois,  qui  furent  baptifexcn  neccflité. 

il  faut  aduouer  que  ceftc  entreprife  fut  trauerfée  de 
ccfic  en-  beaucoup  de  malheurs,  qu'on  euft  bien  peu  euiter  au 
trepriferui- commencemet/iMadame  de  Guercheuille  euft  don- 
ILtmat  né  trois  mil  fix  cents  liures  au  fieur  deMons,  quide- 
^"""'       firoic  auoir  l'habitation  de  Québec,  &c  de  toute  autre 
chofe.  l'en  portay  parole  deux  ou  crois  fois  au  R.  P. 
Coton,  quimefnageoit  cet  affaire,  lequel  euft  biea 
defiré  que  le  traidé  fe  fuft  fait  auec  de  moindres  con^- 
ditions,ou  par  d'autres  moyens ,  qui  ne  poiiuoit  cftrc 
à  l'auantagc  dudit  fieur  de  M  ons,qui  fu .  le  (ujet  pour^ 
quoy  rien  ne  fe  fic.quoy  que  ie  peuffe  repretentcr  au- 
dit Pcre,  auec  les  auantagcs  quil  pourroitauoir  enla 

conucifion 
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conuerfiondcs  infidèles,  que  pour  le  commerce  de  c^quei'Aa 
trafic  qui  Py  pouuoit  faire  par  le  moyen  du  grand  prSma'aa 
flcuue  Sainà  Laurent ,  beaucoup  mieux  qu  en  TAca-  PcreCotô. 
die.malaiféeàconferuerjàcaufe  dunombreinfiny 
defes  porcs,  qui  ne  fe  pouuoient  garder  que  par  de 
grandes  forces;  ioint  que  le  terroir  y  eft  peu  peuplé 
àc  Sauuages  ;  outre  quelon  ne  pourroit  pénétrer  par 
ces  lieux  dans  lesterres,  où  fonr  nombre  d'Habitans 
fcdentaires ,  comme  on  pourroit  faire  p^r  ladite  ru 
uierc  Sainit  Laurent ,  pluftoft  quaux  codes  d'A- 
cadie. 

Dauantage,  que  TAnglois  qui  faifoit alors  fespef- 

chesencjuelques  ifles  efloignées  de  15.  à  14.  lieues  de 
l'ifle  des  monts  deferts,  qui  eft  Tentréc  de  la  riuicrc  de 
pcmetegoetjferoit  ce  qu'il  pourroit  pour  endomagcr 
les  noftresjpoureftre  proche  du  port  Royal  &:  autres 
lieux.  Ce  que  pour  lors  ne  fe  pouuoit  efperer  à  Que- 
bec,  où  les  Angloisn  auoiçnt  aucune  cognoiffancc, 
Qiîe  fi  ladite  Dame  de  Guercheuille  euft  en  ce  temps 
la  entré  en  pofTeffion  de  Québec,  on  fefuftpeu  af- 
feurer  que  par  la  vigilance  des  Pères  1  efuites ,  ôc  les  in- 
ilruûions  que  icleurpouuois  donner,  le  pays  fe  foft 
beaucoup  mieux  accommodé,  &  l'Anglois  ne  l'euft 
rrouué  dénué  de  viures&  d'armes,  &  nef  en  fuft  em- 
paréjComme  il  a  fait  en  ces  dernières  guerres.  Ce  qu  il 
a  fait  parTinduftrie  de  quelques  mauuais  Francjois, 
joint  qu'alorslefdics  Pères  n'auoient  aucc  eux  aucun 
homme  pour  conduire  leur  affaire ,  excepté  la  Sauf- 
faye,peu  expérimenté  en  la  cognoiffancc  des  lieux. 
Mais  on  a  beau  dire  &  faire ,  on  ne  peut  euitcr  ce  qu'il 
plaift  àDicu  de  difpofc^ 
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Voilacommeles  cntrcprifes  qui  fefontà  lahafte, 
&  fans  fondement,  &:  faites  fans  regarder  au  fonds  de 
raffairejreiiffiiTenttoufioursmal. 


Conreilquc 
l'Authcur 
donne  au 
Sieur  de 
Mons. 


Obtient 

commifTio 

duKoj. 


Voyage  de 
rAutheur. 


Seconde  entrefrife  du  Sieur  de  Mons,  Çonfcd  que  ÏAh- 
theur  luy  donne.  Obtient  Commijlion  du  Roy.  Son  par- 
tement.  Bajlimens  queï  Autheur  fait  au  lieu  de  Québec. 
Crieries  contre  le  Sieur  de  Mom. 

CHJ  P  ITRE   IL 

Etournons  &:pour(uiuQnsta féconde en- 
treprife  du  Sieur  de  Mons,  qui  ne  perd 
point  courage ,  èc  ne  veut  demeurer  en  (i 

^^^_^^  beau  chemin.  Le  R.  P.Coton  ayant  refu- 
ie de  conuenir  auec  luy  des  j6oo.liures,il  me  difcou- 
rut  particulièrement  de  fes  deflems.  le  le  conicillsy ,&r 
luy  donnay  aduis  de  f  aller  loger  dans  le  gcanl  fltuuc 
Saind  Laurent, duquel  l'auois  vnê bonne  cognoif- 
fance  par  le  voyage  que  j'y  auoisfait,  luy  failant^ou- 
fter  les  raifons  pourquoy  il  edoit  plus  à  propos' d: 
conuenable  d'habiter  ce  lieu  qu'aucun  autre.  Il  f'y  re- 
folutj  &r  pour  cet  cffed  il  en  parle  à  fa  iMajefté,qui  luy 
accorde,  &C  luy  donne  Commîflion  de  f  aller  loger 
dansle  pays.  Etpourenfupporterplusfacilement  la 
defpente ,  interdit  le  trafic  de  pelleterie  à  tous  fes  fub- 
jecls,pourvn  an  feulement. 

Pour  cet  efFeft  il  fait  équiper  i.  vaifleaux  à  HonC- 
flcur ,  &c  me  donna  falicu-tenance  au  pays  de  la  nou- 
uelle  France  l'an  1 6  o  8.  Le  Pont  Graué  prit  le  dcuant 
pour  aller  àTadouffac,^  moy  après  luy  dans  va  vaif- 
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fcau  chargé  des  chofes  neceffaircs  ôc  propres  à  vne 
habitation.  Dieu  nous  fauorifa  fi  heureufement,  que 
nousarriuafmesdansleditfleuueauportdeTadouf-       . 
fac;  auquel  Ueu  ie  fais  defcharger  toutes  nos  commo» 
ditez,auec  les  hommes,raanouuriersA  artifans^pour 
aller  à  mont  ledit  fleuue  trouucr  lieu  commode  ôc 
propre  pour  habiter.  Trouuantvn  lieu  le  plus  eftroit 
delariuiere,quelesliabitansdu  pays  appellent  Que-  ^^.^^^^^.^^ 
becjfy  fis  ballir  &  édifier  vne  habitation,&  défricher  ^^^J' 
des  terres.a^  faire  quelques  jardinages.  Mais  pendant 
que  nous  trauaillons  auec  tant  de  peine,  voyons  ce 
quife  pafleen  France  pour  l'exécution  de  celle  en- 
treprife. 

Le  Sieur  de  Mons  qui  efloit  demeuré  à  Paris  pour 
quelques  Tiennes  affaires,  &  efperantquc  fa  Majcfté 
luycontinueroit  ladite  Commiflion,  il  ne  demeura 
pas  beaucoup  en  repos  que  l'on  ne  cric  plus  que  ia- 
mais  qu'il  faut  aller  au  Confeil.  LcsBretons,Bafques, 
Rochelois  &  Normands  renouuellent  les  plaintes  j  5c 
efrans  oîiisde  ceux  quiles  veulent  fauonfer,  difenc 
quec'eftvn  peuple,c'eft  vn  bien  public  Mais  l'on  ne 
recognoift  pas  que  ce  (ont  peuples  enuieux  ,  qui  ne 
demandée  pas  leur  bien,ains  plulloft  leur  ruine,com- 
mcilfevciraenlafuiitede  cedifcours. 

Quoy  que  c  en  (oit  ^  voila  pour  la  féconde  fois  la 
Commiffion  reuoquéc,fansy  pouuoir remédier.  Il 
f  en  faudra  retourner  de  C)uebec  au  piintemps  pro- 
chain ^  de  forre  que  qui  plus  y  aura  ^-is,plus  y  aura^ 
perdu,  comme  fera  fans  doute  ledit  Sieur  de  Mons, 
lequel  lu*"!  cfcriuit  ce  qui  f  eftoit  pa(Ié,qui  me  donna 
fujet  de  retourner  en  France  voir  ces  remuemcns ,  ôc 
'    ,  P   " 
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commcrhabicationdcmcuroicaufieurdeMons.qui 
en  conuint  quelque  temps  de  la  aucc  fes  affociez  :  le- 
quel cependant  la  n^et  entre  les  mains  de  quelque 
marchand  de  la  Rochelle,à certaines  c6ditions,pour 
leurfcruirderetraitte  à  retirer  leurs  marchandiles,& 
traiter  auec  les  Saunages.  Ceftoit  en  ce  tempslà  que 
ie  fis  louuerture  aud.  Reuerend  Perc  Coton,  pour 
MadamedcGuercheuillc.fiellele  vouloit  auoir,cc 
qui  ne  fe  pût, comme  l'ay  dit  cy-delTus  ,  puis  que  la 
traite  eftoit  permife ,  iufques  à  ce  qu'il  renouuellaft 
TUc autre commiffion,quiapportaftvn  meilleur  rè- 
glement que  parle  pafle. 
L'Autheut       l'all^y  crouuer  le  Sieur  de  Mons ,  auquel  ie  repre- 
reprefente  fentâv  tout  cc  qui  Peftoit  paflc  en  noftre  hyuerne- 
MoDs^roa  ment ,  &:  ce  que  i'auois  peu  cognoiftre  Se  apprendre 
mCeaia  des  commoditcz  que  l'on  pouuoit  efperer  dans  le 
nouudie       ^^j^j  fleuue  Sainél  Laurent,  qui  m occafionna  de 
voirfaMajefté  pourluyen  taire  particulièrement  le 
récit ,  auquel  elle  y  prit  grand  plaifir.  Cependant  le 
ficur  de  Mons  porte  d'affcdion  d  embrafler  cet  affai- 
re à  quelque  prix  que  ce  fuit,  fait  derechef  ce  qu'il 
icficutie  peut  pour  auoirnouucUe  commilTion.  Maisfcsen- 
^tzMV"  uieux ,  au  moyen  de  la  faueur ,  auoient  mis  fi  bon  or- 
ftomiciic^  dre,quefontrauailfutenvain.  Ceque  voyant.pour 
le  defir  qu'il  auoit  de  voir  fes  terres  peuplées ,  il  ne 
waisiesea- laifra,ranscommi(rion,de  vouloir  continuer  rhabita- 
bicn^ie'rf.  ^^o"  >  ^  ^^^^^  recognoiftic  plus  particulièrement  le 
ucût  des    dedans  des  terres  à  mont  ledit  fleuue.  Et  pour  Tcxc- 
Kcnk''  cution  de  cette  entreprife ,  il  fait  equigct  auec  la  So- 
ciété des  vaiffcaux, comme  font  plulieurs  autres, à 
qui  le  trafic  n'eftoit  pas  interdit ,  qui  couroicnt  fu^^ 
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nos  brifées,  qui  emportèrent  le  lucre  des  peines  de 
noilre  trauail ,  fans  qu'ils  vouluflent  contribuer  à  fes 
entreprifcs. 

Les  vaiffeauxeftans  preftsje  PontGraué5«:moy 
nousembarquafmes  pour  faire  ce  voyage  l'an  ï6io. 
aaec  artifans  ôc  autres  manouuriers,&  fufmes  trauer- 
fez  de  mauuais  temps.  Arriuans  au  port  de  Tadouf- 
fac ,  &  de  là  à  Québec ,  nous  y  trouuafmes  chacun  ca 
bonne  difpofition. 

Premier  que  pafler' plus  outre ^  i'ay  penfc  qu'il  ne 
feroit  hors  de  fujet  de  defcrire  la  defcription  de  fa 
grande  riuicrC;,  ôi  de  quelques  defcouucrtes  que  i'ay 
faites  à  mont  ledit  fleuue  Sainâ:  Laurent ,  de  fa  beau- 
té Se  fertilité  du  pays ,  ôd  de  ce  qui  f  cft  paffc  es  guer- 
res contre  les  Hiroquois. 
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Embarquement  de  tjpitheur  pour  aller  habiter  la  grande 
riuiere  S  ainft  Laurent,  Defcription  du  port  de  Tadouf- 
fac, De Idriuiere de Saguenaj.  De Hfie d'Orléans. 

CHAPITRE     IIL 

^^  Près  auoir  raconté  au  feu  Roy  coût  ce  que 
i'auois  veu  6c  dcfcouuert,^ie  m'embarquay 
pour  aller  habiter  la  grande  riuiereSainct 
Laurent,  au  lieu  de  Québec,  comme  Lieu- 
tenant pour  lors  du  fieur  de  Mons.  ïe  partis  de  Kou- 
îicfleurle  i3.d'Auril  i6o^.&i\c  3.deluinarriuafmes 
deuantTadouflac.diftantde  GafpéSo.ou^o.lieues, 
ôc  mouillafmes  Tanchre  à  la  rade  du  port  de  Tadouf- 
fac,quicft  àvne  lieue  du  port, qui  cft  comme  vncan- 
€è  à  l'entrée  de  la  riuiere  du  Saguenay ,  où  il  y  a  vne 
marée  fort  eftrange  pour  fa  vifteiTe.où  quelquefois  le 
leuent  des  ventsimpetueux  qui  ameinent  de  grandes 
froidures. L'on  tient  que  cefte  riuiere  a  4  ^ ou  50. lieues 
du  port  de  Tadouilac  iufques  au  premier  faultjqui 
dou{rac,&  viencdunortnoroucft.  Ceportelt  petit,&:ny  pour- 
Sot!"'^'  roitqu'enuironzo.vaiiTeâux.  llyadeleauaiTeZjôiefl: 
àlabry  de  la  riuiere  de  Saguenay,  &:d'vne petite ifle 
de  rochers  qui  eftprefque  coupée  de  la  mer.  Le  rcftc 
font  montagnes  hautescfleuées,oùilya  peude  ter- 
re,(inon  rochers  5c  fables  remplis  de  bois^commc  fa- 
pins  6c  bouleaux.  Il  y  a  vn  petit  cflang  proche  du  port 
renfermé  de  montagnes  couuertcs  de  bois.  A  l'entrée 
font  deux  pointes  5  Tvne  du  cofté  du  furouefl; ,  conte* 
mant  prés  d'vne  lièu'é  en  la mer,qui  l'appelle  la  poicyte 
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aux  AIlouettesi5<r  Tautre  du  cofté  du  nordoueft^con- 
tenanc  demy  quarc  de  lieue,  qui  {'appelle  la  pointe 
aux  roches.  Les  vents  du  fud  fueftfrapét  dans  le  port, 
qui  ne  font  point  à  craindre,  mais  ^ien  celuyduSa- 
gucnay.  Les  deux  pointes cydefl'us  nommées,  afle- 
chent  de  baffe  mer,  ^ 

En  ce  lieu  y  auoitnobredeSauuages,  quiyeftoiet 
venus  pour  la traide  de  pelleterie ,  plufieurs  defquels 
vindrent à  noftre  vaiffcau  auec  leurs  canaux,qui  font 
de8.ou  9.pas  delong,  &  enuiron  vnpas,ou  pas  &  de- 
my delarge  par  le  milieu,  &  vont  en  diminuantpar 
les  deux  bouts  Ils  font  fort  fubieds  à  tourner  fi  on  ne 
les  f<j:ait  bie  gouuerner,  ^  (ont  faits  d  cfcorce  de  bou- 
leau, renforcez  par  dedans  de  petits  cercles  de  cèdre 
blanc,  bien  proprement  arrangez  ^&:  font  fi  légers, 
qu'vn  homme  en  porte  aifécnentvn.  Chacun  peut 
porter  la  pefanceur  d  vne  pipe, Quand  ils  veulent  tra- 
uerfcr  la  terre  pour  aller  en  quelque  riuiere  où  ils  ont 
affairc,ils  les  portent  auec  eux.  Depuis  Choiiacoet  le 
long  de  la  cofre  iufques  au  port  de  Tadouflac,i!s  font 
tousfemblables. 

le  fus  vifiter  quelques  endroits  de  ia  riuiere  du  Sa- 
guenay,qui  eft  vne  belle  riuiere,& dVne  grande  pro  - 
fondeur,  comme  de  80.  &rioo.bra{res.  A  50.  lieues  de 
rentrée  duport,  commeditcft,  y  a  vn  grand  faulr 
d'eau,  qui  defcend  d'vn  fort  haut  lieu,  de  de  grande 
impetuofité.  Il  y  a  quelques  ifles  dedans  cefte  riuiere 
fort  defertes,n'eftans  que  rochers,couuertes  de  petits 
fapins  &c  bruyères.  Elle  contient  de  large  demie  lieue 
en  des  endroits,^  vn  quart  en  fon  entrèe^où  il  y  a  vn 
x:ourant  fi  grand^qu*il  cfl:  trois  quarts  de  marée  couru 
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dedans  la  riuicre,qu'elie  porte  encorcs  hors:&  en  tou- 
te  la  terre  que  j'y  aye  veu  ë ,  ce  ne  font  que  montagnes 
&  promontoires  de  rochers ,  la  plus  -  part  couueu.de 

fapins&  bouleaux-,  terre  fort  mal  plaifante  tant  dvn 
cofté  que  d'autre:  en  fincefont  devrais  deicrtsin- 
habitez.Allantchaffcrparleslieuxquitnefemblo.et 

les  plus  plaifans,ie  n'y  trouuoisquc  de  petits  oiielets, 
corîimearondelles,&  quelques  oife.ux  de  nuiere.qui 

V  viennent  en  efté;  autrement  il  n'y  ena  pomt,pour 
Lccffiue  froidure  qu'il  y  fait.  Ccfteriuierc  vient  du 

noroueft.  '  ~  ,  ^z, 

Les  Sauuages  m'ont  fait  rapport  quayans  palleic 

irgtà  premier  fault  ils  en  paffent  huid  aunes,pms  vont  vne 
rAuj«ur.  fournée  fans  en  trouuer,&  derechef  en  paflent  dix  au- 
tres, &  vont  dans  vn  lac,  où  ils  font  trois  lournees,  & 
en  chacune  ils  peuuent  faire  à  leur  aifc  dix  lieues  en 
montant.   Au  bout  du  lac  y  a  des  peuples  qui  vment 
errans  Ily  a  3  riuiercs  quifedcfchargentdanscelac, 
l'vnc  venir  du  nort,  fore  proche  de  la  mer.qu'ils  tien- 
nent eftre  beaucoup  plus  froide  que  leur  pays  ;  &  les 
autres  deux  d'autres  coftes  par  dedans  les  terres .  ou  il 
.        y  a  des  peuples  Sauuages  errans ,  qui  ne  viucnt  aulh 
S'rr  que  delà  ch3fle,&  elUe  lieu  où  nos  Sauuages  vont 
fXô^rn'  porteries marchandifes  quenous  leurdonnons  pour 
fL<,.cd=  traiter  les  fourrures  qu'ils  ont,commc  caftors,  mar- 
tres.ioups  ceruiers,&  loutres,  qui  y  font  en  quantité, 
&  puis  nous  les  apportent  à  nos  vailleaux.  Ces  peu- 
voycMia  plesSeptcntrionaux  difentausnortres  qu'ils  voyenc 
""  ''"'■  la  mer  lalée  ;  &  fi  cela  eft,  comme  ie  le  tiens  pour  cer- 
tain ,  ce  ne  doit  eftre  qu'vn  gouffre  qui  entre  dans  les 
tcrxcs  par  les  parties  du  nprt.   Les  Sauuages  diknt 


vn    Champlain'.  iiï 

qu'il  peut  y  auoir  de  la  mer  du  nort  au  port  de  Ta- 
douflac  40.  à  50.  iournées,  à  caufe  de  la  difficulté  des 
chemins,riuieres,&  pays  qui  eft  fort  montueux,oii  la 
plus  grande  partie  de  l'année  y  adesneges.  Voila  au 
vray  ce  que  i'ay  appris  de  ce  flcuue.  l'ay  fouu^nt  défi- 
ré  faire  celle  defcouuerte.mais  le  ne  Tay  peu  faire  fans 
les Sâuuages,qui  n*ont  voulu  que  jallafle  aucc  cux,ny 
aucuns  de  nos  gens,toutcsfois  ils  me  Tanoiéc  promis. 
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DefcoHuerte  deïijleaux  Lièvres,  De  ïijle  aux  CoMrer, 
^d^fault  de  Montmorency, 

CHAPITRE   IIIL 

E  partis  de  Tadouflac  pour  aller  à  Qué- 
bec, ôrpaATafraes  prés  d'vnciflcqui  fap- 
pellerifleauxLievres,diftantcde6.1icuës 
dudit  port ,  &:  eft  à  deux  lieues  delà  terre 
dunort,&:  après dc4  lieuesdelatcrrcdufud.Derifle 
aux  Lievres,nous fufmes  à  vne  petite  riuiere  qui  affe- 
che  de  baffe  mer,  où  à  quelque  700,  à  Soo.pas  dedans 
y  a  deux  fauts  d'eau.  Nous  la  nommafmes  la  riuiere 
aux  Saulmôsjà  caufe  que  nous  y  en  prifmes.Coftoyât 
la  code  du  nort,nous  fufmes  à  vne  pointe  qui  aduan- 
ce  àla  mer.qu  auons  nommé  le  cap  Dauphinjdiftant 
de  la  riuiere  aut  Saulmons  trois  lieues.  De  là  fuîmes  à 
vn  autre  cap  que  nommafmes  le  cap  à  l'Aigle,  diftant 
du  cap  Dauphin  8.  lieues,Entreks  deux  y  a  vne  gran- 
de ancc ,  où  au  fonds  y  a  vne  petite  riuiere  qui  afleche 
de  baffe  mer,&:  peut  tenir  enuiron  lieue  &c  demie. 
Elle  eft  quelque  peu  vûie ,  venant  en  diminuant  par 


Liéurc». 


Riaiere  aux 
Saulmons» 


Cap  Dau* 

phia. 


C'>pà  I* Ai- 
gle. 
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Icsdeuxbouts.  Aceluy  de  l'oucfty  a  des  prairies  & 
pointes  de  rochers,  qui  aduancent  quelque  peu  dans 
lariuiere:&ducofté  du  furouefl:  elleeft  fort  battu- 
rierejtoutesfoisaiïez  agréable  5  à  caufe  des  bois  qui 
lenuironnent ,  diftante  de  la  terre  du  nort  d'enuiron 
demie  lieue,  où  il  y  a  vne  peticenuiere  qui  entre  aflez 
auant dedansles terres , ôc laupns nomnnée la  riuiere 
plâttejou  malle  baye ,  d'autant  que  le  trauers  d'icelle 
la  marée  y  court  merueilleufement  :  &  bien  qu  il  face 
calme ,  elle  eft  toufiours  fort  cmeuë ,  y  ayant  grande 
profondeur:  mais  ce  qui  eft  de  la  riuiere  eft  plat,&:  y  a 
force  rochers  en  fon  entrée,&  autour  d'icelle.De  Tifle 
rifle aax  âuxCouldrcs coftoyansla cofte,fufmesà vn cap, que 
puidtes.  nous  auons  nommé  le  cap  de  Tourmente,  qui  en  eft 
à  fept  lieues,&  Tauons  ainfi  appelle ,  d'autat  que  pour 
peuquil  face  de  vent,  la  mer  y  efleue  comme  fi  elle 
cftoit  pleine.  En  ce  heu  l'eau  commence  à  eftredou- 
L'iflcd'Or-  ce.  De  là  fufmes  à  Tifle  d'Orléans,  où  il  y  a  deux  lieues, 
^*'''*        en  laquelle  du  cofté  du  fud  y  a  nombre  d'iflcs,qui  (onG 
baffes,  couuertcs  a  arbres,  &c  fort  agréables ,  remplies 
de  grandes  prairies ,  6:,  force  gibbier ,  con  tenans  à  ce 
quei'aypeuiuger,  les  vncs  deux  lieues,  &:  les  autres 
peu  plus  ou  moins.  A  ucour  d'icellcs  y  a  force  rochers, 
Ôc  bafes  fort  dangereufes  à  paffes ,  qui  (ont  efloignez 
d'enuiron  deux  iieues  de  la  grande  terre  du  fud. Tou- 
te cefte  cofte,tant  du  nort,que  du  [ùd,depuisTâdouf- 
fac,iufques à  lifle d'O rleans , eft  terre montueufc ,  & 
fort  mauuâife,  où ilu  y  a  que  despins,fapins,&:  bou- 
leaux, ôc  des  rochers  tres-mauuais ,  &  ne  f^auroic-  oa 
aller  en  la  plus-part  de  ces  endroits. 

Or  nous  rangeafmes  Tiflc  d'Orléans  du  cofté  du 


B  E    C  H  A  M  P  LA  I  nJ  UJ 

fud,  diftante  de  la  grande  terre  vne  lieue  S>c  demie  j  6^ 
ducofté  du  nort  demie  lieue  5  contenant  de  long  fix 
lieues,6^  de  large  vne  lieue ,  ou  lieue  Se  demie  par  en- 
droits. Du  collé  du  nort  elle  èft  fort  plaifantc ,  pour 
laqu.intitédes  bois  &r prairies  qu'ilya,  mais  ilyfaic 
fort  dangereux  paflcr ,  pour  la  quantité  de  pointes  & 
rochers  qui  font  entre  la  grand  terre  &  rifle  ,  où  il  y  a 
quantité  de  beaux  chcfnes,  3c  des  noyers  en  quelques 
cndroits,&  à  Temboucheure  des  vignes  Ôc  autres  bois 
comme  nous  auons  en  France. 

Ce  lieu  cft  le  commencement  du  beau  Se  bon  pays 
delagrande  riuierc,oùilyadefonentréci20. lieues. 
Au  bout  de  l'ifle  y  a  vn  torrent  d'eau  du  cofté  du  nort, 
que  iay  nommé  lefault  de  Mon tmorency,qui  vient  Sâuitde  ^ 
d'vn  lac  qui  eft  enuiron  dix  lieues  dedans  les  terres,  &  ua?y7^ 
defccnd  de  deflus  vne  code  qui  a  prés  de  i  y  toifes  de 
haut,  au  deflus  de  laquelle  la  terre  eft  vnic  &r  plaifan- 
tc avoir,  bien  que  dans  le  pays  on  voyc  de  hautes 
montagnes^quiparoiffent  dci;  à io. lieues. 
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L'AatheHt 


Arriuée  de  tjduthcur  a  ^ebeCyOn  il  fit  fe  s  logemens.  Fer" 
me  de  Vime  des  Saunages  de  ce  pays  là. 

CHJ  P  ITRE    V. 

E  riilc  d'Orléans  iufques  à  Québec  y  a  vnc 
lieue,  &  y  arriuay  le  5.1uillcc,  où  eftanr,  ie 
cherchay  lieu  propre  pour  noftre  habita- 
tion: mais  ie  n  en  peus  trouucr  de  plus  c5- 
modc,ny  mieux  fcitué  que  la  pointe  de  Qucbcc,ain{î 
appelle  des  Sauuages ,  laquelle  cftoit  replie  de  noyers 
&  de  vignes.  Aufli  toftj  cmployay  vne  partie  de  nos 
ouuriersàlesabbâtre,pour  y  faire  noftre  habitation, 
Tautrc  à  fcier  des  aix ,  l'autre  à  foiiillcr  la  caue,  &  faire 
desfoffez,  ôi  l'autre  à  aller  quérir  nos  commoditez  à 
Tadouffac  auec  la  barque.  La  première  chofe  que 
nousfifmes  fut  lemagazin  pour  mettre  nosviuresà 
couuert/qui  fut  promptcment  fait  par  la  diligence 
d'vn  chacun,  &lelomque]'eneu.  Proche  de  ce  lieu 
cftvnc  riuierc  agréable,  où  anciennement  hyuerna 
lacqucs  Cartier. 

Pendant  que  lesCharpentiers,Scieursd'aix,&:  au- 
tres ouuriers  trauailloient  à  noftre  logement, ie  fis 
mettre  tout  le  refte  à  défricher  autour  de  Fhabitation, 


iêitdèfa-    afin  de  faire  des  iardinagcs  pour  y  femer  des  grains  & 


cher  le  lieu 


meure. 


cber  le  lieu  .  r  r  J         -        J» 

dcicurdc-  graines,  pour  voir  comme  letoutlucceaeroit,  a  au- 
tant que  la  terre  paroifToit  fort  bonne. 

Cependant  quantité  de  Sauuages  eftoient  caban- 
nez  proche  denous,quifaifoientpefche  d'anguilles, 
qui  commencent  à  venir  comme  au  15.de  Septembre, 
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&  finit  au  15  Odobre.  En  ce  temps  tous  les  Saunages 
fenourrKTentdeceftemanne,  &  en  font  fecher  pour  saunâgesTc 
îhyuer  iufques  au  mois  de  Fcurier^  que  les  neges  font  ïcl^^iac!' 
grandeSjComme  de  deux  pieds  &  demy,  5c  trois  pieds 
pourleplus,quieft  le  temps  que  quand  leurs  anguiU  fcmps^e 
les,&  autres  chofes  qu'ils  font  chercher,  font  accom-  i.earschafi., 
modèes^ils  vot  chaffer  aux  caftors ,  où  ils  font  iwfques 
au  commencement  de  lanuier.  Ils  ne  firent  pas  grand 
çhaffe  de  câftors,pour  eftre  les  eaues  trop  grandes,  & 
les  riuieresdefbordées,ainfi  qu'ils  nous  dirent. Quand 
leurs  anguilles  leur  faillent ,  ils  ont  recours  à  chalTcr 
aux  cllans  êi autres  beftes  fauuages,  quils  peuuent 
trouuer  en  attendant  le  printemps,où  j'eus  moyen  de 
les  entretenir  de  plufieurs  chofes.  le  confiderayforc 
particulièrement  leurs  couftumcs. 

Tous  ces  peuples  patiflent tant,  que  quelquefois  ccspcu- 
ils  font  contraints  de  viurede;certams  coquillages,  f^^^'/^^'^^; 
6^  manger  leurs  chiens,  &  peaux,  dequoy  ils  fe  cou- 
urcntcontrclc froid.  Qoileurmonftreroità  viure,& 
leur  cnfeigneroit  le  labourage  des  terres,  &  autres 
xhofes,  ils  apprendroient  fort  bien:  car  il  {'en  trouue  ^'^bt^d'ap 
allez  qui  ont  bon  iugement ,  Se  refpondent  à  propos  ï^^nàiç, 
fur  ce  qu'on  leur  demahde.  Ils  ontvne  mefchanceté 
en  cux^qui  eft  d'vfer  de  vengeace,d*cfl:re  grands  men- 
teurs, Ôi  au  fquels  il  ncfe  faut  pas  trop  aflcurer,finon  cSV 
auecraifon,&laforceenlamaim  Ils  promettent  af- "''°'*"'^' 
fez ,  niais  ils  tiennent  peu ,  la  plus-part  n'ayans  point 
de  loy, félon  que  i'ay  peu  voir,auec  tout  plein  d'autres 
faulfes  croy ances.Ie  leur  demanday  de  quelle  forte  de 
cérémonies  ils  vfoient  à  prier  leur  Dieu,  ils  me  dirent  ^^,^^^ 
qu'ils  n'en  vfoient  point  d'autresjfinon  qu  vn  chacun  leurspne. 

QJij 


■^-^. 


^^^t^sMM^mmmimm'mmmmmmm^mm^mmrimi^ 


ii6  Les  voyages  dv  sievr 

le  prioic  en  Ton  cœur  comme  il  vouloit.  Voila  pour- 
quoyiln*y  aaucuneloy  parmyeuXj&ncfçauencquc 
c'cft  d'adorer  Se  piier  Dieu,  viuàs  comme  beftes bru- 
tes; mais  ie  croy  qu'ils  feroienc  bien  toft  réduits  au 
C hriftianifme,  fi  on  habitoit  &:  culciuoit  leur  terre,cç 
que  laplus-pau  défirent.  Ils  ont  parmy  eux  quelques 
frôler   Saunages  qu'ils  appellent  Pilotois,  qu'ils  croyent  par- 
PiJotois.    1er  au  diable  vifiblemetjlcurdifant  ce  qu'il  faut  qu'ils 
CtoyttM^vL^^^-^^^ii^ï^^^onïh  guerre.que  pour  autres  chofcs;&: 
4iabJc.      £,jj5  jç^j.  eommandoiét  qu'ils  allaflent  mettre  en  exé- 
cution quelque  entreprife,  ils  obeïroienx  auffitoftà 
fon  commandement.  Comme  auffi  ils  croyentquc 
cous  les  fonges  qu'ils  ont,font  véritables:  &  de  faicS^il 
^         y  en  a  beaucoup  qui  difent  auoirveu  &  fongé  cho- 
ies qui  aduiennc^  ou  aduiendronr.    Mais  pour  ea 
parler  auec  vérité,  ce  font  vifions  diaboliques,  qui  les 
trompe  &reduit.  Voila  tout  ce  que  i'ay  peu  appren- 
dre de  leur  croyance  beftiale. 

Tous  ces  peuples  font  bien  proportionez  de  leurs 
corps/ans  difformité.^:  font  difpos.Les  femmes  font 
aufli  bien  formées, potelées,6<:  de  couleur  bazannée^i 
caufe  de  certaines  peintures  dont  elles  fe  frotent.  qui 
Leursha-    Ics  Fait  patoiftre  oliuaftrcs.  ils  font  habillez  de  peaux: 
vnc  partie  de  leur  corps  eft  couucrte ,  6c  l'autre  partip 
defcouuerte;  mais  Thyuer  ils  remédient  àtout.carils 
font  habillez  de  bonnes  fourrures,  comme  depeaux 
d'e{lan^loutres,caftors,ours,loups  marins,cerfs,6<:  bi- 
ches, qu  ils  ont  en  quantité.  L'hyuer  quand  les  neges 
font  grandes ,  ils  font  vne  manière  de  raquettes  ^  qui 
fontgrades  deux  ou  trois  fois  plus  que  celles  de  Fran- 
ce, qu'ils  attachent  à  leurs  picds,&:  vont  ainû  dans  les. 


Ont  le 
corps  bien 
propor- 


>its 
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iîcgcs,fans  enfonccncar  autrement  ils  ne  pourroient  Marchent 
chaiTer,ny  aller  en  beaucoup  de  lieux.  Ils  ont  auffr^eg^^^ucc 
vne façon  de  mariage,  qui  eft,  Que  quand  vne  fille  f;;'^^^^^^"" 
eft  en  l'aage  de  14. ou  1/.  ans ,  &  qu'elle  a  plufieurs  fer-  F^ds. 
uiteurs,*elle  a  compagnie  auec  tous  ceux  que  bon  luy  Leurs  m*,, 
femble  :  puis  au  bout  de  y.ou  6. ans  elle  prend  lequel  il  f^f"  =- 
luy  plaift  pour  fon  mary ,  ôc  viuent  enlemble  iufqucs 
àla  fin  de  leur  vieifinon  qu'après  auoir  demeuré  quel- 
que temps  cnfemble,  ôc  elles  nont  point  d'cnfans, 
l'homme  fe  peut  démaricr,&  prendre  vne  autre  fem-  -,,  ^  ^ 
me,duant  que  la  lienne  ne  vaut  rien.  Par  amlilcs  hlies  plus  ub^ 
font  plus  libres  que  les  femmes. 

Depuis  qu'elles  font  mariées  elles  fontchafles,  & 
leurs  maris  font  la  plus-  part  ialoux,  lefquels  donnent 
des  prefensaux  percs  ou  parents  des  filles  qu'ils  ont 
efpoufées.  Voila  les  cérémonies  &  faisons  dont  ils 
vfent  en  leurs  mariages. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  enterremcns^quandvnhô'  ^^^^ 
me  ou  vne  remme  meurt,ils  ront  vne  roiie,ou  us  met- 
tent tout  le  bien  qu'ils  ont,comme  chaudières ,  four- 
rures, haches,  arcs,  flefches ,  robbes ,  6c  autres  chofes:  tous  kuru 
puis  ils  mettent  le  corps  dans  la  fofle ,  &  le  couurent  lue  "u* 
de  terre,  ÔC  mettent  quantité  de  groffes  pièces  de  boh  ^°^p^! 
dcfTus ,  Se  vne  autre  debout ,  qu  ils  peindent  de  rouge 
par  en  haut.  Ils  croyent  l'immortalité  des  ames,^di-,9°î^"'  . 
lent  qu  ils  vont  le  rcliouir  en  d  autres  pays,auec  leurs  Htcdesg^ 
parents  $c  amis  qui  font  morts.  Si  ce  font  Capitaines  "^^^' 
ou  autres  d'auiloritéjils  vot  après  leur  mort  5. fois  fan 
faire  va  feftin,chantans  &c  dançansfurleurfoffe. 

llsfontfort  craintifs,  &r  apprchendentinfimment 
leurscnncmis,&nedoxmét|)refque  point  cureposen 
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quelque  lieu  quils  foienc,  bien  que  ie  les  afTeurafle 
tous  les  iours  de  ce  qu'il  m'eftoic  poffiblc ,  en  leur  rc- 
nionftranc  de  faire  comme  nous,  fçauoir ^  veiller  vne 
paitie,tandis  que  les  autres  dormirot.&chacur  auoir 
fes  armes  preftes^  comme  celuy  qui  fait  le  guet,  6c  ne 
ter^r  les  fongcs  pour  vérité  5  fur  quoy  ilsfe  reposent. 
Maispeu  leur feruoient ces remonftranccsj^  difoiéc 
que  nous  fçauions  mieux  nous  garder  de  toutes  ces 
chofes  qu'eux, &qu'auec  le  temps finous  habitions 
leur  pays,  ils  le  pourroient  apprendre. 


L'Autkeur 
fait  femcr 
dubicd,  & 
planter  des 
Tjgnes. 


Semences  de  \>ignes  plantées  a  Québec  par  ÏJutheur.  Sa 
chariû  enuers  les  fauures  Saunages.. 

CHAPITKE     VL 

E  premier  Odobre  ie  fisfemer  du  bled, 
6.:au  i5.dufeigle. 

Lc3.du  mois  il  fît  quelques  gelées  bla- 
chcs,6^  les  fueilles  des  arbres  commencè- 
rent à  tomber  au  15. 

Le  14.  du  mois  ^  ie  fis  planter  des  vignes  du  pays, 
quivindrent  fort  belles.  Mais  aprésque  icfusparty 
de  l'habitation  pour  venir  en  France,on  les  gafta  tou- 
tcs,fans  en  auoir  eu  foin,ce  qui  m*aiBigea  beaucoup  à 
mon  retour. 

Le  18  de  Noucmbrc  tomba  quâtîté  de  negcs,  mais 
ellesne  durèrent  que  deux  iours  fur  la  terre. 
Le  /.  Feifrier  il  negea fort. 
Le  lo/du  mois  il  apparut  à  nous  quelques  Sauua- 
ges  qui  cftoicnt  au  delà  de  la  riuiere,  qui  crioiciit  que 

nous 
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nous  les  allaffions  fccourir  :  mais  il  eftoit  hors  de  no- 
ftre  puiflancCjà  caufede  la  riuiere  qui  charrioit  vn 
grand  nombre  de  glaces.car  la  faim  preffbit  fi  fort  ces  i 
pauqres  mifcrables^  que  nefçachansque  faire, ils  fe 
refolurent  de  mourirjiommesj  femmeSj&:  cnfans^ou 
de  paffer  la  riuiere^pour  Tefperace  qu'ils  auoient  que 
ie  les  afTiftcrois  en  leur  extrême  neceflité. Ayant  donc 
prins  ccfte  refolutiô ,  les  hommes  3>c  les  femmes  prin- 
drent  leurs  enfâns ,  de  (e  mirent  en  leurs  canaux ,  pen- 
fansgaigner  noftre  code  par  vne  ouuerture  de  glaces 
que  le  vent  auoit  faite:  mais  ils  ne  furent  fi  toft  au  mi-  MiTere  âc 
lieu  de  la  riuiere,que  leurs  canaux  furent  prins  &bri^  enhyuw.*^* 
fez  entre  les  glaces  en  mille  pièces.  Us  firent  fi  bien 
qu*ilsfejetterentauec  leurs  enfanss,  que  les  femmes 
portoient  fur  leur  dosjdedus  vn  grand  glaçon.  Com- 
me ils  efloient  là  deffus,  on  Icscntendoit  crier,  tant 
que  c'eftoit  grand  pitié ,  n'efperans  pas  moins  que  de 
mourir.  Mais  Ilieur  en  voulut  tant  à  ces  panures  mi- 
fcrables ,  qu  vne  grande  glace  vint  choquer  par  le  co- 
fté  de  celle  ou  ils  eiloient,fi  ruderaent,qu'elle  les  jetta 
à  terre. Eux  voyans  ce  coup  fi  fauorable/urent  à  terre; 
auec  autant  de  ioye  que  iamais  ils  en  receurent,  quel- 
que grande  famine  qu'ils  euffent  eu.  Ils  f  en  vindrcnt 
à  noilre  habitation  fi  maigres  &c  défaits^  qu'ils  fem- 
bloient  des  anatomies ,  la  plus- part  ne  fe  pouuans 
fouftenir.  le  m'cftonnay  de  lesvoir,  6^  de  la  façon 
qu'ils  auoient  pafléjVeu  qu'ils  eftoient  fi  foibles  &r  de- 
biles,  le  leur  fis  donner  du  pain  &desfebves,maisils  chanté  de 
n  eurent  pas  la  patiece  qu  elles  rullent  cuites  pour  les 
mâger;&:  leur  preftav  des  cfcorces  d'arbres  pour  cou- 
vrir leujrs  cabanes.  Corne  ils  fe  cabanoiéc,ils  aduileiéci 
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vne  charongnc  qu'il  y  auoir  prés  de  deux  mois  que 
j'auois  fait  jetter  pourattirer  des  regnards,dont  nous 
en  prenios  de  noirs  &  de  roux,  comme  ceux  de  Fran- 
.  ce ,  mais  beaucoup  plus  chargez  de  poil.  Cefte  cha  - 
rongnecftoitvnerruye  ô^vncliien,  quiauoicntefté 
txpofés  durât  la  chaleur  ôc  le  froid.  Quand  te  temps 
f  adouciffoit^elle  puoic  fi  fort  que  l'on  ne  pouuoic  du- 
Enieuenc^  î'cr  auprcs  jncantmoitts  ils  ne laifTerentde  la  prendre 

vncchoro-   o^  t  »  \       m        ^     ^     ^     ^ 

guepuâre,  oC  cmportcr  en  leur  cabanne,  ou  aufli  toft  ils  la  deuo- 
ul:^m!'  ocrent  à  demy  cuite ,  &  iamais  viande  ne  leur  fcmbia 
de  meilleur  gouft.  Icnuoy  ay  deux  ou  trois  hommes 
les  aduertir  qu'ils  n'en  mâgeallcnt  point,  fils  ne  vou- 
loienc  mourir.  Comme  ils  approchèrent  de  leur  ca- 
banncjils  fcntircntvne  telle  puanteur  de  cefte  cha- 
rongnc à  demy  efchauffée,  dont  ils  auoient  chacun 
vne  pièce  en  la  main,qu*ils  penferent  rendre  gorge, 
qui  fit  qu'ils  n'y  arrefterent  gueres.  le  ne  laiiïay  pour- 
tant  deîes  accommoder  félon  ma  puiirance,maisc'e- 
ftoit  pour  la  quantité  qu  ils  eftoient,6d  dans  vnmois 
ils  eufTent  bien  mangé  tous  nos  viures,  fils  les  euflenc 
«ont fort   eus  cî^  Icur  pouuoir.tant  ils  font  eloutons.Car  quand 

gloutons.    .1  .\  .  &  "1 

lis  en  ont,  ils  ne  mettent  rien  en  reierue,  6c  en  font 
chère  contmuelle  iour  ôc  nuiCt ,  puis  après  ils  meuréc 
de  faim. 

Ils  firent  encores  vne  autre  chofe  auffi  miferablc 

que  la  première.  Tauois  fait  mettre  vne  chienne  au 

haut  d'vn  arbre,  qui  feruoit  d'appaft  aux  martres  & 

oifeaux  de  proye,où  ie  prenois  plaifir,  d'auxat  qu  or- 

Kaicuent   dinaircmcnt  cefte]  charongne  en  eftoitaffaillie.  Ces 

nwquc  Sauuagesfurentàrarbre,&ne  pouuans  monter  def- 

ksC***  ^^^  àcaufedc  leur  foiblcffe , ils  rabbatircnc,& auffi 
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toft  enleucrcnt  le  chien^  où  il  n'y  auoic  que  la  peau  ôc 
les  os,&  la  telle  puante  &  infe6i:e/qui  fut  incontinét 
deuoré.  • 

Voila  !g  plaifir  qu'ils  ont  le  plus  fouuent  en  hyuer; 
caren  cftéilsontaflezdequoy  fe  maintenir,  ôc  faire       l 
des  prouifions,  pourn'eftreaffaillis  de  ces  extrêmes 
neçe-ffiteZjlesriuieres  abondantes  en  poifTon^iS*:  chaf- 
fe  d bifeaux,&  autres  beftesXauuages.  La  terre  eft  fort 
propre  Se  bonne  aulabourage,PiIs  vouloient  prendre 
la  peine  d'y  femer  des  bleds  d'Inde,comme  font  tous 
leurs  voifins  Algomequihs,  Hurens,&Hiroquois, 
qui  ne  font  attaquez  d'vn  fi  cruel  afifaut  de  famine, 
poiir  y  fçauoir  remédier  par  Je  foin  &c  preuoyance 
qu'ils  ont,  qui  fait  qu  ils  viuent  heureufement  au  prix 
de  ces Montaignets,  Canadiens,  &r  Souriquois,qui 
font  le  long  des  coftes  de  là  mer.  Les  negcs  y  font  5.  usonties 
mois  fur  la  terre ,  qui  eft  depuis  le  mois  de  Décembre,  S'/dî!"'' 
iufqucs  vers  la  fin  d'Auril,  qu'elles  font  prefque  tou-  ^*««»««î 
tesfondu'es.  Depuis TadoufTac  iufquesà  Gafpé,cap 
Breton ,  ifle  de  terre  neufue,  &r  grand  baye,  les  glaces 
&neges  y  font  encoresen  la  plus-  part  des  endroits 
iufqucs  à  la  fin  de  May:  auquel  temps  quelquefois 
l'entrée  de  la  grande  riuiere  eil  fcelléc  de  glaces ,  mais 
à  Qiiebec  il  n'y  en  a  point ,  qui  monftre  vne  eftrangc 
différence  pour  f  lo.  lieues  de  chemin  en  longitude; 
car  l'entrée  de  la  riuiere  eft  par  les49. 50.  ô,:/i,degré 
de  latitude,  ô<:  noftre  habitation  par  Icsf  é.ô^demy. 
Pour  ce  qui  eft  du  pays,  il  eft  beau^:plaifant,&  ap- 
portetoutcs  fortes  de  grains  &  graines  àmaturité,  y    ^ 
ayant  de  toutes  les  efpeces  d'arbres  que  nous  auons  rmiasy  1 
en  nos  forefts  par  dc^à,  de  quantité  de  fruiâ:s,  bien  J^^nà^^,. 
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qu'ils  foient  fauuages ,  pour  n  eftre cultiucz  :  comme 
noyers.cerifiers^pruniers;,  vignes,  framboifes,  fraifcs, 
groifelles  verres  &  rouges,  &  plufieurs  autres  petits 
fruits  qui  j  font  affez  bons.  Auffi  y  a-il  plufieurs  for- 
Pefcbe  de  ^cs  de  bonnes  herbes  5c  racines.  La  pefche  de  poiflbn 
poiffonj    y  ç{^  ç^  abondance  dans  les  riuicres.où  il  y  a  quantité 

>ibondc.       /  ..«11.  n  1         ■     r 

de  praiFie-s  &  giDDier,qui  ett  en  nombre  inhny. 
,  Le8. d'AuriIcnce  tempsiesneges  eftoient  toutes 

fonduës,&:  neantmoins  l'air  cftoit  encores  alTez  froid 
iufques  en  May ,  que  les  arbres  commencent  à  jctter 
leurs  fueilles. 


Partement  de  Qujbcc  iufques kHjle SainflEloyy  0*  de  la 
rencontre  me  ]y  fis  des  Saunages  Âlgome^uinsc^O-^ 
chatdiguïns, 

'  CHAPITRE    VIL 

Our  cétejffed  ie  partis  le  iS.dudit  mois, 

■  fen. 


oulariuicre  commence  a  reuargir  quel- 
quefois d'vnc  licuë ,  &  lieue  &  demicen 
tels  endroits. Le  pays  va  de  plus  en  plus  en 
cmbclliflant.  Ce  font  coftaux  en  partie  le  long  de  la 
riuiercjô.:  terres  vnies  fans  rochers  que  fort  peu.  Poux 
la  rïuiere  elle  eft  dangereufe  en  beaucoup  d'endroits, 
àcaufe  des  bancs  &  rochers  qui  font  dedans ,  &n'y 
fait  pas  bonnauigcr,ficen'eiîlafondeàlamain.  La 
riuierc  ett  fort  abondante  en  plufieurs  fortes  de  poif- 
fon,tant  de  ceux  qu  auons  par  dejçà^  comme  d'autres 
que  n  auons  pas.  Le  paysctt  jLOUt  Gouuert  de  grandes 
&  hautes  forefts  des  mefmcs-fortes  qu'auons  vers 
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itoftre  habitatio.l!  y  a  aufli  plufieurs  vignes  Sc  noyers 
qui  font  fur  le  bord  de  Iariuierc,&  quantité  de  petits 
ruiffcaux  Se  riuieres ,  qui  ne  font  nauigeablcs  qa  auec 
des  canaux.Nous  païTafinès  proche  de  la  pointe  Sain-  Pointe  de 
de  Croix.Cefte  pointe  eft  de  fable,qui  aduance  quel-  ^^'""^ 
quepeudanslariuierejàlouuertdu  norouefl:,quibac 
deffus.  il  y  a  quelques  prairies,  maiselies  font  innon- 
déas  des  eaùes  à  toutes  les  fois  que  viét  la  plaine  mer, 
quipertdeprésdedeuxbrafles  &:  demie.  CcpafTagc 
eft  fort  dangereux  à  pafTer  pour  la  quatité  de  rochers 
qui  (ont  autrauersdelariuiere,bien  qu'il  y /aye  bon 
achenal,  lequel  e(l  fort  tor  tu,oii  la  riuiere  court  com- 
me vn  ras,  éc  faut  bien  prêdre  le  temps  à  propos  pour 
lepaflcr.  Ce  lieu  a  tenu  beaucoup  de  gens  cnerreur, 
qui  croyoient  ne  le  pouuoir  pafTer  que  de  plaine  mer, 
pour  n*yauoir  aucun  achenal:  maintenir  nousauons 
trouué  le  contraire:  car  pourdefcendredu  haut  en 
basjon  le  peut  de  bafle  mer  :  mais  de  monter,il  feroic 
mal-  aiféjfi  ce  n  eftoit  auec  vn  grand  vcnt^  à  caufe  du 
grand  courant  d  eau;  &:  faut  par  neceflîté  attendre  vn 
tiers  de  flot  pour  le  paflerjOÙil  y  a  dedans  le  courant 
6.8. lo.u.i^.brafles  d'eau  en  l'achenal. 

Continuantnoftrechemin^nousfufmcsàvne  ri- 
uiere qui  eft  fort  agréable,  diftantc  du  lieu  de  Saindc  Riaicre  de 
Croix  de  neuf  lieuës,&  de  Québec  i4,&rau6snom-  Jic"fortî!* 
mée  la  riuiere  Sainde  Marie.  Toute  cefte  riuiere  de-  s^^^^^^^- 
puis  Sainde  Croix  eft  fort  plaifante  &r  agréable. 

Continuant  noftreroutte,ie  fis  rencontre  de  deux       ^ 
ou  trois  centsSauuages,  quieftoient  cabannezpro» 
che  d  Vne  peticeifle^ppellée  S.Eloy,diftante  de  Sain  ^^ilj^^^'- 
de  Marie  dVneU^&&  demie,  &  là  lesfufmesreco- 
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gnoiflrc,  &  trouuafmes  que  ceftoic  des  nations  de 
Sauuages  appeliez  Ochareguins  &r  Algoumequins, 
"  quivenoient  àQu^cbec,  pour  nous  aflifter  aux  def- 
couucrrures  du  pays  des  Hiroquois,  contre  lefquels 
ils  ont  guerre  mortelle,  n'cfpargnanc  aucune  chofc 
qui  foie  à  eux. 

Apres  les  auoir  recogrius,  ie  fus  à  terre  pour  les 
Yoir,6^  m  enquis  qui  eftoit  leur  chef.  Ils  me  dirét  qu'il 
y  en  auoic  deuxj'vn  appelle  Yroquer,&r  l'autre  Ocha- 
fteguin,qu'ils  me  monftrerent  ;  &  fus  en  leur<:abanc, 
où  ils  me  firent  bonne  réception,  félon  leurcouftu- 
me.  le  commençay  à  leur  faire  entendre  lefujct  de 
mon  voyage,dontils  furent  fort  rcfiouis;<Sw' après  plu- 
fieursdifcoursie  me  retiray.  Quelque  temps  après  ils 
vindrcnc  à  ma  chaloupe,  où  ilsme  firentprclent  de 
quelque  pelleterie,  en  mcmonftrantplufieursfigncs 
de  rcfiouiiTance,  &  de  la  Oen  retournèrent  à  terre. 

Le  lendemain  les  deux  chefs.fcnvindi  et  me  trou- 
uer, où  ils  furent  vne  efpace  de  temps  fans  dire  mor, 
en  fongeant  èc  perunant  toufiours.  Apres  auoir  bien 
penfé,  ils  commencèrent  à  haranguer  hautement  à 
tous  leurs  compagnons  qui  eftoienc  fur  le  bord  du  ri- 
uage  auec  leurs  armes  en  la  main  ,  elcoutans  fort  en- 
tentiuement  ce  que  leurs  chefs  leur  difoient,  fçauoir, 
Qu^il  y  auoit  près  de  dix  lunes ,  ainfi  qu  ils  comptent, 
quelefilsd'Yroquet  m'auoitveu,  &queie  luyauois 
faitbonne réception,  &defirions  les  affiftcr  contre 
leursennemis.aueclefquelsilsauoiétdés  longtemps 
laguerre,  pour  beaucoup  de  cruautcz  quilsauoicnt 
exercées  contre  leur  nation,fou2  prétexte  d*amitiè;&: 
cju'ayans  toufiours  depuis  dcfiré  la  vengeance,  ils 
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auoicnt  follicicé  cous  les  Sauuages  fur  le  bord  de  la  ri- 
uierc^de  venir  à  nous,  pour  faire  alliance  auec  nous, 
Ôc  qu'ils  n'auoicnt  iamais  vcu  de  Chreftiens,  ce  qui  les  qu^yfuiT 
auoit  auflimeus  de  nous  venir  voir,  &  que  deux  ôc  de  ^^"^^'^^o»^^ 
leurscompagnons  j'en  ferois  tout  ainfique  ic  vou- 
drois.  (^'ils  n'auoienc  point  d'enfans  auec  cuxj mais 
gens  qui  fçauoienc  faire  la  guerre,  &  pleins  de  coura- 
ge/çachans  le  pays  ^  lestiuieres  qiii  font  au  pays  des    . 
Hiroquois,&:  que  maintenant  ils  me  prioient  de  re- 
tourner en  noftre  habitation,  pour  voir  nos  maifons: 
que  trois  iours  après  nous  retournerions  à  la  guerre 
tousenfemb!e:&  que  pour  figne  de  grande  amitié  &  vcuictca- 
refiouiflance  ie  fiffe  tirer  des  moufquets  Se  liarquc-  co"ap?dc 
bufes,&r  qu'ds  feroient  fort  (atisfaics  :  ce  que  ie  fis.  ils  ^^"^^^'1 
jetterentde  grands  cris  auec  eftonnement,^  princi-  ^«^«. 
paiement  ceux  qui  iamais  n'en  auoient  ouy  ny  veus. 
Apres  les  auoir piiis ,  ie  leur  fis  refponfe ,  que  pour 
leur  plaire,ie  defirois  bien  m'en  retourner  à  noftre  ha-  Rc^poûftf 

b-         ■  1  1  1  t  quUlcuf 

itation,pour  leur  donner  plus  de  contentement,  &  fait;     ■ 

qu'ils  pouuoientiuger  que  ien'auois.autre intention 
que  d'aller  faire  la  guerre ,  ne  portant  auec  moy  que 
des  armesjô^  non  des  marchandifes  pour  traiter, co- 
rne on  leur  auoit  donné  à  entendre.  Que  mon  dcfir 
n  eftoit  que  d'accomplir  ce  que  ie  leur  auois  promis: 
&  fi  j'euffe  fceu  qu  on  leur  cuft  rapporté  quelque cho- 
fe  de  mal,que  ie  tenois  ceux  làpour  ennemis  plus  que 
les  leur  mefme.  Ils  me  dirent  qu'ils  n'en  croyoiét  rien, 
^rqueiamaisils  nen  auoient  ouy  parlcr,ncantmoins 
c  eftoic  le  contraire  :  car  il  y  auoit  quelques  S  auuages 
qui  le  dirent  aux  noftres,  le  me  contcntay^attendant 
ioccafiondeleur  pouuoir  monftrer  par  effed  autre 
chofc  qu'ils  n'euffent  peu  efpercr  de  moy. 
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Arrîuee  du 
Pont  aace 


Retour  à  Québec  y  ^r  depuis  continuation  dueclcsSauua- 
ges  iufques  au  Jkult  de  la  riuiere  des  Hiroquois. 

CHAPITRE     yiIL 

^E  lendemain  nous  partifmes  tous  enfem  - 
ble  pour  aller  à  noftre  habitation.où  ils  fe 
refiouirenc  cinq  ou  fix  iours ,  qui  (e  paile- 
réc  en  dances  Ôi  feftiDs,pour  le  dcdr  qu'ils 

auoicnt  que  nous  fuffions  à  la  guerre. 

Le  Pont  vint  aufli  toft  de Tadouffaç  auec  deux  pc 

tites  barques  pleines  d'hommes,  fuiuant  vnc  lettre 

pit:r"  eùiele  prioisde  venir  le  plus  promptement  qu'il  luy 

^''^"^^^•feroitpoffible. 

'  Les  Sauuagcs  levoyans  artiuer  fe  refiouirenrcn- 
corcs  plus  que  deuant,  d'autant  que  ie  leur  dis  qu'il 
me  donnoit  de  fes  gens  pour  les  aflifter ,  ôc  que  peuc 

cftre  nous  irions  enfemble. 

Le  18. dumoisie  partis  de  Québec  pour  affifterccs 

^  Sauuages.Le  premier  luinarriuafmes  à  fainilc  Croix, 

diftant  de  Qiiebec  de  15.  lieues ,  aucc  vne  chaloupe 
équipée  de  tout  ce  qui  m'eftoit  ncceflaire. 

ïe  partis  de  SainacCroixle  3.de  iuinauec  tous  les 
Sauuages,ô^  paflalmes  par  les  trois  riuieres/qui  eft  vn 
fort  beau  pays,remply  de  quantité  de  beaux  arbres. 
De  ce  lieu  à  Sainde  Croix  y  a  13  lieues.  A  Tentréc  d'i- 
celle  riuiere  y  a  fix  ifles, trois defquellcs  font  fort  pe- 
tites., ôc  les  autres  de  i/.  ài6oo.  pasdelong,quifont 
fortplaifantesàvoir:  5c  proche duIacSaind Pierre, 
faifant  enuiron  deux  lieues  dans  la  riuiere  y  a  vn  petit 

faulc 


Partcment 
del'Auth. 
dcSaindlc 
Croix. 
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fault  dcau,  quin'cft  pas  beaucoup  difE(|lc  à  palTcr. 
Çc  lieu  cft  par  la  hauteur  de  46.  dcgrczcj^elqucs  mi- 
nutes moins  de  latitude.  Les  Sauuagcs  du  paysnous 
donnèrent  a  entendre,  qu  à  quelques  idurnecsily  a 
vn  lac  par  où  pafTe  la  riuierCjqui  a  dix  iournéeSj&  puis 
on  pafle  quelques  fauts,  &  après  encore  5. ou  4. autres 
lacs  de  5.  ou  6 .iournées:&  eftans  paruenus  au  bout,ils 
font  4  .ou  5.  lieues  par  terre,  ôc  entrent  derechef  dans 
vn  autre  laC;,où  le  Saguenay  prend  la  meilleure  part  de 
fa  fource.Les  Saunages  viennent  dudit  lieu  à  Tadouf- 
fac.  Les  trois  riuieres  vont^o.  iournéesdesSauuâgcs; 
&difcnt  qu'au  boutd'icelle  riuiereil  y  a  des  peuples 
qui  font  grands  chafleursjn^ayâs  de  demeure  arrcftéc, 
&  qu'ils  voycnt  larnerdunort  en  moins  de  fixiour- 
nées.  Ce  peu  de  terre  que  i  ay  veu  efl:  fablonneufc,af- 
(cz  efleuée  en  coftaux ,  chargée  de  quantité  de  pins  Sc 
fapinsfurlc  bord  de  lariuierc:  mais  entrant  dans  la 
terre  enuiron  vn  quart  de  lieue ,  les  bois  y  font  très- 
beaux  S:  clairs,  &c  le  pays  vny. 

Continuant  noftreroutteiufques  a  l'entrée  du  lac  tacdesi 
Saind  Pierre ,  qui  cft  vn  pays  fort  plaifant  &  vny ,  5c  cft  vniicu 
trauerfant  le  lac  à  1  3.  &  4  braffcsd  eau,  lequel  peut  ^°"F^*^"fî 
contenir  de  long  8.  lieues ,  ôc  de  large  4.  Du  cofté  du 
nort  nous  veifmes  vne  riuiere  qui  eft  fort  agi  cable, 
qui  va dansks  terres  LO.  lieues,  &ray  nommée  (ain- 
dcSuzanne:&  du  cofté  dufud  il  y  en  adcux.lvne  ^^'jj^**'^^* 
appellée  la  riuiere  du  Pont,  6c  Tautre  de  Gcnnes ,  qui  Z'»nnc,&dc 
font  tres-bclles,&  en  beau  ôc  bon  pays.  L'eau  eft  pref- 
quc  dormante  dans  le  lac ,  qui  eft  fort  poifTonneux. 
Du  cofté  du  nort  il  paroift  des  terres  à  u.ou  15.  lieues 
dulac^qui  font  vn  peu  montuculcs,  L  ayant  traucrfé.. 
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nous  palTafmes  par  vn  grand  nombre  d'ifles,  qui  (ont 
de  pluficurs grandeurs,  où  il  y  a  quantité  de  noyers, 
ôc  vignes,  &:  de  belles  prairies ,  auec  force  gibbier ,  &c 
animaux  fauuagcs,qui  vont  de  la  grand  terre  aufditcs 
ifles.  La  pefcherie  du  poiffbn  y  eft  plus  abondance 
qu'en  aucun  autre  lieu  de  lariuiere  qu'culTions  veu. 
HTro"uoi?.  Ôc.ces  ifles  fufmes  à  Tencrée  de  la  riuicre  des  Hiro- 
quois ,  ou  nous  {cjournafmes  deux  iours ,  ôc  nous  ra- 
fraifchifmes de  bones  venaifons ,  oifcaux  ôc  poiflbns, 
que  nous  donnoient  les  Sauuagcs.&oùilf'efineut  en- 
tre eux  quelque  diflFerend  fur  le  fujet  delà  guerre, qui 
futoccafîon  qu'ilny  eneutqu Vnepartiequiferelo- 
lurent  de  venir  auec  moy,  6>clcs  autres  f  en  retournè- 
rent en  leurpays  auec  leurs  femmes  ôc  marchandifcs, 
qu'ils  auoient  traitées. 

Partant  de  cefte  entrée  de  riuiere  (qui  a  enuiron  4. 
à  300.  pas  de  large ,  &c  eft  fort  belle ,  courant  au  fud) 
nous  arriuafmcsàvn  lieu  qui  eft  par  la  hauteur  de  4/. 
dcgrezdelatitude,àii.ou  i3dieucs  des  trois  riuiercs. 
Toute  cefte  riuiere  depuis  fon  entrée  iufques  au  pre- 
mier faultjOÙ  il  y  a  15.  lieues,eft  fort  platte  &c  enuiron- 
née  de  bois,  comme  font  tous  les  autres  lieux  cy-def- 
fus  nommeZjôi  des  mefmes  efpeces.  Il  y  a  neuf  ou  dix 
Premier  bcllcs  iflcs  iufqucs  au  premier  faulc  des  Hiroquois, 
Miro^uoisJ^^q^^'l^s  tiennent  enuiron  lieue  5  ou  lieue  &  demie, 
remplies  de  quantité  de  chcfncs  ôc  noyers.  La  riuiere 
tient  en  des  endroits  prés  de  demie  lieue  de  large ,  qui 
eft  fort  poiffonneule.  Nous  ne  trouuafmcs  point 
moins  de  ^. pieds  d'eau.  L'entrée  du  fault  eft  vne  ma- 
nière de  lac  où  l'eau  dcfcend,  qui  contient  enuiron 
trois  lieues  de  circuit,ô«r  y  a  quelques  prairies  où  il  n  y 
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habite  aucuns  Sauuages,pour  k  fujçt  des  guerres.  Il  y  ^ 
a  fort  peu  d'eau  au  faulc,qui  coure  d'vne  grande  vi- 
ûcffcjSc  quantité  de  rochers  Se  cailloux,  qui  font  que 
lesSauuagesne  lespeuuentlurmonter  pareauimais 
au  retour  ils  les  defcendent  fort  bien.  Tout  cedit 
pays  eft  fort  vnyjtemply  de forcfts,vign€s  Ôc  noyers. 
Aucuns  Chreftiensn'eftoient  encorcsparucnus  iuf- 
ques  en  cedit  heu, que  nous,qui  eufmes  aflez  de  peine 
à  monterla  riuiere  à  la  rame. 

Auffi  tofl:  que  ie  fus  arriué  au  faultjie  prins/, hom- 
mes,&:fufmcs  à  terre  voir  fi  nous  pourrions  paffer  ce 
heu ,  ôc  fifmes  enuiron  heue  ôc  demie  fans  en  voir  au- 
cune apparence,  finonvnecau  courante  d'vne  gran- 
de impetuofîté,où  d'vn  cofté  &c  d'autre  y  auoit  quan- 
tité de  pierres,qui  font  fort  dangereufcs,  ôc  auec  peu 
d'eau.  Le  fault  peut  contenir  6oo.  pasdclar 
voyant  qu'il  eftoir  impoflible  couper  les  bois,  6d  faire  conuenc 
vn  chemm  auec  il  peu  d'hommes  que  i'auois ,  ie  me 
rcfolus  auec  le  conleil  d'vn  chacun,de  faire  autre  cho- 
f  e  que  ce  que  nous  nous  cftions  promis,  d'autant  que 
IcsSauuagesm'auoiétafleuré  que  les  chemins  eftoiét 
aifcz:  mais  nous  trouuafmes  le contraire,commei'ay 
dit  cy-  dcfTus ,  qui  fut  loccafion  que  nous  en  rctour- 
nafmes  en  noTtre  chaloupe, où  i'auois  laiflc  quelques 
hommes  pour  la  garder,  ordonner  à  entendre  aux 
S.auuagcs  quand  ils  feroient  arriuez ,  que  nous  eftions 
allez  defcouurir  le  long  dudit  fault. 

Après  auoir  veu  ce  que  defirions  de  ce  lieu,en  nous 
en  Retournant  nous  hfmes  rencontre  de  quelques 
Sauuagcs  ,  qui  venoient  pour  defcouurir  comme 
nous  aurons  fait, qui  nousdircnt  que  tous  leurs  corn* 
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pagnons  eftoient  arriuczà  noftre  chaloupe ,  où  nous 
les  trouuafmcs  fort  contents  &  fatisfaits  de  ce  que 
nousallionsde  lafaçonfans  guide  ,  finonquepar  ïd 
rapport  de  ce  que  plufieurs  fois  ils  nous  auoient  fait, 

Elbnt  de  retour ,  &  voyât  le  peu  d'apparence  qu'il 
y  auoit  de  pâfTer  lefault  auec  noftre  chaloupe,  cela 
m'affligea, Ô^  me  dona  beaucoup  de  defplaifirdc  m'en 
retourner  fans  auoir  veu  vn  grand  lac  rem  ply  de  bel- 
les ifles,&  quantité  de  beau  pays,  qui  borne  le  lac  où 
habitent  leurs  enncmisjcomme  ils  me  l'auoient  figu- 
ré. Après  auoir  bien  penlé  en  moy  mefmc,iemere-. 
folusd  y  aller  pour  accomplir  ma  promefre,&  le  deiîr 
que i*auois ,  &c  m'cmbarquay  auec  les  Sauuages  dans 
leurs  canaux,&:  prins  auec  moy  deux  hommes  de  bo- 
nc  volonté.  Car  quand  ce  fut  à  boncfcientque  nos 
gens  veirent  que  ie  me  deliberay  d'aller  auec  leurs  ca- 
naux,ilsfaignerentdunez,  ce  quimelesfitrcnuoyer 
àTadouffac.  ^ 

AulTitoft  iefus  parler  auxCapitaincs  desSauua- 
gcs,  &  leur  donnay  àentendre  comme  ils  nous  auoiéc 
dit  le  contraire  de  ce  que  j'auois  veu  au  faultjfçauoir, 
qu*il  eftoit  hors  noftre  puiflance  d'y  pouuoir  pafler 
auec  la  chaloupe,toutesrois  que  cela  ne  tti'empefchc- 
roit  de  les  àffifter  comme  ie  leur  auois  promis.  Ceftc 
nouuelle  les  attrifta  fort,&:  voulurent  prendre  vne  au- 
tre refolution  :  mais  ie  leur  dis,&  les  y  follicitay,qu'ils 
cufTent  à  continuer  leur  premier  deflcin ,  &:  que  moy 
troifiefmc,ic  m'en  irois  à  la  guerre  auec  eux  dans  leurs 
canaux,  pour  leur  monftrer  que  quant  àmoy  ie  ne 
voulois  manquer  de  parole  en  leur  endroit,  bien  que 
icfufrcfcul,&  auc  pour  lors  ie  ne  voulais  forcer  pcr- 
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fonnc  de  mes  compagnons  de  fembarquer  ,  fînon 
ceux  qui  en  auroienclavolontc,dontj*cnauoistrou- 
ué  deux.que ie  mencrois  aucc  moy. 

Ils  furent  fore  contents  âccc  que  ie  leur  diSj&d*en- 
tendre  la  rcfolution  que  j*auois,me  promettant  couf- 

iours  de  me  faire  voir  chofes  belles. 


u^>: 


Partement  du  féult  de  la  riuieré  des  Hiroqàois,  Defcri- 
ftion  d\n  grand  lac.  Delà  rencontre  des  ennemis  que 
nousfifmes  audit  lac  y  &  de  la  façon  &  conduite  qu'ils 
vfent  en  allant  attaquer  les  Hiroquo'ts, 

CHJ  P  ITRE   IX. 

E  partis  donc  dudit  Saule  de  la  rimere  des 
Hiroquoislei.Iuillet.  Tous  lesSauuages 
commencèrent  à  apporter  leurs  canaux, 
armes  Si  bagage  par  terre  cnuiron  demie 

lieue,pour  paffcr  rimpetuofité  &  la  force  du  fault ,  ce 

qui  fut  promptcment  fait. 

Auffi  toft  ils  les  mirent  tous  en  reau,&  deux  hom-  ^^^^'^^^;;: 

mes  en  chacun,auec  leur  bagaee^&r  firent  aller  vn  des  uccicss^u- 

'  o    o  ,  ^ .  nages. 

hom^nes  de  chafque  canot  par  terre  enuiron  5.  iieues, 
que  peut  contenir  ledit  fault ,  mais  non  fi  impétueux 
comme  à  l'entrée ,  finon  en  quelques  endroits  de  ro- 
chers quibarrentla  riuiere,quineft  pas  plus  large  de 
trois  à  quatre  cents  pas.  Après  que  nous  eufmes  pafle 
le  (ault ,  qui  ne  fut  fans  peine ,  tous  les  Sauuages  qui 
cftoient  allez  parterre,  parvn  chemin  aflcz  beau  & 
pays  vny ,  bien  qu'il  y  aye  quantité  de  bois,  fe  r  em- 
barqucrct  dans  leurs canaux.Lcs  hommes  que  i'auois 
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furent  auffî parterre,  &moy  par  eau, dedans  vnca- 

api^ll  nau.  ils  firent  reueuc  de  tous  leurs  gens,  &rfctrouua 

14.  canauxjoù  ily  auoit  60.  hommes.   Aprésauoir 

fait  leur  reueuë  ,  nous  continuafmes  le  chemin  iuf- 

quesà  vneiile  qui  tient  trois  lieues  de  long,  remplie 

desplusbeauxpinsquej'euffeiamaisveu.Us  firent  la 

chaire,  &  y  prindrcnt  quelques  bcftesfauuages.  Paf- 

fant  plus  outre  enuiron  trois  lieues  de  là,  nous  y  lo- 

gealmes  pour  prendre  le  repos  la  nuict  enfuiuant. 

Incontinent  vn  chacun  d'eux  commença  Tvn  à 

gci  coupéi  couper  du  bois,  les  autres  a  prendre  des  efcorces  d'ar- 
du bois        L  •    \  1  r  "^ 

pour  fe  bre  pour  couurir  leurs  cabanes,  pour  te  mettre  a  cou- 
uert  :  les  autres  à  abbatre  de  gros  arbres  pour  fe  barri- 
cader fur  le  bord  de  la  riuierc  autour  de  leurs  cabanes; 
cequMs  fçauentfi  proprement  faire,  qu'en  moins  de 
deux  heures  cinq  cents  de  leurs  ennemis  auroiéc  bien 
de  la  peine  à  les  forcer,  fans  qu'ils  en  fidcnt  beaucoup 
mourir.  Ils  ne  barricadent  point  le  cofte  delariuiere 
ou  font  leurs  canaux  arrangez,  pour  ('embarquer  fi 
loccahon  le  requeroit. 

A  prés  qu'ils  furent  logez ,  ils  enuoyerent  trois  ca- 
naux auec  neuf  bons  hommes^ comme eft leur  cou- 
fi;ume,à  rousleurs  io^^mens,  pour defcouurir deux 
ou  trois  lieues  fils  n'apperceuront  rien,  quiaprésXc 
retirent.  Toute  lanuidilsfereporentfurladefcou-. 
uerture  des  auint-coureurs,qui  eit  vne  très  mauuaifc 
couftumeeneux.  car  quelquefois  ils  (ont  (urpris  de 
leurs  ennemis  en  dormant,  qui  les  atTomment,  fans 
quilsayentjeloifirde  (émettre  furpiedspour  le  dé- 
fendre. 
^    RecognoiiTant  cela  ,  ic  leur  remonllrois  la  faute 
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quilsfaifoienc,  ^qu'ils  dcuoicnc  veiller, comme  ils 
nous  auoient  vcu  faire  toutes  les  nuids^,  &  auoir  des 
hommes  aux  aguets,  pour  efcouter&:  voir  filsnap- 
perceuroicntricn;&:ne  point  viure  de  lafac^on^com- 
me  beftes.Iîs  me  dirent  qu'ils  ne  pouuoient  veiller,  ôc 
qu'ilstrauailloient  affez  de  iour  àla  chaffe^ d'autant 
que  quand  ils^vont  en  guerre  ils  diuifent  leurs  trou- 
pes en  trois,  (çauoir,vne  partie  pourla  chafle  feparée 
en  pluficurs  endroits;  vne  autre  pour  faire  le  gros,qui 
font  toufiours  fur  leurs  armes:  &  l'autre  partie  en  a^ 
uant-coureurs,  pour  defcouurir  lelong  desriuieres, 
rils  ne  verront  point  quelque  marque  ou  fignal  par 
ou  aycnt  pafTé  leurs  ennemis ,  ou  leurs  amis  :  ce  qu'ils 
cognoifTentpar  de  certaines  marques  que  les  Chefs 
fe  donnent  d'vne  nation  à  l'autre,  qui  ne  font  touf- 
iours femblables,  faduertiffans  de  temps  en  temps 
quand  ds  en  changétj&  par  ce  moyen  ils  recognoif- 
fent  fi  ce  font  amis  ou  ennemis  qui  ont  pafl'é.  Les 
chaffeurs  ne  chalTent  iam  ais  de  l'auant  du  gros,ny  des 
auant^coureurs,  pour  ne  donner  d'allarme  ny  de  dcf- 
ordrc,mais  fur  la  retraite  &  du  codé  qu'ils  n'appré- 
hendent leurs  ennemis  ,  &  continuent  amfi  iufques  à 
ce  qu'ils  (oient  à  deux  ou  trois  iournees  de  leurs  enne- 
mis ,  qu'ils  vont  de  nui£t  à  la  defrobec,  tous  en  corps, 
horfmis  les  coureurs,  &  le  iour  fc  retirent  dans  le  fort» 
des  bois,od  ils  repofent,fans  f  efgarer  ny  mener  bruit, 
ni  faire  aucun  feu,afin  de  n'eftre  apperceus,fi  par  for- 
tune  leurs  ennemis  paffoiêt,ny  pour  ce  qui  eft  deleur 
manger  durant  ce  temps.  Ils  ne  font  du  feu  que  pour 
pctuner  ;  &  mangent  de  la  farine  de  bled  d'Inde  cui- 
ce;qu ils deftrempent auec de leau ,  comme boiiillic. 
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Ils  confcruéc  ces  farines  pour  leur  neccflité,  &  quand 
ils  font  proches  de  leurs  ennemis,  ou  quarid  ils  font 
retraitte  après  leurs  charges  ,  qu*ils  ne  famufcnt  à 
chafTerjfc  retirant  promptement. 

A  tous  leurs logemés ils  ont  leur  PiIotoisjOuOfte- 
moy  ('qui  font  manières  de  gens  qui  font  les  deuins, 
en  qui  ces  peuples  ont  croyance) lequel  fait  vne  ca- 
banne entourée  de  petits  bois^^r  la  couure  de  fa  rob- 
be.  Apres  quelle  eft  faite,  il  femet  dedans  en  forte 
qu*on  ne  le  voit  en  aucune  façon ,  puis  prend  vn  des 
Comme  tt  niUcrs  dc  fa  cabanne  ^  &'  la  fait  branfler ,  marmotant 


Ont  lent 
Pilotois: 


abd>!"  ^*  certaines  paroles  entrefer  dents,  par  Icfquellesil  dit 
quil  inuoque  le  diable,  &  qu'il  Papparoift  à  luy  en 
forme  de  picrre,ôi  luy  dit  fils  trouueront  leurs  cnne- 
mis,&  fils  en  tueront  beaucoup.  Ce  Pilotois  eft  pro- 
ftcrnc  en  terre ,  fans  remuer ,  ne  faifant  que  parler  au 
diablc;puis  auffi  toft  fe  leue  fur  les  pieds,en  parlant  & 
fe  tourmentant  dVne  telle  façon, qu'il  eft  tout  en  eau, 
bien  qu  il  foit  nud.Tout  le  peuple  eft  autour  de  la  ca- 
banne afiis  fur  leut  cul  comme  des  finges.  Ils  me  di- 
foient  fouuent  que  le  branflement  que  ie  voyois  de  la 
cabanne,eftoit  le  diable  qui  la  faifoit  mouuoir,&r  non 
celuy  qui  eftoit  dedans ,  bien  que  ie  veiflc  le  contrai- 
re :  car  c'eftoit  (  comme  i  ay  dit  cy-deffusj  le  Pilotois 
qui  prcnoit  vn  des  bâtons  de  fa  cabanne ,  &  la  faifoit 
ainfi  mouuoir.  Ils  me  dirent  aufli  que  ic  verrois  fortir 
du  feu  par  le  haut,  ce  qucie  ne  veis  point.  Cesdrofles 
contrefont  aufli  leur  voix  grofle  6«:  claire,  parlantcn 
langage  incogneu  aux  autres  Sauuagesj&r  quand  ils  la 
reprcfentent  calTée ,  ils  croyent  que  c  eft  le  diable  qui 
parle,Ô^  qui  dit  ce  qui  doit  arriuer  en  leur  guerrc^Si:  ce 
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qu*il  faut  qu'ils  faccnr.  Neantmoins  tous  ces  garni- 
mcnsquifontiesdeuinsjde  Gcnt  paroles  n*endifcnc 
pas  deux  véritables, &  vont  abufansccspatiuresgcns, 
comme  il  y  en  a  afiez  parmy  le  monde,  pour  tirer 
quelque  denrée  du  peuple.  le  leurremonftrois  fou- 
uent  que  tout  ce  quils  faifoient  n'eftoit  que  folie,  6^ 
cfu'ilsnedeuoient  yadioufterfoy. 

Or  après  qu'ils  ont  fceu  de  leurs  deuins  ce  qui  leur 
doit  fucceder,  lesChefs  prcnnêt  des  bâtons  de  lalon- 
gucur  d'vn  pied  autar  en  nombre  qu'ils  font,&r  Signa- 
lent par  d'autres  vn  peu  plus  grands,lcurs  Chefs)  puis 
vont  dans  le  bois,&  efplanadent  vne  place  de  cinq  ou 
iîx  pieds  en  quatre,  où  le  chef,  comme  Sergent  ma- 
jor,  met  par  ordre  tous  ces  bâtons  comme  bon  luy 
femble  -,  puis  appelle  tous  fes  compagnons,  qui  vien- 
net  tous  armcz,&  leur  monftre  le  rang  &  ordre  qu'ils 
deuront  tenir  lors  qu'ils  fe battront  aucc  leurs  enne- 
mis :  ce  que  tous  ces  Sauuages  regardent  attentiuc- 
mcnt^remarquans  la  figure  que  leur  chef  a  faite  auec 
ces  bâtons,  &  après  fc  retirent  de  là,  &  commencent 
à  fe  mettre  en  ordre,  ainfi  qu'ils  ont  veu  lefdits  bâ- 
tons ,  puis  fe  méfient  les  vns  parmy  les  autres ,  &  re- 
tournent derechef  en  leur  ordre,  continuans  deux 
ou  trois  fois,  ô:  font  ainfi  à  tous  leurs  logemens ,  fans 
^u'il  foit  befoin  de  Sergent  pour  leur  faire  tenir  leurs 
rangs,  qu'ils  fi^auent  fort  bien  garder,  fans  fe  mettre 
en  confufion.  Voila  la  règle  qu'ils  tiennent  à  leur 
guerre. 

Nous  partifmcs  le  lendemain,  continuant  noftrc 
chemin  dans  la  riuicre  iufqucs  à  l'entrée  du  lac.  En 
kelle  y  anôbrc  de  belles ifles,qui  (ont  bafles,remp]ies 

T 


Sont  fore 
menteurs, 
&aburcuis. 


Ce  qu'ils 
font  pour 
voir  ce  <JHÎ 
leur  doic 
fucccder. 


Rcglcqu^'îi 

tiennent  à 
la  gucrrct 


r€ 


;j^g^;j^gjiA'Jsa^jmL'fea>iai'>^'iia'j^^^^ 


14<J  Les   VOYAGES    DV    SIEVR 

de  tres-bcaux  bois  &  prairies,  où  il  y  a  quantité  de 
gibbier,  ôc  chafTe  d'animaux,  comme  cerfs,  daims, 
faonsjchcvrculs^  ours^ôi  arutres  fortes  d'animaux  qui 
viennent  de  la  grand' terre  aufditcsifles.  Nousycn 
prifmesquantite.il  y  a aufli  grand  nombre  de  caftors 
'-  tant  enlariuiere,  qu'en  plufieurs  autres  petites  qui 
viennenttomber  dansicelle.  Ces  lieux  ne  font  habi- 
tez d'aucuns  Sauuages,bien  qu'ils  foiêt  plaiians,pour 
lefujetdc  leurs  guerres,  &:  te  retirent  des  riuieres  le 
plus  qu'ils  peuuent  au  profond  des  terrcs.afin  de  n  c- 
ilrefitoftfurpris. 

Le  lendemain  entrafmes  dans  le  lac,  qui  eft  de  gra- 
de eftenduë.comme  de  50,  ou  éo.  lieues,  ou  j'y  vcis  4. 
belles  ifles,  contenans  lo.ii.  &•  1 5.  lieues  de  long ,  qui 
autrefoisont  efté  habitées  par  les  Saunages,  comme 
Riuicrcsdcs  auflîlariuiere  des  Hiroquois:  mais  elles  ont  efté  aba- 
SinX-'  données  depuis  qu'ils  ont  eu  guerre  les  vns  contre  les 
necsdcpuis  ^^.^^5.  ^^([\  y  ^.jj  plufieurs  tiulercs  qui vicnnét  tom- 
berdedansle  Iac,cnuironnees  de  nombre  de  beaux 
arbresjdc  mefmcs  efpeces  que  nous  auons  en  France, 
auec  force  vignes, plus  belles  quen  aucun  lieu  que 
j'eufle  veu  :  force  chaftaigniers ,  d>i  n'en  auois  cncorcs 
point  veu  que  deffus  le  bord  de  ce  lac,  où  il  y  a  grande 
abondance  de  poifTon  de  plufieurs  efpeces.  Entre  au- 
tres yen  a  vn,  appelle  des  Saunages  du  pays  chaoufa- 
ro//,qui  ell  de  plufieurs  longueurs:  mais  lei  plus  grâds 
contiennent,  à  ce  que  m'ont  dit  ces  peuples,  huid  à 
dix  pieds,  l'en  ay  veu  qui  en  contenoicnt  5. qui  eftoiét 
delà  groffeur  delà  cuifre,6^  auoient  la  tefte  groffe  co- 
rne les  deux  poings,  auec  vn  bec  de  deux  pieds  &  de-- 
jmy  de  long ,  de  a  double  r;^ng  de  dents  fort  ciguës  ôc 
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dangereufes.  lia  toute  la  forme  du  corps  tirant  au 
brochet,  mais  il  eft  armé  d'efcailles  fi  fortes,  qu  vu 
coup  de  poignard  ne  les  fçauroit  percer,6^  eft  de  cou- 
leur de  o-ris  araenté. Il  a  auffi  l'extrémité  du  bec  com- 
me  vn  cochon.  Ce  poiflon  rait  la  guerre  a  tous  Icsau-  reauxau» 
très  qui  font  dans  ces  lacs  &  riuieres,&  a  vnc  induftric  ""* 
merueilleufe,àceque  mont  alTeuré  ces  peuples,  qui 
eft,  que  quand  il  veut  prendre  quelques  oifeaux,  il  va 
dedans  des  joncs  ou  rofeaux ,  qui  font  fur  les  riuesdu 
lac  en  plafieurs  endroits ,  &r  met  le  bec  hors  Teau  fans 
fe  bouger:  de  façon  que  lors  que  les  oifeaux  viennent 
ferepofcrfurlebec,penfans  que  ce  foitvn  tronc  de 
boisjil  eft  fi  fubtil,que  ferrât  le  bec  qu  il  tient  ent*rou- 
uert,  il  les  tire  par  lespieds  fouz  l'eau.  LesSauuagcs 
m'en  donnèrent  vne  tefte ,  dont  ils  font  grand  eftat, 
difans  que  lors  qu  ils  ont  mal  à  la  tefte ,  ils  fe  faigncnt 
auec  les  dents  de  ce  poiflon  à  l'endroit  de  la  douleur, 
quifepaflefoudain. 

Continuant  noftreroutte  dans  ce  lac  du  cofté  de 
l'Occident,  confiderant  le  pays, ic  veis  du  cofté  de 
rOricnt  de  fort  hautes  montagnes, où  fur  le  fommét 
y  auoit  de  la  ncge.  ie  m'enquis  aux  Saunages  fi  ces 
lieux  eftoient habitez. ils  me  refpondirentqu'ouy,&  neuxoii 
que  c'cftoientHiroquois,&  qu'en  CCS  lieux  y  auoit  de  ^'f*'"  '" 
belles  vallées,^:  campagnes  fertiles  en  bleds ,  comme 
j*en  ay  mangé  âud.  pays,  auec  in-finité  d'autres  fruife; 
ôccpc  le  lac  alloit  proche  des  ifibntagnes,  qui  pou- 
uoient  eftre  efloignées  de  nous,  àmoniugement,dc 
ij.  lieues.  Ten-  veis  au  midy  d'autres  qui  n  eftoient 
moins  hautes  que  les  premières,  horfmis  qu'il  ny 
auoit  point  de  nege.  Les  Sauuagcs  me  dirent  que  cé^ 
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Les  Sauna-  ftoic  OU  nous  dcuions  aller  trouuer leurs  ennemis,  5^ 

fhéc'arAa- qu'elles  cftoienc  fore  peuplées,  &:quil  falloir  paffcr 

thcariciicu  p^j-yj^  faultd'cau  que  le  veis  depuis,  &  de  là  entrer 

aller  aax    j^ins  VH  aurrc  lâc  qui  conticnc  trois  a  quatre  lieues  de 

ii;oquois.  j^^^^^^^  qu  eftans  paruenus  au  bouc  d'iceiuy ,  il  falloic 

faire  4.  lieues  de  chemin  par  terre,&  pafler  vnc  riuie- 

re,quiva  tôberenlacofteûcsAlmouchiquoiS:,tenac 

à  celle  des  AlmouGhiquois,&:qu  ils  n  eftoiét  que  deux 

ioursà  y allerauec  leurs  canaux,  comme  ie  i'ay  fceu 

depuis  par  quelques  prifonniers  que  nous  prifmes, 

qui  me  difcoururent  fort  particulièrement  de  tout  ce 

qu  ils  en  auoient  recogneu,par  le  moyen  de  quelques 

truchemens  Algoumequins,qui  fçauoient  la  langue 

desHiroquois. 

Or  comme  nous  commençafmes  a  approcher  à 
deux  ou  trois  iournées  de  la  demeure  de  leurs  enne- 
mis, nous  n*allions  plus  que  la  nuiâ:,^  le  iour  nous 
nousrcpofions ,  ncantmoins  ne  laiflbient  toujours 
de  faire  leurs  fuperftitionsaccouftumées,  pour  fça- 
uoircequi  leur  pourroit  fuccedcr  de  leurs  entrepri- 
£cs,  &:  fouticnt  me  vcnoicnt  demander  jQi'auois  lon- 
gé,&;  auois  veil  leurs  ennemis.  le  leur  refpondois  que 
non,&: leur  donnois  courage,&  bonne  efperance.  La 
nuid  venuë,nous  nous  mifmes  en  chemin  iufques  au 
lendemain,  où  nous  nous  retirafmesdans  le  fort  du 
bois,pourypa{lcrler,efl;eduiour.  Surlesdixouvnzc 
heures ,  après  m  eftrc  quelque  peu  prouniené  autour 
de  noftre  Iogement,ie  me  fus  repofer,  &  en  dormant;, 
iefongeay  queicvoyois  lesHiroquois  nos  enneinis 
rAufhcw.  dedans  le  lac,  pçpched'vnemontagne,quifcnoyoiçc 
à  noftre  vcue  )  ôc  les  voulant  fcçouiir,  nosSauuages 
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alliez  me  difoient  qu'il  les  falloit  tous  laifler  mourir, 
&c  qu'ils  ne  valloicnc  rien.  Efl:ancefueillé,ils  ne  failli- 
rent comme  à  raccouftumée ,  de  me  demander  fi  H"  Lcnrra&Sttf 
uois  fongé  quelque  chofe.  Iclcurdisencffcâ:ceque  fanfongc 
j'auois  fongé.  Cela  leur  apporta  vne  telle  crx)yance, 
quils  ne  doutèrent  plus  de  ce  qui  leur  deuoitaduc- 
nirpour  leur  bien. 

Le  foir  cftant  venu ,  nous  nous  embarquafmes  eti 
nos  canaux  pour  contmuer  noftre  chemin  :  &c  com- 
me nous  allions  fort  doucement,  êc  fans  mener  bruit,  • 
le  vingt-neufiefme  du  mois  nous  fifmes  rencontre  f^^/^.^^°^_'' 
dcsHiroquois  fur  les  dix  heures  du  foir  au  boutd'vn  ^^^^°^7; 
câp  qui  aduance  dans  le  lac  du  cofté  de  l'Occident,  guenc 
lefquels  vcnoient  àla  guerre.  Eux  &c  nous  commen- 
çafmes  à  jetter  de  grands  cris ,  chacun  fe  parant  de  fes 
armes.  Nous  nous  retirafmes  vers  l'eau ,  &  les  Hiro- 
quois  mirent  pied  à  terre,  &:  arrangèrent  tous  leurs 
canaux  les  vns  contre  les  autres ,  6c  commencèrent  à 
abbatre  du  bois  auec  de  mefchantcs  haches  qu'ils  gai-  duï^iÇ 
gncnt  quelquefois  àla  guerre,  ôc  d'autres  de  pierre ,  &i 
le  barricadèrent  fort  bien. 

Auffi  les  noflres  tindrenc  toute  la  nuid  leurs  ca-  canauxat- 
naux  arrangez  les  vns  contre  les  autres  attachez  à  des  p^aS'al. 
perches  pour  ne  f^efgarcr  ,  &:  combattre  tous  en- 
femble  fil  en  efloit  de  befoin  ;  ôc  eflions  à  la  por- 
tée d'vne  flefchc  vers  l'eau  du  cofté  de  leurs  barri- 
cades. 

Comme  ils  furet  armez  &  mis  en  ordre,iîs  enuoyc- 
rét  deux  canaux  feparez  de  la  troupe,  pour  fçauoir  de 
leurs  ennemis  fûls  vouloiéc  combâtre,lefquels  refpô- 
dirent  qu  ils  ne  defiroicnt  autre  chofe  ;  mais  que  pout 
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rheure,il  n'y  auoit  pas  beaucoup  d'apparence,  &  qu  il 
falloir  attendre  le  iour  pour  fe  cognoiftre ,  &  qu'auffi 
toft  que  le  Soleil  feleueroit,ils  nous  liurcroientle  c6- 
bat:  ce  quifutaccordé  parles  noftres;&  en  attendant 
toute  la  nuidt  fe  pafla en  dances  &rchanfons,tant  d'vn 
cofté  que  d'autrc,auecvne  infinité  d'iniures,^  autres 
propos 5 comme, du  peu  de  courage  qu'ils  auoienr, 
auec  le  peu  d'cffed  &  refiftance  contre  leurs  armcs,6€ 
que  le  iour  venant  ils  le  fentiroient  à  leur  ruine.  Les 
noftres  auffi  nemanquoient  de  repartie,  leurdifanc 
quilsverroient  des  effeds  d'armes  que  iamaisilsn'a- 
uoient  vcus,&  tout  plein  d'autres  difcours,  comme 

. ......V..    ^^  ^  accouftumé  à  v n  fiege  de  ville.  Apres  auoir  bien 

atme  les  chanté,dancc  &r  parlementé  les  vns  aux  autres, le  iour 
venu,mcscompagnos  ô<:moyeltionstouliourscou- 
uerts ,  de  peur  que  les  ennemis  ne  nous  veifTent ,  pre- 
f  arans  nos  armes  le  mieux  qu'il  nous  eftoit  poflible, 
cftans  toutesfois  feparez,  chacun  en  vn  des  canaux 
des  Sauuages  montagnars.  Apres  que  nous  fufmes 
armez  d'armes  legeres,nous  prifmes  chacun  vne  har- 
qucbufcj&defcendifmesà  terre.  lèvcy  fortir  les  en- 
nemis de  leur  barricade, quicftoiér  prés  de  200. hom- 
mes forts  &  robuftcs  à  les  voir,  qui  venoient  au  petit 

^  pasaudeuantdenous,auecvncgrauitc&:afrGurance, 
qui  me  contenta  fort,  à  la  teftedefquelsy  auoit  trois 
chefsXes  noftres  au{rialloientenmefmeordre,&  me 
dirent  que  ceux  qui  auoient  trois  grands  pennaches 

icurschefs  eftoientlcs  cliefs,  ôcT  qu  il  n'y  en  auoit  que  ces  trois,& 
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Ichcs  ^^~  ^^'^^^  1^5  recognoiffoit  à  ces  plumes,qui  eftoiét  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  de  leurs  compagnons,&: 
que  ic  fiflc  ce  que  ic  pourrois  pour  les  tuer,  le  leur 
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promis  de  faire  ce  qui  feroitdcmapui0ance/ô^quô 
reftois-bien  fafc hé  qu'ils  ne  me  pouuoient  bien  en- 
tendre, pour  leur  donner  l'ordre  &fac^ond'attaqaer 
leurs  ennemisjôd  qu'indubitablement  nous  lesdesfe^ 
rions  tous ,  mais  qu'il  n'y  auoit  remède  :  que  i'cftois 
très- aife  de  leur  donner  courage,  &:  leurmonftrerla 
bonne  volonté  qui  eftoic  en  n^oy,  quand  ferions  au 
combat. 

Aufli  toftquc  fuîmes  à  terre  ils  commenc-crent  à 
courir  enuiron  deux  cents  pas  vers  leurs  ennemis  qui 
cttoicntde  pied  ferme,&:n'auoientencoresapperceii 
mes  compagnons,  qui  f en  allèrent  dansles  bois auec 
quelques Sauuages.  Lesnoftrcscômencerentàm'ap-  ^l^^l^-Jf^] 
peller  à  c^rands  cris  ;  Se  pour  me  donner  paffage  ils  ficnsauco- 
f'ouurirent  en  deux,&  me  mis  a  la  telte,marcliant  en- 
uiron lo.  pas  deuant ,  iufqu  a  ce  que le  fuffe  à  30.  pas 
desennemiSjOÙauffitoft  ils  m'apperccurent.iSi  firent 
altc  en  me  contemplant,  5c  moy  eux.  Comme  ic  les 
veis  efbranler  pour  tirer  fur  nous,4ecouchay  mon 
harqueb^c  en  joué, 6^  vifay  droit  à  vn  des  trois  chefs,  Entucir 

1  /  1  -1  11  o  J     1  d'vncfeiilc 

.  duquel  coup  il  en  tomba  deux  par  terre, &:  vn  de  leurs  harqiwbfP. 
compagnons  qui  fut  bleffé,qui  quelque  temps  après  "^'^"• 
en  mourut.  lauois  mis  4,ballcs  dedans  mon  harquc- 
bufe.  Les  noftres  ayans  veu  ce  coup  fi  fauorable  pour 
cux,ils  commencèrent  à  jetter  de  fi  grands  cris,qu'on 
neuftpas  ouy  tonner  i  ôc  cependant  les  flefches  ne 
manquoientde  part  ne  d'aut;:c.LesHiroquois  furent  Hiroquois 
fort  eftonnez,  que  fi  promptcment  deux  hommes  ^','1,^°""'" 
^uoient  efté  tuez ,  bien  qu'ils  fuflent  armez  d'armes 
tiflliësdefil  decotton>&rdc  bois^àl'efpreuuedeleurs 
flefches;  ce  qui  leur  donna  vne  granule  apprehenfion. 
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Comme  ierechargcois^rvnde  mes  compagnons  tira 
vncoup  de  dedans  le  bois,  qui  les  eftonna  derechef 
dételle  façon.voyans leurs  chefs  morts,  qu'ils  perdi- 
scmertcnr  refit  coutage  ,fc  mirent  en  fultte ,  6^  abandonnèrent 
"■"'■"""'  le  champ ,  &  leur  fort ,  Penfuyans  dedans  le  profond 
des  bois.où  les  pourfuiuant,j''en  fis  demeurer  encoi  es 
dautres.  NosSauuages  en  tuèrent auffi  plufieurs.Ôi 
en  prindrent  dix  ou  douze  prilonniers.  Le  refte  fe 
fâuuaauec  ksbleflez.  Il  y  en  eut  des  noftres  quinze 
ou  (eize  de  bleflTez  de  coups  deflefches,  qui  furent 

promptement  guéris. 

Apres  que  nous  eufmes  eu  la  vi£loire,  ilsf'amufe- 

rent  à  prendre  force  bled  d'Inde,  &:  les  farines  des 
ennemis, &  aufli  leurs  armes,  eju'ils  auoient  laiffécs 
pour  mieux  courir.  Et  ayânsfait  bonne  clicrc,dan- 
cé  5c  chanté,  trois  heures  après  nous  en  retournafmes 
aueclcs  prifonniers. 

Ce  lieu  où  fe  fit  cefte  charge  eft  par  les  43.  degrcz 
ôc  quelques  minutes  de  latitude,  6c  le  nommay  lô 
iacdeChamplain. 


m 


Retour  de  la  rencontre^  c^  cequife  faffd  far  le  chemin. 
C  HA  PITRE    X. 

Prés  auoir  cheminé  huiâ  lîeuës,  fur  le  foir 
ils  prindrent  vn  des  prifonniers,  à  qui  ils 
firent  vne  harangue  des  cruautez  que  luy 
&  les  fiens  auoiét  exercées  en  leur  endroit, 
fansauoireu  aucun  égard,  &qu'au  femblable il  de- 
uoit  fe  rcfoud/c  d'en  receuoir  autant^ôc^^Juy  comman- 
dèrent 
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dcrent  de  chanter,  OiIauoicdu  courage,  ce  qull  fit, 
mais  aucG  vn  chant  fore  trifte  à  oiiir. 

Cependant  les noftres  allumèrent  vnfeUjô^  corn-  p^iz-onnîcî 
me  il  fut  bien  embrazé  ,ilsprindrent  chacun  vn  ti-  q"cicss*a 
zon ,  6c  faifoiét  brufler  ce  pauurc  miferable  peu  à  peu  tcmmaî. 
pour  luy  faire  fouffrir  plus  de  tourmcns. Ils  le  laiffoiét 
^uelqucfois,Iuyjettantdereaururledos,puis  luy  ar- 
rachèrent les  ongles ,  &c  luy  mirent  du  feu  fur  les  ex- 
cremitcz des doigts,&: de fon  membre.  Aprésilsluy 
efcorchcrent  le  haut  de  la  telle ,  Se  luy  firent  dégout- 
ter dcffus  certaine  gomme  toute  chaude  :  puis  luy 
percèrent  les  bras  prés  des  poignets,  &aucc"  des  bâ- 
tons tiroient  les  nerfs ,  de  les  arrachoient  à  force  :Sc 
comme  ils  yoyoient  qu  ils  ne  les  pouuoient  r'auoir,ils 
Jescoupoient.  Ce  pauure  miferable  jettoit  des  cris 
eftrangcs^&r  me  faifoit  pitié  de  le  voir  traitter  de  la  fa- 
(jon;coutesfois  il  eftoit  fi conftant,qu*on  eufl:  dit  qu'il 
ne  fentoitpar  fois  aucune  douleur.  Ils  me  follicitoiéc 
fort  de  prendre  du  fcu,pour  faire  comme  eux:  mais  ie  L'Autheur 

I  ■"  r  leur  remo^ 

leur  remôftrois  que  nous  n  vlions  point  de  ces  cruau-  ftrc, 
tez^^  que  nous  les  faifions  mourir  tout  à\n  coup,&: 
que  fils  vouloient  que  ic  luy  donnaffe  vn  coup  d'har- 
qacbuze,j*en  ferois  content.  Us  dirent  que  non,  & 
qu'il  nefentiroit  point  de  mal.  km'en  allay  d'auec 
eux  comme  fafché  de  voir  tat  de  cruautez  qu'ils  exer- 
çoient  fur  ce  corps.  Comme  ils  veircnt  que  ie  n*en 
cftois  content ,  ils  m'appellerent,  ôc  me  dirent  que  ie 
luy  donnafle  vn  coup  d'harquebuze:  ce  que  ie  fis;,(aDs 
qu  il  en  veift  rien.  Après  qu  il  fut  mort ,  ils  ne  fe  con- 
tentèrent pas  :  car  ils  luy  ouurirent  le  ventre^  &  jettc- 
rcnt  les  entrailles  dedans  le  lac  ,puisluy  couperenti^ 
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tcfte,lcsbras,&:lcsjambes,qu'ilsfeparerécd'vncoftê 
ôc  d  autrc,&  rcfemcréc  la  peau  de  la  tefte,qu  ils  auoiéc 
efcorchée,  comme  ils  auoienc  faic  de  tous  les  autres 
qu  ils  auoienc  tuez  à  la  charge. 

Ils  firent  encoies  vne  autre  mefchanccté ,  qui  fut. 


chlZc7   de  prendre  le  cœur,  qu'ils  coupèrent  en  plufieurs  pic- 
qu'iisfîicc.  ^^^^^  jg  donnèrent  à  manger  à  vn  fien  frere,&  autres 
de  fes  compagnons  qui  eftoient  prifonniers,  lefquels 
en  mirent  en  leur  bouche,mais  ils  ne  le  voulurét  aua- 
1er.  Quelques  Saunages  Algoumequins  quiles  auoiec 
en  garde ,  je  firent  recracher  à  aucuns ,  &  le  jetterenc 
dans  Icau.  Voila  comme  ces  peuples  traittent  ceux 
qu  ils  prennent  en  guerre;&  vaudroit  mieux  pour  eux 
mourir  en  combatanc,  ou  fe  faire  tuer  à  la  chaudcjCo-. 
me  il  y  en  a  beaucoup  qui  font ,  pluftoft  que  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Après  cefte  éxe- 
cution faite,  nous  nous  mi(mes  en  chemin  pour  nous 
en  retourner  auec  le  refte  des  ptifonnicrs,qui  alloient 
toufiours  chantas , fans  autre  cfperâce  d  eftre  mieux 
traittezqueTautre.  Eftansauxfauts  de  la  riuicre  des 
Hiroquois,  les  Algoumequins  fen  retournèrent  en 
leur pays,ô^  aufli  les  Ochatequins,auec  vne  partie  des 
prifonniers  jfort  contents  de  ce  qui  f  eftoit  pafle  en 
la  guerre,  &c  de  ce  queUbremcnt  j'eftois  allé  auec  eux. 
Nous  nous  departifmes  donc  les  vns  des  autres  auec 
de  grandes  proteftations  d'amitié ,  &:  me  dirent  fi  ie 
ne  defirois  pas  aller  en  leur  pays ,  pour  les  afliflcr 
toufiours  comme  frère:  ie  le  leur  promis ,  ôc  m'en  rc- 
uins  auec  les  Montagnets. 
Retour  de        Aptés  m'cftre  informé  des  prifonniers  de  leurs 
ce'ftc  guci-  païsA  de  ce  qu'il  pouuoic  y  en  auoir,nous  ploy afmcs 
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bagage  pour  nous  en  rcucnirxe  que  fifmes  aucc  telle 
diligécejCjuc  chacun  iour  nous  faifions  15.6^  30.1ieucs 
dans  leurs  canaux ,  qui  éfl  lordinaire.  Comme  nous     ^  _ 
fufmes  à  rentrée  de  la  riuiere  des  Hiroquois,  il  y  eut 

,  •     Songe  des 

quelques  Sauuages  qui  longèrent  que  leurs  ennemis  sauuagcsî  j 
Icspourfuiuoient.  Cefongekur  fit  auflitoft  leuerle 
fîege,  encoresque  ceftc  nui6l  fuft  fort  mauuaife,à 
caufe  des  vents  6c  de  la  pluy  c  qu'il  faifoit^ô^  furet  paf- 
fer  la  nuid  dedans  de  grands  rofeaux,qui  font  dans  le 
lac  Sain£tPierre,iufqu*aulédemain.Deuxiours  après 
arriuafmes  à  noftre  habitation,  où  ieleur  fis  donner 
du  pain,  des  pois,&  des  patcnoftres^^qu'ils  me  demâ- 
derent  pour  parer  la  tefte  de  leurs  ennemis,  pour  fai- 
re des  refioûiffances  à  leur  arriuée.  Le  lendemainiCj^.^^^j^^^^ 
fus  auec  eux  dans  leurs  canaux  à TadouflTaCjpour  voir  veut  voir 
Icurs  cérémonies.  Approchans  de  la  terrç,ils  prindret  moiûcs.  ' 
chacun  vn  bâton,  où  au  boutcftoicnt  pendues  les 
teftcs  de  leurs  ennemis,auec  ces  patcnofl:rcs,chantans 
les  vns  &:  les  autres.  Comme  ils  en  furet  pres,lcs  fem- 
mes federpouillerent  toutes  nuëS;,  &fejetterent  en 
reau,allans  audeuant  des  canaux  pour  prendre  ces 
teftes^pour  après  les  pendre  à  leur  col,  comme  vne 
chaifne  precicufc.  Quelques  iours  aprésils  me  firent 
prefentd'vne  decestcil:cs,&d'vne  paire  d'armesde 
leurs  ennemis.pour  les  conferuer,afindelesmonftrer 
au  Roy.ce  que  le  leur prcmis.pour  kur  faire  plaifir. 
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Desfaite  desHiroquois  prés  de  temhoucheure  de  ladite  rh 
uiere  des  Hiroquois, 


CHAPITRE    XI. 
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■An  i6io  eftanc  allé  dans  vne  barque  & 
quelques  hommes  de  Québec  à  l'entrée 
de  la  riuiere  des  Hiroquois, attendre  400. 
Sauuages  qui  deuo.ienc  me  venir  trouucf 
pour  les  alTifter  en  vne  autre  guerre  qui  feprefenta 
plus  procheque  nous  ne  penfîons,Yn  Sauuage  Algo- 
mçquinauecfon  canot  vint  en  diligécc  aduertir  que 
les  Àlgoumcquins  auoient  fait  rencontre  des  Hiro- 
quois^qui  cftoient  au  nombre  de  cent,  &  qu'ils  eftoiéc 
fort  bien  barricadez,^  qu'il  fcroit  mal  ailé  de  les  em- 
portcr,{î  lesMifthigofches  ne  venoientpromptemer, 
(ainfi  nous  appellcnt-ils.) 

AulTi  toll  l'allarme  commença  parmy  quelques 
Sauuages,  &r  chacun  fe  mitcnfon  canot  auec  fes  ar- 
mes. Ils  furent  prornptcmcnt  en  eftat,mais  auec  con- 
fufion  vcar  ils  fc  precipitoicnt  fi  fort,  qu'au  lieu  d'ad- 
uanccr  ils  fc  retardoient.  Ils  vindrét  à  noftre  barque, 
me  priâns  d'aller  auec  eux  dans  leurs  canaux  ;,&:  mes 
compagnons  auflî,  &  me  prelTerent  fi  fort,  que  ie  m'y 
cmbarquay  moy  cmquicfme.  le  priay  la  Routte,qui 
cftoit  noftre  pilote,  de  demeurer  en  la  bâYquc\  ÔC 
m*enuoyerencores4.ou /.de  mes  compagnons. 
mcnlf%à  Ayant  faitenuiron  demie  licuëen  trauerfanc  lari- 
àtcrrc,&  uiere,touslesSauuagesmirentpicdàterre,  6<:  aban- 
donnans  leurs  canaux  prindrét  leurs  rondaches,  arcs, 
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flefchcs,mafruës,&  efpées,qu  ils  emmanchée  au  bouc 
degrands  bacons,  &  commencèrent  à  prendre  leur 
courfe  dans  les  bois  de  telle  façon,  que  nous  les  euf- 
mes  bien  toft  perdus  devetiej&nouslaiflerentj.quc 
î^ous  eftionsfans  guide  .-neantmoins  nous  les  fuiuif-  i.aucW 
mes  toufiours.  Comme  nous  cufmescheminéenui'  fansguid^ 
ron  demie  lieue  par  lefpoisdes  bois,  dans  despallus 
&  raarefcages,coufiours  l'eau  iufques  aux  gcnoux,ar-. 
mez  chacun  d'vn  corcelet  de  piquier,  qui  nous  im- 
porcunoit  beaucoup,  ÂraufTi  la  quantité  desmouf- 
quites  qui  eftoicnt  fi  efpoifles  qu  elles  ne  nous  per- 
mettoient  point  prefque  de  reprendre  noftrehalei^ 
ne^cant  elles  nous  pcrfecutoientiô»:  fi  cruellemer,  que 
c  eftoit  chofe  eftrange,&  ne  fçaviions  où  nous  çftions 
fans  deux  Saunages  quenous  appcrceufmes  traucr- 
fans  le  bois,lefqucls  nous  appellafmes,&:  leur  dy  qu  il 
eftoit  neceflaire  qu'ils  fuflent  auec  nous  pour  nous 
guider  6c  conduire  où  eftoiét  les  Hiroquois,&  qu'au- 
trement nous  n  y  nourrions aller,  è:  nous  ef^areriôs; 
ce quvils nrent.  Ayansvn  peuchemme,nous  apper-  vicnrvcrs 
ceufmes  vn  Saunage  qui  venoit  en  diligence  nous  cadliigecc» 
chercher ,  pour  nous  faire  aduancer  le  plus  promptc- 
ment  qu'il  feroit  poilible ,  lequel  me  fit  entendre  que 
les  Algoumequins  ôiMontagnets  auoicnt  voulu  fotr 
ccr  la  barricade  desHiroquois,&  qu'ils  auoicnt  cfté 
repouffez,  &  les  meilleurs  hommes  des  Montagnets 
tuezj&plufieurs  autres blcffez.  Qu^ilsf'eftoient  reti- 
rez en  nous  attendant,&  que  leur  efperanee  eftoit  du 
couten  nous.  Nous  ncufmes  pas  fait  dcmy  quart  de 
Ikac  auec  ce  Saunage,  qui  eftoit  capitaine  Àlgoumc-  cri$  dts 
q.uin,  quenous  entendions  les  heu^emens  èc  cris  4cs       ^' 
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vns  Se  des  autres ,  qui  f  entre- difoient  des  iiîiures ,  ef- 
carmouehans  toufiours  légèrement  en  nous  atten- 
dant. Auffitoft  que  lesSauuagesnousapperceur^t, 
ils  cômencerent  à  Pcfciier  de  telle  façon,  qu'on  n'euS: 
pas  entendu  tonner,  le  donnay  charge  à  mes  compa- 
gnons de  me  fuiure  toufiours ,  &:  ne  m'efcarter  pomr. 
lem'approchay  de  la  barricade  des  ennemis  pour  la 
recocrnoiftre.Elle  eftoit  faite  de  puiflans  arbres  arran- 
gez les  vns  fur  les  autres  en  rond,  qui  eft  la  forme  or- 
dinaire de  leurs forterefles.  Tous  les  Montagnets  ÔC 
Algoumequins  f'âpprocherent  auffide  lad.  barrica- 
de. Lors  nous  comcn  çafmes  à  tirer  force  cou  ps  d'har- 
qucbuze  à  trauers  les  fucillards,  d'autant  que  nous  ne 
les  pouuions  voir  comme  eux  nous,  le  fus  blclTé  en 
tirant  le  premier  coup  fur  le  bord  de  leur  barricade, 
d  vn  coup  de  flefche  qui  me  fendit  le  bout  de  l'oreille, 
&c  entra  dâs  le  col.  le  la prins;6i  l'arrachay  :  elle  eftoit 
ferrée  par  le  bout  d'vne  pierre  bien  aiguë.  Vn  autre 
de  mes  compagnons  en  mefmetemps^futauffi  bleffé 
au  bras  d'vne  autre  flefche.queieluy  arrachay.  Ncât- 
jmoins  ma  bleffeure  ne  nVempelcha  de  faire  le  deuoir, 
ôi  nos  Sauuages  auffi  de  leur  part ,  &^  pareillement  les 
ennemis,tellcment  qu'on  voyoit  voler  les  flefches  de 
part  Se  d'autre  menu  comme  grcfle.  Les  Hfiroquois 
f'eftonnoicntdubruitdenos  harquebuzes,&  prin- 
cipalement de  ce  queles  balles  perçoient  mieux  que 
leurs  flefches,  &  eurent  tellement  Tefpouuente  de  l'cf^ 
fed  qu'elles  faifoient,voy  ans  plufieurs  de  leurs  com- 
pagnons tombez  morts  ,  &  bleifez,  que  de  crainte 
quils  auoient,croyansces  coupseftre  fans  remède^' 
ilsfejettoient  par  terre  quand  ilse»tendoiétiebruin 
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aurtîne  tirions  nousgucres  à  faute  ,'&  deux  ou  trois 
balles  à  chacun  coup,  &  auions  la  plus-part  du  tcmp^ 
nos  harqucbuzes  appuyées  fur  le  bord  de  leur  barri- 
cade. Comme  ieveis  que  nos  munitions  commen-L'Aatii.^ 
çoient  à  manquer,  iedis  àtouslcsSauuages  qu'il  leSs^^J^l^i^ 
fallok  emporter  de  force,&  rompre  leurs  barricad-es; 
&  pour  ce  faire,  prendre  leurs  rondaches&Pen  cou- 
urir ,  ôc  ainfi  Pen  approcher  de  fi  prés ,  que  l'on  peuft 
lier  de  bonnes  cordes  aux  pilHers  qui  les  fouftenoiét, 
ôc  à  force  de  bras  tirer  tellement  qu'on  les  renuerfaft, 
ôc  par  ce  moyen  y  faire  ouucrture  fuffifante  pour  en- 
trcrdedansleurfortj&que  cependant  nous  à  coups 
d'harquebuzes  repouflerions  les  ennemis  qui  vicn- 
droient  fe  prefenter  pour  les  enempefcher;  Se  auffi 
qu'ils  euffent  à  fe  mettre  quelque  quantité  après  de 
grands  arbres  qui  eftoient  proches  de  ladite  barrica- 
de, afin  delcsrenuerferdeiluspourles accabler.  Que 
d'autres  couuriroient  de  leurs  rondaches,  pour  em- 
pefchcr  que  les  ennemis  ne  les  endommageaffent^cc 
qu'ils  firent  fortpromptemcnt.  Etcommconeftoic 
en  train  de  paracheucr,la  barque  qui  eftoit  à  vne  heuë 
ôc  demie  de  nous,  nous  entendoicnt batre  par Iccho 
de  nos  harquebuzades  qui  rctcntifloit  iufques  à  eux; 
qui  fit  qu  vn  ieune  homme  de  Sainâ  Malo ,  plein  de  dc^^môV 
cour^gc,appellédcsPrairies,quiauoit  (a  barque  prés  ft^s^S'J'peJ 
denouspour  la  traitte  de  pelleterie,  dit  à  tous  ceux  dhonnei^j 
quireftoient,  que  c'eftoit  vne  grande  honte  à  eux  de  trcaueci©^ 
me  voir  battre  de  la  façon  auec  des  Saunages,  fans  ^^'^"^^«•^ 
qu'ils  me  vinfsét  fecourir,&  que  pour  luy  il  auoit  trop 
rhonneur  en  recommandation^  ôc  nevouloit  point 
qu'on  luy  peuft  faire  ce  reproche;  &  fur  cela  délibéra 
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de  me  venir  trouuer  dans  vne  chaloupe  auec  quel- 
ques fiens  compagnoSj&r  des  miens.qu'il  amena  auec  ^ 
luy.  Aufli  toft  qu'il  fut  arriué,il  alla  vers  le  fort  des  Hi- 
roquois,quiel1:oit  fur  le  bord  de  la  riuiere,oùilmit 
pied  à  terre,&  me  vint  chercher.  Comme  ie  le  veis,ie 
fis  ccfTer  nos  Sauuages  qui  rompoient  la  fortereffe, 
afin  que  les  nouueauxvenuseuflent  leur  part  du  plai- 
fir.  le  priay  le  fieur  des  Prairies  &c  fes  compagnons  de 
faire  quelque  falve  d'harquebu2ades,auparauant  que 

^uefaiYc.  nos  Sauuagcs  les  emportaflent  de  force ,  comme  ils 
auoient  deUberé  :  ce  qu'ils  firent,  ô<r  tirèrent  plufieurs 
coupSjOÙ  chacun  feeôporta  félon  fondeuoir.  Apres 
auoiraffeztiréjic  m'addrcfleànosSauuageSj&rlesin- 
citay  de  paracheuer.  Aufli  toft  f'approchans  de  ladite 
barricade,commeils auoient  fait  auparauant,&r  nous 
àlcursaifles,  poj^r  tirer  fur  ceux  qui  les  voudroient 
cmpefcher  de  la  rompre ,  ils  fe  comportèrent  fi  bien 
&  fi  vertueufoment.qu  a  la  faueur  de  nos  harqucbu- 
Zâdes  ils  y  firent  ouuerture.neantmoins  difficile  à  pat 
fer,car  il  y  auoit encores  la  hauteur  d'vn  hom me  pour 
entrer  dedans,  &  des  branchages  d'arbres  abbatus, 
qui  nuifoient  fort  :  toutesfois  quand  ie  veis lentréc 
affcz  raifonnablcjie  dis  qu'on  ne  tiraft  plus  ;  ce  qui  fut 
fait.  Au  mefmc  inftant  vingt  ou  trente,  tant  des  Sau  ^ 
uagés,  que  de  nous  autres,  éntr  afmes  dedans  leipée^  a 
la  main,  (ans  trouuer  gueres  de  refiftance.   Aufli  toft 

Xes  cnne-  cc  qui  teftoit  fain  commença  à  prendre  la  fuittCjmais 

:Ya  fui-  ils  n  alloient  pas  loin ,  car  ils  cftoient  défaits  par  ceux 

qui  cftoient  à  Tentour  de  ladite  barricade,&:  ceux  qui 

efchaperent  fc  noyèrent  dans  la  riuiere.Nous  prifmes 

15.  prifonnicrs, &  le rcftefuc  tué  à  coups  d'harque- 
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buzeSjde  Pidchcs^Sc  d'cfpées.  Quand  ce  fut  fait,il  vint 
vnc  autrechaloupe ,  &c  quelques  vns  de  nos  compa- 
gnons dedans^qui  fut  trop  tardât  our&sfois  aflez  à  téps 
pour  la  defpoùille  du  butin  >  qui  neftoitpas  grand* 
chofe:car  iln'yauoit  que  des  robbesde  caftor^dcs 
morts  pleins  defang,  queles  Sauuages  ne  vouloicnt 
prendre  la  peine  de  defpoiiillcr ,  3c  ic  moquoicnt  de 
ceux  qui  le  faifoient,qui  furent  ceux  de  la  dernière 
chaloupe.  Ayans  obtenu  la  vidoire ,  par  la  grâce  de 
Dicu,ils  nous  donnèrent  beaucoup  de  louange. 

Ces  Sauuages  efcorcherent  les  teftes  de  leurs  cnnc-  tcsSanuâ^ 
mis  morts,  ainfi qu'ils  ont  accouftumé  défaire  pour  fha^''i°r 
trophée  de  leur  vidoire.^ les  emportèrent.  Ils  fcn  ^^^^^^ 
retournèrent  aucc 30.bleflrez  des leurs,& 3.morts def- 
dits  Mont3gnets&  Algoumeqùins,  en  chantant,  & 
leurs  prifonniers  aueceux.  Ils  pendirent  ces  teftes  à 
des  bâtons  deuant  leurs  canaux,  &  vn  corps  mort 
coupé  par  quartiers,pour  le  manger  par  vengeance,  à 
ce  qu'ils  diloient ,  &:  vindrent  en  cefte  façon  iufques 
où  eftoientnos  barques, au  deuant  de  ladite  riuierc 
dcsHiroquois. 

Mes  compagnes  &  moy  nou£ embarquafmcs  dans 
vne chaloupe, où ie  me  fispenferdema  blefTeurc.  le  ^'^^^'^^ -^e- 

j  .        A      '  l  mande  va 

demanday  aux  Sauuages  vn  prilonnier  Hiroquoisjic- pnronnkr 
quel  ils  me  donnerst.  le  le  deliutay  de  piufieurs  tour-  "°*i"*'*^' 
ments  qu'il  euft  foufFcrts,  comme  ils  firent  à  les  corn- 
pagnons,aufquels  ils  arrachèrent  les  ongles,  puis  leur 
coupèrent  les  doigts,^  les  bruflerenten  plufieurs  en- 
droits. Gedit  iour  ils  en  firét  mourir  trois  de  la  façon. 
Ils  en  amenèrent  d  autres  fur  le  bord  de  i'eau,&  les  at- 
lachercflt  tous  droits  à  vn  bâf  on,puis  chacun  venant 
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commcics  aucc Vil  flambcau d cfcorcc dc  boulcaujcs bi'udoicnt 


prifonaicrs  ures  mifcrablcs  fcntans  cc  fcu Jcttoiêcdcs  cris  fi  liauc, 
que  c  eftoit  chofe  eftrange  à  ouir.  A  prés  les  auoir  bien 
fâiclanguirdclafaçon.ils  prenoienc  de  l'eau,  &lcur 
vcrfoienc  furie  corps ,  pour  les  faire  languir  dauanta- 
gc  ;  puis  leur  rcmettoienr  derechef  le  feu  de  celle  fa^- 
çon,que  la  peau  côboit  de  leurs  corps^&continuoienc 
auec  grands  cr;s  &c  exclamacions,dançans  iufques  à  ce 
que  ces  pauures  nul- heureux  tombafl'ent  morts  fur 
U  place. 

AufTi  tofl  qu'il  tomboitvn  corps  mort  à  terre,  ils 
frapoient  deflbs  à  grands  coups  de  bâton,  puis  luy 
çoupoicnt  les  bras  5c  les  jambes ,  ôc  autres  parties  d'i- 
ecluy,  &  n'efloit  tenu  pour  homme  de  bien  enti'cux, 
çcluy  qui  ne  coupoit  vn  morceau  de  fa  chair,  &:  ne  la 
donnoit  aux  chiens.  Neantmoins  ils  endurent  tous 
ccstourments  ficonflâmcnt^queceuxquilcsvoyenc 
■  en  demeurent  tout  cfionnez. 

Quant  aux  autres  prifonniers  qui  reflètent,  tant 
aux  Algoumcquins,que  MonTagnets,ils  furent  con- 
ferucz  pour  les  faire  mourir  par  le^  mains  de  leurs 
femmcsô^  filles,qui  en  cela  ne  femonflrct  pas  moins 
inhumaines  que  les  hommes,&  les furpafTent  encorcs 
en  cruauté  :  car  par  leur  fubcilité  elles  inuentcnt  des 
fupplices  plus  cruels ,  5c  prennent  plaifir  de  leur  faire 
ainfi  finir  leur  vie. 

Le  lendemain  arriua  le  Capitaine  Yroquct,  &  vn 
CesnatîSs  suttc  Ochategin,qui  auoient  8  o.hommes,&:  efloient 
SmaT  vcu  bien  fafchez  de  ne  f  eflre  trouuez  à  la  défaite.  En  tou- 
*^few."'   ^^^  ^^^  nations  il  y  auoit  bien  prés  de  loo.  hcKnmcs, 
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quin  auoientiamaïsveu  de  Chrcfticnsqu'alors^dont 
ils  firent  de  grandes  admirations. 

Nous fQfmcs  trois ioLirsenfemble  àvnciflelctra- 
uers  delariuierc  desHiroquois^  puis  chacune  nation 
f*en  retourna  en  Ton  pays.  l'auois  vn  ieunc  garçon, 
qui  auoit  hyuerné  deux  ans  a  Québec,  lequel  auoit 
dcfird'allcrauecles  A!goumequins,pouFapprendre 
la  langue,  cognoiftre  leur  pays,  voir  le  grand  lac,  re- 
marquer les  riuiercSjSd  quels  peuples  y  habitent:  en- 
femblcdefcouurir  les  mines,  &:chofes-plus  rares  de 
ces  lieux.afin  qu'à  fon  retour  il  nous  peuft  donner  co- 
gnoiffance  de  toutes  ces  chofcs.  le  luy  demandày  Pil 
l'auoit  agreable,car  de  l'y  forcer  ce  n'cftoit  ma  volon- 
té, le  fus  trouuer  le  Capitaine  Yroquet,  qui  m'cftoit  Yroqu^* 
fort affedionné.auquelie demandày  Pilvouloit  em-  ^f'"^^'^: 

'1  1  r  ftionncà 

mener  ce  ieune  garçon  aucc  luy  en  (on  pays  pour  y  lAutheur. 
hyuerner,  Si  le  ramener  au  printemps.  Il  me  promit  ^  " 
le  faire^ô*:  le  tenir  com me  fon  fils.  Il  le  dit  aux  Algou- 
mequins ,  qui  n'en  furent  pas  trop  contents ,  pour  la 
<:raintc  qu'il  ne  luy  arriuaft  quelque  accident. 

Leur  ayant  remonftré  le  defir  que  j'en  auois,ils  me 
dirent;  Qicpuis  quej'auoiscedefir,qu'ilsremmcnc-; 
roient^&leticndroient  comme  leur  enfantj  m'obli-^ 
géant  aufli  de  prendre  vn  ieune  homme  en  fa  placc^ 
pour  mener  en  France ,  afin  de  leur  rapporter  ce  qu'il 
yauroitveu.  le  lacceptay  volontiers,  &  en  fut  fort 
aife.  llcftoitde  la  nation  desOchategùinS;,  dits  Hu- 
rons.  Cela  donna  plus  de  (ujet  de  mieux  traitter  mon 
garçon ,  lequel  j'equipay  de  ce  qui  luy  eftoit  neceflai- 
iCy&c  promilmes  Içs  vas  aux  autres  de  nous  reuoir  à  h 
findçluin.  .      ^  ^^^     ^ 
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Prifontûcr  Quelques  iours  après  ce  prifonnier  Hiroquois  que 
?c3h!'  ^^  failbis  garder,  par  la  trop  grande  kberté  que  ie  iuy 
(fiTauuc.     donnoiâ,  Ocnfuic  &c  fe  fauua,pour  ta  crainte  &  appre- 

hcnfion  qu'il  auoit;  nonobllant  lesaffeurances  que 

iuy  donoitvne  femme  de  fa  nation,  que  nous  auipns 

en  noftre  habitation. 


Comme  on 
prend  les 
Baleines. 


trc(-adroits 
à  pcfchcr 
ksBakoef. 


Defcription  de  U  pefche  des  Baleines  en  la  nouuelle  France. 
CHJ  P  ITRE    XIL 

L  m  a  femblé  n'eftre  hors  de  propos  de 
^  faire  icy  vne  petite  defcription  de  la  pcf^ 
che  desBalekies.que  plufieurs  n  ont  veiic 
&croyent  qu  elles  fe  prennent  à  coups  de 
canon ,  dautant  qu'il  y  a  de  fi  impudents  menteurs 
qui  raffcrmentàceuxqui  n'en  fi^auent  rien. Plufieurs 
me  l'ont  fouftenu  obftinément  fur  ces  faux  rapports. 
Ceux  donc  qui  font  plus  adroits  à  cède  pefche  font 
les  Bafqucs ,  lefquels  pour  ce  faire  mettent  leurs  vaif- 
fcaux  en  vn  port  de  feureté,  où  proche  de  là  ils  lugcnt 
y  auoir  quantité  de  Baleines,  ôc  équipent  plufieurs 
chaloupes  garnies  de  bons  hommes  6c  hauflicres,qui 
font  petites  cordes  faites  du  meilleur  chanvre  qui  (e 
peut  recouurer^  ayat  de  longueur  pour  le  moins  cent 
cinquante  brafles,  &ont  force  pertuifaneslongues 
de  demie  pique,  qui  ont  le  fer  large  de  fix  poulces, 
d'autres  d'vn  pied  6^demy,& deux  de  long,bientren- 
ehantcs.Ils  ont  en  chacune  chaloupe  vn  harponneur, 
quieft  vn  homme  des  plus  difpos&:  adroits  d'entre 
eux,  auflî  tire-t'il  les  plus  grands  falaircs  après  les 
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maiftrcs ,  d'autant  que  c  cift  l'office  le  plus  hatardeax. 
Ladite  chaloupe  eftant  hors  du  port,  ils  regardent  de 
toutes  parts  fils  pourront  voir  5c  defcouurir  quelque 
baleine  allant  a  la  borde  d'vn  cofté  &  d'autre  j  &  ne 
voyans  rien ,  ils  vont  à  terre  ô:  le  mettent  fur  vn  pro^ 
montoire  le  plus  haut  qu  ils  trouuent ,  pour  defcou- 
urir de  plus  loingjOÙ  ils  mettent  vn  homme  en  fcntî- 
nèlle,qui  apperceuant  la  baleinç,quilsdcfcouupenc 
tantparfagroffeur,  que  par  l'eau  quelle  jette  par  les 
cuans,qui  cft  plus  d'vn  poinçon  à  la  fois  ,&:  de  la  hau- 
teur de  deux  laiices  ;  Se  à  ccfte  eau  qu  elle  jette ,  ils  iu- 
gent  ce  qu'elle  peut  rendre  d'huile,  il  y  en  a  telle  d'où 
l'on  en  peut  tirer  iufques  à  fix  vingts  poinc^ons,  d'au- 
tres moins. 

Or  V  oy ans  cet  efpouùentable  poiflbn,  ilsf'cmbar- 

quentpromptementdanslcurschaloupes,  &àforcc 
de  rames ,  ou  de  vent ,  vont  iufques  à  ce  qu'ils  foient 
deffijs.  La  voyant  entredeux  eauës,  à  mefme  inftanc 
l'harponneur  eft  au  deuant  de  la  chaloupe  auec  vn 
harpon ,  qui  e(l  vn  fer  long  de  deux  pieds  &  demy  de      \ 
large  par  les  orillôs,cmmanché  en  vnbaftôdcla  lon- 
gueur d'vne  demie  pique,  où  au  milieu  il  yavn  trou 
où  f  attache  la  hauflicreiSi  auffi  toft  que  ledit  harpcn- 
iieur  voit  fon  temps ,  il  jette  foniiarpon  fur  la  balei- 
ne, lequel  entre  fortauant,&  incontinent  qu'elle  fe 
fent  bleffée,  elle  va  au  fonds  de  Teau.  Et  fi  d'auanturc 
en  fe  retournant  quelquefois ,  auec  fa  queue  elle  ren- 
contre la  chaloupe,  ou  les  hommes,elle  les  brifc  auffi  ^^^^^^ 
facilemétqu'vn  verre.  C'cft  tout  lehazardquilscou-  q^i'ikc^tt:: 
rent  d  cftre  tuez  en  la  harponnant.  Mais  aulii  toit 
qu  ils  ont  jette  le  harpon  deffus  >  ils  laiffcnt  filer  leu| 
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hauflîcre,  iufqucs  à  ce  que  la  baleine  foit  au  fonds  :  &: 
quelquefois  comme  elle  n'y  va  pas  droite,  elle  entrai- 
ne Ja  chaloupe  plus  de  huid  ou  neuf  lieuës,&  va  aufïi 
vifte  quVn  cheual ^  Ôi  font  le  plus  fouuent  contraints 
de  couper  leur  hauflicre ,  craignant  que  la  baleine  ne 
les  attire  fouz  Feau.  N4ais  aufTi  quand  elle  va  tout  droit 
au  fonds,  elle  y  repofe  quelque  peu,&:  puis  reuicnc 
tout  doucement  fur  leau  ;  5c  à  mefure  qu  elle  monte, 
ils  rembarquent  leur  haufliere  peu  à  peu,&r  puis  com- 
me elle  eft  defTus,  ils  (e  mettent  deux  ou  trois  chalou- 
pes autour aucc  leurs  pertuifanes,defquelîes  ilsluy 
donnent  plufieurs  coups i  &  fe  fentant  frapée,clle 
defcend  derechef  fquz  Teau  en  perdant  fon  fang,6^ 
f  âfFoiblit  de  telle  fa(jon,qu  elle  n'a  plus  de  force  ny  de 
vigueur,  &reuenant  fur  l'eau^ils  acheuent  delà  tuer. 
Quand  elle  eft  morte,eIle  ne  va  plu^  au  fonds  de  l'eau; 
èc  lors  ils  l'attachent  auec  de  bonnes  cordes,&:  la  trai- 
lîcnc  à  terre,  au  lieu  où  ils  font  leur  degrar,qui  eft  l'en- 
droit où  ils  font  fondre  le  lardde  ladite  baleine, pour 
cnauoirrhuile. 

Voila  la  façon  comme  elles  fepefchenr,5.:nonà 
coups  de  canon,  ainfi  que  plufieurs  pcnfent  5  comme 
i'ay  dit  cy- defTus. 
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Pamment  de  VAutheur  de  Québec:  du  Mont  Royal ,  ^ 
[es  rochers,  Ijles  oufe  troHue  U  terre  a  potier,  Ijle  d^ 
Sain  ffe  Hélène,      ^ 


:^ 


CHAPITRE   XIIL 

'An  1  ^  1 1.  ieremenay  monSauuagcàceux 
de  fa  nation,  qui  douoient  venir  au  grand 
SaultSain(aLouys,&  retirer  mon  feruiteur 
qu'ils  auoiéc  pour  oftage.  le  partis  de  Que- 
bec  le  lo.  de  May ,  &  arriuay  audit  grand  fault  le  28. 
où  ie  ne  trouuay  aucun  des  Saunages,  qui  m'auoienc 
promis  dy  eftre  au  20.  duditmois.  Auffi  toftiefus 
dansvnmefchant  canot  auec  le  Saunage  que  iauois 
mené  en  France,&:  vn  de  nos  gens.  Après  auoir  vifité 
dVn  cofté  Se  d'autre^tant  dans  les  bois,que  le  long  du 
nuagc,pour  trouuer  vn  lieu  propre  pour  la  fcituation 
dVne  habitation ,  6c  y  préparer  vne  place  pour  y  ba- 
ftir,  ie  cheminay  S.lieuës  par  terre  coftoyant  le  grand 
fault  par  des  bois  quifontafrezclairs,&fusiufquesi 
vn  lac ,  où  noâre  Sauuage  me  mena,  où  ic  confideray 
fort  particulièrement  le  pays.  Mais  en  tout  ce  que  ic 
veisjie  ne  trouuay  point  de  lieu  plus  propre  quvn  pe- 
tit endroit, qui  eft  iufques  où  les  barques  &  chaloupes 
peuuent  monter  aifémér,  neantmoins  aucc  vn  grand 
ventjOU  à  la  cirque,à  caufe  du  grâd  courant  d'eau  :  car 
plus  haut  queleditlieufquauonsnômélaPlaceroya- 
le)avne  heuë  du  Mont  ro^al,  y  aquantitc  de  petits  derochcrsi 
rochers  &  bafes,qui  font  fort  dangereufes.  Et  proche  l^o^^.""^ 
^  de  ladite  Place  Royale  y  a  vne  petite  riuierje ,  qui 


3R?tî 


lOV^ 


m 


m 


Quamité 
âe  belles 
prakies. 


ié8  Les  voyages  dv  sievr 

vaaflcz  auant  dans  les  tcrres,cout  le  long  de  laquelle  y 
a  plus  de  6o.arpents  de  terre  déferrées  quifont  com- 
me prairies,où Ion pou.rroit femer~des grains,&: y  fai- 
re des  jardinages.  Autrefois  des  Sauu^gcs  y  ont  U- 
bourc ,  mais  ils  les  ont  quittées  pour  les  gucri es  ordi- 
naires qu'ils  y  auoienc.  Il  va  auffi  grande  quantité  - 
d'autres  belles  prairies,  pour  nourrir  tel  noml^red^ 
beftail  que  Ton  voudra ,  &:  de  toutes  les  fortes  de  bois 
qu  auons  en  nos  forefts  de  pardecja ,  auec  quantité  de 
vignes,noyers,  prunes, ceiifes/raifes, Vautres  fortes 
qui  font  très-bonnes  à  manger  centre  autres  vne  qui 
eft  fort  excelleme,qui  a  le  gouft  fucrain,tirant  à  celuy 
des  plantaines  fquieftvnfruid  des  Indes)  5c  eft  aufli 
blanche  que  nege,  ôc  la  fueille  refTcmblant  aux  orties, 
Crampe  le  long  des  arbres  &  de  la  terre  ,  comme  k 
lierre.   La  pefche  du  poiiTon  y  eft  fort  abondante ,  6c 
fonifona-  ^^  ^o^^^csles efpeccs que nous  auonsen  France, &  de 
i>oacUates.  beaucoupd'auttes  que  nous  n^auons  point ,  qui  font 
très-bons  ;  comme  auffi  la  cliafle  des  oifeaux  de  diffé- 
rentes efpeccs^&  celle  des  cerfs,daims,chevreuls,carl- 
bous,lapins,loupsceruiers,ours,caftors5&  autres  pe- 
tites beftcs  qui  y  font  en  telle  quantité ,  que  durant 
que  nous  fuîmes  audit  fault,  nousn  en  manquafmes 
aucunement» 

Ayant  donc  recogneu  fort  particulièrement,  & 
trouué  ce  lieuvn  des  plus  beaux  qui  fuft  en  cefte  ri- 
uiere^ie  fis  auffi  toft  couper  &  défricher  le  bois  de  la- 
dite place  Royale ,  pour  la  rendre  vnie ,  &c  prefte  à  y 
bâftir,&:  peut- on  faire  paffisr  l'eau  autour  aifément> 
&en£auc  vne  petite  iûe,  &:f7eftabiir  comme  Toa 
Koudra^ 


Pefche  & 
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Ily  avnpctitifletàio.toifesde  ladite  Placcroya-  ^Jlf^^^^^f, 
Ic.qui  aenuironcent  pasdclonor   où  l'on  peut  faire ^c,  où fe 
vne  bonne  ôc  rorte  nabitation.il  y  a  aulii  quantité  de  t.rreàpoj 
prairies  de  très  bonne  terre  grade  à  potier^  tant  pour 
brique ,  que  pour  baftir,  qui  eft  vne  grande  commo- 
dité, l'en  fis  faire  vn  bon  effay  ,  &:  y  fis  vne  mu- 
raille de  quatre  pieds  d'cfpoiffeur,  ôcyz^..  de  haut,  & 
lo.toifesdç  long,  pour  voir  comme  elle  feconferué- 
roit  durant  l'hy uer  quand  les  eaux  defcendroient^qui 
à  mon  opinion  ne  pouuoir  paruenir  iufques  à  ladite 
muraille ,  d'autant  que  le  terroir  eft  de  ii.  pieds  eflcuc 
defllis  ladite  riuiere,  qui  eft  affcz  haut.  Au  milieu  du 
fleuue  y  avneifle  d'enuiron  trois  quarts  de  lieue  de 
circuit,  capable  d'y  baftir  vne  bonne  5c  forte  ville  >  ôc 
Tay  nommée  l'iÛedeSaindeHeleine.  Ce  (ault  dcf-  acHcica* 
cend  en  manière  de  lac,où  il  y  a  deux  ou  trois  ifles,  ÔC 
de  belles  prairies. 

En  attendant  les  Sauuages  ie  fis  faire  deux  iardins,  rAuth.fafi 
TvD  dans  les  prairies3(S(:  l'autre  au  bois,quciefisdcfcr-  -^àiJ,  ' 
ter  >  ùi  le  deuxicfme  iour  de  luin  j'y  fcmay  quelques 
graines ,  qui  fortirent  toutes  en  pcrfcdion,  &  en  peu 
defemps,qui  demonûre  la  bonté  de  la  terre. 

le  me  lefolus  d'enuoyer  Sauignon  noftrc  Sauuage  Enuoye  $a 
auccvn  autre,  pour  aller  audcuant  de  ceux  de  fon  "a|"''aude- 
pays,  afin  de  les  faire  haftcr  de  venir,  &  (e  délibèrent  ^efo^p^s* 
d'aller  dans  noftre canot, qu ils  doutoient,  d'autant 
qu'il  ne  valloit  pas  beaucoup. 

Lcy.iourie  fus  rccognoiftrc  vne  petite  riuiere  par 
ou  vont  quelquefois  les  Sauuages  à  la  guerre ,  qui  fe 
varendrc  au  fault  de  la  riuiere  des  Hiroquois  relie  eft: 
fort  plaifante,y  ayant  plus  de  trois  lieues  de  circuit  de 
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praines,&:  force  terres,  qui  fe  pcuucnt  labourer.  Elle 
cft  à  vne  lieue  du  grand  faulc,  &C  lieue  &  demie  de  la 

Place  Royale. 

Le  9.iournoftreSauuage  arriua,'qui  fut  quelque 
peu  pardelà  le  lac ,  qui  a  enuiron  dix  lieues  de  long, 
lequelj'auoisveuauparauant,  où  il  ne  fit  rencontre 
d'aucune  chofe,  &  ne  peurent  pafifer  plus  loin  à  caufe 
de  leurd.  canot  qui  leur  manqua,&  furent  contraints 
de  f'cn  reucnir.  Us  nous  rapportèrent  que  payant  Iz 
fault  ils  veirent  vne  ifle  où  il  y  auoit  fi grande  quanti- 
té de  lierons,  que  Tair  en  eftoit  tout  couuert.  Il  y  eut 
l^^fort^  vnieune  homme  appelle  Louys,  qui  eftoit  fort  ama- 
^^Tst  ^^^  ^^  ^^  chafTc,  lequel  entendant  cela,voulut  y  aller 
^'  '  ''    contenter  fa  curioficé,&  pria  fort  inftammltnoftre- 
dicSauuagede  l'y  mener:ce  queleSauuage  luy  ac- 
corda ,  auec  vn  Capitaine  Sauuage  Montagnct .  fort  ' 
gentil pcrfonnagc,appelléOutetoucos.  Désle matin 
leditLouysfut  appelleras  deux  Saunages,  pour  fcn 
aller  à  ladite  ifle  des  Hérons.  1 1  s  fembarquerent  dans 
vn  canot,&  y  furent.  Cefte  ifle  eft  au  milieu  du  faulr, 
où  ils  prirent  telle  quantité  de  hcronncaux,  Vautres 
oifeaux  qu'ils  voulurent,&  fer'embarqucrcntenlcur 
canot.  Outetoucos  contre  la  volonté  de  l'autre  San- 
uagc,&:  de  Tinftance  qu  il  peut  faire,voulut  paflcr  pat 
vn  endroit  fort  dangereux,  où  l'eau  tomboitprésdc 
trois  pieds  de  haut ,  difanc  que  d'autres  fois  il  y  auoit 
paffé,  ce  qui  eftoit  faux.  U  fut  long  temps  à  débattre 
contre  noftre  Sauuage  ,  quilevoulut  mener  du  coft^e 
dufudlelong  de  la  ^rand  terre,  par  où  le  plus  fouuêt 
ils  ontaccouftumé  depafler;  ce  que  Outetoucos  ne 
defira,difant  qu'il  n  y  auoir  point  de  danger.  Comme 
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noftre  S auuagc  le  vcit  opiniaftre , il  condefcendit  à  fa 
volontérmais  il  luy  dit  qu  a  tout  le  moins  on  defehar- 
gcaft  le  canot  d'vne  partie  dcsoifeaux  qui  eftoient 
dedans,d'autant  qu'il  eftoit  trop  chargcjou  qu  infail- 
liblement ils  empliroient  d'eau,  &fepcrdroient:  ce 
qu'il  ne  voulut  faire,  difant  qu'il  feroit  aflez  à  temps 
fils  voyoient  qu'il  y  euft  du  péril  pour  eux.  Ils  fe  bif- 
fèrent donc  tomber  dans  le  courant. 

Comme  ils  furent  dans  la  chcutte  du  fault  ,ils  en  u^àc^^  ; 
voulurent  [ortîr,&  jctter  leurs  charges.mais  il  n'eftoit  tombent 

/Vil  1  '  fi.     '  t      '  '       f    "^^^    *  cou- 

plus  temps,  car  la  viftefle  de  l'eau  les  mailtriloitainli  râtdcreai», 
qu  elle  vouloit,  ôc  emplirent  aufli  toft  dans  les  boiiil- 
Ions  du  fault,  qui  leur  faifoient  faire  mille  tours  haut 
&bas,Ôc  ne  l'abandonnèrent  de  longtemps.  En  fin 
laroideurdel'eau  les  lafla  de  telle  façon,  que  ce  pau- 
ureLouysqui  nefçauoit  aucunement  nager,  pcrdic 
tout  iugement,  &  le  canot  eftant  au  fonds  de  l'eau ,  il 
fut  contraint  de  l'abandonner  ;  &  reuenant  au  haut, 
les  deux  autres  qui  le  tenoient  toufiours  ne  vci- 
rensplus  noftreLouys,a^  ainfi  mourut  miferablc- 
ment. 

Eftans  fortis  hors  dudlt  fault ,  ledit  Outetou- 
cos  citant  nud,&  fe  fiant  en  fon  nager ,  abandonnai© 
canot,  pour  gaigncr  la  terre ,  fi  que  Teau  y  courant  de 
grande  vifteiTe,il  fe  noya;  car  il  eftoit  fi  fatjgué  & 
rompu  de  la  peine  qu'il  auoit  cuë,qu  il  eftoit  impofli- 
ble  qu'il  fe  peuft  fauuer. 

Noftrc  Sauuage  Sauignon  mieux  adui{é,tint  touf- 
iours fermement  le  canot ,  iufques  à  ce  qu'il  fut  dans 
vn  remoul,  où  le  courant  de  l'eau  l'auoit  porté, &: 
fceut  fi  bien  faire,  quelque  peine  ^  fatigue  qu'U  call 
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eue,  qu  il  vint  tout  doucement  à  terre,  où  cftant  arrî- 
ué  iljettarcaudu  canot,&f'en  rcuint  auec  grande 
apprehcnfion  qu  on  ne  fe  vengeaft  fur  luy,comme  ils 
font  entr'eux,&  nous  conta  ces  triftes  nouuciles ,  qui 
nous  apportèrent  du  defplaifir. 

Le  lendemain  ie  fus  dans  vn  autrecanot  aud.  (aulc 
Ycuxilt  auec  le  Sauuage ,  &C  vn  autre  de  nos  gens ,  pour  voie 
Scpc'r.  l'endroit  ou  ils  Peftoicnt  perdus ,  &  auffi  fi  nous  trou  < 
uerions  les  corps.  le  vous  aiTeure  que  quand  il  me 
monftra  le  lieu, les  cheueux  me  hcriffercnc  en  la  teftc, 
ôc  m'eftonnois  comme  les  defun£ts  auoient  cfté  (x 
hardis  &  hors  de  iugement  de  paffer  en  vn  endroit  il 
cffropble,  pouuans  aller  ailleurs  :  car  il  eft  impoffibls 
d'y  paffer, pour  auoirfept  à  huidchcuttesd'eaUj'qui 
defcendent  de  degré  en  degré  ,  le  moindre  de  trois 
piedsdehauc,oùiirefaifoitvn  freina:  boiiillonne- 
mcntefl:range,&:vnc  partie dudit  fault  eftoit  toute 
blanche  defcume,  auec  vn  bruit  fi  grand  ^^queloa 
cuftdit  quec'eftoit  vn  tonnerre,  comme  Tair  retcn- 
tiffoit  du  bruit  de  ces  cataraques.  A  prés  auoir  vcu  ôc 
confideré  particulièrement  ce  Ueu,  6c  cherché  le  long 
duriuagc  lefdits corps,  cependant  quvne chaloupe 
affez  légère  eftoit  allée  d*vn  autre  cofté,nous  nous  en 
rçuinfmcs  (ans  rien  trouuer. 
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Deux  cents  Saunages  ramènent  le  François  qu  on  leur  aucit^ 
baille,  ^  remmenèrent  leur  Sauuage  qui  efioit  retourne 
de  France,  Pln/teurs  difcours  d^J^art  &  iakîrc, 

CHAPLTKE   XIIIL 

E  15. iourdudit mois,  deux  centsSauua- 
gesHurons,auec  les  Capitaines  Ochatc- 
gain,  Yroquec,  &  Trcgouarod  ,frcrc  de  ^^^^^^^^ 
.-^  -.  .^  .  noftreSauuage,arn«nerent  mon  garçon.  i>:hcur 
Nous  fufmes  fort  contents  de  les  voir,  &  tus  au  deuac 
d'eux auecvn  canot, &noftre Sauuage.  Cependant 
qu  ils  approclioient  doucement  en  ordre ,  les  noftres 
l'appareillèrent  de  ;  leur  faire  vne  cfcopeterie  dliar- 
quebuzes  &  moufqucts,&  quelques  petites  pièces. 
Comme  ils  approchoient,  ils  commencèrent  à  crier 
tous  cnfcmble,  &  vn  des  chefs  commanda  de  faire 
leur  harangue ,  ou  ils  nous  lotioient  fort ,  &  nous  te- 
nant pour  véritables ,  de  ce  que  ic  leur  auois  tenu  ce  f-"^^J«it 
que  ie  leur  promis ,  qui  eftoit  de  les  venir  trouuer  au-  pour  vct^ 
dit  fault.^Aprcs  auoir  fait  trois  autres  cris^lefcopete- 
rie  tira  par  deux  fois,  qui  les  eftonna  de  telle  façon, 
qu  ils  me  prierét  de  dire  que  l'on  ne  tiraft  plus,  &  qu  il 
y  en  auoit  la  plus  grand  part  qui  n'auoientiamais  veu 
de  Chreftiens ,  ny  ouy  des  tonnerres  de  la  façon ,  & 
craignoient  qu'il  ne  leur  fift  mal ,  &  furent  fort  con- 
tents de  voir  noftred.  Sauuage  fain ,  qu  ils  penfoicnt      . 
cftre  mort ,  fur  des  rapports  que  leur  auoient  faits 
quelques  Algoumequins,qui  l'auoient  ouy  dire  à  des 
Sfuuagcs  Moatagnets.  Le  Sauuage  fe  loiiagrande- 
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mentdubontraittemêt  queieluyauoisfaiten  Fran- 
ce, &desfingularitez  quily  auoitvcuës.îdontils  en- 
trèrent tous  en  admiration,  &  Pen  allèrent  cabancr 
dans  le  bois  alTez  légèrement,  attendant  le  lendemain 
que  ie  leur  monftraffe  le  lieu  oiiie  defirois  qu'ils  fe  lo- 
geaflent.  Auffi  ie  veis  mon  garçon  qui  eftoit  habillé  à 
laSauuage,qui  fcloiiaauffi  du  bon  traittementdcs 
Saunages ,  félon  leur  pays ,  6^  me  fit  entendre  tout  ce 
qu'il  auoit  ycu  en  fou  hyuernement ,  &  ce  qu'il  auoit 

appris  auec  eux. 

Le  lendemain  venu,  ie  leur  monftray  vnlieU  pour 

ftrcTnTieû  ^{{q^  cabâner.où  les  anciens  &  principaux  deuifcrent 
fortcnfemble.  Et  après  auoircftévn  long  temps  en 
cet  eftat,  ils  me  firent  appeller  feul  auec  mon  garçon, 
qui  auoit  fort  bien  appris  leur  langue,  Ôc  luy  dirent 
qu'ils  defiroient  contrader  vnc  cftroitte  amitié  auec 
moy,  vcu  les  courtoifies  que  ie  leur  auois  faites  par  le 
trt"  pafle,  enfe  iotianttoufiours  du  traittementquc  i'a- 
i'i!  uois  fait  à  noftre  Sauuage,comme  à  mon  frere,ô^  que 
cela  les  obligeoit  tellement  à  me  vouloir  du  bien^quc 
tout  ce  que  ie  defirerois  d'eux,ils  effayeroient  à  me  fa- 
tisfaire.  Apres  plufieurs  difcours,ils  me  firent  vn  pre- 
fentdeioo.caftors.  leleurdonnayenefchanged'au- 
pr7fcnt"dc  très  fortes  de  marchandifes,&  me  dirent  qu'il  y  auoit 
plusde400.Sauu3gesquideuoiêt  venir  de  leur  pays, 
ôccc  qui  les  auoit  retardez, fut  vn  prifonnicr  Hiro- 
quois  qui  eftoit  à  moy ,  qui  f'cftoit  ekhapé ,  &  f  ea 
eftoit  retourne  en  {on  pays.  Qu'il  auoit  donné  à  en- 
tendre que  ie  luy  auois  donné  liberté,5i  des  marchan- 
difes,&:  que  ie  deuois  aller  audit  fault  auec  6 oo.Hiro- 
quois  attendre  les  Al^oumcquins,  &  les  tuer  tous. 
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Qoe  la  crainte  de  ccsnouuelles  les  auoit  arre{lc2,«&: 
que  fans  cela  ils  fuffent  venus.  Icleur  fis  fcfponfe,quc 
IcprifonnierPeftoicdcfrobé  fans  que  te  luy  eu  (Te  do- 
né  congé ,  Se  que  noftredit  Sauuage  f<;auoic  bien  de 
quelle  facjon  il  f'en  eftoit  allé ,  &c  qulln  y  auoit  aucu- 
ne apparence  de  laiiTer  leur  amitié,comme  ils  auGienniiccdef-^ 

ouy  dire  j  ayant  efté  à  la  guerre  auec  eux,  &:enuoyeq^"lscroyi 
mon  garçon  en  leur  pays,p€ur  entretenir  leur  amitié j  "^^^ 
ôc  que  la  promefle  que  ic  leur  auois  fi  fidèlement  te-  laiffer. 
îiul,le confirmoit  encores.  Ils  me refpondirentjQuc 
pour  eux  ilsneTanoient  aufliiamais  penfé,  ôiquils 
recognoiflbient  bien  que  tous  ces  difcouifs  eftoient 
efloignez  de  la  vérité  •,&  que  fils  eufTent  creu  autre- 
ment.qu  ils  ne  fuflcnt  pas  venus,&  que  c  eftoit  les  au- 
très  qui  auoicnt  eu  peur,  pour  n  auoir  iamais  veu  de 
François , que  mon  garçon.  Ils  médirent  aufli  quli 
viendroit  trois  cents  Algoumequins  dans  cinqoufix 
iours,fi  on  les  vouloir  attendre,  pour  aller  à  la  guerre 
auec  eux  contre  les  Hiroquois,  &  que  fî  ie  n  y  venois 
ils  Penretourneroict  fans  la  faire,  le  les  entretins  fort 
fur  le  fujct  de  la  fourcc  de  la  grande  riuiere,  &  de  leur 
paysjdont  ils  me  difcoururent  fort  particulièrement, 
tant  des  riuieres,fauts,lacs^terres,  que  des  peuples  qui 
y  habitent,6i  de  ce  qui  f'y  trouuc.  Quatre  d*cntre  eux 
m'aflcurerent  qu'ils  auoient  yeuvne  merfort  cfloi- 
gnée  de  leur  pays,  &  le  chemin  difficile,  tantàcaufc 
des  guerres,  que  des  deferts  qu'il  faut  pafler  pour  y 
paruenir.  Ils  me  dirent  auffique  Thyuer  précédant  il 
eftoit  venu  quelques  Sauuages  durcoftc  de  la  Flori-  j;^^  repre* 
de ,  par  derrière  le  pays  des  Hiroquois ,  qui  voyoienc  ^"^J^'^^^f 
noftremer  Oceane,&  ont  amitié  auec  Icfd.Sauuages-  J^^!"'*'^ 
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Enfiniîsmendifcoururcnt  fortcxa(Semcnt,nic  dc- 
monftrans  par  figures  cous  les  lieux  ou  ils  auoiêt  efté, 
prcnans  plaifir  à  me  raconter  toutes  ceachofes  j  Se 
nioy  ic  ne  m'ennuyois  à  les  entendre ,  pour  (cauoir 
d*cux  ce  doc  j  eftois  en  doute.  Apres  tous  ces  difcours 
finis,  ie  leur  dis  qu'ils  mefnageaflTent  cepcudecom- 
lîiodicez  qu'ils  auoicnt,  ce  qu'ils  firent. 

Le  lendemain  après  auoir  traitté  toutce  qu'ils  a- 
uoicnt,quiefl;oitpeu  de  chofcjils  firent  vne  barricade 
aUtouT  de  leur  logcment,du  cofté  du  bois,&:  ditoient 
qucc'cftoitpourieur  feuretc,  afin  d'euiterlafurprife 
de  leurs  ennemis:  ce  que  nous  prifmes  pour  argent 
comptant.  La  nuiGt  venu*è,ils  appellerent  noftrc  Sau- 
uagc,qui  couchoic  à  ma  pacachc,  5:  mon  garçon^qui 
les  furent  trouuer.  Après  auek  tenu  pluficurs  dif- 
«Tuf  S-  cours ,  ils  me  firent  aufli  appeller  enuiron  fur  la  my- 
fciû^ie.      nuia.Eftant  en  leurs  cabanes,ie  les  trouUay  tous  affis 
en  confcil,  oùilsme firent  affcoir  prés  d'eux ,  difans 
que  leur  couftume  eftoit  que  quand  ils  vouloiét  pro- 
pofcr  quelque  chofe,  ils  f'affcmbloient  de  nuict ,  afin 
de  n'cftrc  diuertis  par  l'afpea  d'aucune  chofe ,  de  que 
le  iour  diucrtiflbit  i'cfprit  par  les  objeds  :  mais  à  moa 
opinion  ils  me  vouloient  dire  Ictir  volonté  en  cacher- 
te,fe  fians  en  moy,  comme  ils  me  donnèrent  à  enten- 
dre depuis,  me  difans  qu'ils  euffent  biê  dcfiré  me  voir 
fcul.  Que  quelques  vns  d'entr'euxauoient  eftébat- 
jLvjy  tcfmoi  cus.Qxills  mc  vouloîcnt  autant  de  bien  qu'a  leurs  cn- 
lu-îïs'uy^  fans ,  ayans  telle  fiance  en  moy,  que  ce  que  le  leur  di^ 
jeuknrj     j-qj^j  [\^  jç  fcroicnc^,  mais  qu'ils  fe  mesfioicnt  fort  des 
autres  Sauuagcs.  Que  fi  ie  recournois ,  que  j'amcnafle, 
icUe  quantité  de  gens  queie  voudrois,pourucu  qu'ils 
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luifoit  fouz  la  conduite  d'vn  chef-,  Sz  qu'ils  m'en- 
uoyoient  quérir ^  pour  m'afleurer  d  auantagedc  leur 
amitié,  qui  ne  fe  romproit  iamais ,  &  que  ie  ne  fufle 
point  fâfché  contre  eux.   Que  fçachans  que  j  auois 
pris  délibération  devoirleurpays.ilsme  le  feroient 
voir  au  péril  de  leurs  vies,  m'affiftans  d'vn  bon  nom- 
bre d'hommes  qui  pourroient  paffer  par  toutj&  qu  a 
l'aduenirnous  dénions  efperer  d'eux  comme  ilsfai- 
foientdenous.  Aufli  toft  ils  firent  venir  50  câftors6<:  Lay  en-  "" 
4.carquansdeleurs  porcelaines  (qu'ils  cftiment  en  -  «ftors.sT' 
tre  eux  comme  nous  faifons  leschaifncs  d  or,J  Que  Je"^"ç?^ 
ces  prefens  eftoient  d'autres  Capitaines,  qui  ne  m*a-  ^ainc 
uoient  iamais  vcu,qui  me  les  cnuoyoient,&  qu'ils  dc- 
firoicnt  eftrc  toi^ours  de  mes  amis  .-mais  que  fil  y 
auoit  quelquesFrâçois  qui  voulufTent  aller auec  eux, 
qu'ils  en  enflent  cflé  fort  contents,&  plus  que  iamais, 
pour  entretenir  vne  ferme  amitié. 

Après  plufieursdifcoursjie  leur  propofay,Qu^ayas 
la  volqncé  de  me  faire  voir  leur  pays,  iefupplieroisb 
Majcttédenousaflider  iufquesa^o.  ou  50.  hommes 
armez  de  chofes  neceflaires  pour  ledit  voyage,  &  que 
iem'embarqucrois  auec  eux,  à  la  charge  qu'ils  nous 
cntretiendroientde  cequiferoit  debeloinpourno- 
itreviurc  durant  ledit  voyage.  Que  ie  leur  apporte - 
lois  dequov  faire  des  prefens  aux  chefs  qui  font  dans 
les  pays  par  où  nous  pafrerions,puis  nous  nous  en  re- 
uiendrionshyuerncr  en  noftre  habitation.  Quefiie 
recognoiflois  le  pays  bon  &  fertile ,  Ion  y  feroir  plu- 
lîeurs  habitatiôs,ô<:  que  par  ce  moyen  aurios  comuni- 
catio  les  vns  auec  les  autre^,viuâs  heureufemét  à  i'âuc- 
m  en  la  crainte  de  Dieu,qu  on  leur  feroit  cognoiftre. 
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sontcon-  Us  fuicnt  fort  contents  dc  cf ftc  propoficion^ô^  me 
''u'îiita/'  prièrent  d'y  tenir  la  main,  difans  qu'ils  feroiétdejeur 
p'opofe.  pai-j.  tout  ce  qui  leur  (croit  poffible  pour  en  venir  à 
bout  ;  &  que  pour  ce  qui  eftoit  des  viures,  nous  n  en 
manquerions  non  plus  queux-mefmes;  m'afleurans 
derechef  de  me  faire  v oir  ce  que  ie  defirois.  Là  deffus 
le  pris  congé  d'eux  au  poind  du  iour ,  en  les  remer- 
ciant de  la  volonté  qu  ils  auoient  de  fauorifcrmon 
derir,lcs priant  dctoufiouts continuer. 

Le  lendemain  17.  iourdudu  mois,  ils  délibérèrent 

Tcn  retourner,^  emmener  Sauignon,  auquelie  dori- 
nay  quelques  bagatelles  ,  me  faifant  entendre  qu'il 
f  en  alloit  mener  vne  vie  bien  pénible,  au  prix  de  celle 
qu'il  auoit  eue  en  France.  Ainfi  il  fe  fepara  auec  grand 
regret,  &C  moy  bien  aife  d'en  eftre  defchargé.  Deux 
Capitaines  me  dirent  que  le  lendemain  au  matin  ils 
m'enuoyeroient  quérir,  ce  qu'ils  firent.  le  m'cmbar- 
quay,&  mon  garçon  auec  ceux  qui  vinrent  Eftant  au 
lault,nous  fufmes  dans  le  bois  quelques  lieues, où 
ils eftoient  cabannez  fur  le  bord  d'vn  lac ,  où  l'auois 
cfté  au  parauant.  Comme  ils  me  veirent,ils  furent  fort 
contents,&:  commencèrent  à  Dcfcrier  (clon  leur  cou- 
ftume ,  5c  noftre  Saunage  f  en  vint  au  deuant  de  moy 
me  prier  d'aller  en  la  cabanne  defon  frère, où  auffi 
coû  il  fit  mettre  dc  la  chair  5c  du  poifTon  fur  le  feu, 
pourmefeftoyer. 

Durant  que  ic  fus  là  ilfe  fitvn  feftin,  oùtousies 

principaux  furent  inuiccz,&:moy  audi.  Et  bien  que 

i'euffedefiaprisma  refeaionhonneftemcnt,neant- 

fctrouucà  moins  pour  ne  rompre  la  couitumc  du  pays  j  y  rus. 

Après  auoirrepeu,  ils  {'en  allèrent  dans  les  bois  tenir 


icar  feltiis. 
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leur  confeil ,  &c  eepcildant  ie  m*amufay  à  contempler 
lepaîfage  de  ce  lieu,  qui  cft  fort  agréable.  Quelque 
temps  après  ils  m'enuoyerent  appeller  pour  me  com- 
muniquer ee<|uils  auoient  relolu  entre  eux.  l'y  fus 
auec  mon  gardon.  Eftant  aflis  auprès  d'eux  ils  me  di- 
rent qu*ils  eftoient  fort  aifes  de  me  voir,  6c  n'auoir 
point  manqué  à  ma  parole  de  ce  que  ie  leur  auois 
promis,  ôc  qu'ils  recognoiflbient  de  plus  en  plus  mon 
aflFedîon ,  qui  eftoit  à  leur  continuer  mon  amitié ,  de 
que  deuant  que  partir 5  ils  defiroicnt  prendre  congé 
de  moy  .ôc  qu'ilseuffent  eu  trop  de  defplaifir  fils  f  en 
fuffent  allez  fans  me  voir  encore  vnefois,croyans 
qu'autrement  ie  leur  eufle  voulu  du  mal.  Ils  me  pric- 
rentencores  de  leur  donner  vn  homme,  le  leur  dis 
que  fil  y  en  auoit  parmy  nous  qui  y  youlufTent  aller^ 
que  j'en  ferois  fort  content. 

Après  m'auoir  fait  entendre  leur  volonté  pour  la 
dernière  fois,&  moy  à  eux  la  mienne,  il  y  eut  vn  Sau- 
uao-e  qui  auoit  eftè  prifonnier  par  trois  fois  des  Hiro- 
quoisjôi  f  eftoit  fauué  fort  heureufemenr,  qui  reloluc 
daller  à  la  guerre  luy  dixiefme,  pour  fe  venger  des 
cruautez  que  fes  ennemis  luy  auoient  fait  foufFrir. 
Tous  les  Capitaines  me  prièrent  de  l'en  dcftourncrfi 
ie  pouuois ,  d'autant  qu'il  eftoit  fort  vaillant,  6c  crai- 
gnoientqu'ilnef'engageaft  fi  auant  parmy  les  enne- 
mis auec  fi  petite  troupe,qu'il  n'en  reumftiamais.ïe  le 
fis  pour  les  contenter.par  toutes  les  raifons  que  ie  luy 
peus  alléguer ,  lefquelles  luy  feruirent  peu,  me  mon > 
ft  rant  vne  partie  de  fcs  doigts  coupez ,  &  de  grandes 
taillades  &c  bruflures  qu'il  auoit  fur  le  corps,  6c<\ud 
luy'eftoitimpoflibicdc  viurc,filnefaifoit  mourir  de 
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fcs  ennemis,  Se  n*enauoic  la  vengeance  j  &r  que  fôn 
C4Deur  luy  difoic  qinl  falloit  qu'il  parcift  au  pluftoft 
qu'il  luy  fetoit  polfible  :  ce  qu'il  fie. 

Apres  auoir  fait  auec  eux ,  ie  les  priay  de  me  rame- 
ner en  noftre  patache.  Pour  ce  faire.ils  équipèrent  8. 
canaux  pour paflcr ledit  faulc,'&:fedefpodilleréttouc 
,     ^      nuds,&me  firentmcttre  en  chemife;  carfouuentil 
fcmet  ca   arrïuc  que  d  aucuns  le  perdent  en  le  paiianc  :  parquoy 
fouTpaffer  retiennent  ils  lesvnsprésdesauttes  pour  (efecourir 
Be^^uxf  promptement,fi  quelque  canot  venoit  à  rcnuerfer.Ils 
me  diloient:  Si  par  mal-  heur  le  tien  venoit  à  tourner, 
ne  fçachant  point  nager,  ne  l'abandonne  en  aucune 
f  m  Te  ni'  faÇon,ô<:  te  tiens  bien  à  de  petits  bâtons  qui  y  font  par 
quitierfon  le milicUjCat  nous tc fauuetons aifément.  levons  af- 
çanot.       ç^^^^  ^^^  ^^^^  ^^.  ^.^^^  ^^^  ^y  paffé  ledit  endroit  en 

des  petits  bateaux  comme  ils  ont,  ne  le  pourroient 
pas  pafler  fans  grande  apprehcnfion ,  mcfmes  les  plus 
affeurés  du  monde.  Mais  ces  peuples  (ont  fi  adroits  à 
pafler  les  faurs,que  cela  leur  eft  facile.  le  le  paflay  aucc 
eux  :  ce  que  ie  n  auois  iamais  fait,ny  aucun  Chreibeti, 
horfmis  mon  garçon  :  ôc  vinfmes  à  nos  barques ^  où 
jenlogeayvnc  bonne  partie. 

Il  y  eue  vn  icune  homme  des  noftres  qui  fe  delibe- 

mcd«t.  u  d'aller  auec  les  Sauuagcs,  qui  font  Hurons,cfloi- 

î^uîufaîier  gHCZ  du  fault  d'cnuiton  180.  lieues,  &  fut  auec  le  frère 

sauuJ^es    ^^  Sauigiion  ,  quï  eftoit  Tvn  des  Capitaines,  qui  me 

promit  luy  faire  voir  tout  ce  qu'il  pourroit. 

Le  lendemain  vtndrcnt  nombre  deSauuages  AI- 

goumequins ,  qui  traitterent  ce  peu  qu'ils  auoient,  &C 

Ptcfentenc  mc  firent  encotcs  prefcnc  particulièrement  de  trente 

UAmiiT  caftors,dontielesreçompenfay.  Ils  me  prièrent  cjuç 
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ie  continuaflc  à  leur  vouloir  du  bien  :  ce  que  le  leur 
promis.lls  me  difcoururent  fort  particulièrement  fur 
quelques  defcouuertures  du  cofté  du  norr,  qui  pou- 
uoiéc  apporter  de  lytilité.  Et  fur  ce  fujet  ils  me  dirent 
que  fil  y  auoit  quelquVn  de  mes  compagnous  qui 
vouluft  aller  auec  eux,  quilsluyfcroient  voirchofô 
aui  m'apporteroit  du  contentement,  &r  qu'ils  le  trait-  j^^^^ ^^^^ 
teroicnc  comme  vn  de  leurs  enfans.Ie  leur  promis  de  vn;garçoffij 
leur  donner  vnieune  garçon,  dont  ils  furec  fort  con- 
tents. Quand  il  print  congé  de  moy  pour  aller  auec 
eux,  ie  luy  baillay  vn  mémoire  fort  particulier  des 
cliofes  qu'il  deuoit  obferucr  eftant  parmy  eux. 

Après  qu*ils  eurent  traitté  tout  le  peu  qu'ils  auoiet, 
ilsfefeparerent  en  trois,  les  vns  pour  la  guerre,  les 
autres  par  ledit  grand  faulr,&  les  autres  par  vne  petite 
ciuiere,qui  va  rendre  en  celle  dudit  grand  faultjôc  par* 
cirent  le  iS.iour  dudit  mois,&:  nous  auffi. 

Le  15?.  j'arriuay  à  Qucbec,où  ie  me  refolus  de  retour-  Retowné  i 
;ier  en  France,ôi  arrmay  à  la  Rochelle  le  ii.d' Aouft.    ^"^  "''^ 


Fin  du  troijîcfme  Liurc, 
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C  H  A  M  P  L  A  I  N.. 
LIVKE    oyATKIESME. 

Panement  de  France;  O*  cf  5^^/^  f  ^i/^  iufquesk  noflre 
arriuee  m  SduUSainflLouys. 

CHAPITRE    PREMIER, 

,E  partis  de  Roiicn  le  5.'Mars  poiir  aller  à 
Honflcur^oùiem'embarquavj&le/.  de 
May  j'arriuay  à  Qucbcc,  où  ie  trouuay 
ceux  qui  y  auoient  hyuerné  en  bonne 
difpofition,  fans auoirefté  malades, lefquels  nous  di- 
rent que  rhy  uer  n'auoit  point  cfté  grand,  èi  que  la  pi  - 
uieren'âuoit  point  gdi.  Les  arbres  commençoient 
auffi  à  fe  reueftir  de  fueilles,&:  les  champs  à  if'efmaillcr 
de  fleurs. 

te  i3.ie  partis  de  Qi^ebec  pour  aller  au  Sault  Saind 
Louys.où  j'arriuay  le  i\.  Or  n  ayant  que  deux  canaux, 
ie  ne  pouuois  mener  auec  moy  que  4.  hommes,  entre 
lefciuels  eftoit  vn  nommé  Nicolas  de  Vignaa ,  le  plus 
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impudeiit  menteur  qui  fefoitveu  de  long  tempSjGo- 
me  la  fuitte  de  ce  difcours  le  fera  voir,lequcI  autrefois 
auoit  hyuerné  auec  les  Sauuages  ,  Ôc  que  f  auois  en- 
uoyé  aux  defcouuertcs  les  années  précédentes,  lime 
rapporta  à  fon  retour  a  Paris  en  rannée  Uii.  qull 
auoit  veu  la  mer  du  nort.  Quelariuiere  desAlgou- 
mequins  (ortoit  d  vJi  lac  qui  f  y  defehargeoit.&qu  en 
ly.iournées  Ton  pouuoit  aller  ôc  venir  du  Sault  Saind 
Louys  à  ladite  mer.  Qu^il  auoit  veu  le  bris  &  fracas 
d' vn  vaifleau  Anglois,qui  f  eftoit  perdu  à  la  cofte,où 

il  y  auoit  8  o.homtnès  qui  f  eftoient  fauuez  à  tcrre.quc 
les  Sauuages  tuèrent,  à caufc  quclefdits  Angloisleuc 
vouloient  prendre  leurs  bleds  d'Inde,&  autres  viurcs, 
par  force,&  qu'il  en  auoit  veu  lesteftes.quiccux  Sau- 
uages auoient  efcorchées  (félon  leur  couftume)lcf- 
qucllcs  ils  me  vouloient  faire  voir,cnfemble  me  don- 
ner vn  ieune  garçon  Anglois  qu  ils  m'auoient  gardé. 
Celle  nouuelle  m'auoit  fort  rcfiouy ,  penfant  auoir 
trouué  bien  prés  ce  que  ie  cherchois  bien  loin.  Ainu 
îe  le  con juray  de  me  dire  la  verité,afin  d'en  aduertir  le 
Royîôc  luy  remollray  que  fil  donnoit  quelque  men- 
fonge  à  entendre, il  le  mettoit  la  corde  au  cohauffi 
que  fifarelationeftoit  véritable,  il  fe  pouuoit  afleu- 
rer  d'eftre  bien  recompcnïc  Jl  me  ralfeura  encor  auec 
ferments  plus  grands  que  lamais.Erpour  mieux  joiier 

fon  roolle,il  me  bailla  vne  relation  du  pays ,  qu'il  di- 
foit  auoir  faite  au  mieux  qu'il  luy  ituoit  efté  pofliblc. 
L'afleurance  donc  que  ie  voyois  en  kiy ,  la  fimplicité 
dclaquelleie  le  iugeois  plein ,  larciaaon  qu'il  auoit 
dredée ,  le  bris  &c  fracas  du  vai{Icau^.&:  les  chofes  cy- 
deuant  dicesyauoicnc  grande  appàrcucç,aucc  le  voya- 
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byâgcdcs  g^  ^^s  Anglois  vers  Labrador,  en  Tannée  U  i  z .  où  ils 
ng'°is     ont  trouué  vn  de  droit  qu  ils  ont  couru  iufqucs  par  le 


Voy 

vers  Labra 
dor,  l'an 
tel  t. 


Rapport 


quns  ont  couru  luiqi 
63.  degré  de  latitude,  &!  90.  delongitudc,&ont  hy- 
uerné par le53.degré,&  perdu  quelques vaiffeaux, co- 
rne leur  relation  en  fait  foy.  Ces  chofes  me  faifans 
croire  fon  dire  véritable,  j'en  fis  dés  lors  rapport  à 
Monfieur  le  Chancelier;  6c  le  fis  voir  àMefilieurs  le 
âkÎMef:  Marefchal  de  Briffac,  &  Prefidcnt  leanin  ,  &  autres 
w  du  Seigneurs  de  la  Cour,  Icfquelsrne  dirent  qu'il  falloic 
que  ie  vciffe  la  chofe  en  perfonne.  Cela  fut  caufc  que 
ic  priay  le  fieur  Georges,m  archand  de  la  Rochelle,dc 
luy  donner  paflage  dans  fon  vaiflcau ,  ce  qu  il  fit  vo- 
lontiers 5  oùeftant,  il  l'interrogea  pourquoy  il  faifoit 
ce  voyage.  Et  d'autant  qu  il  luy  eftoit  inutile ,  il  luy 
demanda  fil  efperoit  quelque  falairc,  lequel  fit  ref- 
ponfe  que  non ,  &:  qu'il  n'en  pretendoit  d'autre  que 
du  Roy  ^&:  qu'il  n'cntrcprcnoit  le  voyage  que  pour 
me  monftrer  la  mer  du  nort.qu  il  auoit  veuë,&:  luy  en 
fit  a  la  Rochelle  vne  déclaration  pardeuant  deux  No- 
taires» 

Or  comme  ieprenois  congé  de  tous  les  Chefs,  le 
iour  de  la  Pcntecofte,  aux  prières  defquels  iemc  re- 
commandois,ô<:  de  touscn  gênerai ,  ic  luy  dis  en  leur 
prcfence,  que  fi  ce  qu'il  m'auoit  cy  deuant  dit  n'elloit 
vray  ,  qu'il  ne  me  donnaflla  peine  d'entreprendre  le 
voyage, pour  lequel  faire, il  falloir  courir  pluficurs 
dangers.  Il  afTcura  encores  derechef  tout  ce  qu'ti 
auoit  dit,au  péril  de  fa  vie. 
Son  pa««-  Ainfinos  canaux  chargez  de  quelques  viures,  de 
wécauport  nos  armes  6cmarchandifes.  pour  faire  prefent  aux 
Hçkmc.    Sauuagcs,  ic  partis  IcLundy  i7.May  delilledeSam- 

dcHelcinc, 
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dcHelcinc,  auec  quatre  François  ôc  vn  Sauuagc,  & 
mcfuc  donné  vn  adieu  de  noftre  barque  auec  quel- 
ques coups  de  petites  pièces.  Ce  iour  nous  ne  fufmes 
qu'au  Sault  SaindlLouys,  qui  n'eft  quVne  lieue  au 
deflliSjà caufe du mauuais temps,  quincnous  permit 
depafler  plus  outre. 

Le  2  9.  nous  le  paflafmçs  partie  par  tcrre,partie  par 
eaUjOÙ  il  nou§  fallut  porter  nos  canauxjhardes^viures 
larmes  fur  nos  efpaules,  qui  n'eft  pas  petite  peine  à 
ceux  qui  n'y  font  pas  accouftuniez:  6c  après  l'auoir 
clloignédeuxlieuës^nousentrafmesdansvnlacquia 
de  circuit  enuiron  u.  lieuës,oii  fc  defchargent  5.riuie- 
res  5  Tvne  venant  de  Toueft ,  du  cofté  des  Ochatai- 
guins,  efloignez  du  grand  fault  de  150.  ou  loo.  lieu'és: 
l'autre  du  fud  pays  des  Hiroquois,  de  pareille  diftan- 
ce  ;  ôc  l'autre  vers  le  nort,qui  vient  des  Algoumequins 
ôc  Nebicerini,  aulTi  à  peu  prés  de  fcmblable  diftancc. 
Cefte  riuiere  dunort  (fuiuant  le  rapport  des  Sauua- 
gesj  vient  déplus  loin  ,  5c  pafle  par  des  peuples  qui 
leur  font  incogneus,  diftans  enuiron  de  300.  lieues 
d'eux. 

Celaccllremply  de  belles  &  grandes ifles,  qui  ne  ceiaccft 
font  que  prairies ,  ou  il  y  a  plaifir  dechaffer,  lavenai-  beiiesiflcsv 
fon  &c  le  gibbiery  eftans  en  abondance, auffi bien 
que  lepoidon.  Lepaysquirenuironnceft  reniply  de 
grandes  forcfts.  Nous  fuimcs  coucher  à  Tenti  éedu- 
ditlac,&  fifmes  des  barricadcs.àcaufe  des  Hiroquois 
qui  rodêt  par  ces  lieux  pour  furprédre  leurs  ennemis; 
ôc  m'alTeure  que  fils  nous  euffent  tenu ,  ils  nous  euf- 
fent  fait  le  mcfme  traittcméc^c'eft  pourquoy  toute  la 
^uiâûousfifmcs  bon  guet.  Lclendemainicprinsla 
~        "  ~        '"^  A  A 
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hauteur  de  ce  lieu,quieft  par  les  45  degrez  18. minutes 
de  latitude. Sur  les  trois  heures  du  foir  nous  cntrafmes 
dans  la  riuierc  qui  vient  du  nort,  ôc  paffafmes  vn  pe- 
tit fault  par  terre  pour  (oulagernos  canaux, &  fuCmes 
à  vne  iflc  le  refte  de  la  nuid  en  attendant  le  iour. 

Le  dernier  May  nous  paffafmes  par  vn  autre  lac 
quia7.ou8.1ieuesdelong,&3,delargejOÙ  ilyarquel- 
ques  ifles.  Le  pays  d'alentour  eft  fort  vny ,horfmis  ea 
quelques  endroits ,  où  il  y  a  des  coftaux  couuerts  de 
pins.Nous  paffafmes  vn  fault^qui  eft  appelle  de  ceux 
du  pays  Qucnechouan^  qui  eft  remply  de  pierres  6c  ro- 
cherSjOÙ  l'eau  y  court  de  grand'  vifteffe j  &  nous  fallut 
rcmpiydc  ^lettteen  Tcau.ôctraifner  nos  canaux  bord  à  bord  de 
terre  auec  vne  corde.  A  demie  lieue  de  là  nous  en  pal- 
fafmes  vn  autre  petit  à  force  d'auirons,  ce  qui  nefe 
fait  fans  fuer  i  &:  y  a  vne  grande  dextérité  à  paffer  ces 
fautSjpourcuiter  les  bouillons  ô«:brifans  quilcstra- 
ucrfent.-ceque  les  Sauuagesfont  d'vne  telle  adrcffc, 
qu'il  eft  impoilible  de  plus,  cherchanslesdeftours& 
lieux  plus  allez  qu'ils  cognoiffcnt  à  l'œil. 

Le  Samedy  premier  de  luin  nous  paffafmes  cnçor 
deux  autres  [auts:  le  premier  contenant  demie  lieue 
de  long,  &  le  fécond  vne  lieue , où  nous  eufmes  bien 
de  la  peine  :  car  la  rapidité  du  courant  eft  fi  grande, 
qu'elle  fait  vn  bruit  effroyable;  iScdefccndant  dedc- 
gréendegré,faitvnc  efcume  lî  blanche  par  tout.quc 
l'eau  ne  paroift  aucunement.  Ce  fault  eft  femé  de  ro- 


Sault  de 
Queae- 
chouan 


derb-cKcK.  chers,&:  quelques  aies  qui  lont(ja6:la,couuertcs  de 
lacscoa-  pins  &  cèdres  blancs.  Cefutlàoùnouseufmes  de  la 

«ertes  de    peip^ç  -  ^^r  nc  pouuans  porter  nos  canaux  par  terre ,  a 
pins  &  ce-  r  r  r  \      c  w    •      ' 

jifcsbiics^  caufcde  l'efpoiffeur  du  bois,  il  nous  les  raiioit  tirer 
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dans  l'eau  aucc  des  cordes ,  Se  en  tirant  le  mien^  ie  me 
pefay  perdrcjà  caufequ'iltraucrfadansvndesbouil-  L'Auth  ci? 
lons;ô2  fi  ie  ne  furfe  tombé  fauorablement  entre  deux  fc  pfrdr«j 
rochers, le  canot  m'entraifnoit,  d'autant  que  ie  ne 
peus  défaire  afTez  à  temps  la  corde  qni  eftoit  entortil- 
lée à  Icntour  de  ma  main:,qui  me  loffenfa  fort ,  &  me 
la  penfa  couper.  En  ce  danger  iem*efcriayàDicu,& 
commençayàtirer  mon  canot,  qui  me  fut  renuoyé 
parleremouil  de  l'eau  qui  fe  faitenccsfauts;6<:  lors 
ftant  efchapé  ie  loiiay  Dieu,le  priant  nous  prcferuer. 
oftre  Sauuage  vint  après  pour  me  fecourir,mais  j'e- 
ftois  horsde  danger  ^  èc  nefe  fauteftonnerfi  jeftois. 
curieux  de  conferuer  noftre  canot:  car  fil  cuft  efté 
perdu,  il  falloit  faireeftat  de  demeurer,  ou  attendre 
que  quelques  SaUuagcs  paATalTent  par  là ,  qui  eft  vnc 
pauure  attente  à  ceux  qui  n'ont  dequoy  di(ner,ôd  qui 
ne  font  accouftumez  à  telle  fatigue.  Pour  nos  Fran- 
çois, ils  n'en  eurent  pas  meilleur  marché,i&  par  plu- 
fîcurs  fois  penfoiét  cilre  perdus  :  mais  la  diuine  bon-^ 
té  nous  preferua  tous.Le  refte  de  la  iournée  nous  nous 
repofafme.sayans  afîez  trauaillé. 

Nous  rcncontrafmes  le  lendemain  15.  canaux  de  Rencontre 

S^^         ,^  1    •  1  •     .  5. canaux 

auuages  appeliez  QLicnongeDin ,  dans  vne  riuiere,  de  sauua^ 

ayanspafrévnpetitlaclongdc4.  lieues,^: large  de z.  ^"* 

lefquels  auoient  efté  aduertisde  ma  venue  par  ceux 

qui  auoient  paflé  au  fault  S.Louis,venans  de  la  guerre 

desHiroquois.Iefusfbnaifede  leur rencotrcj^  eux 

au(Ii,qui  Peftonnerent  de  me  voir  auec  fi  peu  de  g^^ns, 

ôc  auec  vn  feul  Sauuage.  Après  nous  cftrc  ialucz  à  la 

mode  du  pays,ic  les  priay  de  ne  pafTer  outre.pour  leur 

déclarer  ma  volonté,  ôc  fufmcs  cabaner  dans,  vne  ifle. 
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Le  lendemain  ic  leur  fis  entendre  que  Tcftois  allé 
enleurspayspourIesvoir,&:  pourm'acquitter  de  la 
promefle  que  ic  leur  auois  par  cy  deuant  faite j&:  que 
f'ils  eftoient  refolus  d'aller  à  la  guerre, cela  m'agréroic 
fore,  d'autant  que  i'auois  amené  desgensàcefte  in- 
tention,dcquoy  ils  furent  fort  fatisfaits.  Et  leur  ayant 
dit  que ie  voulois  pafTer  outre,  pour  aduercir  les  au- 
tres peuples ,  ils  m  en  voulurent  deftourner,  difans 
qu'il  y  aiioit  vn  mefchât  chemin, &:  que  nous  nauions 
rien  veu  iufques  alors.  Pour  ce  ie  les  priay  de  me  don- 
ner vn  de  leurs  gens  pour  gouuerner  noftre  deuxief- 
mecanot,  ô^auffi  pour  nous  guider,  car  nos  condu- 
fteurs  n'y  cognoifloient  plus  rien.  Ils  le  firent  volon- 
tiers ,  &  en  rccompenfe  le  leur  fis  vn  prefcnt ,  6c  leur 
teutbame  baillay  vn  de  nos  Francjois,  le  moins  neceffiire, lequel 
ic  renuoy ois  au  faulr,auec  vne  fueille  de  tab!ettc,dâns 
laquelle,  à  faute  de  papier,  ie  faifois  fcjauoir  de  mes 
nouuelles, 

Ainfi  nous  nous  feparafmes  :  Se  continuant  noflre 
routteà  mont  ladite  riuiere,  en  trouuafmes  vneautre 
fort  belle  &:fpacieufe,  qui  vient  d'vnc  nation  appel- 
KâtiSoS  léeOuefcharinijlefquels  fc  tiennent  au  nortd'icelle, 
^Tnni!*^  "  &  à  4.  lournées  de  l'encrée.  Cefte  riuiere  cft  fort  plai- 
fantc,  à  caufe  des  belles  ifles  qu'elle  contient,  &  des 
terres  garnies  de  beaux  bois  clairs  qui  la  bordent  :  ôc 
la  terre  eft  bonne  pour  le  labourage. 

Le  4.nous  pailafmes  proche  dVne  autre  riuiere  qui 

vient  du  norc,où  le  tiennent  des  peuples  appeliez  Al- 

pcupicsap-  croumcquins ,  laquelle  va  tomber  dans  le  grand  fleu- 

goume-     ue  Sainâ:  Laurent ,  trois  heues  aual  le  bault  bama 

^""*'''      Louys ,  qui  fait  Vne  grande  ifle  contenant  prés  de  40, 
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lieuesja^^uellc  n  eft  pas  large,mais  remplie  dVn  nom- 
bre infiny  défauts ,  qui  font  fort  difficiles  à  pafler. 
Quelquefois  cespeuplespaflTent  par  ceftcriuicre  pour 
cuiter  les  rencontres  de  leurs  ennemis,  fçachans  quiU 
ne  les  recherchent  en  lieux  de  fi  difficile  accez. 

A  lemboucheure  d'icelle  il  y  en  a  vne  autre  qui 
vient  du  fud  /où  à  fon  encrée  il  y  a  vne  cheutte  d'eau 
admirable:  car  elle  tombe  d  vne  telle  impetuofirédô 
lo.ou  i/.brafTes  de  haut,qu  elle  fait  vne  arcade,ayanc 
de  largeur  prés  de  4oo.pas.  Les  Sauuages  pafTent  def- 
fouz  par  plaifir/ans  fe  mouiller,  que  du  poudrin  que 
fait  ladite  eau.  il  y  a  vne  ifleau  milieu  de  ladite  riuiere, 
quieft  comme  tout  le  terroir  d'alentour,  rempUede 
pins  &  cèdres  blancs.  Quand  Içs  Sauuages  veulent 
entrer  dans  la  riuiere-,  ils  mont  et  la  montagne  en  por- 
tant leurs  canaux,  &  font  demie  lieue  parterre.  Les 
terres  des  enuirons  font  remplies  de  toute  forte  de 
chafle,qui  fait  que  les  Sauuages  f  y  arreftent  pluftofl. 
LesHiroquois  y  viennent  aufli  quelquefois  les  fur- 
prendre  au  paflage. 

Nous  paflafmes  vn  Cault  à  vne  lieue  delà,  qui efl 
large  de  demie  lieue,  &defcend  de  é.ày.braftcsdc 
haut.Il  y  a  quantité  de  petites  ifles,qui  ne  font  que  ro- 
chers afpres &c  difficiles ,  couuerts  de  mefchans  petits 
bois.  L  eau  tombe  à  vn  endroit  de  telle  impetuofitc 
fur  vn  rocher^qu  il  f'y  efl  caué  par  fucceffion  de  temps 
vn  large  Se  profond  bafïin  :  fi  bien  que  Tcau  courant 
là  dedans  circulairement ,  &  au  milieu  y  faifant  de 
gros  bouillôs,a  fait  que  les  Sauuages  lappellét  aJficoUy 
qui  veut  dire  chaudière.  Ceflc  cheutte  d'eau  meine 
va  tel  bruit  dans  ce  baffin,  que  Ton  l'entend  déplus 
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tautSban.  dc  dcux  Ucucs.  Lcs  Sauusges  paflans  par  là ,  font  vnc 


m 
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*-  *^dcdcux  cérémonie  que  nous  dirons  en  (on  lieu.  Nous  eufmes 
liucs.  beaucoup  de  peine  à  monter  contre  vn  grand  cou- 
rant, à  force  de  rames /pour  paruenir  au  pied  dudic 
fauItjOÙ  les  Saunages  prirent  les  canaux,  &c  nos  Fran- 
çois &moy,nosarmes,viuresA  autres  commoditez^ 
pour  paflcr  par  rafpreté  des  rochers  enuiron  vn  quaïC 
de  lieue  que  contient  le  fault,  &;  auflitoft  nous  fallut 
embarquer,  puis  derechef  mettre  pied  à  terre  pour 
^  pafTerpardestaillisenuiro  500.  pasî&aprésfe  mettre 
en  l'eau  pour  faire  paffer  nos  canaux  par  deflus  les  ro- 
chers aigus,  auec  autant  de  peine  que  l'on  fçauroit  f'i- 
maginer.  le  prins  la  hauteur  du  lieu ,  &  trouuay  45. 
degreZ38.minutesdelatitude. 

Apres  midy  nous  entrafmes  dans  vnlac ayant  /. 
1" beSf'  lieues  de  long,&  1.  de  large,où  il  y  a  de  fort  belles  iflcs 
beau?p?ns.  remplies  de  vignes,noy ers,&  autres  arbres  agréables: 
&  10.  ou  u.  lieues  de  là  amot  la  riuiere  nous  paflTafmes 
par  quelques  ifles  remplies  de  pins.  La  terre  eft  fablô- 
xieufe,  ^f'y  trouue  vne  racine  qui  tcmt  en  couleur 
cramoifie ,  de  laquelle  les  Sauuages  fe  pcindent  le  vi- 
fage,  &mcttentdepetitsaffiquetsàleurvf3ge.  Il  y  a 
auffî  vne  cofte  de  montagnes  du  long  de  cefte  riuiere, 
&  le  pays  des  enuirons  femble  aflez  fafcheux.  Le  rcfte 
du  iour  nous  le  paffafmes  dans  vne  ifle  fort  agréable. 
Le  lendemain  nous  continuafmes  noftre  chemin 
iufquesàvn  grand  faulr,qui  contient  prés  de3.  lieues 
de  large,où  l'eau  defcend  comme  de  i©.  ou  u.  brafles 
de  haut  en  talus,  ôi  fait  vn  merueillcux  bruit.  Il  eft 
remply  d'vne  infinité  d'ifles  couucrtes  de  pins  6i  de 
cèdres  j  &  pour  le  paflcr  il  nous  fallut  refoudre  de 
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q'uittcr  noftrc  maïs  ou  bled  d'Inde,  Se  peu  d'autres  vi- 
ufcs  que  nous  auions^auecles  hardes  moins  neceflai- 
res^refcruans  feulement  nos  armes  5c  filets^  pour  nous 
donner  à  viure  félon  les  licuXa^  rheurdclachaffei 
Ainfi allégez, nous paffâfmes  tântàrauiron,quepar 
terre,  en  portant  nos  canaux  &  armes  par  ledit  faulr, 
qui  a  vne  lieue  &  demie  de  long,  où  nos  Sauuages  qui 
font  infatigables  à  ce  trauail ,  ôc  accouftumczà  endu- 
rer telles  neceffiteZjnous  foulagerent  beaucoup. 

Pourfuiuans  noftre  routte  nous  partafmcs  deux  au- 
tres fauts^lyn  parterre,  l'autre  a  la  rame,  6«:auecde5 
perches  en  debouttant,  puis  entrafmes  dans  vn  lac 
ayant  <>.0U7. lieues  de longjOÙfedefchargc  vne  riuie- 
re  venant  du  fud ,  où  à  cinq  iournées  de  l'autre  riuiere 
il  y  a  dés  peuples  qui  y  habitent  appeliez  Matou- 
oiiefcarini.  Les  terres  d'enuiron  ledit  lac  font  fablon- 
neufesj&couuercesde  pins,quiontefté  prefquetous 
bruflez  par  les  Sauuages.  Il  y  a  quelques  i{lcs,dans  l'v- 
ne  defquelles  nous  repofafmes,&  veifhies  plufieurs 
beaux  cyprès  rouges ,  les  premiers  que  j'eufTe  vcu  en 
ce  pays,  dcfqucls  le  fis  vne  croix,  que  ie  plantayà  vn 
bout  de  Tiflc ,  en  heu  eminent,  &c  en  veue,auec  les  ar- 
mes de  France, comme  i'ay  fait  aux  autres  lieux  od 
nous  âuions  pofé.Ie  nommay  ccfte  i{le,ri(le  S^^Croix. 

Le  6,  nous  partifmes  de  cefte  ifle  (ainûe  Croix ,  où 
la  riuiere  eft  large  d' vne  lieue  &  demie,&  ayans  fait  S. 
ou  io.Heues,nous  paffafmes  vn  petit  fault  à  la  ramc,&: 
quantité  d*ifles  de  différentes  grandeurs.Icy  nos  Sau- 
uages laifferêt  leurs  facs  auec  leurs  viures,ô<:  lesthofes 
moins  ncceffairçs ,  afin  deftre  plus  légers  pour  aller 
par  terre,  &  euitcr plufieurs  fauts  qulifalipic  paffcr. 


pcUcz  Mi- 

tOlI-OHcfT^ 


PartempQLt") 
de  l'Auth. 
dcl'iflede 
S.Cioix. 


I|i 


L^'jfea'»'m'ift{a'A{<a'«sà'Jiai'JKA'jii^'ia'ia'>^^ 


191  Les  voyages  dv  sievr 

Contefia.   Il  y  cut  viic  gtandc  conteftation  entre  nos  Sauuagcs 
lis salTat   ^  noftrc  impofteur ,  qui  affermoit  qu'il  n  y  auoit  au- 
S'ôS  cun  danger  par  Icsfauts,  &qu  il  y  falloir  pafter.  Nos 
Sauuagcs  luy  dirent^  Tues  las  de  viure.  Et  à  moy,que 
ic  neJe  dcuo'is  croire, &:qu*il  ne  difoit  pas  vérité.  Ainfi 
ayant  remarqué  plufieurs  fois  qu'il  n'auoit  aucune 
cognoilTance  deldits lieux^ie fuiuis  Taduis  desSauua- 
geSjdont  bien  m'en  print,car  il  chcrchoit  des  difficul- 
îcz  pour  me  perdre,  ou  pour  me  dégouftcr  de  Tentre- 
prifc,comme  il  confefla  depuis(dequoy  fera  parlé  cy- 
aprés.)  Nous  trauerfafmes  donc  la  riuiere  à  l'oucft, 
qui  couroit  au  nort ,  ôc  pris  la  hauteur  de  ce  lieu  ;  qui 
eftoitpar  46  y  delatiiudc.Nouseufmesbeaucoupde 
peine  à  faire  ce  chemin  par  terre^eftant  chargé  feule- 
ment pour  ma  part  de  trois  harquebuzes^autant  d'à- 
uirons,  de  mon  capor,  &  quelques  petites  bagatellcsé 
Tencourageois  nos  gens,  qui  eftoient  vn  peu  plus 
chargez,  ô^ plus grcuez des moufquitcs, que  de  leur 
charge. 

Ainfi  après  auoir  paifé  quatre  petits  eftangs,  5c 

cheminé  deux  lieues  èc  demie,nous  citions  tant  fati- 

TAuthcut  guez,  qu'il  nous  eftoit  impoffiblc  de  paffer  outre  ,3. 

Slffâd-'  caufe  qu'il  y  auoit  prés  de  1 4  heures  que  n'auios  man- 

s^'^'       gé  qu*vn  peu  de  poiffbn  rofty ,  fans  autre  faulce ,  car 

nous  auions  lailTé nos  viufes,  comme  l'ay  dit  cy-  def- 

fus.  Nous  nous  repofafmes  fur  le  bord  d'vn  eflang^ 

'  qui  eftoit  aflez  agrcable,&  fifmes  du  feu  pour  chalTcr 

les  moufquites  qui  nous  moleftoicnt  fort^l'importu- 

nité  dcfquelles  eft  fi  eftrange,qu  il  cft  impofhble  d'en 

pouuoir  faire  la  defcriptiô.  Nous  tendifmes  nos  filets 

pour  prendre  quelques  poiffons, 
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^clcndcmain  nous  pafTafmes  cet  eftang,  quipou- 
uoiccontenir  vne  licuë  de  long,&  puis  par  terre  chc- 
niinafmes  3.  lieues  par  des  pays  difficiles  plus  que  n*â-  ; 
uions  encor  veu,à  caufe  que  les  vents  auoient  abbatu  | 
despinslesvnsfurlesautres,qui  neft  pas  petite  in-  T 
commoditéjcar  il  faut  pafTcr  tantoft  deflus,&:  tantoft  \ 
deirouzces  arbres.  Ainfinous  paruinfmes  àvn  lac,  ] 
ayant  ô.lieues  de  long,&:  i.dc  large,fort  abondant  en  f 
poiflbn.auffi Icspeuplcs  des  enuirons  y  font  leurpef- 
chcrie.  Prés  de  cclac  y  a  vne  habitation  deSauuages 
qui  cultiucnt  la  terre ,  ôc  recueillent  du  maïs.  Le  chef 
fe  nomme  Nibachis,  lequel  nous  vint  voir  auec  fa  NJb?chîj 
troupe,  clmerueille  comment  nous  auions  peu  paflcr  sauuagc» 
les  fauts  ôc  mauuais  chemins  qu'il  y  auoit  pour  parue-  uèr'i'Au'îh.' 
nirà  eux.  Et  aprésnousauoirprefentédupetumfelo  ,       ,  , 
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leur  mocle,il  commença  a  haranguer  les  compagnos,  tcmdu  pc-; 
leur  difant  j  Qu'il  falloit  que  fufliôs  tombez  des  nues,  "" 
ne  fcjachant  cornent  nous  auions  peu  pa{Ter,&  qu  eux 
demeurans  au  pays  auoient  beaucoup  de  peine  à  tra- 
ucrfer  ces  mauuais  pafTages^leur  faifant  entendre  que 
ievenois  à  bout  de  tout  ce  que  monefprit  vouloit. 
Bref  qu'il  croyoitdemoy  ce  que  les  autres  Sauuages 
luy  en  auoient  dit.  Et  fçachans  que  nous  auiôs  faim, 
ils  nous  donnerçt  dupoiiTon.que  nousmangealmes;  dupoiSîn 
&  après  difné  ie  leur  fis  entendre  par  Thomas  mon  ^"*"**^"» 
truchement,  laife  que  i'auois  de  les  auoir  rencontrez. 
Que  i'eftois  en  ce  pays  pour  les  aflifter  en  leurs  guer- 
res,&que  ie  dcfirois  aller  plus  auant  voir  quelques  au- 
tres Capitaines  pour  mefme  effeâ: ,  dequoy  ils  furent 
ioycux,&:  me  promirent  afSftance.  Us  me  monftr cret 
Icursjardinages&c]^amps,QÙiiy  auoit  du  maïs.Lcur  \ 
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terroir  cftfabIonncux,&  pourcc  f'adonncnr  plusàlk 
chafTc  qu  au  labeur,  au  contraire  dcsOchataiguins, 
.;  ,  ,  ,  I Quand  ils  veulent  rendre  vn  terroir  labourable,  ils 
*^«  t4i  jufdc  Icoupent  &bruflent  les  arbrcs,&  ce  tort  ailcmcnt  ;  car 
ce  ne  font  que  chefnes  &r  ormes.Lc  bois  bruflé,ils  re- 
muent vn  peu  la  terre ,  èc  plantent  leur  maïs  grain  à 
grain ,  comme  ceux  de  la  Floride.  Il  n*auoit  pour  lors 
que  4.  doigts  de  haut. 
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Continudtion,  j4rrme  vers  TtJfoHaty  ^  le  bon  accneil 
qu'il  me  fit.  Façon  de  leurs  cimetières.  Les  Saunages  me 
promirent  quatre  canaux  four  continuer  men  chemin, 
Toji  après  me  les  refiifen^t.  Harangue  des  Sauuages 
four  me  dijfuader  mon  entrefrife  y  me  remonfirans  les 
difficulté':^.  Reff^onfe  à  ces  difficulté:^,  Tejfoiiat  argué' 
mon  condu  fleur  de  menfonge  y  &  nauoir  efié  où  il  difoit. 
Il  leur  maintint  fon  dire  Véritable,  le  les  freffe  de  me 
donner  des  canaux,  Plufteurs  refus.  Mon  conduSîeur 
conuaincH  de  menfonge  y& fa  confefîien. 

CHAPITRE   IL 

Ibacliis  fit  équiper  deux  canaux  pour  me 
mener  voir  vn  autre  Capitaine  nommé 
Teffbuat ,  qui  demeuroit  à  S.licues  de  luy, 
,  furlebordd'vngrandlac,  paroùpaflela 
liuiere  que  nous  auiôs  laifléc  qui  refuit  au  nort.  Ainfî 
noustrauerfafmes  le  lac  à  louellnoroucft  prés  de  7. 
lieues,  où  ayans  mis  pied  à  terre,  fifmes  vne  lieucau 
nordeft  par my  d'affez  beaux  pays ,  où  il  y  a  de  petits 
fcatiers  battus ,  par  lefquels  on  peut  pafler  ailémcntj 
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6^arriuafmesfurleborddccelac,  oùcftoit  l'habita- 
tion dcTeflbuat,  quicftoitaucc  vn  autre  chef  fica 
voifin^tout  eftonné  demevoir,&  nousditqulipen- 
foit  que  ee  fuft  vn  fonge ,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  ce 
qu'il  voyoir.  De  la  nous  paflafmesen  vne  illc,où  leurs  [f^^^ff^^^j 
cabanes  font  aflez  malcouucrtes  dxfcorccs  d'arbres,  mai  cou-/ 
qui cft  remplie  de chefnesj  pins &: ormeaux, &  n'eft       * 
lubiede  aux  inondations  des  eaux,  comme  font  les 
autres  iflcs  du  lac. 

Celle  lile  eft  forte  de  fcituatio  :  car  aux  deux  bouts 
d'icelle^ôd  à  l'endroit  oùlariuierë  fe  jette  dansle  lac,il  '■ 
y  a  dcsfautsfafcheux,  &  rafpretc  d'iceux  la  rendent 
forte,  &  f'y  font  logez  pour  euiter  les  courfes  de  leurs 
ennemis.  Elle  eft  par  les  ^  y.degrezde  latitude,com- 
me  eft  le  lac,  qui  a  lo.  lieues  de  long,  &  3.  ou  4.  de  lar- 
ge^abondât  en  poi[ron,mais  la  chafle  n'y  eft  pas  beau- 
coup bonne, 

Amlicommeievilitois  liiie,j  apperceuslcurs  ci-  dcsSauua- 
metieresjoù  ie  fus  grandement  eftôné, voyant  des  fe>  f^"/"^^® 
pulchres  de  forme  femblable  aux  bières ,  faits  de  pie- 
ces  de  bois,croi(ées  p  ar  en  haut,&:  fichées  en  terre.à  la  pScs; 
diftancedes.piedsou  cnuiro,  Surlescroifécscnhaut 
ilsy  mettent  vnegroffe  pièce  de  bois,  ôc.au  deuant  n. 

vne  autre  tout  debout ,  dans  laquelle  eft  graué  groC- 
fièrement  {comme  il  eft  bien  croyable  j  la  figure  de 
ccluy  ou  celle  qui  y  eft  enterré.  Si  c*eft  vn  homme,  ils 
y  mettentvne  rondache,vne  efpée  emmanchée  à  leur 
mode ,  vne  maflejVn  arc,  &  des  flefches.  S'il  eft  capi- 
taine,il  aura  vn  pennache  fur  la  tefte,&r  quelque  autre 
bagatelle  ou  joliueté.  Si  vn  enfant,  ils  luy  baillent 
vn  arc  &  vûe  flefche.Si  vne  femme,ou  fille,vnechau- 
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diere,  vn  pot  de  terre,  vnc  cueillier  de  bois,  5c  vn  auî- 
ron.Tout  le  tombeau  a  de  logueur  <5'.ou  7  pieds  pour 
le  plus  grand,ô^  de  largeur  4.ICS  autres  moins. Ils  font 
peints  de  jaulnc  &  rouge  ,  auec  plufieurs  ouurages 
fXdffl^'auffi  délicats  que  le  tombeau.   Lcmort  eft  cnfeuely 
fenc leurs   J^j^g  f^ robbe  de  caftor,  ou  d*autres  peaux ,  defquclles 
il  fe  feruoit  en  fa  vie ,  &  luy  mettent  toutes  fes  richef- 
fes  auprès  de  luy^comme  hacIies,couteaux  ,  chaudiè- 
res ,  &c  aleines ,  afin  que  ces  chofes !uy  fcrucnt  au  pays 
oùil  va:  car  ils  croyent  l'immortalité  del'ame,  com- 
me i  ay  dit  autre  part  Ces  fepulchrcs  de  ce  fte  façon  nt 
fe  font  qu'aux  guerriers,  car  aux  autres  ils  n'y  mec- 
r  tent  non  plus  qu'ils  font  aux  femmes,  comme  gens 
inutiles,au{Ii  f  en  retrouue- il  peu  entr'eux. 

Apres  auoirconfideré  la  pauureté  de  cefte  tetre,  ic 
leur  demanday  comment  ils  ('amufoient  à  cultiuer 
vn  fi  mauuais  pays ,  veu  qu  il  y  en  auoit  de  beaucoup 
meilleur  quilslaiflToient  delert  &  abandonné, com- 
me le  SaultSaindILouys.  Ils  me  refpondirent  qu'ils 
en  eftoient  contraints ,  pour  fe  mettre  en  feureté ,  ôc 
Afprctêdcj  que Tafpreté  des  lieux  leur  feruoit  de  boulcuarccon- 
beuîcum  "  tre  leurs  ennemis  :  Mais  que  fi  ie  voulois  faire  vne  ha- 
bitation  de  Francjois  auSault  SainâtLouys, comme 
jauois  promis,  qu'ils  quitteroient  leur  demeure  pour 
fe  venir  loger  prés  de  nous ,  cftans  afleurez  que  leurs 
ennemis  ne  leur  feroicnt  point  de  mal  pendant  q\i« 
nous  leriôs  auec  eux.  le  leur  dis  que  cefte  année  nous 
ferions  les  préparatifs  de  bois  &c  pierres,  pour  l'année 
fuiuate  fairevn  fort,&  labourer  cefte  tcrre.Ce  qu'ayâs 
entendUjils  firent  vn  grand  cry  en  figne  d'applaudit 
fcmcnt.  Ces  propos  finis  ^icpriay  tous  les  Chefs  & 
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principaux d*entr'eux,  de fctrouucrk  lendemain  en  L*Atitîie« 
la  grand*  teKc,  en  la  cabane  deTcfTouat,  lequel  me  ^chctLce 
vouloit  fefre  Tabagie ,  &  que  là  ie  leur  dirois  mes  in-  j^''''"^^^^^* 
tentions,  ce  qu'ils  me  promirent  ;  6c  dés  lors  enuoyc-  terre»  / 
reiît  conuier  leurs  voifins  pour  rytrouuer. 

Le  lendemain  tous  les  conuîezvinrent  auecclia- 
cunfon  efcuelle  deboisj&rfacueiîlier,  lefquelsfans 
ordre  ny  cérémonie  Paffirent  contre  terre  dans  la  ca- 
bane de  TelTouar,  qui  leur  diftribuavne  manière  de 
bouillie  faite  de  maïSjcfcrazé  entre  deuxpierres,aulc  tcde; 
delachair&  du  poiflron,coupez  par  petits  morceaux,  tf^dcux 
le  tout  cuit  enfemble  fans  fel.  Ils  auoientaufli  de  la  p*"^"^- 
chair  roftie  fur  les  charbons,  &dupoi(ron  bôiiilly  à 
part ,  qu'il  diftribua  aufli.  Et  pour  mon  regard,  d'au- 
tant que  ie  ne  voulois  point  de  leur  bouilhe ,  à  caufc 
qu'ils  cuifinent  fort  falcment,  ie  leur  demanday  du 
poiffon  &de  la  chair^pour  l'accommoder  à  ma  mode, 
qu ils  me  donnèrent.  Pourle  boire,  nous  auions  de 
belle  eau  claire.  Teflbuat  qui  faifoit  la  Tabagie^nous 
cntretenoit  fans  manger,  fuiuant  leur  couftumc, 

La  Tabagie  faitcjesieunes  hommes  qui  n'aiïlftent 
pas  aux  harangues  &  confeils,&  qui  aux  Tabagies  de- 
meurent à  la  porte  des  cabanes,fortirent,&  puis  cha- 
cun de  ceux  qui  eftoicnt  demeurez  commença  à  gar- 
nir fon  petunoir,&  m'en  prefcntercnt  les  vns  &  les 
autres ,  Se  employafmes  vne  grande  demie  heure  à 
cet  exercice,  fans  dire  vn  feul  mot,  félon  leur  cou- 
llume. 

Apres auoir  parmy  va  fi  long  filence  amplement  L'Amh.fait 

f)etune,  le  leur  hs  en  tendre  par  mon  truchement  que  saunagcsic 
e  fujet  de  mon  voyage  n'cftoit  autre  ,  que  çom  ^^l^j;^/^^- 
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les  afTcurcr  de  mon  aiîedion,&:  du  dcfir  que  j'auois  de 
les  affilier  en  leurs  guerres,commc  j'auoisfaitaupara- 
uant.  Quecequimauoiccmpefché  l'année  dernière 
de  venir ,  ainfi  que  ie  leur  auois  promis,  cftoic  que  le 
Roy  m'auoic  occupé  en  d'autres  guerres ,  mais  que 
maintenant  il  m'auoit  commandé  de  les  vifitcr,  &  les 
afleurer  de  ces  chofes ,  &r  que  pour  cet  cffcd  j'auois 
nombre  d'hommes  au  fauk  Sainû  Louys.  Que  ic. 
\  m'eftois  venu  promener  en  leur  pays  pour  recognoi- 
t\hC  la  fertilité  de  la  terre,les  lacs,riuieres  5c  mer;,qu  ils 
m'auoieilt  dit  eftre  en  leur  pays.  Que  ie  defirois  voir 
vne  nation  diftante  de  8.  iournées  d*eux,  nommée 
Nebicerinijpourles  conuierauffi  à  la  guerrc;&  pour- 
ce  ie  les  priay  de  me  donner  4.  canaux,  auec  8 .  Sauua- 
ges,pour  me  conduire  efdites  terres.  Etd'autant  que 
les  Algoumequins  ne  font  pas  grands  amis  desNebi- 
cerinijils  fcmbloient  m'cfcouter  auec  plus  grande  at- 
tention. 

Mon  difcours  acheué,ils  commencèrent  derechef 
peuifcnt    à  petuner,  &  àdeuifer  tout  bas  cnfemble  touchant 
enfcmbie    ^q^  propofitions  :  puisTeflfouat  pour  tous  print  la 
pofîtions.  parole ,  &:  dit  -,  Qu'ils  m*auoient  toufiours  lecogtieu 
plus  affeâiôné  en  leur  endroit,  qu'aucun  autre  Fran- 
çois qu'ils  euflent  vcu.  Que  les  preuues  qu'ils  en  a- 
uoienteu'ésparle  paffé>leur  facilitoientla  croyance 
pourTaduenir,  De  plus, que  ie  monftroisbien  cflte 
leur  amy,  en  ce  que  i'auois  palfé  tant  de  hazards  pour 
les  venir  voir ,  &  pour  les  conuier  à  la  guerre ,  Ôc  que 
toutes  ces  chofes  les  obligeoicnt  à  me  vouloir  du 
bien  comme  à  leurs  propres  enfans.  Quetoutcsfois 
Tannée  dernière  ic  leur  auois  manqué  de  promeffe^ 
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&qucioo.  Sauuagcs  cftoienc  venus  au  fault,  en  in- 
tention de  me  crouuer,  pour  aller  àja  guerre,  &;  me 
faire  des  prefensj  ôc  ne  m  ayans  trouué/urentfort  at- 
criftcz.croyans que iefuffe more,  comme  quelques» 
vns  leur  auoienc  dit  :  auflî  que  les  François  qui  eftoiéc 
au^faulc  ne  les  voulurent  affiftcr  à  leurs  guerres,  6c 
quils  furent  mal  traittez  par  aucuns,  de  farte  qu*ils 
auoient  rcfolu  entreuxdc  ne  plus  venir  au  fault,& 
que  cela  les  auoit  occalionnez/n'efperans  plus  de  m« 
voir)d'aller  à  la  guerre  feuls,commc  de  faiâ:  2.00.  des 
leurs  y  eftoient  allez.  Et  d'autant  que  la  plus-  part  des 
guerriers  eftoient  abf:nts,ils  me  prioietit  de  remettre 
la  particâ l'année fuiuànte,  &  qu'ils  fçroientfçauoir 
ceiaàtousceux  de  lacontréc.  Pour  ce  quieftoitdes 
quatre  canaux  que  ie  demandois ,  ils  nr^  les  accorde- 
rent,mais  auec  grandes  difficultcz,mcdifans  qu'il  leur 
^efplaifoit  fort  de  telle  entreprife,pour  les  pemçs  que 
j'y  endurerois.  Que  ces  peuples  eftoient  forciers,  Si 
qu'ils  auoicnt  fait  mourir  beaucoup  d*e  leurs  gens  par 
fort  6c  empoifonnemcns,&  que  pour  cela  ils  n'eftoiét 
amis.  Auiurplus,que  pour  la  guerre  ien'auois  affaire 
d'eux,d'autantqu*ils  eftoient  de  petit  cœur,  me  voii- 
lansdeftourner,auec  plufîcurs  autres  propos  fur  ce 
fujct. 

Moy  d'autre-part  qui  n'atiôîs  autre  dcfir  que  de  i^fîrde» 
voir  ces  peuples,^  faire  amitié  auè'c  eux ,  pour  voir  la  devoirc*» 
mer  du  norc,  facilitois  leurs  difficultez  ,  Icurdifant,  f'"^-^' 
qu'il  n'y  auoit  pas  loin  iufques  en  leurs  pays.^  Qu? 
pour  les  mauuais  paflagesjils  ncpotiûoient  cftre  plus 
fafcheux  que  ceux  que  iauoispafRparcy-deuantf^ 
petit  le  xcgâfrd  de  leurs  forcilcges,qù*iIs  n'auroicnt  au- 
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cunc  puiflancc  de  me  faire  tort ,  &:  que  mon  Dieu 
m^cn  prcferucroiL  Que  ie  cognoifTois  auffi  leurs  her- 
bes, &  par  ainfi  ie  me  garderois  d'en  manger.  Que  ie 
lesvoulois  rendre  enfemblc  bons  amis,  &  leur  ferois 
des  prefens  pour  cet  effea^m'afleurant  qu'ils  feroienc 
quelque  chofe  pour  moy.  Auec  cesraifonsilsm'ac- 
corderent,comme  i'ay  dit.ces  quatre  canaux,dequoy 
ie  fus  fort  ioyeux,  oubliant  toutes  les  peines  paffées, 
fur  refperance  que  j'auois  de  voir  celle  mer  tant  de-- 
Crée. 

Pour  pafferle  refteduiour,  ie  m^fus  proumcner 
,  parles  iardinsfqui  n  eftoient  remplis  que  de  quelques 
citrouilles,  pharioles,&  de  nos  pois,  qu'ils  commen- 
cent àcultiuer,oùThomas  mon  truchement,c]ui  en- 
tendoit  fort4>ien  la  langue,  me  vint  trouuer,  pour 
m^aduertir  queces  Sauuages,aprés  que  ie  les  eus  quit- 
tez, auoient  fongé  que  fi  j'entieprenois  ce  voyage, 
■  que  ie  mourrois,&:  eux  aufli ,  &  qu  ils  ne  me  pouuoiét 
bailler  ces  canaux  promis ,  d'autant  qail  n'y  auoit  au- 
cun d^entr'eux  qui  me  vouluft  conduire  j  mais  que  ie 
remifle  ce  voyage  à  l'année  prochaine,  &  qu'ils  m  y 
meneroient  en  i),on équipage,  pour  fe défendre d'i- 
cpux,  fils  leur  vQuloient  mal  faire  ,pource  qu  ils  font 

mauuais.' 

Celle  nouuelle  m'aiBigea  fort ,  &  foudain  m'en  al- 
Jay  les  trouuerj  &:  leur  dis,  que  ie  les  auois  iufques  à  ce 
iour  cftimez  bommes,6c  véritables  A  que  maintenâc 
âls  fe  monftroientenfans  ôc  menfongers  -,  Se  que  fils 
^e  vouloient  cffc<aucr  leurs  promefles ,  ils  ne  me  fe- 
>roientpâroiftre  lepr  amitié.  Toutesfois  que  fils  fc 
ientoient  iacoininodez  de  quatre  canaux,  qu'ilsnc 
^   -  -     "^ m'en 
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m'en  baillaffcnt  que  dcux,&r  4.Sauuagcs  feulement. 

Ils  me  rcprefcntercnt  derechef  la  difficulté  des  paf-  W  "pre^ 
fages,le nombre  desfautsjamefchanceté  decespeu-  aTStez 
pics ,  &  que  c'eftoic  pour  crainte  qu'ils  auoient  de  me  gcs^^^^ 
perdre  qu'ils  mefaifoientcerefus.  Icleurfisrefpon- 
îe.quej'eftoisfafchédece.quilsfemonftroientfipeu  fe.  ^  ^"^ 
mes  amis,6«:queiene  reuffeiamaiscreu.  Quej'auois 
vngarçonfkurmonftrantmonimpofteurj  quiauoit 
eue  dans  leur  pays,&:  n'auoic  recogneu  toutes  les  dif- 
ficultés qu'ils  faifoient,  ny  trouué  ces  peuples  fi  mati- 
uaisquilsdifoient.  Alors  ils  commencèrent  à  le  re- 
garder ,  ôc  fpeciaicmenc  Teffodat  vieux  Capitaine, 
auec  lequel  il  auoit  hyuerné;  (^  lappellant  par  fon 
nom ,  luy  dit  en  fon  langage  :  Nicolas^cft-il  vray  quc> 
tu  as  dit  auoir  efté  aux  Nebiceririi  >  Il  fut  long  temps        -    . 
fans  parler^puis  il  leur  dit  en  leur  langue,qu'il  parloic 
aucunementjOuyjy ay  efté.  Auffitoftils  lèicgardc-^ 
rentdetrauers,  &fc  jettans  fur  luy,  comme  fils  Icuf- 
fcnt  voulu  manger  ou  defchirer,  firent  de  grands  cris,; 
ôc  Tcffouoit  luy  dit:  .*  Tu  es  vnaiTeuri  menteur:tuiçai^ 
bienqùetousks'loirstu  couchois  âmes  coftezauec 
mes  cnhns^&c  tous  les  matins  tu  t'y  leuors  :  fi  tu  as  efté 
vcTscespeupleSjGaeftéen  dormant.  Commentas  tu 
cûé  fi  impudent  d'auoic  don  né  à.entcndre  à  ton  chef 
des  men longes,  Ô^  fi:merchant  de  vouloir  bazarder  fa 
Vie  parmy  tant  de  dangers  ?<u  es  vn  homme  perdu,  ôi 
te  deuroit  faire  mourir  plus  cruellement  que  nous  ne 
faifons  nos  ennemis.  le  ne  m'eftonne  pas  fil  nous 
importunoit  tant  fur  raffeufance  de  tes  paroles.  A  ccquepAu 
iSiewe  içluy  dis  qu'il  euft  à  refpondrc,6<r  que  fil  auoic  f^^^^^^^i^à 
Cite  en  ces  terres  quil  en  donnait  déscnleienemcus  ^teu.nômi 
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pour  me  le  faire  croire ,  &  me  tirer  de  la  peine  où  il 
m*auoit  mis, mais  il  demeura  muet  &:toutefpcrdu. 
Alors  ie  le  tiray  à  l'efcart  des  Sauuages,  &  le  coniuray 
de  me  déclarer  PU  auoit  vcu  cefte  mer,  &  fil  ne  l'auoic 
veuë,  qu'il  me  ledift.  Derechef  aucc  iurcmensil  af- 
ferma tout  ce  qu'il  auoit  par  cy- deuanc  dic,&r  qu'il  me 
le  fcroit  voir,  fi  ces  Sauuagcs  vouloient  bailler  des  ca- 
naux. 

Sur  ces  difcours  Thomas  me  vint  aduertir  que  les 
Redonne  Sauoagcs  dc  Tiflc  cnuoyoient  fecrettcmentvn canot 
Thomas    auxNcbiceriui.  pour  les  aduertir  de  mon  arriuèe.  Et 

Ibntruchc-  .1*^1.  n  -     r  ^    ri   c^ 

pour  me  feruir  de  1  accafion,  le  tus  trouuer  leid.  Sau- 
nages ,  pour  leur  dire  que  i'auois  fongc  cefte  nuid 
qu'ils  vouloient  enuoyer  vn  canot  aux  Nebicerini, 
fans  m'en  aduertir  -,  dequoyfeftoisaduerty,veu  qu'ils 
fçauoient  que  jauois  volonté  d'y  aller.  A  quoy  ils  me 
firent  refponfc,  difans  que  iclcsoffenfois  fort,  en  ce 
quciemcfioisplusàvn  menteur,  qui  me  vouloir  fai- 
re mourir,qu  a  tant  de  braucs  Capitaines  qui  cftoicnt 
mes  amis,&  qui  chciilloient  ma  vicie  leur  rephquay, 
-que  mon  homme  (parlant  de  noftre  impoftcur)  auoit 
cftc  en  cefte  contrée  auec  vn  des  parens  de  TefTouat, 
&:  auoit  vcu  la  mer ,  le  bris  &  fracas  d'vn  vaiffeaû  An-- 
glois,enfemblc  go.tcftes  que  les  Sauuagcs  auoient,  & 
vn  ieune  garçon  Anglois  qu'ils  tenoient  prifonnier, 
dequoy  ils  me  vouloient  faire  prefent. 

Ils  Pcfcrierent  plus  que  deuant, entendans parler 
delà mer,desvaifleaux, des teftes des  Anglois,  &du 
prifonnier,  qu'il  cftoit  rn  menteur, &  ainfilcnom- 
merent'ils  depuis,comme  la  plus  grande  iniurc  qu'ils 
luy  cuflentpeu  faire,(Jifans  tous  cnfemble  qu'il  le  fal- 
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loit faire  mourir,  ou  qu'il  dift  ccluy  aucc  lequel  il  y 
auoit  cfté,&qu  il  declaraft  les  lacs,riuiercs  &  chemins 
par  lefquels  il  auoit  pafle.  A  quoy  il  fit  refponfe,qu'il 
auoit  oublié  le  nom  duSauuag€,  combien  qu'il  me 
reuft nommé  plus  dcvingt  fois,6emefmeleiour  de 
deuant.  Pour  les  particularitez  du  pays,  il  les  auoit 
defcrites  dans  vn  papier  qu  il  m'auoic  baillé.  Alors  ic 
prefentaylacarte,  ôdla  fis  interpréter  auxSauuages, 
quiTinterrogerent  furicclle;à  quoy  il  ne  fit  refpon- 
fe,  ains  par  (on  morrie  filence  manifefta  fa  mefchan- 
ceté. 

Mon  efprit  voguant  en  incertitude,ie  me  rctirayà  L'Authfe 
part ,  &  me  reprefentay  les  particularitez  du  voyage  pa"t?* 
des  Anglois  cy-dcuant  dites,&  les  difcours  de  noftrc 
menteur  eftreaffcz  conformes;  aufliqu  il  y  auoit  peu 
d'appare?nce  que  ce  garçon  euft  inuenté  tout  cela ,  & 
qu'il  n'euft  voulu  entreprendre  le  voyage .  mais  qu  il 
citoitplus  croyable  quilauoitveuceschofes,&quc 
fon  ignorance  ne  luy  pcrmettoit  de  refpondre  aux  in- 
terrogations des  Saunages  :  ioint  aulTi  que  fila  relatio 
des  Anglois  cft  véritable,  il  faut  que  la  mer  du  nort  ne 
foit  pas  efloignée  de  ces  terres  de  plus  de  100.  lieues 
Je  latitudcrcar  i  cftois  (ouz  la  hauteur  de  47.degrez  de 
htkudc^Sc  2, 9^.de  longitude  ;  mais  il  fe  peut  faire  que 
la  difficulté  de  paflcr  les  fauts ,  Tafpreté  des  môcagnes 
remplies  de  neiges,  foit  caufequeces  peuples n ont 
aucune  cognoiffance  de  cefte  mer  :  bien  m  ont  ils 
toufiours  dit, que  du  pays  des  Ochataiguins  ilnya 
que  35. ou  4  G.  iournéesiufquesàla  mer  qu'ils  voycnt 
en  3.endroitS5ce  qu'ils  m'ont  encorcs  affcuré  cefte  an- 
née: mais  aucun  ne  m  a  parlé  de  cefte  mer  du  nort^ 
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quecemcnteur,qui  m'auoic  forcrefiouy  àcaufedcii 
bricfueté  du  chemin. 

Or  comme  <:e-eanot  f'appreftoit,  ie  lefisappeller 
deuant  fes  compagnons  ;  Si  en  luy  rcprefentant  tout 
ceqinPeftoicpâfTc^ieluy  dis  qu'il n'cftoit  plus  que- 
fliondc  diffimuler,&:  qu  il  falloit  dire  Hl  atioic  veu  les 
chofes dites, ou  non.  Que  iemcvoulois  feruirdek 
commodité  qui  fe  prcfentoit.Que  j'auois  oublié  tout 
ceqaif'eftoit  pafîé:  mais  que  fiiepaflbis plus  outre^ie 
le  ferois  pendre  &  cftrangier. 
fîmpo:        Aprésauoirfongéàluy.ilfejettaàgcnoux,  &mc 
^Tnde^  demanda  pardon,  difant^que  tout  ce  qu  il  auoit  dit, 
^««àiAu-  tant  en  France,qu  en  ce  pays.touchat  cefte  mer.eftoic 
^  "*''      faux.  Qu/ilnerauoitiamaisveuë,ô^qu'ilaauoicpas 
efté  plus  auant  que  le  village  deTclk)uat;&auoit  dit 
ces chôfes  pour  retourner cnCanada.Ainfi tran{por- 
^•î^f^j^te^e  colère  ie  le  fis  retirer,ne  le  pouuant  plus  voir  dc- 
tsm^x.      uantmoy, donnant  charge  àThomas  de  Ocn quérir 
de  tout  particulièrement  :  auquel  il  acheua  de  dire 
qu'il  ne  croy  oit  pas  que  ie  dcufleentrepredre  le  voya- 
gera caufe  des  dangers,croyant  que  quelque  difficul- 
té fe  pourroit  prcfenter ,  qui  m'empefcheroit  de  paU 
fer.comme  celle  de  ces  Sauuages ,  qui  ne  me  vouloiét 
bailler  des  canaux:  ainfiquelonremettroitle  voya- 
cre  à  vnc  autre  année  .d:  qu  eihnt  en  France ,  il  auroit 
recompenfe  pour  fa  defcouuerturc,&  que  fi  le  U  vou- 
lois  laifTer  en  ce  pays ,  qu'il  iroit  tant  qu'il  la  trouue- 
roit ,  quand  il  y  deuroit  mourir.  Ce  font  fes  paroles, 
Pai'oiesquc  qui  HIC  futéc  rapportécs  par  Thomas,  qui  ne  me  con- 
ilyraTpor-  tentcrec  pas  beaucoup,  citant  efmcrucillé  de  TcfFron- 
'^'         terie  5c  mefchanceté  de  ce^Bcnteur:  ne  pouuant  ml - 
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magîncr  comment  il  auoit  forgé  celle  impofture, 
finon  qu'il  euft  ouy  parler  du. voyage  des  Anglois  cy 
mentionné,&queTurrefperanccd'âUoir  quelque  rc- 
compenfe,  comme  il  difoit,il  auoic  eu  la  témérité d« 
mettre  cela  en  auânr. 

Peu  de  temps  après  ie  fus  aduertir  les  Sauuagcs,  à  Saona^Mt 
mono-raad  reo;ret^deIâmalicedecemcnteur,Ô<:quri  f^nticia 

,       ^.  r  rrr  ^  •    /       î  •!    r  •  malice  de 

mauoic  conrçlic  la  vente,  dequoy  ils  turent  joyeux,  l'in^p^ôg^ 
me  reprochas  le  peu  de  confiance  que  j'auois  en  eux, 
qui  eftoicnc  Capitaines,  mes  amis ,  qui  difoient  touf- 
ioursvcriré  ,  èc  qu'il  falloitfairc  mourir  ce  menteur, 
qui  efloit  grandement  malicieux,me  difans:  Ne  vois- 
tu  pas  qu'il  t'a  voulu  faire  mourir?  donn©  lcnous,&  , 
nous  te  promettons  qu  il  ne  mentira  lamais.  Comme  /eurdcfcni 
ieveis  qu'eux  Se  leurs  enfanscrioient  tous  après  luy,  fucunmX 
ie  leur  défendis  de  luy  faire  aucun  mal ,  &  aufli  d'cm- 
pefcher  leurs  enfans  de  ce  fairc,d'autant  que  ie  le  vou- 
lois  rcmener  au  fault  pour  luy  faire  faire  fon  rapport, 
6^qucftantlà,fâduircroisccquej*en  fcrois. 

Mon  voyage  cftant  acheué  par  ceftc  voye ,  &r  fans 
aucune  efperance  de  voir  la  mer  de  ce  cofté  là ,  finon 
par  cbnjedureje  regret  de  n'auoir  mieux  employé  le 
temps  me  demeura,  auec  les  peines  ^rtraiiaux  qu'il 
iTie  fallut  tollerer  patiemmet.  Si  ie  me  fuffe  tranfpor- 
té  d'vn  autre  cofté ,  fuiuant  la  relation  des  Sauuages, 
j'euffeeibaucliévnc  affaire  qu'il  fallut  remettre  à  vnc 
autrefois. 

N*ayant  pour  l'heure  autre  defir  que  de  m'en  reue-  j^^.^j^j^^ 
i]iir,icconuiay  les  Sauuages  devenirauSaultSainâ  sauuages 
.Louis, OU  ils  receuroient  bontrautemcntj^cequus  sauiiikio^ 
firent  (xjauoir^tpusleursvpifins,  !-;(Dr.:: 

et  iï) 


Louis*. 


m 


— liMÉMinrurwn—*! 


nrwA'i. ....  rJTJ^l^^Ti'P^j  V.r.V ^ 


gF^'^^i^SàlSS^'^*^'^^ 


:<tr^/r:' Y^  ¥.-  ^-.  v.::jis;£;x^ 


loi  Les  yoYÀGis  ëv  sievr 

Auant  que  partir,  ie  fis  vnc  croix  de  cèdre  blanc, 
laquelleic  plantayfur  Icborddu  laccnvn  lieu  emi- 
nent,aucc  les  armes  de  France,^  priay  les  Sauuagcs  la 
Vouloir  confcruer ,  comme  auffi  celles  qu'ils  trouue- 
roientdulongdes  chemins  où  nous  auionspaffé.  lis 
me  promirent  ainfi  le  faire ,  &  que  le  les  rctrouuerois 
quand  ie  retournerois  vers  eux. 

Nojlre  retour  au  Sdult.Fdu[fe  alarme.  Cérémonie  dufauît 
de  laChaudiere,  Confepion  de néjlre menteur  deuant 
V«  chacun.  Noftre  retour  en  France. 

^    CHAPITRE    HT. 


VAmhfMt 
prend  coa-  .^^ 
gé  dcTef-   Q 
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^E  lo.  luin  ie  prins  congé  de  Teflbiiat, 
auquel  ie  fis  quelques  prefcns,&  luy  pro- 
mis ,  fi  Dieu  me  confcruoit  en  fanté ,  de 
venir  l'année  prochaine  en  équipage, 
pour  aller  à  la  guerre  :  ôi  luy  me  promit  d'aÔcmblcr 
grand  peuple  pour  ce  temps  là,  difant,  que  ie  ne  ver- 
rois  que  Sauuagcs,&  armes,  qui  me  donneroiét  con- 
tentementi^::  me  bailla  fon  fils  pour  me  faire  compa- 
gnie. Ainfi  nous  partifmcs  auec  4.canauXi  &r  pauaf- 
mes  par  la  riuiere  que  nous  auions  laiffée ,  qui  court 
aunort,  où  nous  mifmes  pied  à  terre  pour  iraucrfcr 
des  lacs.En  chemin  nous  rencontrafiiies  ^grands  ca- 
naux de  Ouefcharini,  auec 40.  hommes  forts  de  pui(- 
fans^quivenoientaux  nouuelles qu'ils  auoieriteucs; 
&  d  autres  que  rcncontrafmcs  auffi ,  qui  faifoient  en- 
femble  (>o.canaux,&  20.  autres  qui  eftoient  partis  dc;^ 
uanc  nous,ayans  chacun  ajOTez  de  marehandifesa 
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Nous  paffafmes  fix  ou  fcpt  faurs  depuis  Tiflc  des 
Algoumequins  iufqucs  au  petit  fault,  pays  fort  dcf- 
agréable.  le  recogncusbienqucfinous  fuflionsvc- 
aus  par  là,que  nous  euffions  eu  beaucoup  plus  de  pci- 
ne,&mal-aifémentcu{Iions  nouspafle;&cen'eftoit 
fans  raifon  que  les  Sauuagcs  conteftoient  contre  np- 
ftre  menteur.qui  ne  cherchoit  qu'à  me  perdre. 

Continuant  noftrecliemin  dix  ou  douze  lieues  au  audTffou« 
deffouz  Me  des  Algoumcquins,  nous  pofafmes  dans  AigoSmt* 
vneifle  fort  agreablc,rcmplie  de  vignes  &:  noyers,où  a^»«» 
nous  fifmes  pcfcherie  de  beau  poiflbn.  Sur  la  minuid 
arnua  deux  canaux  qui  venoicnt  de  la  pefche  plus 
loin ,  iefquels  rapportèrent  auoir  veu  quatre  canaux 
dcleursenncmis.  Audi  tottondépefcha  trois  canaux 
pour  les  recognoiftre,mais  ils  retournèrent  fans  auoir 
lien  veu.  En  cefte  affeurancc  chacun  print  le  repos, 
excepté  les  femmes ,  qui  fc  refolurét  de  pafTer  la  nui£t 
dans  leurs  canaux,  ne  fe  trouuans  aflcurées  à  terre. 
Vnc  heure  auant  le  iour  vn  Sauuage  fongcant  que  les 
ennemis  le  chargeoient,fc  leua  en  fûrfault,d:  fc  print 
à  courir  vers  Icaupour  fcfauuer,  criant.  On  me  tué. 
Ceux  de  fa  bande  f'efueillereflt  tout  cftourdis-,  & 
croyans  eftre  pourfuiuis  de  leurs  ennemis  fe  jetterent 
en  Icauicome  aufli  fit  vn  de  nos  François,  qui  croyoit 
qu  on  raffommaft.  A  ce  bruit  nous  autres  qui  eftions 
cfloigncz/ufmcsaulTi  tofl:e{ucillcz,&  fans  plus  f  en- 
quérir  accourufmcsvcrs  cux.Maislesvoyanscnlcau 
crrans  cjà  &:  là,  eftions  fort  cftonnez,nc  lesvoyans 
pourfuiuis  de  leurs  ennemis ,  ny  en  eftat  de  fe  défen- 
dre. Après  que  j  eus  cnquis  noftre  François  de  la  cau- 
fcdeceftecmotion,ôimauoir  raconte  comme  ceU 
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cftoit  ardue ,  tout  fc  pafla  en  riféc  5c  moquerie.^ 

En  continuant  noftre  chemin ,  nous  paruinfmes 
au  fault  de  la  Chaudière,  où  les  Sauuages  firent  la  cé- 
rémonie accouftumée,qui eft  telle.  Apres auoir  por- 
té leurs  canaux  au  bas  du  fault ,  ils  Oaflemblent  en  vn 
lieu ,  où  vn  d'entr'cux  auec  vn  plat  de  bois  va  faire  la 
quefte,  &  chacun  d'eux  met  dans  ce  plat  vn  morceau 
de  petum.  La  quefte  faire^le  plat  eft  mis  au  milieu  de 
la  troupe,  ôc  tous  dancent  à  lenteur,  en  chantantà 
leur  mode  :  puis  vn  des  Capitaines  fait  vne  harangue, 
remonftrant  qucdéslong  temps ilsontaccouftumé 
défaire  telle  oftVande,  &:que  par  ce  moyen  ils  fonc 
«•arentis  de  leurs  ennemis;  qu'autrement  illeurarri- 
ueroit  du  mal-heur ,  ainfi  que  leur  pcrfuade  le  diablcj 
Ô^  viuenten  cefte  fuperftition ,  comme  en  pluficurs 
autresjcomme  nous  auons  dit ailleurs.Ccla fait,le ha- 
rancrueurprendleplat,&:  vajetterlepctum  au  milieu 
de  la  chaudière ,  &  font  vn  grand  cr y  tous  enicmble. 
Ces  panures  gens  font  fi  fuperftitieux  ,  qu'ils  ne  croi- 
roient  pas  faire  bon  voyage^  fils  n'auoicnt  fait  cefte 
cérémonie  en  celi^u,  d'au  tant  que  leurs  ennemislcs 
attendent  à  ce  paffagCjn'ofans  pas  aller  plus  auant,  à 
caufc  des  mauuais  chcmins.a^  les  (urprennent  là  quel- 
quefois. 

•  Le  lendemain  nous  arhuafmes  à  vne  iflequicfti 
rentrée  du  lac,  diftantedu  grand  fault  Sainâ:  Louis 
de 7. à 8. lieues,  oùrepoianslanuiâ.nouseutmes  vne 
autre  alarme,  les  Saunages  croy  ans  auoir  veu  dcsca^ 
nauxde  leurs  ennemis  :  ce  qui  leur  fit  faire  pluficurs 
crrands  feuX;,que  ie  leur  fis  cfteindre,leur  remonftrant 
1  inconuenicût  qui  en  pouuoit  arriuer,  fçauoir ,  qu'au 
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lieu  de  fc  cacher  ils  fc  manifcftoicnt. 

Lciy.  luinnousarriuafmesauSaultSaindLouys, 
où  ic  leur  fis  entendre  que  ie  ne  defirois  pas  qu*ils 
traittaflcnt  aucunes  marchandifes  que  ie  iic  leur  euffc 
permis  ;  5c  que  pour  des  viures  ie  leur  en  ferois  bailler 
il  toft  que  ferions  arriucz;  ce  qu'ils  me  promirent,di- 
fans  qu'ils  eftoienc  mes  amis.  Ainfi  pourfuiuât  noftrc 
chemin ,  nous  arriuafmes  aux  barques,  ôc  fufmes  fa- 
Juez  de  quelques  canonades,dequoy  quelques  vns  de 
nos  Saunages  eftoient  ioyeux ,  ôc  d'autres  fort  efton  - 
nez,n'ayasiamaisouy  telle  mufiquc.  Ayans  mis  pied 
àterre,Maifon-neufue  me  vint  trouuer.auecle  paf-  ^**?*°"  -, 
leporc  de  Monfeigneur  le  Prince.  Aufli  toft  que  ie  trouucr 
ieusveu,ielelaiflayluy&les  ficnsioiiir  du  bénéfice  auccpaffe- 
d'iceluy,  comme  nous  autres,  ôc  fis  dire  aux  Saunages  Icplitl^' 
qu^ls  pouuoienttraittcr  le  lendemain. 

Ayant  raconte  à  tous  ceux  de  la  barque  IcS  particu- 
laritcz  de  mon  voyage,  &  la  malice  denoftre  men- 
teur, ils  furent  fort  ellonnez,&  lespriay  dePaflem- 
bler,  afinqu'^enleurprefence,desSauuages,  &  de  fes 
compagnons.ildcclaraftfamefchancetéj  ce  qu'ils  fi- 
rent volontiers.  Ainfi  eftans  aflemblez ^ ils  le  firent 
venir ,  5c  l'intcrrogerét  pour qu  oy  il  ne  m*auoit  mon- 
ftré  la  mer  du  nort ,  comme  il  m  auoit  promis.  Il  leur 
fit  refponfe,qu'ilauoit  promis  vne  chofe  impofiible, 
d'autâf  qu'il  n  auoit  iamais  veu  ccfte  mer  ;  mais  que  le 
dcfir  défaire  le  voyage  luy  auoit  fait  dire  cela*,  auffi 
qu'il  ne  croyoit  que  ie  le  deufTe  entreprédre.  Parquoy 
les  piioitluy  vouloir  pardonner,  comme  il  fie  à  n^oy, 
confeflantauoir  grandement  failly  :mais  que  fiie  le 
voulois  laiflTcraupaySj  qu'il  fcroit  tant  qu'il  reparc» 
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roit  la  fautCjVerroit  celle  mcr,&r  en  rapporceroit  cer- 
taines nouuellcs  Tannée  fuiuâte.  Pour  quelques  con- 
fidcrations  ie  luy  pardonnay,  à ceftc  condition. 

L'Auiheiit  Apres  que  les  Sauuages  eurent  traitté  leurs  mar- 
drchandifes,&qu  ils  eurent  refolu  de  f'en  retourner,  ie 
J^'.  les  priay  de  mener  auec  eux  deux  ieunes  homes  pour 

racsaaec  les  entretenir  cn  amitié,  leur  faire  voir  le  pays,  &  les 
obliger  à  les  ramener,  donc  ils  firent  grande  difl&cuU 
té^  me  reprefenrâs  la  peine  que  m'auoit  donné  noftrs 
menteur, craignans  qu*ils  me  feroient  de  fâux  rap- 
ports^commc  il  auoit  fait.  le  leur  fis  refponfe,que  fils 
ne  lesvouloiec  emmener  ils  n*efl:oient  pas  mes  amis, 
ô^pourceilsfy  refolurent.  Pour  noftre  menteur,  au- 
cun de  ces  Sauuages  n  en  voulut,  pour  prière  que  ic 
leur  fis,&  le  laiffafmes  à  la  garde  de  Dieu. 

Voyant  n'auoirplus  rien  à  faireenccpay$,ie  rac 
refolus  de  pafler  en  France^ôd  arriuafmcs  àTadoulTac 
le  ^.luillet. 

Le  §.Aouftjetempsfetrouuapropre,qui  nous  en 
fit  partir,  &:  le  Kî.dumefme  mois  nous  arriuafmcs  à 
SaindMalo. 


Resoatdc 
l'Authcur 
enFiancç. 
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Changement  de  Viceroy  de  feu  M' le  Mdrefchal  de  The- 
mines  ^  qui  obtient  U  charge  de  Lieutenant  gênerai  du 
Roy  en  UnouuetteFrance y  de  laKoyne  Régente,  yirti- 
des  du  Sienr  de  Mons  à  la  Cempagnie .Troubles  queut 
ï Autheur  ^ar  fes  enuieux. 

CHAPITRE   llll 

S  T  A  N  T  arriué  en  France ,  nous  eufmcs 
nouucllcs  de  la  détention  de  Monfei- 
gneur  le  Prmce ,  qui  me  fit  iuger  que  nos 
cnuieux  ne  tarderoient  gueres  à  vomir 
Icurpoifon,  &qujls  feroient  ce  qu'ils n'auoient  ofé 
faire  auparauant  :  car  le  chef  eftant  malade,lcs  mem- 
bres ne  peuuent  eftre  en  fanté.  Auffi  dés  lors  les  affai- 
res changèrent  de  facc,&:  firent  naiftre  vnnouucau 
Vice-  roy,par  l'entrcmife  d  vn  certain  pcrfonnage,lc- 
quelfaddrefTcau  Sieur  de  Beaumont  Maill-rc  des  Re- 
queftes,  lequel eftoitamy  de  Monfieur  le  Marcfchal 
de  Themines,  qui  donne  aduis  de  demander  la  char- 
ge de  Lieutenant  de  Roy  de  lanpuuelle  France,  pen- 
dant la  détention  de  mond.Scigncur  le  Princedequel 
l'obtint  de  làRoyne-mere  Régente.  Cet  entremet- 
teur va  trouuer  Monfieur  le  Marefchal  deThemincs, 
luy  fait  voir  que  Ton  donnoic  vn  cheual  de  mille  ef- 
eus  à  Monfcigneur  le  PrinGe,&qu4l  en  pourroit  bien 
auoir  vn  de  quatre  mil  cinq  cents  liures.par  lesmoyés 
quùl  luy  dira^  moyennant  quemond.  fieur  luy  face 
quelque  gratification,  &:  le  continue  en  la  charge  de 
faire  les  affaires  de  la  Compagnie,ôi  pouuoir  eftre  fon 
Secrétaire,  ifluy  dit  qu en  eonfideration  de  laduis 
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qu'il  luy  auoic  fait  donner ,  &  auffi  pour  le  foin  qu'il 
auoic  des  affaires ,  il  le  recognoiftroic,  comme  die  cft. 
Cela  accorde,  ledit  Solliciteur  dit  aux  aflbcicz,  Qu*il 
auoit  appris  que  Monfieur  de  Themines  auoit  Taffai- 
rc  de  Canada,  &  demandoit  cinq  cents  efcusdauan- 
tage  que  les  mille,  d'autant  qu'il  y  en  auoit  d'autres 
qui  vouloient  prendre  ce  party,  &  luy  ofFroient,  mais 
qu'il  les  vouloit  préférer.  Cesaflbciezadiouftentfoy 
à  cecy ,  iufques  à  ce  que  la  mefche  fuft  defcouuercc 
par  l'vn  des  Secrétaires  de  mond.  Sieur  de  Themines, 
fafché  de  ce  que  ce  perfonnagc  emportoit  ce  qui  luy 
dcuoiteftrc  acquis.  En  ces  entre- faices,on  donne  ad- 
uis  à  Monfeigneur  le  Prince  de  tout  ce  qui  fe  paffoit> 
lefîcatvi-  qui  donna  charge  à  Monfieur  Vignicr  de  mefnager 
Ic'ce^aT  ccfte affaire: lequel  fait  arrcftdecequieitoit  dcub  à 
cftoit  dcub  tn0nd.Sei2n.le  Prince,^  que  fils  pay oient  à  Moficur 
ic  Prince.  deThcmmes, ils payeroicut  dtux  rois.  Voila  vn  pro- 
cezquiPefmeut  auConfeil  entre  lesailociez^Mon- 
Procczau  fcigncur  le  Prince,le  Sieur  de  Themines, &:  le  Sieur  de 
^Tcslffo;  Villcmenon ,  comme  Intendant  de  i'Admirauté ,  qui 
f'y  entremet  pour  Monfeigneur  de  Montmorency, 
fur  quelque  poind  qui  dependoit  de  la  charge  dudic 
Sieur,pour  le  bien  de  la  Societéj  qui  defiroit  auffi  que 
les  mille  efcusfuffcnt  employez  aubiendupaïs.xho- 
fe  quieuft  cfté  tres-raifonnablc.Us  font  tous  au  Con- 
(cil,&:  delàrenuoyezàlaCour  dePademet-LaifTons 
les  plaidcr,pour  aller  appareiller  nosvaifreaux,quinc 
perdoient  temps  pour  aller  fccourir  les  hyuernans  de 
l'habitation. 

Encemefmetemps  remonftranccs  furent  faîtes  à 
Meffieurs  les  affociez  du  peu  defruiû  qu'ils  auoient 


tre 

ciez,Monf. 
le  Pnncc,& 
Monfieur 
de  Thcmi- 


Remon- 
ûcaccs  aux 
artboici. 
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fait  côgnoiftrc  à  aduanccr  le  progrcz  de  l'habitation, 
&  qu'il  n*y  auoic  chofe  plus  capable  de  rompre  leur 
focieté ,  fils  n'y  rcmedioient  par  quelque  augmenta- 
tiô  de  faire  baftir,  &  enuoycr  quelques  familles  pour 
défricher  les  terres. 

Ilsfercfolurentdoncd'ytcmedicr,&:  pour  cet  cf- 
fcâ  le  Sieur  de  Mons  defirant  de  voir  de  plus  en  plus 
fructifier  ce  deirein,met  la  plume  àla  main,  fait  quel-  Articles 
ques articles,  par  lefquelslad.Compagnie  Pobligeoit  ^^acntdl 
à  l'augmentation  des  hommes  pourla  conferuation^*"**- 
du  pays,munitions  de  guerre, &:  des  viures  neceffaires 
pour  deux  ans,  attendant  que  la  terre  peuft  frudifier. 

Ces  articles  furent  mis  entre  les  mains  de  Mon-  sommisês 
fieur  de  Marillac,  pour  cftre  rapportez  au  Confeil.  ^^^^55^^' 
Voicy  vn  bel  acheminement  fans  profit:  carlctout  ^cMar^j 
fen  alla  en  fumée  3  par  ie  ne  fcjay  quels  accidents,  & 
-  Dieu  ne  permit  pas  que  ces  articles  euflent  licu.Ncât-* 
moins  Mcmfieur  de  Marillac  trouuatout  celaiuftc, 
&r  (*en  refioLiit,grandémcntporié  àl'aduancemcnt  de 
cette  alFaire, 

Pendant  ces  chofes,iefus  à  Honncfleur  pour  aller  f'^"J^;J.^ 
au  voyagc,où  eftant,vndelacompagnie,auflîmali-  fleur. 
cieux ,  que  grand  chicaneur,  appelle  Boyer ,  compa-  ^^^^^  j^^ 
roifTantpour  toute icelle Compagnie,  méfait  figni-  ftitfigm'- 
fier  vn  arrefl:  deMelïieursde  la  Cour  de  Parlement,  rcft  de, 'a 
par  lequel  il  difoit  que  ie  ne  pouuois  plus  preren-   ^^* 
dre  l'honneur  de  la  charge  de  Lieutenant  de  Monfci- 
gneur le  Prince,  attendu  que  la  Cour  auoit  ordonné 
quelcs  Seigneurs  Prince  de  Condé,de  Montmoren- 
cy.ôc  de  Themines ,  fans  preiudicier  à  leurs  qualitcz, 
ne  pourroient  receupir  aucuns  deniers  de  ce  qu  ils  '     . 
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pouuoient prétendre,  &  defenfc  aux  affociez  de  ne 
rien  donner,  fur  les  peines  du  quadruple.  Tout  cela 
ne  me  touchoit  point  ;  car  ayant  feruy  comme  j'auois 
faitjils  ne  me  pouuoient  ofter  ny  la  charge ,  ny  moins 
les  appointemens.à  quoy  volontairemét  ils  ('cûoient 
obligez  lors  que  ie  les  aflociay.  Voila  la  recompenfc 
de  ces  Mefïieurs  les  aflbciez,qui  fe  defchargeoientfur 


les  AfTo 


czfe /cf  ledit  Boyer,que  ce  qa  il  auoit  fait  edoit  de  fon  mou^ 
«ha^rgcciur  uement.Ie  proteftay  au  contrairc,attcndant  le  retour 
démon  voyage. 

^  le  m*embarquay  donc  pour  le  voyage  de  Tan  1^17. 
où  il  ne  fe  paflarien  de  remarquable.  Eftànt  de  retour 
àParis,ie  fus  trouuermond.fieur  de  Themines,  du- 
quel i  auois  eu  la  commiiïîon  de  fon  Lieutenant  pcn- 
.^     dant  la  détention  demond. Seigneur  le  Prince.  Il  ob- 
lnonficar  "^"^  '^"^^^  ^"  Coufeil  de  fa  M  ajefté  pour  y  faire  ren^ 
de  Thcmi-uoyer l'affaire,  qui  n  auoit  pas  eftciu^ée  à  fon  profit, 

lies  fait  e-    Tj  n  /^        r   •  1    l     ^-^  ^  * 

«oqucr  la  imitant  auConleii,  la  Compagnie  ne  demande  main- 
coafeï     ^^^^^^  que  la  dcfcharge  de  ce  qu  elle  doit  payer,  &c 
qu  ils  ne  payet  point  à  deux.  O  rdonné  que  Ion  don- 
^.rreft  du  "^^^ ''â^'g^t  à mond.  licur de  Themincs.  Neantmoîss. 
"fit  ^^^'  ^^^"^  Vignicr  Intendât  de  Mon{eig.le  Prince,dit 
queles  Affociez  regardent  ce  qu'ils  font,  a  ce  qu  vn 
ccqucdit  iouriJs  ne  payer  derechef  Cefte  Compagnie  fetrou- 
Monficut  ue  en  peine ,  &  cuft  voulu  qu  ils  fe  fuffent  accordez. 
rour  Môf.  Uiioy  qtic  c  en  lolt ,  ils  payent  a  M"^  de  Themines ,  en 
•     "*"•   vertu  de  farrcft  du  Confeil.  Or  c  eft  à  faire  a  payer  en- 
core vne  autre  fois,  fîl  y  efchet(diréc-ils.)  Au  heu  que 
tous  deuroienr  contribuer  à  ce  faina  deiTçln^oncn 
ofte  les  moyens.  Car  les  affociez  difcnt  qu  ils  ne  peu- 
vent faire  aucun  aduancement  au  pays,  fi  on  nelc$ 
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vciîtaffîfl:cr,&  employer  le  peu  d'argent qulls  don- 
nent annueIlemcnt,ou  le  donner  aux  Religieux,pour 
aidera  faire  leur  Séminaire:  lefqucls  perdirent  celle 
occafionenuers mond. Seigneur  lePrincel 

Eftans  pour  lorsempcfchez  à  des  affaires  qui  leur 
touchoientd'auantage  que  celles  de  cefte  entrcprife, 
ils  ne  [y  vouluret  employer,  difans  qu'Us  auoicc  affez^ 
d'affaires  poureuxen  France,fans  follicicer  pour  cel- 
les de  Canada.  Cecy  fut  froidement  foilicitéi  qui  eft 
le  moyen  de  ne  rien  faire ,  fi  Dieu  n'eufl  fufcité  d  au- 
tres voyes.  . 

En  celle  mcfme  année  arriue  va  autre  affault  des 
cffeds  du  malin  efprit.  Les  enuieux  croyent  qu'ils  au- 
roient  meilleur  marché  pendat  la  détention  de  Mon- 
feigncurle  Prince,  pour  faire  rompre  fa  commillion,  ^^  ,^ç^i,^^ 
ôc  par confequent  celle  de  Monfieurde  Thcminesi&  dcfaircro- 
font  tant  queMeflicurs  desHftats  de  Bretagne  ten-  miffionde 
tent  la  fortune  pour  la  féconde  fois,  afin  de  les  fauo  - 
rifer ,  6c  de  coucher  en  leurs  articles  celuy  de  la  traittc 
hbre  pour  la  Prouince  de  Bretagne.  Us  viennent  a  Pa- 
ris, prefcntent  leurs  cahiers  àMeffieurs  du  Confeil; 
Jefquels  leur  accordent  cet  article ,  fans  auoir  ouy  les 
parties ,  qui  eftoient  engagées  bien  auant  en  cefte  af- 
faire. 1  en  parlay  au  feu  fieur  Euefque  de  Nantes,  dé- 
puté pour  lors  des  Eftats,6<:àMonfieur  de  Sceaux, 
quiauoit  lesregiftresdes  Eftats  de  Bretagne,  lequel 
me  difant  que  ceftoit  la  vérité,  ie  luy  repartis;  Afo«- 
fiefir ,  comment  ejl-il  pofihle  que  l'on  aye  oflroj/é  (t  from- 
f  tentent  cet  article ^  fans  ouyr  fartie^,  \\  me  refpondir. 
L'on  ny  a  pas  fongé.  le  fais  auffi  toft  prefenter  vnc 
requefte  a  Mcflieurs  duCanfcil^qui  ordorniçrent  des 
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cômiflai-  Cornmiffairespouriugcrraffairc.Ccpcndantrarticlc 
"ll^cô-  ertfurfisjiufquesaeequilen  ayc  efté  autrement  or- 
^ttTçk     donné ,  &:  que  les  parties  feroient  appellces  &  oiiics 
affâuç.      fur  ce  faia.  Tefcris  aufli  toft  à  nos  afTociez  à  Roiicn, 
qu'ils  euffenc  à  venir  promptement ,  ce  qu  ils  firent^ 
-     caria  chofe leur touchort  de  prés.  Eftans  venus ,  les 
Commiffaires  f'affemblent  chez  Monfieur  de  Cha- 
cômîfTaî.  ftcau-neuE  Meffieurs  lesDeputez  desEftats&moy 
bkm^ch'cT  Py  trouuent  auee  nos  afibciez,  pour  décider  deceftc 
chdkau'^-'  affaire.  L  on  fut  long  temps  à  débattre  fur  ce  que  les 
Bcuf.       Bretons  pretendoient  la  préférence  de  ce  négoce  aux 
autres  Djbjeds  de  ce  Royaume,&  plufieurs  raifons  fu- 
rent agitées  dVncofté&d  autre,  le  n'y  oubliayiien 
dece  quej*enfçauois,ô^auois  peu  apprendre  par  des 
Autheurs  dignes  de  foy.  Le  tout  bien  confidcré,  fut 
Arreft  des  dit,  que  larticle  feroit  rayé  ,  iufques  ace  que  plus  à 
fii^r^'  plain  il  en  fuft  ordonné,  &  cependant  defenfcs  faites 
aux  Bretons,  de  par  le  Roy ,  de  trafiquer  en  aucune 
Dcfcftfes    manière  que  ce  (oit  de  pelleterie,  auec  les  Sauungcs, 
dmafiqucr  (ans  le  confentement  de  lad.  Société  :&  fans  Taduis 
ïcr^^''^^"  que  j'en  eus, l'affaire  euft  efté  rompue  pour  lors.  Car 
combien  de  querelles  6d  procez  fefufTent-ils  émeus 
tant  en  la  nôuuelle  France  ^  qu'au  Cônfeil  de  (a  Ma- 
jefté? 

^t-  En  la  mefme  année  1^18.  les  Affociez  craignans 

3'eftre  démis  de  la  traitte  de  pelleterie,  pour  ne  faire 

quelque  cho(e  de  plus  que  ce  qu'ils  eftoient  obligea 

parleurs  articles,  comme  de  paffcr  des  hommes  par 

A  quoy  e^  Je^  pour  habiter  &  défricher  les  terres  \  à  quoy  ie  les 

biigcz  les  portoisleplusqu  ilm*eftoitpoflib!c;&  audefaukdcs 

''^'''"''  pcrfonncs, 


fe  E  qn  AM  f  t  A  ï  k;  2Xr^ 

pcrfonncSjPoffi  oient  d'en  mener,  en  leur  aecordant 
les mcfmes  priuilcges  qu'ils auoicnt. Quçdemoy j'a- 
uois  à  informer  fad.  Majcfté  &  Monfeig.  le  Princc,du 
progrés  qui  fe  faifoic  de  temps  en  temps,cômc  fauois 
tait.  Que  les  troubles  ordinaires  qui  auoicnt  cfté  en 
Franccauoicnt  cropelché  fad.  Majeftc  d'y  remédier, 
&  qu'ils  euflcnt  à  mieux  faire. Qu'au  trcment,ils  pour- 
roicnt  eftre  depoffcdcz^  de  toutes  leurs  prétentions, 
qui  ne  tendoicntqu  a  leur  profit  particulier,  bien  dif- 
fcmblablc aui  miennes,  qui n  auois  autre  deflcin  que  loufbicdc 
de  voir  le  pays  habité  de  gens  laborieux ,  pour  défti-  i'A^^"^' 
cher  les  terres ,  afin  de  ne  point  Paflubicâir  à  porter 
des  viures  annuellement  de  France ,  auec  beaucoup     , 
de  dcfpcnfe,&  laiflcr  les  hommes  tomber  en  de  crran- 

des  neceffitez.pour  nauoir  dcquoy  fe  nourrir ,  com- 
me il  eftoit  ja  aduenu,  les  vaiffcaux  ay  ans  retardé  prés 
de  deux  mois  plus  que  [ordinaire,  &  penfay  auoir 
vne  émotion  &  reuoltc  à  ce  fujet  les  vns  contre  les 
autres^ 

A  tout  cecy  nofd.  A/Tociez  difoient^quc  les  affaires 
de  France  cftoient  fi  muables.qu  ayans  fait  vne  gran- 
de  defpenfe  ,  ils  n*auoient  lieu  de'  feureté  pour  eux, 
ayans  veu  ce  qui  f  cftoit  pafle  au  fujet  du  Sieur  de 
Mons.  le  leur  dis,  qu'ilyauoit  bien  de  la  difFcrcnce  Lcficarde 
de  ce  temps  là  à  ceftuy  cy,entan  t  que  ceftoit  vn  G  en-  ZToj':n 
tu-  homme  qui  n*auoit  pas  aflizdauthorité  pour  fc  ttnu"in"' 
maintenir  en  Court  contre  lenuie  dans  IcConfeilde  coLTon- 
fa  Majefté.  Que  maintenant  ils  auoient  vn  Prince  "'^'""''' 
pour  propêûeur,  &  Viceroy  du  pays ,  qui  les  pouuoit 
protéger  &  defendreenuers  6^  contre  tous,fou2  le 
bon  plaifir  du  Roy.  Mais  j'apperceuois  bien  quVne 
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pliisgrmdc  crainte  les  tcnoit;  que  fi  le  pays  f  Iiabitoit 
leurpouuoir  fc  diminueroit^  ne  faifans  en  ces  lieux 
tout  ce  qu  ils  voudroient,  Se  fcroient  fruftrez  de  la 
plus  grand' partie  despelleterie«,qu*ils  nauroient  que 
par  les  mains  des  habicans  du  pays,&  peu  après  fe^ 
roicnt  chaflez  par  ceux  qui  les  auroient  inftallez  aaec 
beaucoup  de  dcfpenfc.  Cbnfiderations  pour  iamai^ 
n  y  rien  faire ,  par  tous  ceux  qui  auront  de  femblables 
deffcins  j  &  ainfî  fouz  de  beaux  prétextes  promettent 
des  merueilles  pour  faire  peu  d'exécution,  &  empef- 
cher  ceux  qui  euflcnt  eu  bonne  enuie  de  {'habituer 
en  ces  terres,  qui  volontiers  y  euffent  porté  leur  bien, 
&leurvie,['ilsneneu(renteftéempefchcz.  Et  ficela 
cuftreiiffi,  iamaisTAnglois  nycufteftéjCorameiU 
fait,  par  le  moyen  des  rebelles  François. 

A  force  de  folliciter  lefd.  Aflbcicz ,  ils  PafTemble- 
rent,&  firent  vn  eftat  du  nombre  d'hommes  ôc  famil- 
les qu'ils  y  deuoiét  enuoyer,  outre  celles  qui  y  eftoict: 
duquel  eftat  j'en  pris  copie  pardeuan  t  Nocairesxom- 
meil  {'enfuit.  i 

EJlat  des  perfonnes  qui  dament  e^re  mene^  &  entretenus 
en  ïhabitation  de  Québec  ,pour  tannée  1 6i^. 


I 


L  y  aura  8o.pcrfonnes,y  compris  leChef,  trois  Pè- 
res Rccollcts.çommis,  ofEciers.ouuriers^  &  labou- 


reurs. 


Deux  perfonnes  auront  vn  materas,  paillaflTcjdeux 
couuertcs,  trois  paires  de  lincculx  neufs ,  deux  habits 
a  chacun,fix  chemifes,  quatre  paires  de  foulicrs,  &  va 

capot. 
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Pour  les  armes ,  40.  itioufquets  aucc  Icurs^bando- 
lieres,  t^,  fichues,  4.  harqucbuzes  à  roiiet  de  4. à  5. 
pieds,  looo.liurcs  de  poudre  fine,  1000.  de  poudre  à 
canon,  rooo.liures  de  balles  pour  les  pièces,  fix  mil- 
liers de  plomb,  vn  poinçon  de  mefchc. 

Pour  les  hommes ,  vne  douzaine  de  faux  auec  leur 
manchc,marteaux,&  le  reftedeTcquipagè,  u. faucil- 
les, i^.bcfches  pour  labourer,  u.picqs,  4000.  liures 
de  fcr^  2,  barils  d'acier,  10.  tonneaux  de  chaulxClon 
n'en  auoit  encore  point  trouué  audit  pays  comme 
Ton  a  fait  depuis)dix  milliers  de  tuillc  crcure,ou  vingt 
mille  de  platte,  dix  milliers  de  brique  pour  faire  vn 
four  6c  des  cheminées,  deux  meules  de  moulin ,  car  il 
ne  Py  en  eftoit  trouué  que  depuis  trois  ans. 

Pour  le  feruicc  de  la  table  du  Chef,  3  6.  plats,au tant 
d  efcuclles  &  d  a(Iicttes,<J.falieres,  6.  aiguières,  i,  baf- 
fîns,6.pots  de  deux  pintes  chacun,^.  pmtcs,é.chopi- 
ncs,(î.demy-fep tiers,  le  tout  d'eftain,  deux  douzaines 
de  nappes,  vingt-quatredouzainesde  feruiettcs. 

Pour  la  €uifine,vne  douzaine  de  chaudières  de  cui- 
urc,  6.pairesde  chcfnets,  ^.  poiflcsà  frirc,^  grilles. 

Sera  auffi  porté  deux  taureaux  d'vn  an ,  des  geni- 
ccs,&dcs  brebis  ce  queîon  pourra:  de  toutes  fortes 
de  graines  pour  femer, 

U  y  cuft  bien  fallu  plufieurs  autres  commoditez 
quimanquoicnt  en  ce  mémoire:  mais  ce  n*euft  pas 
cfté  peu ,  fil  euft  cfté  accomply  comme  il  eftoit. 

De  plus  y  auoit:  Celuy  qui  commandera  à  l'habi- 
tation,fe  chargerades  armes  &  munitions  qui  y  font^ 
&  de  celles  qui  y  feront  portées,durant  qu  li  y  demeu- 
rera. 
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Et  le  Commis  qui  (èrâ  à  rhabitacion  pour  latrâît* 
cedcsmarchandifcsjfc  chargera  d'iccUes,  enfcmbic 
des  meubles  Se  vftcnfilcs  qui  (eront  à  ia  compagnie; 
ôc  de  tout  il  cnvioy  era  par  les  nauires  va  cftat,  lequel  il 
fîgnera. 

Sera  audi  porté  vnc  douzaine  démâteras  garnis, 
comme  ceux  des  familles,  qui  feront  mis  dans  le  ma- 
gazm,  pour  aider  aux  malades  ôc  bleffez. 

Il  fera  beloin  auili  que  le  nauirequi  pourra  cftrc 
acheté  pour  la  compagnie,ou  freté,aille  à  Québec,  ôc 
qu'il  foit  porté  par  la  chartcpartic,&  félon  la  facilite 
quifetrouucra,  il  faudra  auffi  faire  monter  le  grand 
xiauire  de  la  compagnie. 

Fait  ôc  arrcfté  par  nous  fouz  fignez,  &  promettes 
accomplir  en  ce  qui  fera  pofliblc  le  contenu  cy  dcffus. 
En  tclmoin  dequoy  nous  auons  figné  ces  prcfcntes. 
A  Pans  le 2.1. Décembre  i6i  9.  Ainfi  figné,  Pierre, 
Dagua,  Le  Gendre,  tant  pour  luy,que  pour  les  Ver- 
mulles,Bcllois,&  M.  Duftrclot. 

Collationné  à  l'original  en  papier.  Ce  fait  rcndg 
par  les  Notaires  fouz- figncz,  l'an  i(»i^  le  n.iour  de 
lanuier.  G  verre  av.        Fovrcy. 

le  portay  cétcftat  à  Monfieur  de  Marillac,  pour 
le  faire  voir  àMcffieurs  du  Confeil,  qui  trouuercnt 
1res  bon  qu  il  f*executaft,recognoiflans  la  bonne  vo- 
lonté quauoient  lefdits  Aflbciez  de  (c  porter  au  bica 
de  ceflcaffairejôd  ne  voulurent  entendre.d  autres  pro- 
pofitions  qui  leur  eftoient  faites  par  ceux  de  Breta- 
gne ,  la  Rochelle ,  &  Sainct  lean  de  Lus,  Quoy  que  ce 
foitjcc  fut  vn  bruit  Se  vne  demonftratio  de  bien  aug- 
menter la  peuplade ,  qui  ne  fortit  pourtat  à  nul  cffeâ* 
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L'année  f'cfcoula,&  ne  fe  fit  rien,  non  plus  que  la  fui- 
uante,  que  Ton  recommença  a  crier,  &  fe  plaindre  de 
ccfte  Société,  qui  donnoit  des  promeffes^fans  rien 
cfFe£lucr. 

Voila  comme  cefie  affaire  fepafla,&fcmbloit  que 
tousobftaclcs  fe  mcrtoientaudeuant,  pour  empef- 
chcr  que  ce  fainû  dcflem  ne  rciillift  à  la  gloire  de 
Dieu. 

Vnc  partie  de  cefdits  affbciez  cftoient  de  la  religion 
prétendue  rcfofmée,quin'auoient  rien  moins  à  coeur 
quelanoftref'y  plantaft,  bien  qu'ils  confcntoientd  y 
entretenir  des  Religieux  ,  parce  qu'ils  G^auoient  que 
c'cftoitla  volonté  defaMajcfté.  Les  Catholiques  en 
eftoieni  très  contents  ;  &  c'cftoit  la  chambre  my- 
partie:  car  au  commencement  on  n'y  auoitpeu  faire 
dauantagc,&  ne  (e  trouuoit  des  Catholiques  qui  vou- 
luflcnt  tant  bazarder, qui  fit  que  bon  receut  les  pré- 
tendus rcformcz,à  la  charge  neantmoins  que  l'on  n'y 
fcroit  nul  exercice  de  leur  religion.  Cequioccafion- 
noitenpartictantdediuifions&:  procczlesvnscon- 
treles  autres^que  ce  que  l'v n  vouloitj'autre  ne  le  vou- 
loit  pas,  viuâs  ainfi  auec  vne  telle  mesfiance,  que  cha- 
cun auoit  fon  commis,pour  auoir  égard  à  tout  ce  qui 
fe  pafTeroityqui  n  efloit  qu'augmentation  de  dcfpen- 
fe.  Et  de  plus^combien  ont  ils  eu  de  procez  contre  les 
RocheloiSj  qui  n'en  vouloient  perdre  leur  part,  (buz 
des  paATe-ports  qu'ils  obtenoiêt  par  furprilc^lans  rien 
contribuera^  autres  fans  commiflion  fe  mettoient  en 
mer  à  la  defrobée  pour  aller  voler  &  piller  contre  les 
defenfes  de  fadite  Majcfté,  &  ne  pouuok-on  auoir 
aucuneraifonnyiufticG  cnrcncîos  de  leur  ville:  car 

EE  iij 


Trouble 

que  caufoit 
le  meflaugc 
de  rcligioa 
en  celte  i»*» 
cicté. 


Nulîeium- 
ce  à  la  Ro- 
chelle pour 
les  côp'ai- 
gnans. 


m 


'â 


««■MTOn»»llJM-Mmrr^,nwr«»««r»».ri«^«^inw.«j^p|jy| 


rijnBWiWrBM.  Jrrgg^wa» 


^"^^"^'— ^^ife'j^l^' 


iMjXË^'^'^^'^'^'^'^^'^'^'^'^'^'^^ 


^2.i  Les  voyages'dv  sievr 

quand  on  alîoir  pour  faire  quelque  exploiâ:  de  lufti- 
ce,le  Maire  difoit:  lecroy  j^Vous  faire  pas  pca  de  faneur 
&*  de  ceurtoifie^  en  Vous  confeiUam  de  ne  faire  point  de 
bruit ,  e^  de  Vous  retirer  au  plujloft,  Quep  le  peuple fçait 
quevenie^  en  ce  lieu  y  pour  exécuter  les  commandemens  de 
Me  fleurs  du  Confeil.Vous  cour  e:^  fortune  d'efire  noye:^ 
dans  le  port  de  laChaifne ,  aquoy  ie  ne  pourrais  remédier. 
^  Si  faut  ilqueiedifc  encore,  que  ce  qui  (cmbloit 
n*eftreà  leur  aduantage,  l'eftoit  plus  quils  ne  pen- 
fuient;  d'autant  que  c'cftchofe  certaine,  qu  outre  le 
bienfpirituel,  le  temporel  faccroift  infiniment  par 
les  peuplades ,  &  plus  il  y  a  de  gens  laborieux,  plus  de 
commoditez  peut- on  efperer,lefquels  ayât  leur  nour- 
riture &  logement,  feplaifcnt  â  faire  valloir  les  com- 
moditez  qui  y  font,&  le  débit  ne  fc  peut  faire  que  par 
les  vaiflcaux  qui  y  vont  porter  des  marchandifesqui 
leur  font  neceiraircs,pour  lesefchangercn  celles  du 
pays  ;  &  par  ainfi  ceux  qui  ont  les  çommiifions  de  fa 
Majefté.daUerfeuls  trafiquer priuatiueraent  à  tous 
autres  auec  les  François  habituez,  pour  fubuenir  à  la 
defpenfe  qu'ils  pourroient  auoir  faite  à  y  mener  des 
nommes  de  tputcs  conditions,  auec  ce  qui  leur  feroit 
neceffairc,ils  peuucnt  f  afleurer  que  pendant  le  temps 
de  leur commiffion  les  habitansdeces  lieux  feroient 
contraints  ô^  forcez  de  porter  au  raagazin  des  aflb- 
ciezcc  qu'ils  pourroient  auoir  de  pelleterie ,  qui  font 
<lemauuaife  garde  pour  vn  long  temps,  pour  les  in- 
^onueniens  qui  cli  peuuent  arriuer  :  en  les  faifant  va- 
loir vn  honncfte  prix,  pour  rcceuoir  de  France  beau- 
coup de  chofes  qui  leur  feroient  ncceflâires.  Que  le» 
jouloir  contraindre  à  ncuaittcr  auec  les  Saui^agcs, 
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cela  leur  donncroit  tclmcfcontentemciît,  qulîstaf- 
cheroient  à  perdre  le  tout,  pluftoft  que  les  porter  au 
magazin,Gommci*ay  veuplufieursfois.  Car  à  quoy 
penfcroit-on  que  ces  peuples  vouluflent  faire  amas 
de  pelleterie  que  pour  leur  vfage,  &  traitcer  le  refte 
pour  auoir  des  commoditez  dujmagaziti,  dont  ils  ne 
fepeuucncpaflcr?  Au  contraire,  trafiquant  &rncga- 
cianc.en  leur laifTant  la  trairte  libre ,  ils  prendrot  cou- 
rage de  trauaillcr,&  d'aller  en  pluficurs  contrées  faire 
ce  négoce  auec  les  Sauuages,  pour  trouuer  quelque 
aduantage  en  ce  commerce. 

Les  Aflbciczayans  leur  arrcfl  en  main ,  fontnou- 
ueaux  équipages,  ôc  apprcftcnt  leur  vaifîeau.  le  me 
mets  en  eilat  de  partir  auec  ma  famille  ,  &r  leur  fais  iomtTncl- 
fçauoirjcfquels  entrent  en  doute  :  ncantmoins  ils  me  întHr"^ 
mandent  qu'ils  meferont  bonne  réception,  &  qu'ils ^^^^''S** 
auoicnt  aduifé  enrreux  que  le  Sieur  du  Pont  dcuoit 
demeurer  pour  commander  à  l'habitation  fur  leurs 
gensj&  moy  à  m  employer  aux  defcouucrtes,commc 
cftant  demonfaid,&àquoyiem*efl:ois  obligé.  Ofi- 
ftoit  en  vn  mot,  qu'ils  penfoient  auoir  le  gouuerne- 
ment  à  eux  feuls,  &  faire  là  comme  vne  Republique  à 
leur  fantaifie,  ôc  fe  feruir  des  Commiffions  de  (a  Ma-  Dcflemdei 
jcfté  pour  efFcduer  leurs  paflîôs,  fans  qu  il  y  euft  per«  iVon^prait 
fonne  qui  les  peuft  controller,  pour  toufiours  tirer  le  '^^"• 
bon  bout  dcuers  eux,  fans  y  rien  adioufter,  fils  ne- 
ttoient bien  prelTez.  Ils  n  ont  plus  affaire  de  perfonne, 
&tout  ce  que  j*auois  fait  pour  eux  n-entre  point  en 
confideration.  le  fuis  honnefte  homme  ,  mais  ic  ne 
dépens  pas  d'eux.  Us  ne  confiderent  plus  leurs  arti- 
cles, &c  à  quoy  ils  f'eftoiêt  obligez  tant  enuers  le  Roy^ 
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qu'cnucrs  Monfeigneur  le  Prince ,  ôc  moy.  Ils  n'efti- 
mcnt  rien  leurs  contrads  &  promeffcs  qalls  auoicnt 
faites  fouz  leur  feingjôc  {ont  fur  le  haut  du  pauc.  le  ne 
fçay  pas  en  fin  ce  qui  en  fera ,  mais  iefcjay  bien  qu'ils 
n'auoiet  point  de  raifon  ny  de  iuftice  de  plaider  con- 
tre leur  feing.  Tout  cccy  Pefnaouuoit  àlafollictra- 
dondeBoyer,  qui  dans  le  tracas  viuoit  des  chicane- 
ries qu'il  exerçoic  :  car  Pil  defpenfoit  y n  fol,il  en  com - 
ptoit  pour  le  moins  quatre  à  chacun,  ainfî  que  iay 
ouy  dire  depuis^ 

Voyant  ce  qu'ils  m'auoient  mandé,ie  leur  efcriuis^ 
&  m'achemine  à  Rotienauec  toutmon^cquipage^  le 
leurmonftrc  les  articles^  &  comme  Lieutenant  de 
Monfeigneur  le  Prince,  que  j'auois  droiâ: de  com- 
mander en  rhahitation,  &  à  tous  les  hommes  qui  y 
feroient ,  fors  ôc  excepté  au  magazin  où  eftoit  leur 
premier  Commis,  qui  dcmeuroit  pour  monLicute- 
nant  ea  mon  abfencc.  Que  pour  les  defcouuertes, 
ce  n  eftoit  point  à  eux  de  me  donner  la  loy  :  que  le  les 
faifois,  quand  ie  voyois  1  occurrence  des  temps  pro- 
pres à  cet  efFeâ,  comme  l'auois  fait  par  le  paffé.  Que 
le  n*eftois  pas  obligé  a  plus  que  ce  que  les  articles  ppr- 
toient,qui  ne  difoient  rien  de  tout  cela.  Que  pour  le 
Sieur duPonti'eftoisfon  amy,&que  fonaageme  le 
fcroitrefpeâer  comme  mon  pcrc:  mais  de  confentir 
q^u'on  luy  donnaft  ce  qui  m'appartenoit  par  droid 
Si  raifon,ie  ne  le  foufFrirois  point.  Que  les  peines.rif- 
q,ues,ô4  fortunes  de  la  vie  que  Tauois  couru  aux  def- 
couuertes des  terres  &  peuples  amenez  à  noftrc  co- 
gnoiflance ,  dontils  en  receuoient  le  bien,  m*auoient 
acquis  l'honneur  que  ie  poflcdois.  Que  le  Sieur  du 

Pont 
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Pont  &  moy  ayansvefcupar  Icpaffé  en  bonne  ami- 
tié ,  ie  defîrois  y  perfcucrer.  que  ie  n  cntcndois  point 
^fairc  le  voyage  quauec  la  mcfoic  autorité  que  i*a- 
"lîdis  eue  auparauanc  ;  autrement,  que  ie  proteftois 
*  tous  defpens,dommages  &  interefts  contre  eux  à  eau- 
fe  de  mon  retardement.  Et  fur  cela ,  ie  leur  prcfentay 
celle  lettre  de  fa  Majeftc. 

D  E    PJR^   LE    I{pr. 

CHers  ejjr  hien-aime:^ ,    Sur  taduïs  qui  nous  a  eflè 
donnée  quilj  a  eu  cy-deuant  du  mauuais  ordre  en 
Icliabliffement  desfamiUes  &  outiriers  que  l'on  a  mene^  en 
thahitdtion  de  QueheCjO"  autres  lieux  de  la  nouuelle  Fran- 
ce^ Nous  Vous  efcriuons  cefie  lettre  ^  pourVous  déclarer  le 
dejtr  que  nousauom  que  toutes  chofes  aiUent  mieux  à  lad- 
uentr:  &vous  mander,  que  nous  aurons  àplai(irqueVous 
aj^iftie:^yautant que  Vous lepourre:^commodement,  le  fieur 
de  Champ lain,  des  chofes  requif^s  ^  necejpiirespour  l'exé- 
cution du  commandement  qui]  a  receudeNouSyde  choifîr 
des  hommes  expérimente":^  &  fidèles  pour  employer  a  def- 
couurir^  habiter  ^  défricher  y  cultiuer,  ç^  enfemencer  les  ter» 
res ,  &  faire  tous  les  euurages  quil  iugera  necejjaires  peur 
teflabliffement  des  Colonies  que  nous  defrons  de  planter 
audit  pays  y  pour  le  bien  de  nofire  feruice,  (^  ÏVtilité  de  nos 
Subieélsyfans  que  pour  raifon  def dites  defcouuertures  & 
habitations  yVos  Faéîeurs  y  Commis  y  0*  Entremetteurs  au 
faiêl  du  trafic  de  la  pelleterie  yfoient  trouble:^  nj  empefche:^ 
en  aucune  façon  &  manière  que  cefoit,  durant  le  temps  que 
nous  Vousauons  accordé.  Et  à  ce  ne  faites  faute.  Car  tel  efi 
mftre plaifir. Donné àParisleiz. iour de MarSyi  6 1 5. 

^infifigné^  L  o  V 1  s.     Et  plus  has^VorïEK. 
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Ils  ne  voulurent  rien  dire  dauantageque  ce  qu*ils 
m'auoiét  efcric  ;  ce  qui  m  occafionna  de  faire  ma  pro- 
teftation,  &:  m*en  retournay  à  Paris.  Ils  font  leuf 
La  compa-  voyagc ,  &  ledit  du  Pont  hyuerna  ceftc  année  à  Tha- 
fon%*ya-  bitation ,  pendant  que  ie  plaide  mon  droi£t  au Con- 
s^'  (eildcfaMajcrté. 

le  prcfentc  requefte  auec  la  copie  des  articles ,  afia 
de  les  fâirevcnir.  Nousvoilaàchicancr,&:Boyerqui 
n*endeuoitricn  àperfonne,  cecy  me  donna  fujctde 
k  confetià  fuiure  le  Confeil  à  Tours ,  où  ie  fais  voir  la  malice  da 
Tours,  leur  plaidoyé,  allez  recogncuë  dVn  chacun.  Et  après 
auoir  bien  débattu ,  j'obtiens  vn  arreft  de  N4effieurs 
du  Confeil,  par  lequel  il  eftoit  dit  que  ie  commande- 
rois  tant  à  Québec  ,  qu'autres  lieux  de  la  nouuelle 
France,  &defenfes  aux  Aflfociezde  ne  me  troubler, 
ny  empefcher  en  la  fonflion  de  ma  chargera  peine  d-c 
tousdefpens^dommagcs  &  interefts,&  d'amende  ar- 
bitraire, &c  hors  de  defpcns  :  Lequel  arreft  ie  leur  fais 
fignifier  en  plaine  Bourfe  de  Rouen.  Ils  f'excufenc 
furleditBoyer,&  difentquùls  ny  auoient  pas  con- 
fenty  :  mais  j'eftois  très-  affeuré  du  contraire. 

En  ce  temps  Monfeigneur  le  Prince  eûant  mis  en 
liberté,  on  luy  donne  mille  cfcus  ,  defquels  il  en 
donna  cinq  cents  aux  Pères  Recollets,  pour  aider 
à  faire  leur  Séminaire ,  qui  ne  firent  pas  grand*  chofc. 
Eftantr'entréen  poffeflionde  fa  commiffion  pour  la 
nouuelle  France,  Monfieur  le  M  arefchal  de  Themi- 


Obticnc 
arrctt. 


Leur  faic 
iignifiaf. 


nés  hors  defes  prétentions, 


le  Sieur  deVillcmenon 


qui  dés  long  temps  auoitdcfir  que  cefte  affaire  tom- 
baft  entre  les  mains  de  Mofeigneur  T  Admirai,  pour- 
ce  qu'il  croyoft  que  toutes chofes  feroicnt  mieux  rc- 
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glées  à  l'honneur  de  Dieu ,  du  feruicc  du  Roy,&  bien 
dudit  pays  \  &:qu  ayant  l'intendance  de  TAdmirauté, 
tout  fe  feroit  auec  aduancement  ;  Il  en  parle  à  Mon- 
feigneurde  Montmorency,  qui  monftroitledefirer 
parles  ouuerturesquelcd.  Sieur  de Villemenon  luy 
donna.  Mond„  Seigneur  en  parle  à  Monfeigncur  le 
Prince,  qui  remet  ccfte  affaire  au  Sieur  Vignier,  qui  ^^^^.^' 
fait  en  (orte  qu'il  tire  de  Monfeigneur  dcMontmo^«^^«c^c9» 
rcncy  vnze  mille  efcus  pour  (es  prétentions ,  ôc  pro- 
met fouz  le  bon  plaifir  du  Roy ,  luy  donner  la  com- 
mifliondeVice  roy  aud.pays  de  la  nouuclle  France, 
qui  en  donne  l'intendance  àMonficurDo!u,grand  ^«««^^^^ 
Audiancier  de  France ,  pour  y  apporter  quelque  bon  uciie  Fran^ 

1  I  1   r  1  J  r  ce   CL"     ccdonncc 

règlement  :  lequel  ry  employé  de  toute  ion  arteCtio,  àMonficmp 
bruflant  d'ardeur  défaire  quelque  chofe  àTaduance-  ^'*^"* 
mcnt'de  la  gloire  de  Dieu ,  &  du  pays ,  &:  mettre  no- 
ftre  Société  en  meilleur  eftat  de  bien  faire  qu'elle  n  a- 
uoit  fait.  le  le  vcis  (ur  cefte  affaire ,  &  luy  fis  cognoi--  vofcMo* 
ftre  ce  quieneftoit,&r,luyen  donnay  des  mémoires  ^''"^°^»b 
pour  f  en  inftruire. 

Mond.  Seigneur  de  Montmorency  me  cotinuant 
en  ihonneur  de  la  Lieutenance  en  lad.nouuelle  rran-  cniaiieu- 
ce,me  commande  de  faire  le  voyage,  &  d'aller  à  que-  uoTàc 
bec  m'y  foxtifier  au  mieux  qu'il  me  feroit  poiTible,  &  f^^^^^^z 
luy  donner  aduisdctoutcequi  fe  pafleroit,  pour  y 
apporter  l'ordre  requis.  Donc  ie  partis  de  Paris  auec  g^^p^j^ç, 
ma  famille,  équipé  de  tout  ce  qui  m'eftoit  neccflaire.  ^^^^^ 
Eftant  à  Honnefleur,  il  y  eut  encore  quelque  broiiil- 
leriefur  le  commandement  que  iedeuoisauoir  audit 
pays,&  cefte  compagnie  receut  vn  extrême  derplaifir 
de  ce  changement,  l'en  cferis  à  Monfeigneur,&  aud. 

FF  ïy 
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Sieur  Dolu,  quilcur  mandent  que  le  Roy  5c  Monfci- 
gneur  entendoient  que  i  eufTc  l'entier  &  ablolu  com- 
mandement en  toute  rhabitacion ,  &  fur  tout  ce  qui 
y  feroit,  horfmis  pour  ce  qui  eftoit  du  magazin  de 
leurs marchandifes,  defquelles  leurs  commis  ou  fa- 
deurs pouuoientdifpofcr.  Qucfa  Majeftéauoit  pro- 
mis de  nous  donner  armes  ô^  munitions  de  guerre, 
pourladcfcnfedufortqueieferois  baftir  Et  l'ils  ne 
vouloient  obeïr  aux  volontez  de  fa  Majefté,  &c  de 
mond.feigneur,que  ie  fiiTe  arrefler  le  vailfcaujiufques 
à  ce  que  cela  fuft  exécuté.  On  en  r'efcrit  au  (leur  de 
Brecourt,Maiftre d hoftel  de mondSeigncur, & Re- 
ceueurde  TAdmirauréjô.:  aux  Officiers  nos  affociez, 
-  bien  fafchezde  tout  cecy ,  mais  en  fin  ils  acquicfce- 
rent  à  la  raifon.  Au  mefme  temps  fa  Majefté  'me  fie 
l'honneur  de  m'cfcrirecefte  lettre  fur  mon  partemér. 


CH  A  M  P  L  À  I N,    Ayant  fceu le  commandement:  que 


Lettre  du 

Roy .  **»      _  ^ 

Sieuc  de  \^  y^Qus  auie:^  receu  de  mon  Coujïn  le  Duc  de  Mommo^ 
rencj;,/^dmiral  de  France i&  mon  y^iceroy  enlanouHcHe 
France ^de  Vou^  acheminer  audit pak^poury  ejirefon  Lieu-- 
tenant  ^  &auoirJoin  de  ce  qui  fe présentera  pour  le  bien  de 
mon feruice ^  Fay  bienVotiluvous ejcrire  cejle  lettre ^ pour 
Vous  affeurer  que  tauray  bien  agréables  les  pruices  que  mç 
rendre:^  en  cefle  oecafion^fur  toutfivom  maintene:^  led.pais 
en  mon  oheiffance^faifant  Vmre  les  peuples  qui  y  font  Je  plus 
conformemet  aux  loix  démon  R.oy  aume^  que  vous  pourre-^y 
&y  ayant  le  foin  qui  ejî  requis  de  la  Religion  Catholique, 
afin  que  Vqhs  attirie^par  ce  moyen  la  benediéîion  diuinefur 
njoHSy  qui  fera  reufïir  vos  entreprises  0*  aéîions  à  la  gloire 
^.         de  Dieu ,  que  ie  prie  {Champlam)  vous  auoir  en  fa  fainBe 
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&*' digne  garde,  Efcrit  à  Paris  le  7 .  iour  de  May,  i6iOi 
Signé,    Lovis.     Et  plus  l^  as,     Brvlart. 

VAutheur  va  trouuer  le  Sieur  de  Mons,  c^ui  luy  commet  la 
charge  d'entrer  en  lafocietL  Ce  quil  remonjlre  à  Mon- 
fleur  le  Comte  de  Soifjons .  Commipion  quil  luy  donne. 

.  U  Âutheur  s'addre[j}  à  Monficur  l:  PrincCy^uile  prend 
en  fa  proteSlion, 

CHAPITRE    V.  ^ 

Prés  mon  retour  en  France ^  ie fus  trou-  LAatii.T» 

y       r"  1      %  .  ^   TA  Tr    •         trouuer  le 

uer  le  Sieur  de  Mons  a  Pons  en  Xain-  sicur  de 
(Songe,  d'où  il  eftoic  gouucrneur  ^  au-  ^'"*'' 
quelle  fis  entendre  le  fuccez  de  toute  Taf-  Luyraco»- 

^         1  ,1        r  11     •  Ti  "  Icfuccei 

taire, &  le  remède  qu  il  y  ralloit  apporter.  IltrouuadcfonvoyÀ 
bon  tout  ce  que  ie  luy  en  disjô^  fes  affaires  ne  luy  pou-  ^""^ 
uant  permettre  de  venir  en  Cour,  il  m'en  commit  la  LcSieurde 
pQurfuitcÇj^  m'en  laiffa  toute  la  charge,  auec  procu^  ^mmeu* 
ration  d'encrer  en  ceftefoçicté^  de  tellç  fommequechargfdé» 

.,     ,     .-        '  \  f\  %  T-n*'  '     '         f^  trcr  en  la 

j  aduiferoisbon  citrc  pour  luy.  Eltatarnuecn  Cour,  foaeté. 
içn  dreffay  des  mémoires ,  lefquels  ie  communiquay  ç^^^^^jj 
à  feu  Monfieur  Iç  Prcfidentieanmn,quiles  trouua  q^eccsmc. 

'     n  «  s  ^1  f    '  o  r    moues  a  ^ 

trcs-mUcs,&  m  encouragea  alapourluutejôcmeU  MicPiefî» 
mes  voulut  me  faire  ccfte  faucur  que  de  fe  charger  ^-n^^^'^'^^ 
defdits  mémoires,  pour  les  faire  voir  au  Confçil.  Et 
voyant  bien  que  ceux  qui  aimeroict  a  pelchcr  en  eau  mTt  icsfai- 
trouble  trouueràiet  ces  reglemens  fafchcux,  &  rccer-  cVnfclh  j 
çheroient  les  moyens  dcTcmpcfcbcr^  corne  ils  auoiet 
fait  par  le  pafle,il  me  fcmbla  à  propos  de  me  iettcr  en- 
tre les  bras  de  quelque  grand^du  quel  Tau^orité  peuft 
repoufler  Tenuie, 
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Ayant  eu  cognoiflance  aucc  feu  Monfcig.le  Com- 
tcdeSoiflbns  (Prince  pieux  ^afFedionné  entoures 
monftrcà  verrueules  &:lainacsenrreprifes)  par  lentrcmifc  de 
kcomr"/  quelques  miens  amis^qui  eftoient  de  {onconleil^ie 
rfmpor^J''  '^y  nionftray  l'importance  de  l'aflfaire.le  moyen  de  la 
mtédci'af-  régler  je  mal  que  le  defordre  auoit  apporté  par  le  paf- 
f é,&  apporteroit  vne  ruine"  totale ,  au  grand  deshon- 
neur du  nom  François,  fi  Dieu  ne  (ufcitoitquclqu'va 
quile  vouluftreleuer. 

Comme  il  fut  inftruit  de  toute  rafFairc ,  il  veit  \z 

carte  du  pays ,  &  me  promit  fouz  le  bô  plaifir  du  Roy 

d'en  prendre  la  protedion.  Cependant  mond.  Sieur 

irotcaiofl.  le  Prcfidentleanmfait  voir  les  articles  à  Mcffeio-  du 

Confeil,  par  lefquels  nous  demandions  à  fa  Majcité 

qu  il  luypleuft  nous  donner  mond  Seigneur  le  Corn-- 

te  pourprotedeur.  Ce  qui  fut  accordé  par  nofdits 

te  Confcii  Seigneurs  de  fon  Confeilj  lequel  renuoya  ncâtmoins 

anic°rau'  l^s  articlcs  à  feuMonleig.  le  Duc  d'Anuiilc,Pair  ô^ 

liiîc AdtT-  A^^i^^l  d^  Francc,qui  approuua  grandement  ce  def- 

aaideEraa-  fein ,  promettant  d'y  apporter  tout  ce  qu'il  pourroic 

du  fîcn  en  faueur  de cefte  entreprifc.  Comme  i*eftois 

fur  le  point  de  faire  publier  les  patentes  de  fa  Com- 

inifïîon  par  tous  les  ports  &  havres  duRoyaumc,& 

m'ayant  honoré  de  fa  Licutenance,pour  faire  telle  fo- 

cieté  quimc  fembleroit  bonne^  ainfiqu'il  fe  voit  par 

fad.  Commiflîon  icy  inferce,vnc  grief  uc  maladie  lur- 

pritmond.SeigneuràBlandy^dontilmourut,  quirc- 

%ula  ceflc  affaire  ;  aufquellcs  chofes  nos  cnuicux  n'a- 

uoient  ofé  attenter  y  iufqucs  après  fa  mort,  qu'ils  pca- 

foient  (^uc  tout  fufl  décheu. 


Vi'^^îs^)^:^lf>t.'^r-m.'^^.^rrY^r^^.^m.r!n.'tn:iLrA^^VrWiTX^ 


13  E     C  H  AMP  L*A  IN. 


1}Î 


CHARLES  DE   BovRBON  Comte  de  SoiJfmSy  commm 
Pair  er grand  Maifîre  de  France^  Gounerneurpour  h  com'tf 
le  Roy  es  Pays  de  Normandie  &  Dduphiné.er  fin  Lieu-  f^lZTi' 
tenant  gênerai  an  pays  de  la  noHUelle  France,  A  tous  ceux^  rAm^eur. 
qui  ces  prefentes  Lettres  \erronty  Salut,  Sçauoir  faifonsk 
tous  qu  il  appartiendra,  que  pour  la  bonne  &  entière  con- 
fiance que  nous  auons  de  la  perfonne  du  Sieur  Samuel  de 
Champlain,  Capitaine  ordinaire  pour  le  Roy  en  la  marine^ 
&  defes  fcns  .fuffifance ,  pratique  ^  expérience  au  féH' 
delà  marine  y  &  bonne  diligence  y  cognoijjance  qu'il  a  audit 
paySypourles  diuerfes  negociationSyVoyages  (irfrequenta- 
iions  quilj  a  fait  s  y  ^  en  autres  lieux  circonuoijin  s  d'iceluy:  ' 
A  iceluy  Sieur  de  Champlain  pour  ces  caufes ,  O"  ^n  vertu 
Jupouuoir  à  nous  donné  par  fa  Majefléy  Auons  commiSyOr- 
donné  &  député ,  commettons  y  ordonnons  &  députons  par 
ces  pre fentes  y  nojlre  Lieutenant,  pour  repref enter  nojire 
j^erfonne  audit  pays  delanouuelle  France:^  pour  cet  effefl 
luy  auons  ordonné  d'aller  fe  loger  auec  tous  fes gens ,  au  lieu 
appelle  Que becyeftant  dedans  le  fleuue  Sainâ  L^urentyau- 
f  rement  appelle  la  grande  rimer  e  de  Canada  audit  pays  de 
la  noumh  France:  &  audit  lieUy&  autres  endroits  que  le- 
dit Sieur  de  Champlain  aduifera  bon  efire^y  faire  conjlruire 
&  bajiir  tels  autres  forts  &fortereffes  qui  luy  fera  befoin 
Cr  nece[jaire  pour  fa  conferuationyCr  de fefdits  gens, lequel 
fortyouforts^nous  gardera  a  fonpouuoir:  pour  audit  lieu  de 
QujbeCy  c3r  autres  endroits  en  ïeflenduede  noftrepouuoir, 
&  tant  ^  fi  auant  que  faire fepourrayeflabliryefiendrey& 
faire  cognotjlre  le  nom  ipuifjance y  &  auSîorité  de  ft  Afa^ 
jeflê,  &  à  tcelle  ajfubieâiryfouz-n^ettrey  &  faire  obéir  tous 
les  peuples  de  ladite  terre, &  les  circonmifins  i'iceïïe^&paT 
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lemoyen  deeey&  de  toutes  autres  voyes  lictteSy  lesappeller, 
faire  inflruire  yprouoquer  &  efmouuoirà  la  cognoi[fance 
&Jeruice  de  Dieu  ^  &  a  la  lumière  de  la  foj  ^  Religion 
Catholique,  yipoftolique  O'  Romaine ,  la  y  efiablir,  &  en 
{exercice  ^profejïion  d'icelie  maintenir, garder  ^  confer^ 
uer  lefdits  lieux Jou:^  hbeïffance  &auélortté  de/ad.  M^- 
jefte  Etpoury  auoir  égard  î§)  'Sacquer auec fins  d  afjeuran- 
ce  y  Nous  auons  en  Vertu  de  no[lredit pouuoir, permis  audip 
Sieur  de  Champlain  commettre ,  eflablir^  ^  conflit  uer  tels 
Capitaines  &  Lieutenans  que  hefom  fera.  Et  pareillement 
commettre  des  Officiers  pour  la  diftribution  de  la  Influe^ 
&  entretien  de  la  police^  reglemens  &  ordonnances ,  traita 
ter,  contra  fier  à  mefme  effeB^  paixy  alliance  yO'  confédéra- 
tion, bonne  amitié  y  correspondance  ^  communication  auec 
lefdits peuplesy&  leurs  P rinces you  autres aj/anspouuoir  cir 
commandement  fur  euXy  entretenir, garder  y  Crfoigneufe- 
ment  conferuer  les  traitte:^  O"  alliances  dont  ilconuiendra 
auec  euxypourueu  qu'ils  y  fatisfacent  de  leur  part.  Et  ace 
defaulty  leur  faire  guerre  ouuertCypour  les  contraindre  & 
amener  à  telle  raifon  quiliugera  necfjjaircy  pour  l'honneur, 
obeïfanccy  &feruice  de  Dieu,  &  teflabliffement ,  manu--- 
tention  &  confier  nation  de  Vauthorité  defiadtte  Majejiépar- 
mj  eux;du  moins pour\>iure,demeurer Jjantery^ frequen-^ 
ter  auec  eux  en  toute  ajfeurance^  liberté  yfrequentationy  & 
communication  y  y  négocier  ^  trafiquer  amiablement  (<^ 
■paifiblementx  faire  faire  a  cejle  fin  les  defcouuertures  &  re^ 
cognoijfances  defdites  tans,  &  notamment  depuis  ledit  tien 
appelle  Québec,  iufques  erfiauant  qu  il  fie  pourra  tflendre 
m  deffns  d'iceluiy  dedas  les  terres  &  riuieres  qui  fie  def char- 
gent dedans  ledit  fteuue  Sain  fi  Laurent,  pour  ejjayer  de 
muuer  le  chemin  facile  ^our  aller  par  dedans  ledit  pais  au 
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fais  de  la  Chine  ^  Indes  Orientales ,  ou  autrement  y  tant 
(^  ^auant  ^hH  Jepourraje  longdes  coftesy  &  en  la  terre 
ferme  :  faire fotgneufement  rechercher  &  recognoijlre  tou- 
tes fortes  de  mines  d' or ^d*  argent  ^  cuiure^  ^  autres  métaux  y 
(^  minéraux  \  lesfatrefairefoiiiUer,tireripurgerj  &  affi- 
ner y  pour  eJlreconuertiSy  &  en  dijf^ofer  félon  &  ainji  qu'il 
eji  prefcript  par  les  Ediéis  ^  Reglemens  de  fa  May  fié  y  &* 
ainfîquepar  nous  fera  ordonné.  Et  où  led.  Sieur  de  Cham- 
plain  troHueroit  des  François  y  ^  autres ,  trafauans ,  nego- 
ciansy^  communiquas  auecles  SauuageSy^  peuples  efians 
depuis  leddieu  de  Quebec,&  au  dejfus  d'iceluy ,  comme  def 
fus  efl  dit ,  <^  qui  nom  efté  referue^s^  par  fa  Majeflé ,  Luy 
auons  permis  &  permettons  f en  faijïr  &  appréhender ,  en* 
femble  leurs  vaijfeauXymarchadifès^^  tout  ce  quify  trou- 
uera  à  eux^ippartenant^^  iceux  faire  conduire  ^  amener 
en  France  es  haVres  de  noflre  Gouuernement  de  Norman- 
diCyes  mams  de  la  lufticeypour  efire  procédé  contre  euxfe- 
Ion  la  rigueur  des  Ordonnances  Royaux,  &ce  qui  nom  a 
efté  accordé  par  fad.AîajeJîé:  Et  ce  faifantygererynegocier, 
^fe  comporter  par  led.  Sieur  de  Champlam  en  lafonélton 
de  lad,  charge  de  noftre  Lieutenant^ pour  tout  ce  quiUuge- 
va  ejire  à  taduancement  defd,  conquefle  ^peuplement  :  Le 
tout, pour  le  hienyfermcey^  authoriié  dejad.  lAajejléyauec 
mefme  pouuoir ,  puijjance  &  authorité  que  nous  ferions  p 
nousjy  eftions  en  perfonne^  &  comme  fi  le  tout  y  eftoit  par 
exprés  ^  plus  particulièrement  f^ecifiè  &  déclaré.  Et  ou- 
tre tout  ce  que  deffus  y  Auons  audit  Sieur  de  Champlain 
fermis  &  permettons  ia[focier&  prendre  auec  luy  telles 
perfonnesy  ^pour  telles  fommes  de  deniers  qu'il  aduifera 
bon  efire  pour  ïejfeB  denofireentreprife.  Pour  ï  exécution 
de  laquelle^  mefme  pour  faire  les  embarquemens ,  &  autres 
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cho/ès  neceffdires  à  cet  ejfeH  cjuil  fera  es  Villes  ^  havres  àc 
Mormadie^^  autres  lieux  oh  iugere:<^  efire à  Propos,  Vous 
auons  de  tout  donné  ^  donnons  par  ces  prefentes  ^  toute 
charge  ^poHHoir  ,commipion,&  mandemetJfeciaU  ^pour- 
ce  Vous  auons  fubftitué  &  fuhrogé  en  noflre  lieu  &  placera 
la  charge  d'ohferuer  if)  faire  oh jeruer  par  ceux  qui  feront 
Jou:^^  yo^re  charge  ^  commandement  ^  tout  cequedeffus^ 
0*  nous  faire  bon  O*  fidel  rapport  a  toutes  occdjions  de  tout 
ce  qui  aura  efté  fait  csr  exploiélê^pour  en  rendre  par  Nous 
prompte  raifon  a  fadite  }Ad]efté,  Si  prions  ^  requérons 
tous  Prmcesy  Potentats  ^  &  Seigneurs  eftrangers^  leurs 
Lieutenans  généraux^  j^dmiraux^Gouuerneurs  de  leurs 
Prouinces ,  Chefs  &  condufleurs  de  leurs  gens  de  guerre^ 
tant  par  mer  que  par  terre  ^  Capitaines  de  leur f  Villes  (<r 
forts  maritimes ,  ports ^  co^es,  haVres^  &  deftroits ,  donnen 
audit  Sieur  de  Champlainpour  ï entier  ejfell  ^  exécution 
de  ces  pre fentes  ^  toutfuppQrt.fecQurSyOfifance^  retraite^ 
mam~ forte ,  faueur  pr aide  fp befoin  ena^^  en  ce quils 
pourront  eftre  parluy  requis.  En  tefmoin  de  ce  nous  auons 
cefdites  prefentes  (ignées  de  noflre  main  y  &  fait  contre- 
fignerpar  l*Vn  de  nos  Secrétaires  ordinaires^^  à  iceUesfait 
mettre  &  appofer  le  cachet  de  nos  armes,  A  Paris  le  quin- 
X^efme  iour  d*Oêlobreymilfix  cents  dou:^e. 

Signé,     Charles    de    Bovrbon. 
Et  fur  le  reply^    Par  Monfeigneur  le  Comte, 

B  R  E  s  s  o  N. 

Mais  ceftc  affaire  ne  dura  que  le  moins  qu'il  me  fut 

L'Autheur  poflible  :  caric  mercfolus  dcm'addrefTcràMonfeig. 

MoSr*  le  Prince  j  auquel  ayant  rcmonftré  rimportance,&  le 

icPnnce.   mérite  de  ceûe  affaire,  que  mond.  Scigucurlc  Comte 

auoitcmbraflec,  comme  protecteur  dlcelic,  ileuft 
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pour  trcs-agrcable  de  la  continuer  fouzfonauthori-  Quieuta- 
téiqui  m  occafionna  de  faire  drcffci  fes  Commiffions,  f;;*^;=,^^\ 
fa  Majcftéluy  ayant  donné  la  protcûion.  Se.  Corn- 
miflîons  fécllées,mondit  Seigneur  me  continua  en  niecomi- 
rhonneur  delà  Licutenance  de  feu  Monfcigneurlc  ""««i*  ' 
Comte,auec  rintendancc  d'icelle,  pour  aliocicr  telles  dcfbuM ic 
perfonncs  que  i*aduiferois  bon  eftre,  &  capables  d'ai- 
der à  l'exécution  de  celte  entreprife. 

Comme  ie  moyennoisde  faire  publier  en  tous  les  j^.^^^^g^^ 
ports  &  havres  du  Royaume  les  Commiflions  de  p^^'^^^«^ 
mond.  Seigneur  le  Prince ^  quelques broiiillons qui  cntousjes 

,  .  ^  .  n  1»    rr  î»-  havres  de 

n  auoient  aucun  mtereft  en  1  attaire  ,1  importunèrent  Fiance. 
de  la  faire  caflerjuyfaifansentendre  le  prétendu  in-  ^^^^^^^^ 
tereft  de  tous  les  marchands  de  France,  qui  n'auoient  qm  taTchct 
aucun  fujet  de  le  plaindre,attéduqu'vn  chacun  eftoit  caffc/'^ 
receu  en  Taffociation  ,  &  par  ainfi Ton  ne  fc  pouuoiî 
iuftementoffenferrc'cft  pourquoy  leur  malice  eftant  Maisi!$fu- 
rccognuë ,  ils  furent  rejettez ,  auec  permiffion  feule-  '"'^'«*«' 
ment  d'entrer  en  la  focieté. 

Pendant  CCS  alteratios.il  me  fut  impofTible  de  rien 
faire  pour  l'habitation  de  Québec, &r  le  fallut  contcn-  Rcforutioa 
ter  pour  celle  année  d'y  aller  fans  aucune  aflbciation'^''^'^'''^* 
qu'auec  pafle  port  deMonfeicrneur,  qui  fut  donné  P^^ctpar^ 
pourcinqvaifleauxjiçiuoir  trois  de  Normandie^  vn  MicPnn- 
delà  RocheIie,&:vn  autre  de  Sainâ  Malojàcôdition  vLKi,' 
que  chacun  me  fourniroit  lîx  hommes ,  auec  ce 
qui  leur  feroit  neccflaire,  pour  m  alTifter  aux  defcou- 
uertes  que  i'clperois  faire  par  delà  le  grand  Sault.S^  le 
vingtiefme  de  ce  qu'ils  pourroient  faire  de  pelleterie, 
pour  eftrc  employé  aux  réparations  de  rhabitation, 
quiPen  alloit  en  décadence.  C  eft  donc  tout  ce  qui  fc 
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peut  faire  pour  ccftc  anncc,cn  actcndanc  que  la  focic- 
téfeformaft. 

Tous  ces  vailTeaux  Pappreftcrcnt  chacun  en  fon 
lU'cmbar-  port  ôc  havre,&  moy  ie  m*en  aliay  embarquer  à  Hon- 
Tclcus,  nefleurauecled.fieur  du  Pont-graué,quifaifoitpour 
les  anciens  affbcicz  qui  ne  Feftoient  dcfvnis.  Nous 
Leur  arri-  voila cmbarqucz iufques  à arriuer  à  TadoufiTac ,  ôc  de 
douffaT&à  là  à  Qucbec,oii  tous  eftoicnt  en  bonne  fanté,  qui  fut 
î^^^";,  l'an  16 15. 

Delà  continuant  noftre  voyage  iufques  au  grand 

Vont  au    Sault  Sain6t  Louis,où  chacun  faifoic  fa  traitte  de  pel- 

grandfaaitlecerie,iecherchay  le  vaiflcau  le  pluftoft  preft  pour 

"""^  *    m*enretouraer,quifutccluy  deSainaMalOjdansle- 

_    quel  ie  m  cmbarquay^  &  Icuant  les  anchres,  ôc  mettâc 

fouz  voile,  nous  finglafmcs  fi  fauorablement ,  qu'en 

Retour  de  pçy  jjç  iouts  nous  amuafmes  en  France,  où  eftant ,  ic 

r  Auih  ctt    r  ^  1       V      I     r  1  I    1     1  •         o 

France,     donnay  a  entendre  a  plulieurs  marchands  le  t>ien  oC 

vtilite  quapportoit  vne  compagnie  bien  réglée,  & 

Bié<|a'ap-  conduitte  fouzrauthorité  d'vn  grand  Prince,  quilcs 

porte  vne  ,  .  y  i>  •      «  »i 

Compagnie  pouuoit  mamtcnit  conttc  toute  lorte  d  enuie,&qu  ils 
keiegicc.  g^(fgj^j  j  côfîdererce  que  par  ledcreglemétdu  pafl'é 
ils  auoiet  perdu,&  mefme  en  la  prefente  année,à  l'cn- 
uie  les  vns  des  autres.  Et  iugcas  bien  tous  ces  défauts, 
Marchâas  ils  mc  promirét  venir  en  Cour  pour  former  leur  com- 
co^mpagoie  pagnie,fouz  de  certaines  conditions  Ce  qu  eftant  ac- 
cordé ,  ie  m  achcminay  à  Fontainebleau ,  où  cftoit  le 
Roy,  &  Monleigncur  le  Prince  ,  aufquels  ie  fis  fidèle 
rapport  de  tout  mon  voyage. 

Quelques  iours  après  ceux  de  Sainâ:  Malo  ôc  de 
Normandie  fetrouuerentprcfts, mais  ceux  delà  Ro- 
chelle manquèrent.  Cependant  ie  ne  laiflay  de  faire  h 
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focieté  à  Paris,rc{crué  le  tiers  aux  RocIieIois,qu'au  cas  L'Auth.fait 

que  dedans  vn  certain  temps  ils  n  y  vouluflent  entrer,  ^paS.^''^^ 

ilsny  feroientplusreceus.  Ils  furent  filong temps  en 

cefte  affaire,  que  ne  venans  pas  au  temps  ils  furent  dé-  c^^,  ^^  $. 

mis,&  ceux  de  Roiien  &c  Saind  Malo  prirent  l'affaire  ^^[''Jj! 

moitié  par  moitié.  îST^^ 

En  ce  temps  il  falloit  de  tout  bois  faire  flefches,  car 

les  importunitez  qu'auoit  Monfeig.  le  Prmcc ,  occa- 
fionnoit  que  ie  faifois  beaucoup  de  chofes  par  fon 
commandement.  Voila  donc  la  focieté  Se  le  contrad 
fait,lequcl ie  fais  ratifier  à  mond.  Seig.  le  Prince,  ôc  de 
fa  Majefléjpourvnzeannées. 

Cefte  Société  ayant  vefcu  quelque  temps  cntran- 
quilluéjil  y  eut  quelque  diffention  cntr'cux  ôc  les  Ro- 
chelois,  quiefloicntfafchezde  cequ'onjesauoitdé-  Grandpr® 
mis,  pour  nef  eftretrouuez  au  temps  prefcrit,  qui  fit  ^^^^'^"j 
qu'ils  eurent  vn  grand  procez,  lequel  cfl  demeuré  au  Maio,  de 
crocq,iufques  à  ce  qu'ils  obtindrent  de  mond.  Seign.  ics  Roche- 
le  Prince  vn  pafTc-port  par  furprifc  pour  vn  vaidcau,  ^°"- 
qui  par  lapermifEon  deDieu  fe  perdit  à  quinze  lieues  uur  vaif- 
à  valdeTa^oufFaCjàlacofledunort.  Car  fans  ccfle  ""  ^i*" 
fortune,  ilti'yapoint  de  doute  que  comme  il  efloic 
bien  armé,il  fe  fuft  battu,  voulant  ioiiir  de  fon  pafTe- 
portiniuflement  acquis  contre  les  noflres,ou  mond. 
Seig  f  obligeoit  ne  donner  pafTc  port  autre  qu  a  ceux 
de  noflre  Société,  ôc  que  fil  l'en  trouuoit  d'autres  ob- 
tenus en  quelque  manière  &  façon  que  ce  fufl,  qu'il 
les  declaroit  nuls  dés  à  prefent  comme  dés  lors.  C'efl 
pourquoy  il  y  eufl  eu  raifon  de  le  faifir  desRochclois; 
ce  qui  ne  fepouuoit  faire  quaucc  la  perte  de  nombre 
dliommes.  Partie  des  marchandifes  de  ce  vaifTeau  fu^ 
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rcnt  fauuécs,  &r  prifesparlcsnoftrcs,quicnfiréctrcs- 
bien  leur  profit  auec  les  Sauuages^  qui  leur  cauf a  vnc 
très- bonne  année  :  auflî  à  leur  retour  curent- ils  vn 
grand  procez  contre  les  Rochelois^qui  fut  enfin  iugé 
au  bénéfice  de  lad.  Société. 

Continuant  toufiours  cefte  entrcprife  fouz  Tau- 
thoritéde  mond.Seign.le  Prince,&:  voyant  que  nous 
n*auions  aucun  Religieux, nous  en  eurmcspar  l'en- 
tremife du  fieur  Houel^qui  auoit  vne  afFedion  parti- 
culière àcc  faind  deflein ,  &:  me  dit  que  les  Pères  Re- 
collets y  fcroiét  propres,  tant  pour  la  demeure  de  no« 
ftre habitation,  que  pourlaconuerfion  des  infidèles. 
Ce  que  ie  iugfeay  a  proposée ftan s  fans  ambition, &  du 
tout  conformesâ  la  règle  fainâ;  François.  l'en  parlay 
àmond.Seig.lc  Prince,qui  l'eut  pour  tres-agreab!e;à 
cefteCompagnief'offrit  volontairement  de  lesnour- 
rir.attendat  qu'ils  peuflcnt  auoir  vn  Séminaire,  com- 
me ils  cfperoient.,  par  les  charitables  aumofnesqui 
leur  feroient  faites,  pour  prendre  ai  inftruire  laieu- 
nelfe. 

Quelques  particuliers  de  Sainâ;  Ma!o  pouflcz  par 
d'autres  audi  enuieux  qu'eux ,  de  n'eftre  de  la  Société, 
(bien  qu'il  y  en  euft  de  leurs  compatriotes)  voulurent 
tenter  vne  chofc:  mais  nofans  fe  prefenter  deuanc 
mond.Seig.le  Prince,  ny  trouuer  des  Confeillers  d'E- 
ftat  qui  fc  vouluflent  charger  de  leur  requefte  contre 
fon  authorité,  ilsfont  en  forte  de  faire  mettre  dans  le 
cahier  gênerai  des  Eftats,  qu'il  fuft  permis  d'auoir  la 
traitte  de  pelleterie  libre  en  toute  la  Prouince,commc 
chofe  très  importantc.C  eftoit  vn  article  fort  ferieux, 
&  ceux  qui lauoient  fait  coucher  dçuoicntcftrepar- 
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donncz,car  ils  ne  fçauoicnt  pas  bien  ce  que  c*efl:oit  de 
celle  afFaire^qu'on  leur  auoic  donné  à  entendre,. con- 
traire à  la  vérité. 

Voila  comme  par  les  plus  célèbres  aflcmblées  il  fc 
commet  fouuent  des  fautesjfansf'informerdauanta- 
ge.  Ces  enuieuxpenfentauoirfaitvn  grand  coup,  Sc 
qu'en  cefteaffemblce  des  Eftats  tenusà  Paris  il  fc  fe- 
roit  des  merueilles  fur  ce  (ujct ,  comme  f'ils  n  eufTent 
eu  autre  fil  à  devuider.  Ayant  ouy  le  vent  de  cecy,j  en 
parlay  àMonfeigneur  le  Prince,  ôc  luy  remonftray  J^sj^refo»* 
hntereft  qu'ilauoit  en  la  defcnfe  fi  iufte  de  cet  article,  intérêt  à 
ôc  que  fil  luy  plaifoit  me  faire  l'honneur  de  me  faire  iei>nac<^ 
oiiir ,  ie  fcrois  voir  que  la  Bretagne  n'a  nul  intereft  en 
cela ,  que  ceux  de  Saind  Malo ,  dont  des  plus  appa- 
rents auoient  entré  en  ladite  (ocieté,  &  que  d'autres 
Tauoient  refufée,&  pour  ce  defplaifir  auoient  fait  in  - 
ferercedit  article  au  cahier  gênerai  delaProuince.  Il 
me  dit  qu'il  me  feroit  parler  à  ces  Mefiicurs;ce  qui  fut 
faitjOÙ  ie  fis  entendre  la  vérité  de  rafFairc,qui  fut  cau- 
fe  que  l'article  eftant  rccogneu,il  ne  fut  mis  au  néant. 
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Embarquemet  de  r^urlm^urpour  aller  en  la  nouusUe  Fran  - 
ce,  Mo  ruelles  defcoHuettures  en  ïan  1^15. 

CHAPITRE    VI. 

O  vs  partifmesdeHonncfleurlci4.iour  x^ft, 
d' Aouft  I  6 1  f .  auec  quatre  Religieux ,  àc 
fifmes  voile  aucc  vent  fort  fauorable,& 
voguafmcs  fans  rencontre  de  glaces,  ny 
autres  hazardsjô^  en  peu  de  temps  arriuafmes  a  Ta- 
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douflac  le  i/.  iour  de  May ,  où  nous  rendifmes  grâces 
à  Dieu,  de  nous  auoir  conduit  fia  propos  au  port  de 

falut. 

On  commençai  mettre  des  hommescnbefongne 

pour  accommoder  nos  bar  ques.afin  d  aller  à  Quebec, 
lieu  de  noftrc  habitation,  ôc  au  grand  Sault  Samd 
Louys^où  eftoit  le  rendez-vous  desSauuagesquiy 
viennent  traitter.  Incontinent  que  ie  fus  arriué  au 
g^iCilu.  Sault,  ie  vifitay  ces  peuples,  qui  eftoient  fort  delïreux 
de  nous  voir,&  ioyeux  denoftre  retour,  fur  refperan- 
ce  qu'ils  auoient  que  nousleur  donnerions  quelques- 
vns  d'entre  nous  pour  les  affifter  en  leurs  guerres  con- 
tre leurs  cnncmis;nousremdnftrans  que  mal  aifémét 
ils  pourroient  venir  à  nous,  fi  nous  ne  les  afliftions, 
parce  que  les  Yroquois  leurs  anciens  ennemis,elloiêE 
toufiours  fur  le  chemin,qui  leur  fermoient  le  paflagev 
outreque  ie  leur  auoistoufîours  promis  de  les  aflilîer 
en  leurs  guerres,  comme  ils  nous  firententendre  par 
leur  truchement.  Sur  quoy  i'aduifay  qui!  eftoit  très- 
neceffaire  de  les  affifter,  tant  pour  les  obliger  dauan- 
rage  à  nous  aimer,  que  pour  moyenner  la  facilité  de 
mes  entreprifes,&  defcouuertures^qui  ne  fe  pouuoiec 
faire  en  apparence  que  par  leur  moyen ,  ôc  aufli  que 
cela  leur  feroit  comme  vn  acheminement  &prepa- 
ratio  pour  venir  au  Chriftianifme ,  en  faucur  dcquoy 
ieme  refolus  d'y  aller  recognoiftre  leurs  pays,  &:les 
,  affifter  en  leurs  guerres,  afin  de  les  obliger  à  me  faire 
voir  ce  qu'ils  m'auoient  tant  de  fois  promis. 

le  les  fis  tous  affeinblcr  pour  leur  dire  ma  volonté, 

laquelle  entendue,  ils  promirent  nous  fournir  deux 

mil  cinq  cents  hommes  de  guerre,  qui  feroientmer- 

^  ueilles. 
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ucillcSj&quaccftcfiniemcnaffc  de  ma  part  le  plus 
d'hommes  qu'il  me  feroit  poflîble  :  ce  que  ie  leur  pro- 
mis faire,  eftant  fore  aifcdelesvoirfi  bien  délibérez. 
Lors  ie  commençay  à  leur  dcfcouurir  les  moyés  qu'il 
falloir  tenir  pour  combattre^  àquoyilsprenoientvn 
fingulier  plaifir ,  auec  demonftration  d'vile  bonne 
efperancedeviâoire.  Toutes  ces  refolutions  prifes, 
nous  nousfcparafmcs,  auec  intention  de  retourner 
pour  l'exécution  de  noftreentrcprife.  M^isaupara- 
uant  que  faire  ce  voyage ,  qui  ne  pouuoic  cftre  moin- 
dre que  de  trois  ou  quatre  mois,  il  eftoit  à  propos  que 
iefiffe  vn  voyage  ànoftre  hibitation,  pour  donner 
ordre, pcndâc  mon  abfence,  aux  chofes  qui  y  eftoient 
Bcccflaiies.  Et  le  lour  enfuiuant,  ie  partis  de  là  pour 
retournera  la  riuiere  des  Prairies,  auec  deux  canaux 
deSauuagcs. 

Le  î^.dudit  mois  ie  m'embarquay  moy  tr0ifiefmc,a 
fç^uoirl'vn  denostruchernens,&  monhomme,auec 
dix  Sauuagesjdans  lefdits  deux  canaux, qui  eft  tout  ce 
qu'ils  pouuoicnt  porter ,  d'autant  qu'ils  elloicnt  fore 
chargez  ôc  embarraffez  de  hardes,ce  qui  m'cmpef- 
choit  démener  des  hommes  dauantage. 

Nous  continuafmesnoftre  voyage  amont  le  fleu- Fieuucs. 
ue  Sama  Laurent  enuiron  fix  lieues ,  &  fufmes  par  la  ^"""" 
riuiere  des  Prairies,  qui  defcharge  dans  ledit  fleuue^ 
laiflantlcfault  faindLouyscinq  ou  lîx  lieues  plus  à  louL.' 
montjà  la  main  fenextre,  où  nous  paflafmes  plufieurs 
petits  fauts  parcelle  riuiere,  puis  entrafmesdans  vn 
lacjequel  pafle,r  cntrafmes  dans  la  riuiere ,  où  i'auois 
cftc  autrefois ,  laquelle  va  &  conduit  aux  Algoumc- 
quinsjdiftantc  dufauit  fainâLouisdc  85?.heuës,dç 
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laquelle riuicrei*ay  fait  ample  defcripcion  cy-dcfTusr 
Lacdes  AI- Continuant  mon  voyage  iufqucs  au  lac  des  Aleou- 
qains.      mcquins,  rentralmes dedans  vne  riuiere qui  deicend 
Pays  des    dcdâiis  ledit  lac,&:  fufmes  à  mont  icelle  enuiron  tren- 
qifns!''''  ^^  cinqlieueSj&paflafmesgrande  quantitédefauts, 
tant  par  terre  ,  que  par  eau ,  5c  en  vn  pays  mal  agrea- 
Arbrcs  du  ble,remply  de  (apins,  bouleaux,  ôc  quelques  chefncs, 
p*y«*        force  rochers, &  enpiufieurs  endroits  vn  peu  monta- 
gneux. Au  furplus  fort  dcfert,fterile,&  peu  habité ,  fi 
ce  n'eft  de  quelques  Sauuagcs  Algoumequins>  appel- 
lezOtaguottoucmin ,  qui  fc  tiennent  dans  les  terres, 
&viuent  de  leurs  chafles&rpefcheries  qu*ilsfont  aux 
riuiercs,  eftangs,  &c  lacs ,  dont  le  pays  eft  afiez  muny. 
Ilcftvray  qu'il  fcmble  que  Dieu  a  vouludonneràces 
terres  afFreufes  &:  déferres  quelque  chofe  en  (a  faifon, 
pour  feruir  de  rafraifchiflement  à  l'homme,  Se  aux 
habitans  de  ces  lieux. Car  ie  vous  afleurc  qu'il  fe  trou- 
uc  le  long  des  riuieres  fi  grande  quantité  de  blues,  qui 
Abondance  cfljyi^pefi^fj-yi^).  Çq^^  [yQ^  à  mander,  &  force  fram- 

deframboi-         .p    *„  •      r      •  r»  ^    u 

r€s,&au-  boilcsjô,:  autres  petits  rruicl:s,&  en  telle  quantite,quc 
très  m  $.  c'eft  merueille  :  defquelsfruids  ces  peuples  qui  y  ha- 
bitent en  font  feichcr  pour  leur  hyuer ,  comme  nous 
faifons  des  pruneaux  en  France,  pour  le  Carefme. 
,       j  niii  Nous  laiflatmes  icelle  riuierc  qui  vient  du  nort,  &  eft 

celle  par  laquelle  les  Sauuages  vont  au  Sacquenay 
pour  traitter  des  pelleteries ,  pour  du  petuiii.  €e  lieu 
eft  par  les  46.  degrez  de  latitude ,  afTez  agréable  à  la 
YeuCjCncores  que  de  peu  de  rapport. 

Pourfuiuant  noftrc  chemin  par  terrc,cn  laiflant  la- 
dite riuieredes  Algoumequihs,  nous  pafTafmes  par 
plufîeurs  lacs,  où  les  Sauuages  portciit  leurs  canaux. 
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iufqucsà  ce  que  nous  entrafmes  dans  lelacdcsNipi- 
fierinij ,  par  la  hauteur  de  quarante-fix  dcgrcz  &c  vn  ^^^f^^^'' 
quart  de  latkude.Et  le  vingt- fixiefmeiourdud.mois,  ^'  "'"*^* 
après  auok  fait  tant  parterre,  que  par  les  lacs  vingt- 
cinq  lieues,ou  enuiron.  Ce  fait;,  nous  arriuafmcs  aux 
cabannes  desSauuagcSjOÙ  nousfeiournafmes  deux 
iours  auec  eux.  lis  nous  firent  fort  bonne  réception, 
&eftoientenbon  nombre.  Ce  font  gens  quinecul- 
tiuent  la  terre  que  fort  peu.  u^y  vous  monlîre  Thabit 
de  ces  peuples  allans  à  la  guerre.  B,  ccluy  des  femmes, 
qui  ne  diffère  en  rien  de  celuy  des  montagnars,  &c  AU 
gommequins ,  grands  peuples^ô»:  qui  f  eftendcnt  fort 
dans  les  terres.  Durant  le  temps  que  ie  fus  auec  eux,  le 
Chef  de  ces  peuples ,  &c  autres  des  plus  anciens ,  nous 
feftoyerent  en  plufieursfeftins,  félon  leur  couftumc, 
ôc  mettoient  peine  d'aller  pefcher  &  chaffer ,  pour 
nous  traittcr  le  plus  délicatement  qu'ils  pouuoient. 
Ils  eftoient  bien  en  nombre  de  fept  à  huid  cents 
amcs,quife  tiennent  ordinairementfurlelaCjOÙily  a 
grand  nombre  d'ifles  fort  plaifantes,  ôc  entr  autres 
vne  qui  a  plus  de  fix  lieues  de  long  ,  où  il  y  a  trois  ou 
quatre  beaux  eftangs,  ô:  nombre  de  belles  prairies, 
auec  de  très-  beaux  bois  qui  Fenuironnent,6.:  y  a  gran- 
de abondance  de  gibbier,qui  fe  retire  dans  cefdits  pe- 
titseftangs,  oùles  Sauuages  y  prennent  dupoiflon. 
Lecofté  du  Septentrion  dudit  lac  eft  fort  agréable. 
Il  y  ade  belles  prairies  pour  la  nourriture  dubcftail, 
ôc plufieurs  petites riuieres  qui  fc  dcfchargct  dedans. 

Usfâifoient  lors  pefcheriedansvn  lac  fort  abon-  sauuage"' 
d^nt  de  plufieurs  fortes  depoiffon,  entre  autres  d'vn 
trcs>bon,quieftdc  lagrâdeur  d'vn  pied  delog,come 
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auffi  d'autres  efpeces,  que  les  Sauuagcs  pefchcnt  pour 
faire  feeher,&:  en  font  prouifiô.Ce  lac  a  en  fon  cften  - 
duëenuironS.  Iieuësdelarge,&  2,5.  de  long,  dans  le- 
quel defccnd  vneriuiere  qui  vient  du  noroueft,  par 
où  ils  vont  traitter  les  marchandifes  que  nous  leur 
donnons  en  trocq,6(:  retour  de  leur^  pelleteries,  ôc  ce 
,,  ._  .  .  auec  ceux  qui  y  habitent,  lefquelsviuent  de  chaflTe.&r 
viuencdc    dc pelcherie j  oarcc  HUC cc pavs  elterandement  peu- 
pcOîiîe.      pie  tant  a'anuTiaux,oileaux,  que  poilion. 

Apres  nous  eftrerepofczdeux  ioursauec  le  Chef 
defdits  Nipilierinij,  nous  nous  rembarquafmes  en 
nos  canaux ,  ôc  entrafmes  dans  vne  riuiere  par  où  ce 
lac  Te  defchargc,  &  fifmes  par  icelle  cnuiron  35  lieues, 
Ôc  defcendifmes  par  plufieurs  petits  fauts^tant  par  ter- 
LacAtti-    re^queparcaUjiufquesau  lac Attigouantan.  Toutcc 
gouantan.  pays  eft  cncorcs  plus  mal  agréable  que  le  precedenr, 
carien'yay  point  veu  le  long  d'iceluy  dix  arpents  de 
terrclabourable,{înon  rochers,  &  montagnes.  Il  eft 
bien  vray  que  proche  du  lac  des  Attigouantan  nous 
trouuafmes  des  bleds  d'Inde,  mais  en  petite  quantité, 
où  nos  Sauuages  prirent  des  citrouilles,qui  nous  fem- 
blercnt  bonnes,car  nos  viures  commençoient  à  nous 
faillir,parle  mauuais  mefnage  des  Sauuages,  qui  mâ- 
gcrent  fi  bien  aucommencemcnt,quefurlafinilen 
reftoit  fort  peu,encores  que  ne  fillions  quVn  repas  le 
iour;&  nous  aidèrent  beaucoup  ces  blues  5c  framboi- 
fes(comme  i'ay  die  cy  dcfliis)autremenc  nous  enflions 
cfté  en  danger  d'auoir  de  la  neccflité. 
saauages        Nous  fifmes  reQcotrc  de  300.  hommes  dVnc na- 
tion que  nous  nomraafmes  les  cheueux  releuez,pour 
les  auoir  fore  rcleuez  &  ageanccz ,  §:  mieux  peignez 
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que  nos  Courtirans,&  n'y  a  nulle  comparaifon,quel- 
qucs  fers  &  façons  qu'ils  y  puiflcrirapportcr  :  ce  qui 
fcmblcleur  dônervnc  belle  apparence.  -^.  C.  mon- 
ftre  la  façon  qu'ils  f'armet  allant  à  la  guerre.  Ils  n'ont 


pour  armes  que  l'arc  &  la  flefchc,  faits  en  la  façon  que 
voyez  dépeints,  qu'ils  portent  ordinairement,  &  vnc 
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rondachc  de  cuir  bouilly,  qui  eft  d'vn  animal  comme 
lebufle:  Quand  ils  forcent  de  leurs  maifonsils  por- 
tent la  maffuë.  Ils  n'ont  point  de  brayer ,  &  font  fort 
découpez  par  le  corps,  en  plufieurs  façons  de  corn- 
partimêt:&:  fe  peindent  le  vifage  de  diuerfes  couleurs, 
ayans  les  narines  percées,&  les  oreilles  bordées  de  pa- 
îcnoftres.  Les  ayant  yifitez ,  ôc  contradé  amitié 
aueccux,ie  donnay  vnehacheà  leurChcf^quienfuc 
audî  content  &:refiouy,  que  (lie  luyeufle  fait  quel- 
que riche  prefent.  Et  m'enquerant  fur  ce  qui  eftoit  de 
fonpaïsjilme  le  figura  auec  du  charbon  (urvne  cf- 
corcc  d  arbre:&  me  fit  entendre  qu'ils  cftoicnt  venus 
en  ce  lieu  pour  faire  (echerie  de  ce  fruiii  appelle 
blues,  pour  leur  feruir  de  manne  en  hyuer,  lorsqu'ils 
ae  trouuent  plus  rien. 

Le  lendemain  nous  nous  fepararmcs,&rcontinua(- 
mes  noftre  chemin  le  long  du  riuage  de  ce  lac  des  At- 
MilSr  ngouantâ,oùil  y  a  vn grand  nombre  d'ifles,  &c  fifmes 
|^^^'^^^^"'enuiron4/.lieues,coftoyanttoufiourscedit!ac.  Il  eft 
long.  fort  grand  ,  3c  a  prés  de  trois  cents  lieues  de  lon- 
gueur de  ro  rient  à  l'Occident^ &:  de  large  cinquante^ 
ôc  à  caufe  de  fa  grande  eftendue,ie  l'ay  nommé  la  mer 
douce.  Il  eft  fort  abondant  en  plufieurs  cfpeccs  de 
très-  bons  poilTonSj  tant  de  ceux  que  nous  auons,  que 
de  ceux  que  n'auons  pas,  &c  principalement  des  truit- 
tes  qui  font  nionftrueufement  grandes ,  en  ayant  vcu 
qui  auoientiufques  à  quatre  pieds  &dernyde  long^ 
èc  les  moindres  qui  fe  voyentfont  de  deux  pieds  ôc 
demy.  Comme  aulTi  des  brochets  au  femblable,& 
certaine  manière  d'efturgeon ,  poifTon  fort  grand,  & 
d'vne  merueillcufc  bonté.  Le  pays  qui  borne  ce  lac  en 
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partie  cft  afpre  du  colle  du  nort ,  Se  en  partie  plat ,  ^ 
inhabité  de  Sauuages.quelque peu  couuert  de  bois^d: 
dechefnes.  Puis  après  nous  trauerfafmes  vnebayc, 
qui  fait  vne  des  extremitez  du  lac,  &c  fifmes  enuiroa 
lept  lieues,  iiifques  à  ce  que  nous  arriuafincs  en  la  cô» 
trée  des  Attieouantan,  à  vn  village  appelle  Otoiia-  viiiagenê. 
Cfia ,  qui  rut  le  premier  lour  d  Aoult ,  ou  trouuaimcs  cha. 
vn  grand  changement  de  pays ,  ccftuy-  cy  eftant  fort 
beaUj&laplus  grande  partie  deferté, accompagné  de  Pay«dcfcjr- 
force  collines,&  de  pluiîeurs  ruiffeauXjqui  rendent  ce 
terroir  agreablo.  le  fus  vifiter  leurs  bleds  d'i nde ,  qui 
eftoient  lors  fort  aduanccz  pour  la  faifon. 

Ces  lieux  me  femblcrent  tres-plaifans,  au  regard 
dVncfi  mauuaifecontrée  d'où  nous  venions  de  for- 
tir.Le  lendemain  ie  fus  à  vn  autre  villaee  appelle  Car-  village  ni- 
maron,  diltanr  d  iceluy  d  vne  licue^ou  ils  nous  receu-  ron. 
rent  fort  amiablement ,  nous  faifans  feftin  de  leur 
pain^citrouillesj&rpoiffbn.  Pour  la  viande,  elle  y  eft 
fort  rare.  LeChef  dudit  village  me  pria  fort  d'yfe- 
journer,  ce  que  ie  ne  peus  luy  accorder,  ains  m'en  re* 
tournay  à  noftre  village. 

Le  lendemain  ie  partis  de  ce  village  pour  aller  à  vn  Autretiiîa- 
autre^appellé  Touaguainchain ,  &r  à  vn  autre  appelle  ToX^gual» 
Tequenoiiquiaye,efquels  nous  fufmcs  rcceus  des  ha-  *^^^*"' 
bitans  defdits lieux  fort  amiablement,  nous  faifans  la 
meilleure  chère  qu'ils  pouuoient  de  leurs  bleds  d'In- 
de en  plufieurs  façons.,  tant  ce  pays  cft  beau&:  bon, 
par  lequel  il  fait  beau  cheminer. 

Delà ,  ie  me  fis  conduireà  Carjiagouha,  fermé  de 
triple  palliflade  de  bois ,  d^  l^hauteur  de  trente- 
cinq  pieds,  pour  leur  defenfe  &  leur  confcruation. 
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_  Eftânt  en  ces  lieux  le  12.  d'Aouft  ,  j'y  trouuay  1  j.  à  14. 
François  qui  cftoient  partis  dcuantmoy  de  ladite  ri- 
tiiere  des  Prairies.  Et  voyant  que  les  Saunages  appor- 
toient  vne  tell:  longueur  a  faire  leur  gros,&  que  i'au-- 
rois  du  temps  pour  vifiter leur  pays,  le  deliberay  de 
m'en  aller  à  petites  iournées  de  viilage  en  village  à 
Cahiagué,  où  deuoit  eftre  le  rendez-vous  de  toute 
l'armée,  diftantdeCarantouan de  if.lieues,&  partis 

de  ce  village  le  14.  d'Aouft  auec  dix  de  mes  compa- 
gnons.  le  vifitay  cinq  des  principaux  villages/ermcz 
de  pallifladcs  de  bois,iufquesàCahiagué,le principal 
.village  du  pays ,  où  il  y  a  deux  cents  csbannes  aflez 
grandes,  où  tous  les  gens  de  guerre  (e  deuoient  af- 
fcmbler.  Par  tous  ces  villages  ils  nous  reccurcnt  fore 
courtoifement & numainemêt.Ce  pais  eft  très  beau, 
fouz  la  hauteur  de  quarante  quatre  dcgrez  &r  demy 
de  latitude,&:  fort  defcrté,où  ils  lement  grande  quan- 
tité  de  bleds  d'Inde,  qui  y  vient  très-beau  ,  comme 
aulsi  des  citrouilles ,  herbe  au  Soleil ,  dont  ils  font  de 
rhuile  de  la  graine ,  de  laquelle  ils  fe  frottent  la  tefte. 
Il  eft  fort  ti  auerfé  de  ruiflcaux  qui  (e  delchargent  de- 
,dans  le  lac:  Se  y  a  force  vignes  &  pruncs.qui  font  très- 
bonnes,framboifes/raifes,petites  pommes  fauuages, 
noix ,  &  vne  manière  de  fruid  qui  eft  de  la  forme  Si 
couleur  de  pctitscitros,  come  de  la  groflcur  d'vn  œuf. 
La  plante  qui  le  porte  a  de  hauteur  deux  pieds  &  de- 
my,&c  n'a  que  trois  à  quatre  fueilles  pour  le  plus,  de  la 
forme  de  celle  du  figuier,^  n  apporte  qwe  deux  pom- 
mes chaque  plante.  Leschefncs,ormeaux,&heftrcs^ 
y  font  en  quantité,  cômnac  aufsi  force  fapinicrcs,  qui 
«ft  la  retraite  ordinaire  dcsperdrix  &  lapins.  Il  y  a  au ffi 
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quantité  de  petites  cerifes,  6cmcnks',3i  lesmefmcs 
cfpeces  de  bois  que  nous  au5s  en  nos  forefts  de  Fran- 
c«,fontence  pays  là.  A  la  vérité  ce  terroir  me  femble 
vn  peu  fablonneux,mais  il  ne  laifle  pas  d'eftre boiv. 
pour  cet  elpcce  de  froment.  Et  en  ce  peu  de  pays  i'ay 
recogneu  qu'il  efl:  fort  peuplé  d'vn  nombre  infiny 
d*ames,  fans  en  ce  comprendre  les  autres  contrées  ou 
ie  n  ay  pas  efté,qui  {ont(au  rapport  commun)  autant 
pu  plus  peuplées  que  ceux  cy-deflus  :  me  reprefcntant 
quec*eft  grand  pitié  que  tant  de  créatures  viuentôc 
meurent,  fans  auoir  la  cognoiffance  de  Dieu ,  &  mef- 
mes  fans  aucunereligion ,  ny  loy,  foit  diuine ,  politi- 
que,ou  ciuilc,cftablie  parmy  eux.  Car  ils  n  adorent  & 
ne  prient  en  aucune  façon ,  ainfi  que  f  ay  peu  reco- 
gnoiftre  en  leurconuerfation.  Us  ont  bien  quelque 
efpcce  de  cérémonie  entfeux,  que  ie  defcriray  en  fon 
lieu,comme  pour  ce  qui  eft  des  malades,ou  pour  fça- 
uoir  ce  qui  leur  doit  arriuer.mefme  touchât  les  mortsj 
mais  ce  font  de  certains  perfonnages  qui  fcnveulet 
faire  acroire ,  tout  ai nfi  que  faifoient ,  ou  fc  faifoit  du 
temps  des  anciens  Payens,  qui  felaiflbient  emporter 
aux  perfuafions  des  enchanteurs  &  deuins  :  néant- 
moins  la  plus-part  de  ces  peuples  ne  croyent  rien  de 
ce  qu'ils  font ,  &  difent.  Ils  font  affez  charitables  en- 
tr  eux,pour  ce  qui  eft  des  viures,mais  au  refte  fort  aua- 
ricieux,  &  ne  donnent  rien  pour  rien.  Us  font  cou- 
uerts  de  peaux  de  cerfs,&  caftors,  qu  ils  traitrenr  auce 
les  Algommequins  &  Nipificrinij,pour  du  bled  dln- 
àc,  &  farines  d'iceluy, 

^  Il 


i^i'i^J^^'IJM^g^'A^^^^iKa'Ai^'lia^^^ 


*P. 


Les'voyages  dv   sievr 


i 


B 


Ï*J 


Arriuee  à 
Cahiaguè. 


Nefire  arriuee  a  Cahiagné,  Defcription  de  U  beauté  da 
paysinaturel  des  Sauuages  qui  y  habitent^  ^  les  incom- 
modité^ que  nom  receufmes, 

CHAPITRE    VIL 

E  dix-feptiefme  iourd'Aouft  Tarrluaya 
CahiaguéjOÙiefusrcGeuauec  grande  al - 
Icgrcffe  5  ô<:  recognoifTance  de  cous  les 
Sauuages  du  pays.  Ilsreceurcnt  nouuel- 
les  comme  certaine  nation  de  leurs  alliez,  qui  habi- 
tent à  trois  bonnes  iournécs  plushaut  que  les  Entou- 
r^^^s^"  honorons,  aufquels  les Hiroquois  font  auflî la  guer- 
re', les  vouloicnt  aiïifter  eji  ceftc  expédition  de  cinq 
ccntsbonshommesj&fairc alliance, ê«:iurer  amitié 
auec  nous,  ayans  grand  defir  de  nous  voir;,&:  que 
nous  fiffios  la  guerre  tous  enfcmble ,  &  tefmoignoiéi; 
auoir  du  contentement  de  noftre  cognoi(rânce:& 
moy  pareillement  d*auoir  trouué  cefte  opportunité, 
pourlc  defir  que  i'auois  de  f(jauoir  des  nouuelles  de  ce 
pays  là.  Celle  natiô  eft  fort  belliqueufe^à  ce  que  tien- 
nent ceux  de  lanation  des  Attig<Duotans.  Il  n'y  a  que 
trois  villages  qui  font  au  milieu  de  plus  de  vingt  an- 
tres, aufquels  ils  font  la  guerre,  ne  pouuans  auoir  de 
fecours  de  leurs  amis ,  d'autant  qu*il  faut  paflcr  par  le 
pays  desChouontouarouon,qui  eft  fort  peuplé,  ou 
bien  faudroîc  prédre  vn  bien  grand  tour  de  chemin* 
Arriué  que  ie  fus  en  ce  village,oû  il  me  conuint  fe- 
iourner  j  attendât  que  les  hommes  de  guerre  vinifcnt 
des  villages  circonuoifins,  pour  nous  en  aller  au  plu- 
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floft  qu*il  nous  fcroit  poflÎDle  ;  pendant  lequel  temps 
oneftoittoufiours  en  feftins&dances,  pour  la  ref- 
iouifTance  en  laquelle  ils  eftoienc  de  nous  voir  fîrefo- 
lusdelcsaffifteren  leur  guerre,  &rcommePafleurans 
défia  de  la  victoire. 

La  plus  grande  partie  de  nos  gens  affcmblcz,  nous 
partifmes  du  village  le  premier  iour  de  Septembre,  6i 
paflafmes  fur  le  bord  dVn  petit  lac^diftant  dudit  villa-, 
gede  trois  lieues,où  il  fe  fait  de  grandes  pefcheries  de 
poiflbn,qu*ilsconferuentpourrhyuer.  Il  y  avnautrc 
lac  tout  ioignant^qui  aie  lieues  de  circuit,  dcfcendac 
dans  le  petit  par  vn  endroit  où  fe  fait  la  grande  pef- 
che  dudit  poiflbn ,  par  le  moyen  de  quantité  de  pal- 
lifladesjqui  ferment  prefque  le  deftroit^y  laiflant  feu- 
lemêt  de  petites  ouucrtures  où  ils  mettent  leurs  filets^ 
où  le  poiflbn  fe  prend,&  ces  deux  lacs  fe  dcfchargent 
dans  la  mer  douce.  Nous  fejournafmes  quelque  peu 
en  ce  lieu  pour  attendre  le  reftedenosSauuages,où 
eftâs  tous  aflemblezauec  leurs  armes^,  farines,&5  cho- 
fcs  neceflaires ,  on  fe  délibéra  de  choifir  des  hommes 
des  plus  refolus  qui  fe  trouueroient  en  la  troupe.pour 
aller  donner  aduis  de  noftre  partement  à  ceux  qui 
nous  deuoient  affifter  de  cinq  cents  hommes  pour 
nous  ioindrc ,  afin  qu'en  vn  mefme  temps  nous  nous 
trouuaflions  deuantle  fort  des  ennemis.  Cefte  déli- 
bération prinfe,ilsdêpefcherent  deuxc;3nauX:,aucG 
douze  Sauuagcs  des  plus  robuftes^&r  par  mefmc  moyc 
IVn  de  nos  tr^ichcmens,  qui  me  pria  luy  permettre 
faire  le  voyagcj  ce  que  ie  luy  accorday  facilement, 
puis  qu  il  en  auoit  la  volonté,  &  par  ce  moyen  vcrroit 
leur  pays,  &iccognoiftroic  les  peuples  qui  y  habiter. 

II  ij 
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Le  danger  n*efl:oic  pas  petit ,  dautant  qu  il  falloit  paf- 
fer  par  le  milieu  des  ennemis.  Nous  continualmeg 
noltre  chemin  vers  les  ennemis,  &  fifmes  cnuiron 
cinq  à  fix  lieues  dans  ces  lacs,&:de  là  les  Sauuagcs  por- 
tèrent leurs  canaux  enuiro  dix  lieues  parterre,  d:  ren- 
contrafmes  vn  autre  lac  de  l'eftenduë  de  fix  à  fept 
lieues  de  long,&  trois  de  large.  C*eû  d'où  fort  vne  ri- 
uiere  qui  fe  va  defc^arger  dans  le  grand  lac  des  En- 
touhonorons.Et  ayans  trauerfé  cclac,nous  paffafmes 
vnfaultdeau,  continuant  le  cours  de  ladite  riuiere, 
toufiours  à  val,enuiron  (oixante  -  quatre  lieues,qui  eft 
l'entrée  dudit  lac  des  Entouhonorons,&:  paflafmes 
cinq  fauts  par  terre ,  les  vns  de  quatre  à  cmq  iieues  de 
long,  où  y  a  plufieurs  lacs  qui  font  d  allez  belle  cften- 
duc-,  comme auffi  ladite riuiere qui pafle  parmy,eft: 
fort  abondante  en  bons  poiflons ,  6c  eft  tout  ce  pays 
fort  beau  &  plaifant.  Le  long  du  riuage  il  fcmblc  que 
les  arbres  y  ayent  efté  plantez  par  plaifiren  la  plus- 
part  des-endroits:  aufli  que  tous  ces  pays  ont  efté  au- 
trefois habitez  de  Saunages,  qui  depuis  ont  efté  con- 
traints de  ^abandonner ,  pour  la  crainte  de  leurs  en- 
nemis. Les  vignes  ôc  noyers  y  font  en  gr  ande  quanti- 
té ,  &  les  raifins y  viennent  à  maturité  ;,  mais  il  y  refte 
toufiours  vne  aigreur  acre;  ce  qui  prouientà  faute 
d'eftrecultiucz:  car  ce  qui  eftdeferté  en  ces  lieux  eft 
aflez  agréable. 

La  chaffe  des  cerfs  ôc  des  ours  y  eft  fort  fréquente. 
dépendre  Nous  y  cha(rafmes,&  en  prifmes  bon  nombre  en  dcf- 
les  ours,  cendant.  Pour  ce  raire,us  le  mettoient  quatre  ou  cmq 
icntcConc  centsSauuagcs  en  haye  dans  le  bois,iufques  à  ce  quils 
de  TCûiusô.  cuffcnt  attaint  certaines  pointes  qui  donnent  dans  la 
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riuicrc,  &  puis  marchans  par  ordre  ayans  l'arc  èc  la 
flefchccnlamain,cii  criant  &  menât  vn  grandbruit 
pour cftonncr les bcftcs,  ilsvont  taufiours  iufquesà 
ce  qu  ils  viennent  au  bout  de  la  pointe.    Or  tousles 
animaux  qui  fetrouuent entre  la  pointe  ôclcs  chaf- 
feurs ,  font  contraints  de  fe  jetter  à  Teau  ,  finon  qu  ils 
paiTent  à  la  mercy  des  flefches  qui  leur  font  tirées  par 
les  chafleurs,^*:  cependant  les  Sauuages  qui  font  dans 
les  canaux  pofezôi  mis  exprés  fur  le  bord  du  riuage, 
rapprochent  des  cerfs,  &c  autres  animaux  ch^ffczôc 
liarafrcz,^:  fort  eftonnez.  Lors  les  chafleurs  les  tuent 
facilement  auec  des  lames  d'cfpécs  emmanchées  au 
bout  d'vn  bois^en  facjon  de  demie  pique,&  font  ainfi   . 
leur  chaflfe*,  comme  auffi  au  femblabledanslcs  ifles, 
où  il  y  en  a  à  quantité.  le  prenois  vn  fingulier  plaifir  à 
les  voir  ainfi  chafferjremarquant  leur  induftric.  Il  en 
fut  tué  beaucoup  de  coups  d*harquebuze  ,  dont  ils 
f  eftonnoient  fort.  Mais  il  arriua  par  malheur  qu'en  Acddcrpar 
tirant  fur  vn  cerf,  vn  Saunage  fe  rencontra  deuant  le  J^^^^'/^''^ 
coup ,  &c  fut  blefle  d Vne  harquebuzadc , n  y  penfant 
nullement ,  comme  il  eft  à  prefuppofcr ,  dont  il  f en- 
fuiuit  vne  grande  rumeur  encre  eux ,  qui  neantmoins 
f'appaifa,  en  donnant  quelques  prefens  au  blefle,  qui 

n^r     '  i-  ^        ^        r      o  •    \  Forme  d'à? 

eu  laraçoordmairepourappaiier&:  amortir  les  que-  paifcrks 
relies.  Et  où  le  blefli'  deccderoit,on  fait  les  prefens  &  ^^"^^'^^'•- 
dons  aux  parens  de  ccluy  qui  aura  efté  tué.   Pour  le 
gibbier ,  il  y  eft  en  grande  quantité  lors  de  la  faifon. 
Il  y  a  aufli  force  grues  blanches  comme  les  cygnes,  &  Abondance 
plu  fleurs  autres  efpeces  ^oifcaux  femblablcs  à  ceux  l^f^^'"'' 
de  France. 

Nous  fufmcs  à  petites  iournées iufques  fur  le  bord  du 
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lac  des  Entouhonorons ,  toufiours  chaflanc ,  comme 
dit  eft  cy-deflus ,  où  eftans,  nous  fifmes  la  trauerfc  en 
Ivn  des  bouts  j  tirant  à  l'Orient  :,  qui  eft  Tentrée  de  la 
grande  riuiere  Sainâ:  Laurent,par  la  hauteur  de  qua- 
rante- trois  degrez  de  latitude ,  où  il  y  a  de  belles  ifles 
fort  grandes  en  ce  paffage.Nous  fifmes  enuiron  qua- 
torze lieues  pour  paffer  iufques  à  l'autre  cofté  du  lac^ 
tirant  au  fud^vers  les  terres  des  ennemis.  Les  Saunages 
cachèrent  tous  leurs  canaux  dans  les  bois,  proches  du 
^  jriuage.  Nous  fifmes  par  terre  enuiron  4. lieues  (ur  vne 
playe  de  fable.oùie  remarquay  vn  pays  fort  agréable 
&  beau.trauerfé  de  plufieurs  petits ruifTeaux,  ôc  deux 
petites  riuicres  qui  fedcfchargent  audit  laCj&i:  force 
eftangs&r  prairies  )  ou  il  y  auoitvn  nombre  infiny  de 
abondance  gibbier^forcc  vignes^&  beaux  bois, grand  nombre  de 
^'"'"""    chaftaignersjdont  le  fruiâeftoit  encore  en  foo  cC- 
corce,qui  eft  fort  petit^mais  d  vn  bon  gouft.  Tous  les 
canaux  eftans  ainfi  cachez,  nouslaiflafmes  leriuage 
dulac,quia8o.lieu€sdelong,&:r5.  de  large,  la  plus 
grande  partie  duquel  eft  habité  de  Saunages  fur  les 
coftes  des  riuages  d'icelny^,  &c  continuafmes  noftrc 
chemin  par  terre  2.5.  à50.1icues.  Durant  quatre  iour- 
nées  nous  trauerfafmes  quantité  de  ruiffeaux^&vne 
riuiere,  procédante  d'vn  hc  qui  fe defcharge  dans  ce- 
iuy  des  Entouhonorons.  Ce  lac  eftdeTeftendue  de 
2  5  ou  30. lieues  de  circuit,où  il  y  a  de  belles  ifles ,  ôc  eft 
le  lieu  oii  les  Hiroquois  ennemis  font  leur  pcfchc  da 
poiflbn,quiy  eft  en  abondance. 

Le  5^.  du  mois  d'0£tobre  nos  Saunages  allanspoer 
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SemLs  dcfcouurir.rencontrcrcntvnzcSauuages qu'ils  prin- 
^ncounic-  j j,çj^j.  prifonniers,  à  fcjauoir  4.  femmes,  trois  garçonç^, 
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vm  fille,&  trois  hommes ,  qui  alloicnc  a  la  pefcîie  de 
poiflbn ,  efloi^ncz  du  fort  des  emicmi^  de  4.  lieues. 
Orejftà  noter  que  l'vn  des  chefs  voyant  ces  prifon-  fonTct, 
niers,  coupa  le  doiet  à  vne  de  ces  pauures  femmes  i^^^^^^?''^- 
pour  commencer  leur  luppkce  ordinaire.  Sur  quoy  ie 
furuins  fur  ces  entrefaites,  &  blafmay  !e  Capitaine 
Hiroquet,  luy  reprefcn tant  que  ce  n  eftoit  Fade  d'vn 
homme  de  guerre ,  comme  il  fe  difoii  eftre,de  fe  por- 
ter cruel  enuers  les  femmes,  qui  n'ont  defcnfe  aucune 
-que  les  pleurs ,  Icfquelles  à  caufe  de  leur  imbécillité  & 
foiblcflcjon  doit  traitter  humainement.  Mais  au  con- 
traire qu  on  iugeroit  cet  ade  prouenir  d'vn  courage 
vil  Se  brutal ,  ôc  que  fil  faifoic  plus  de  ces  cruautez ,  il 
ne  medonneroit  courage  de  lesaffiftcr ,  ny  fauoriïcr 
en  leur  guerre.  A  quoy  il  me  répliqua  pour  toute  ref- 
ponfe,quc  leurs  ennemis  les  traittoientdc  mcfme fa- 
^on.  Mais  puis  que  cède  fac^on  m'apportoitdudef- 
plaifir ,  il  ne  feroit  plus  rien  aux  femmes ,  mais  bien 
aux  hommes. 

Le  lendemain  fur  les  trois  heures  après  midy  nous 
arriuafmesdeuantlefortdpIeursennemis^oùlcsSau- 
uages  firent  quelques  efcarmouches  les  vns  contre  Ga«rcc5- 
les  autres ,  encores  que  noftre  deflein  ne  fuft  de  nous  ro\uois.' 
defcouurir  iufques  au  lendemain  ;  mais  l'impatience 
de  nos  Saunages  ne  le  peut  permcttre,tant  pour  le  de- 
Cr  qu'ils  auoient  de  voir  tirer  fur  leurs  ennemis^coni- 
mepour  deliurerquelques-vns  des  leurs  quifeftoiéc 
par  trop  engagez. Lors  ie  m'approcbay,ôc  y  fusjmais 
auec  fi  peu  d'hommes  que  i*auôis  ;  neantmoins  nous 
leur  monftrafmes  ce  quib  n'auoient  iamais  veu,  ny 
ouy.  Car  auflitoft  qu'ils  nous  veircnt3&  entendirent 
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les  coups  d'harqucbuze  ,  ôî  les  Balles  fiffler  à  leurs 
Sâuuagcs    oreilles, lis  fe  retirèrent  promptemcnt  en  leur  forr, 

craignent  ^  1   1     rr  rr  F 

es  fiarqiw-  eoiportans  leurs  morts  ôc  bleflez  ;  &  nous  aulii  Icm- 
blablement  fifmes  la  retraite  en  noftre  gros,  auec 
cinq  ou  fîx  des  noftres  bleffez^dont  l'vn  y  mourut. 

Cela eftant fait,  nous  nous  rctirafmesà  la  portée 
d'vn  canon, hors  de  la  vcuë  des  ennemis,neantmoins 
contre  mon  aduis,  &c  ce  qu'ils  m'auoient  promis.  Ce 
qui  m'efmeut  à  leur  vfer  &c  dire  des  paroles  affez  rudes 
ôc  fafcheufes,  afin  de  les  inciter  à  fe  mettre  en  leur  de- 
uoir,preuoyant  que  fi  toutes  chofes  alloient  à  leur 
fantaifie ,  ôc  félon  la  conduitte  de  leur  confeil ,  il  n'en 
pQUUoit  reùffir  que  du  mal  àleur  perte  &ruine.Neât- 
moins  ie  ne  laiflay  pas  de  leur  enuoyer  &propofcr 
des  moyens  dont  il  falloit  vfer  pour  auoir  leurs  enne- 
mis,qui  fut  de  faire  vn  cauallicr  auec  de  certains  bois, 

dcgucrrc.  qui  IcuT  commandcroit  par  deflus  leurs  palliïïades, 
fur  lequel  on  poferoit  quatre  ou  cinq  de  nos  harquc - 
buziers,  qui  tireroient  par  dcfllis  leurs  pallifladcs&: 
galleries ,  qui  eftoient  bien  munies  de  pierres ,  &  par 
ce  moyen  on  deflogeroit  les  ennemis  qui  nous  offen- 
foient  de  deffus  leurs  galleries,  ôc  cependant  nous 
donnerions  ordre  d'auoirdes  ais  pour  faire  vne  ma- 
nière de  mantelets ,  pour  couurir  &c  garder  nos  gens 
des  coups  de  flefches  &  de  pierres.  Lefquelles  chofes, 
à  fçauoir  ledit  cauanicr,&:  les  mantelets,fe  pourroient 
porter  à  la  main  à  force  dliommes  ;  &:  y  en  auoit  vn 
fait  en  telle  forte,  que  l'eau  nepouuoit  pascftcindrc 
lefeu ,  que  l'on  appliqueroit  deuant  le  fort  ;  &-  ceux 
qui  feroicnt  fur  le  cauallier  fcroient  leur  dcuoir,  auec 
tjuclqucs  harquebuziers  qui  y  fcroient  logcz,&  en  ce 
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f^ifant  nous  nous  defendiios  en  forte,  qu'ils  ne  pour- 
roicnt  approcher  pour  efteindre  le  feu  que  nous  ap- 
pliquerions à  leurs  cloftures.  Ce  que  trouuans  bon, 
le  lendemain  ils  fe  mirenten  bcfongne  pour  baftir  & 
dreflcr  lefdits  cauallicrs  &  mantelctsj  &:  firent  telle 
diligence,  qu'ils  furent  faits  en  moins  de  quatre  heu- 
res. Ilsefperoientqueleditiour  les  cinq  cenrshom- 
mes  promis  viendroienr,  dcfqueis  neantmoins on  fc 
doutoit,  parce  que  ne  f'eftans  point  trouuez  au  rcn- 
dez-vous,comme  on  leur  auoit  donné  charge ,  Se  Ta- 
uoient  promisjcela  affligeoit  fort  nos  Saunages.  Mais 
voy ans  qu'ils  cftoient  bon  nombre  pour  prendre  ^'^^^^f^^^^ 
kurfort,&iugeâtde mapartquela-longueuren tou-  dcsSauua- 
tes  affaires  cft  toufiours  prciudiciablc  ,  du  moins  à 
beaucoup 4e chofesjic les  preilay  d'attaquer Icd.fort, 
leur  remoiiftrant  que  les  ennemis  ayans  recôgneu 
leurs  forces ,  &  l'cffcd  de  nos  armes,  qui  perçoient  ce 
qui  eftoit  à  l'efpreuue  des  flcfches,ils  (e  (eroient  barri- 
cadez &C0Uuerts,  comme  de  faid  ils  y  remédièrent 
fort  bien  :  car  leur  village  eftoit  enclos  de  quatre  bon- 
nes palliflTâdes  de  groffes  pièces  de  bois  entrelaffées 
les  vnes  parmy  les  autres ,  où  il  n'y  auoit  pas  plus  de 
demy  pied  d'ouuerture  entre  deux,  de  la  hauteur  de 
trente  pieds,ôi  les  galeries  comme  en  manière  de  par- 
âppel.qu  ils  auoient  garnies  de  double  pieccsde  bois, 
à  Tefpreuue  de  nos  harquebuzes ,  &  cftoient  proches 
d'vn  eftang ,  où  l'eau  ne  leur  manquoit  aucunement, 
auec  quantité  de  goutieres  qu'ils  auoient^  mifcs  entre 
deuxjlefquelles  jettoient  leau  au  dehors,  &  lamet- 
toient  par  dedans  à  couuert  pour  efteindre  le  feu. 
Voila  la  façon  dont  ils  vfent  tant  en  leurs  fortifica- 
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lions,  qu  cil  leurs  defenfcs,  &bicn  plus  forts  que  les 

villages  des  Atdgouantan,&  autres. 

Ponc  nous  nous  approchafmes  pour  attaquer  ce 
village, faifant  porter  noftrecauallier  par  deux  cents 
hommes  des  plus  forts,qui  le  poferét  dcuant  à  la  lon- 
gueur d'vne  pique,  où  ie  fis  monter  quatre  harquebu- 
ziersjbien  à  couuert  des  flefches  &: pierres  qui  leur 
pouuoient  eftre  tirées  &:jettées,Cependant  îennemy 
ne  laifla  pour  cela  de  tirer  &jetter  grand  ii  ombre  de 
flefches  &:  de  pierres  par  defllis  leurs  palliffades.  Mais 
la  multitude  des  coups  d'harquebuze  qu'on  leur  ti- 
roit,  les  contraignit  de  defloger ^  5c  d'abandonner 
^  leurs  galeries.  Et  comme  on  portoit  le  cauallier,  au 

lieu  d'apporter  les  m^^ntelets  par  ordre,  &c  ccluy  où 
BOUS  deuions  mettre  le  feu,  ils  les  abandonnèrent,  & 
fc  mirent  à  crier  contre  leurs  ennemis,  en  tirant  des 
coups  de  flefches  dedans  le  fort ,  qui  (à  mon  opinion) 
ne  faifoient  pas  beaucoup  d'exécution.  Il  les  faut  ex- 
iâiàaagcs   cufcr,car  ce  ne  font  pas  gens  de  p;uerre,&  d'ailleurs  ils 

ac  veulent  '  itr«-5-  i  cl- 

çoint de di- ne veulentpoint de  dilcipiine,ny  de  correction,  &  ne 
^incrai-  ^^^^  ^^^  ^^  ^^ j^^^  fcmble  bon.  C'eft  pourquoy  in- 

confiderémentvn  mit  le  feu  contre  le  fort  tout  au  re- 
bours de  bien,ô^  contre  le  vent ,  tellement  qu'il  ne  fie 
aucun cfFeâ:.  Lefeupafle,la  plus- part  desSauuages 
commencèrent  à  apporter  du  bois  contre  Icspallif- 
fadcs,mais  en  fi  petite  quantité,quc  le  feu  ne  fie  grand 
cfFeâ:  auffi  le  defordre  qui  furuint  entre  ce  peuple  fut 
Il  grand,  qu'on  ne  fe  pouuoit  entendre.  l'auoisbeau 
crier  après  eux^ô^  leur  rcmonftrer  au  mieux  qu'il  m'e- 
ftoit  pofïible ,  le  danger  où  ils  fe  mettoient  par  leur 
,Biauuaifc  intelligence  ,  mais  ils  n  cntendoicnt  rien 

popr 
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pour  le  grand  bruit  qu'ils  faifoienr.  Et  voyant  que 
c'cftoit  me  rompre  la  teftc  de  crier,  &c  que  mes  rcmo- 
ftranceseftoientvames^&:  nyauoitmoyen  de  remé- 
dier à  ce  defordre.ie  me  refolus  auec  mes  eens  de  fai  - 
re  ce  qui  me  feroit  poflible,  Ôc  tirer  fur  ceux  que  nous 
pournorisdefcouurirj&^appcrceuoir.  Cependant  les 
ennemis  faifoiêr.proficde  noftre  defordrc:  ils  alloienc 
à  Tcau ,  &c  en jcttoient  en  telle  abondance ,  qu'on  euft 
dit  que  Gcftoient  ruilTeaux  qui  tomboicnt  par  leurs 
goutieres,  tellement  qu'en  moins  de  rien  le  feu  fut  du 
tout  efteint,&  ne  ccfToient  de  tirer  plufieurs  coups  de 
flefches,quitomboient  fur  nous  comme  grcfle.  Ceux 
qui  cftoient  fur  le  cauallier  en  tuèrent  &c  eftropieren  t 
beaucoup.  Nousfufmcs  en  ce  combat  enuiron  trois 
heures.  Il  y  cutdeuxdenos  Chefs,  &des  principaux 
bleflezjà  fçauoir  vn  appelle  Ochateguain, l'autre  Ora- 
ni,&:  enuiron  quinze  d'autres  particuliers.  Les  autres 
de  leur  cofté  voyans  leurs  gens  bleflcz,  &  quelques- 
vns  de  leurs  ChefsjCommencerent  à  parler  de  retrait- 
te,  fans  plus  combattre,attendât  les  cinq  cents  hom- 
mes^qui  ne  deuoiét  plus  gueres  tarder  à  venir,  &:  ainfi 
fe  retirèrent,  n'ay  ans  que  cefte  boutade  de  defordre. 
Aurefte^  les  Chefs  n'ont  point  de  commandement 
abfolu  fur  leurs  comp3gnons,qui  fuiucnt  leur  volon- 
té, &  font  à  leur  faritailie ,  qui  efl:  la  caufe  de  leur  def- 
ordrc ,  ôc  qui  ruine  toutes  leurs  affaires.  C  ar  ay  ans  re  - 
folu  quelque  chofe  entr'eux,  il  ne  faudra  qu'vn  bc- 
liftre,  pour  rompre  leurrefolution,&  faire  vnnou- 
ueau  deflein.  Ainfi  les  vns  pour  les  autres  ils  ne  font 
rien,comme  il  fe  peut  voir  par  cefte  expédition. 
Ayant  efté  blcffé  de  djcux  coups  de  flefchc,  IVn 
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dansla  jambe^Sd  Fautre  zu  gcnouil,qui  m'apporta  vnc 
grande  incommodité,  nous  nous  retirafmes  enno-- 
ftre  fort.  O  ù  eftans  tous  a(lcmblcz,ie  leur  fis  plufieurs 
remonftrances fur  le  defordre  qui f'eftoit paffé , mais 
tous  mes  difcours  ne  fcruirent  de  rien,  &  nelcscf- 
msutaucunemétjdifans  que  beaucoup  de  leurs  gens 
auoient  efté  ble{rez,&  moy-mefme>  &  que  cela  don-- 
ncroit  beaucoup  de  fatigue  Se  d'incommodité  aux 
autres  faifant  la  retraite ,  pour  les  porter.  Que  de  re- 
tourner plus  contre  leurs  ennemis ,  comme  ie  leur 
propofois,  il  n'y  auoit  aucun  moyen;  mais  bien  qu  ils 
atten  Jroiét  encores  quatre  iours  les  cinq  cents  hom- 
mes qui  deuoient  venir,  &  eftans  venus,  ils  feroicnt 
encores  vn  fécond  effort  contre  leurs  ennemis,Ô<:  exe- 
cuteroient  mieux  ce  que  ie  leur  dirois ,  qu  ils  n'auoicc 
fait  par  le  pafle.  Il  en  fallut  demeurerla,  à  mon  grand 
regret.  Cy  deuantcftreprefcnté  comme  ils  fortifient 
leurs  villes, &  par  cefte  figure  Ton  peut  entendre &: 
voir,  que  celles  des  amis  6i  ennemis  fontfemblablc- 
ment  fortifiées. 

Le  lendemain  il  fit  vn  vent  fort  impétueux  qui  du- 
ra deux  iowrs,  grandement  fauorable  à  mettre  dere- 
chef le  feu  au  fort  des  ennemis jiur  quoy  ie  les  preflay 
fort  :  mais  craignansd^auoir  pis,&c  d'ailleurs  fe  reprc- 
fentans  leurs  blcfTeZjÇela  futcaufe  qu  ils  n'en  voulu- 
rent rien  faire. 

Nous fufmes  campez  iufques  au  1 6 .  dudit  mois^où 
durant  ce  temps  il  fe  fit  quelques  efcarmouches  en- 
tre les  ennemis  ^  les  noftres,  qui  dcmeurojent  le  plus 
fouucntengagczparmyeux,pluftoft  par  leur  irnpru- 
dcncc,  que  faute  de  cçuragç,-  &  vous  puis  certifier 
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qu'il  nous  falloit  à  toutes  les  fois  qu  ils  alloietit  à  la 
charge,  les  aller  defgager  de  lapreffe,  nefe  pouuans 
retirer  qu  en  fatteur  de  nos  harquebuzades ,  que  les 
ennemis  rcdoutoient&rapprchendoient  fort.  Car  fi 
toft  qu'ils  apperceuoient  quelqu  vn  de  nos  harque- 
buziers,  ils  fc  retiroicc  promptemcnt ,  nous  difans  par 
forme  de  pertuafion^  que  nous  ne  nous  meflalïîons 
point  en  leurs  combats,&:  que  leurs  ennemis  auoient 
bicupeude  courage  de  nous  requérir  de  les  aflifter , 
auec  tout  plein  d'autres  difcours  fur  ce  fujet. 

Voyant  que  les  cinq  cents  hommes  ne  venoient 
point,ils  délibérèrent  de  partir,&:  faire  retcaite  au  plu- 
ftoft ,  &  commencèrent  à  faire'certains  paniers  pour 
porter  les  hleffez ,  qui  font  mis  là  dedans ,  entaflez  en 
vn  monceau,  pliez  ôc  garrotez  de  telle  façon,  qu'il eft 
inipoITibledefe  mouuoir,  moins  qu  vn  petit  enfant 
en  fon  maillot ,  &  n  cft  pas  (ans  leur  faire  reflentir  de 
grandes  douleurs,  le  le  puis  certifier,  ayant  efté  porté 
quelques  iours  fur  le  dos  de  iVn  de  nos  Sauuagesainfi 
lié  &c  garroté,  ce  qui  me  faifoit  perdre  patience.  Aufli 
toft  que  ie pcus  auoir  la  force  de  me  fouftenir ,  ie  {or- 
tis  de  ccfteprifon,ou à  mieux  dire,dela  géhenne. 

Les  ennemis  nous  pourfuiuirent  enuiron  demie 

lieue  de  loin,  pour  cflayer  d  attraper  quelques  vns  de 

ceux  qui  faifoicnt  l'arriere-garde  :  mais  leurs  peines 

.furent  inutiles,&:  fe  retirèrent. 

Prudente        Toutce  que  i'ay  rctiiarqué  de  bon  en  leur  guerre, 

façôdcfai-  tft  qu'ils  font  leur  retraite  fort  feurement,  mcttans 

".^' ""''-tous  les  bleffez^  les  vieux  au  milieu  d'eux,  eftans  fur 

le  deuant;auxai(relles,&  furie  derrière  bien  armez,  ÔC 

àrragez  par  ordre  de  la  façonjufques  à  ce  qu  ils  foient 
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en  lieu  de  feureté,  fans  rompre  leur  ordre.  Leur  re- 
traite cftoit  forclonguc^commc  dez/,  à  30.  lieues,  qui 
donna  beaucoup  de  fatigue  aux  bleffez ,  &  à  ceux  qui 
les  portoient:,  encores  qu'ils  fe  changeaflent  de  temps 
en  temps. 

Le  1 8  du  dit  mois  il  tomba  force  neiges ,  qui  durè- 
rent fort  peu ,  auec  vn  grand  vent,  qui  nous  incom* 
moda  fort;  neantmoins  nous  fifmes  tant  que  nous 
arriuafmes  furie  bord  dudit  lac  des  Entouhonorons; 
ôc  au  lieu  où  eftoiét  nos  canaux  cachez,que  Ion  trou- 
ua  tous  entiers  :  car  on  auoit  eu  crainte  que  les  enne- 
mis les  euffentropus.  Eftanstousaffemblez^&prcfts 
de  fe  retirer  à  leur  village,  ie  les  priay  de  me  temencr à 
noftre  habitation  j  ce  qu'ils  ne  voulurent  m/accorder 
ducommencement.-maisen  fin  ils  fyrcfcilurent,& 
cherchèrent  4.  hommespourme conduire,  lefqucls 
f'oifrirent  volontairement.  Car  ('comme  i'ay  dit  cy- 
defTus)  les  Chefs  n  ont  point  dç  commandement  fur 
leurs  compagnons,  qui  eftcaufe  que  bien  fouuent  ils 
ne  font  pas  ce  qu'ils  voudroient  bien.  Ces  4. hommes 
eftanspreûs,  iinefe  trouua  point  de canau, chacun 
ayant  affaire  du  ficn.  Ce  n'eftoitpas  me  donner  fujec 
de  contentement ,  au  contraire  cela  m'affligeoit  fort, 
d'autant  quils  m'auoient  promis  de  me  remener  Ôc 
conduireaprésleurguerre^ànoftre  habitation,- ourrc 
que  i'eftois  fort  mal  accommodé  pour  hyuerner  auec 
eux,car  autrement  ie  ne  m  en  fufle  pas  (bucic.  Quel- 
ques iours  après  i'apperceus  que  leur  dcffcin  eftoit  de 
me  retenir,  ôd  mes  compagnons  auflî ,  tant  pour  leur 
feureté,  craignans  leurs  ennemis ,  que  pour  entendre 
ccqui  lepaffoit  en  leurs  confeils  &  aflemblées,quc 
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pour  refoudre  ce  qu'il  conuenoit  faire  àTaducnir. 
Le  lendemain  tS.dudit  mois,  chacun  commença  à 
fc  préparer ,  les  vns  pour  aller  à  la  chafTe  des  cerf^ ,  les 
aucres  aux  ours,caftorsi  autres  à  la  pefche  du  poiiGTon, 
aucres  à  fe  retirer  en  leurs  villages.  Et  pour  ma  retraite  ^ 
^logcmentjilyeutvn  des  principaux  Chefs  appelle 
Dârontal,auec  lequel  i'auois  quelque  familiarité ,  qui 
meiîtofFredefacabanne,  viurcs,  &rcommoditcz,le- 
quel  prit  auffile chemin  de  lachaffe  du  cerf,  quieft 
chafTcdu  tenue  pour  la  plus  noble  entr'eux.  Apres  auoir  trauer- 
ccrf  tenus  f^  [ç  bout  du  lacdc  ladite  ifle,  nous  entrafmcs  dans 

ia  plus  no-  '  .  , 

Wc.         vne  riuiere  enuiron  u.  licuës ,  puis  ils  portèrent  leurs 
canauxpar  terre  demie  lieuë,au  bout  de  laquelle  nous 
entrafmes  envnlacquiad'cftenduëio.àiiiieues  de 
Lac  ou  iiy  circuic.où  il  y  auoic  grande  quantité  de  gibbier,com- 
a  grande    me cygucs,  griics  blanches,  outardes,cânards,farcel- 
gS!  ^  lcs,mauuis,  alloiiettes,  bec.ca(lmcs,oyes  ,&  plufieurs 
autres  fortes  de  voUatilles  que  l'on  ne  peutnombrer, 
dont  j*en  tuay  bon  nombre,  qui  nous  feruit  bien,  at- 
tendant la  prife  de  quelque  cerf,aaquel  lieu  nous  fuf- 
mes  en  vn  certain  endroit  efloigné  de  dix  lieues ,  où 
nosSauuagesiugeoient  qu'il  y  en  auoit  quantité.  Us 
faflemblerent  15,  Saunages, &:  fe  mirent  à  baftir  deux 
ou  trois  cabannes  de  pièces  de  bois,  accommodées 
les vnesfurlcs  autres,  6^  les  calfeutrèrent  auec  de  la 
moulTe,  pour  cmpefcher  que  l'air  n'y  entraft,  les  cou- 
urant  d  efcorces  d'arbres.  Ce  qu'eftant  fait,  ils  furent 
dans  le  bois,proche  d'vne  petite  fapiniere ,  où  ils  firet 
vn  clos  en  forme  de, triangle ,  fermé  des  deux  coftez/; 
ouuert  parl'vn  d'iceux.  Ce  clos  fait  de  grandes  pallif- 
bdesde  bois  fort  prcffé.dc  la  hauteur  de  8.  à  9.  pieds, 
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&C  de  long  de  chacun  cofté  prés  de  mil  cinq  cents  pas; 
au  bout  duquel  triangle  y  a  vn  petit  clos, qui  va  touf^ 
iours  en  diminuant,couuert  en  partie  de  branchages, 
y  laiflant  (culemet  vne  ouuerture  de  cinq  pieds,com- 
me  la  largeur  d'vn  moyen  portail.par  où  les  cerfs  de- 
uoient  entrer.   Us  firent  fi  bien ,  qu'en  moins  de  dix 
iours  ils  mirent  leur  clos  en  eftat. Cependant  d'autres 
Saunages  alloienr  à  la  pefchc  du  poiffon^comme  trui- 
tes &  brochets  de  grandeur  monftrueufe,qui  ne  nous 
manquèrent  en  aucune  façon.   Toutes  chofescftans 
faites ,  ils  partirent  demie  heure  deuant  le  iour  pour 
aller  dans  le  bois,  à  quelque  demie  lieue  de  leurdit 
clos,  fefloignant  les  vns  dec  autres  de  quatre  vingts 
pas  /ayant  chacun  deux  baftons ,  detquels  ils  frapent 
î'vn  fur  rautre,marchant  au  petit  pas  en  cet  ordre,iuf- 
ques  à  ce  qu'ils  arriuent  à  leur  clos.  Les  cerfs  oyans  ce 
bruit  Penfuyent  deuant  eux ,  iufques  à  ce  qu'ils  arri- 
uent au  clos ,  où  les  Sauuages  les  preffent  d'aller ,  ô:  fc 
ioignent  peu  à  peu  vers  louuerture  de  leur  triangle, 
où  les  cerfs  coulent  le  long  defdites  palliffades^inf- 
quesà  ce  qu'ils  arriuent  au  bout,  où  les  Sauuages  les 
pourfuiuent  viuemet,ayant  l'arc  Se  la  flefche  en  main, 
prefts  à  dcfcocher,  &  cftant  au  bout  de  leurdit  trian- 
gle ils  commencent  à  crier ,  &  contrefaire  les  loups^ 
]    i^dont  y  a  quâtité,  qui  mailgét  les  cerfs  :  lelquels  oyans 
ce  bruit  effroyable ,  font  contraints  d'entrer  en  la  re- 
traittc  parla  petite  ouuerture,  où  ils  font  pourfuiuis 
fort  viuemeiit  à  coups  de  flefches ,  &  là  font  pris  aifç- 
ment:  car  cefte  retraitte  eft  fî'bïea  clofe  &  fermée, 
qu'ils  n'en  peuuent  fortir.  Il  y  avn  grand  plaifir  en 
cefte  chafTc,  qu'ils  continuoiét  de  deux  iours  en  deux 
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iours/i  bien  qu'en  trente-huid  iours  ils  en  prirent  fix 
vingts, defquels  ils  fe  donnent  bonne  curée, refer- 
uans  la  graifle  pour  l'hyuer ,  &  en  vfent  comme  nous 
faifons  du  beurre ,  5c  quelque  peu  de  chair  qu'ils  em- 
portent à  leurs  maifons ,  pour  faire  des  feftins  en- 
tfeux,  ôc  des  peaux  ils  en  font  des  habits. 

Us  ont  d'autres  inuentiôs  à  prendre  les  cerfs,  corn - 
me  au  piège ,  dont  ils  en  font  mourir  beaucoup ,  ainfi 
que  voyez  cy  deuant  dépeinte  la  forme  de  leur  chaf- 
f  e ,  clos ,  ôc  pièges.  Voila  comme  nous  paffafmes  le 
temps  attendant  la  gelée,  pour  retourner  plus  aifé- 
ment,  d'autant  que  le  payseû  grandement  marefca- 

geux. 

Au  commencement  que  nous  fortifmes  pour  al- 
ler cha(Ier,ie  m'engageay  tellement  dans  les  bois  à 
pourfuiure  vn  certam  oifeau,qui  me  fembloit  eftran- 
ge ,  ayant  le  bec  approchant  d'vn  perroquet,  6c  de  la 
groOcur  d'vnc  poulle,le  tout  iaulne ,  fors  la  tefte  rou- 
ge, &  les  aifles  bleues,  falloir  de  vol  envol  comme 
vne  perdrix.  Le  defir  que  i'auois  de  le  tuer  me  le  fit 
pourfuiure  d'arbre  en  arbre  fort  long  temps,  iufques 
à  ce  qu'il  f'enuolla.Et  perdant  toute  efperancejie  vou- 
lus retourner  fur  mes  brifécs ,  où  ie  ne  trouuay  aucun 
denoschafleurs^quiauoient  toufiours  gaigné  pays 
iufquesàleurclos:  ô^rtakhant  de  lés  attraper,  allant 

^      r>        11.       1       •         vn-11-       1  'T  L'Autheur 

ce  me  fembloit  droit  ou  eltoit  ledit  clos,  ic  m  cigaray  s'cfgarciis 
parmy  les  forefts,allât  tantoft  d'vn  cofté,tantoild'vn  ^"^°"- 
autre,fans  me  pouuoir  recGgnoifl;re,ac  la  nuiâ  furue- 
natjie  la  paffay  au  pied  d'vn  grâd  arbre.  Le  lendemain 
ie  commençay  à  faire  chemin  iufques  fur  les  3 .  heures 
dufoirjoù  ie  rcneontruyvn  petit  cftangdprmât,  &  y 
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apperceus  du  gibbierj&  tuay  trois  ou  quatre  oifeaux. 
Las  &r  rccreu,ie  commençay  à  me  repoferj&  faire  cui- 
re ces  oifeaux,  donc  ie  me  repeus.  Mon  repas  pris^ie 
penfay  à  par-moy  ce  que  ie  deuois faire ,  priant  Dieu 
qu  il  luy  pleufl  m'aflilter  en  mon  infortune  dans  ces 
défères  -,  car  trois  iours  durant  il  ne  fit  que  de  la  pluy  c 
entre-mcflee  de  neee. 

Remettant  le  tout  en  fa  mifericorde  ,  ie  repris 
courage  plus  que  deuant ,  allant  çà  6c  là  tout  le  iour 
fans  apperceuoir  aucune  trace  ou  fencier  que  celuy 
dcsbeftes  fauuages,  dont  j'en  voyois  ordinairement 
bon  nombre;  &:  pafTay  ainli  la  nuiâ:  fans  aucune  con- 
folation.  L'aube  du  iour  venu  (  après  auoir  vn  peu  re- 
peu)  ie  pris  refolution  de  crouuer  quelque  ruifFeau,  5c 
ie  coftoyer,  iugeant  qu'il  falloit  de  neceffité  qu  il  f  al- 
laft  defcharger  en  la  riuiere,oufur  le  bord  où  eftoienc 
noschalTeurs.  Celle relolution  prifc ,  ieTexccutay  fî 
bien,  que  fur  le  midy  ie  me  trouuay  fur  le  bord  d  vn 
pctitlac,  comme  de  lieue  &  demie,  où  j'y  tuayqueU 
(jue  gibbier,qui  m'accommoda  fort,  5c  auois  encores 
huiâ  a  dix  charges  de  poudre.  Marchant  le  long  de  la 
riue  de  ce  lac  pour  voir  où  il  defchargeoir,  ie  trouuay 
vn  ruiflcau  aflezfpacieux,queiefuiuis  iufquesfurlcs 
cinq  heures  du  foir^quei'entendisvn  grand  bruit:  & 
preftantloreille^ie  ne  peus  comprendre  ce  que  cc- 
Ûoic ,  iufqucs  à  ce  que  i'entendis  ce  bruit  plus  claire- 
ment,&r  iugeay  que  c'cftoir  vn  faulc  d'eau  de  la  riuierc 
qilc  ie  cherchois.M'approchantdepluspres,j*apper- 
ceus  vne efclufe,  où  eftant paruenu^ie  me  rencontray 
en  vn  pré  fortgrand&î  fpacicux,oùily  auoitgrand 
pombre  de  beftes  fauuages.  Ec  regardant  à  la  main 
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droice,ic  vcis  la  riuiere  large  ôc  fpacicufe.  Dcfirant  re- 
cognoiftre  cet  endroit,  &r  marchant  en  ce  pré,  ieme 
rencontray  en  vn  petit  fenticr,  où  les  Sauuages  por- 
tent leurs  canaux.  Ayant  bien  confideré  ce  lieu,ic  re- 
cogneus  que  c'cftoitlamefme  riuiere  ;,&  que  i'auois 
paiîc  par  là.  Bien  aife  de  cecy ,  ic  foupay  de  fi  peu  que 
i'âuois,  &couchay  là  lanuid.  Le  matin  venu,  con- 
fiderat  le  lieu  où  i'cftois,  ie  iugeay  par  certaines  mon- 
tagnes qui  font  fur  le  bord  de  ladite  riuicrc,  que  ie  ne 
m'eftois  point  trompé,  6^  que  nos  chaflTcurs  deuoicnc 
eftre  au  dcflus  de  moy  de  quatre  ou  cinq  bones  lieues, 
que  ic  fis  à  mon  aife^coftoyantlebord  de  lad. riuiere, 
iufquesà  ce  que  i'apperçeus  la  fumée  de  nofd.chaf- 
fi;urs:  auquel  lieu  i'arriuay  auec  beaucoup  de  conterv- 
tement ,  tant  de  moy  ^  que  de  deux  qui  me  cerchoiét, 
ôc  auoient  perdu  efperance  de  me  reuoir  j  &  me  priè- 
rent de  ne m'efcarter  plus  d'eux.ou  que  ie  portaffe  mo 
cadran  (ur  moy , lequel i*auois oublié , quim*eu(l: peu 
remettre  en  mon  chemin.  Us  me  djfoient:  Si  tu  ne 
fufjes  venu ,  &^ue  nous  neujlionspeu  te  trêuner ,  nom  ne 
ferions  plusalle^  aux  François ,  de  peur  quils  ne  nous  euf- 
fent accufe:^de  t'auoir  fait  mourir.  Du  depuis  Darontal 
eftoit'for  t  foigncux  de  moy  quand  i'allois  à  la  chafle, 
-  me  donnant  toufiours  vn  Sauuage  pour  m'accompa- 


gner. 


Retournant  a  mon  propos,  ils  ont  vne  certaine 
refuerie  enceftc  chafTe, telle,  qu'ikcroyentque  fils 
faifoient  roftir  de  la  viande prifeen^ccfte  fa(jon,ou 
qu'il  tombaft  de  la  graiflc  dansle  fcu,ou  que  quelques 
os  y  fuffenc  jettes ,  qu'ils  ne  pourroient  plus  prendre 
de  cerfs,  &  pour  ce  fujet  me  prioicn6  denen  point 
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fair&roftir.  Pour  ne  les  fcandalifer,ie  m'en  dcpor  tois, 
cftant  deuant  eux  :  puis  leur  ayant  dit  que  j'en 
auois  fait  roftir,  ils  ne  me  vouloient  croire,  difans 
que  jfî cela  cuft  efl:é,ils  n'auroient  pris  aucuns  cerfs, 
tellechofeayantefté  commife. 


m 


Comme  les  Saunages  trauerfent  les  glaces.  Des  peuples 
du  petum.  Leur  forme  de  Viure.  Peuples  appelle':^  la  na- 
non  neutre, 

CHJ  PITRE    VllL 

E  quatrième  iour  de  Décembre  nous  par- 
tifmes  de  ce  lieu  5  marchant  furlariuicre 
qui  eftoic  gelée,  &  fur  les  lacs  &:  eftangs 
glaccz,&  par  les  bois,  l'efpace  de  dix-  neuf 
iours,  qui  ncftoit  pas  fans  beaucoup  depeine&tra- 
uail,tant  pour  les  Sauuagesqui  eftoient  chargez  de 
centliures  pefant  chacun,  comme  de  moy-mefme 
quiportois  lapefanteurde  lo.liures.  Ileftbien  vrav 
que  i cftois  quelquefois  (oulagé  par  nos  Sauuages, 
maisnonobftant  ie  nelaiffois  pas  de  receuoir  beau- 
coup d 'incommoditcz.  Quant  à  eux ,  pour  trauerfer 
plusaifémentlcs  glaces,  ils  ont  accouftumé  de  faire 
de  certaines  trainées  de  bois,  furlefquels  ils  mettent 
leurs  charges,  &  les  traifnent  après  eux  fans  aucune 
difficulté,&  vont  fort  promptement.  Quelques  iours 
après  il  arriua  vn  grand  dégel  qui  nous  tourmenta 
grandemeîit.-carilnous  falloir  pafler  par  dedans  des 
fapinieres  pleines  de  rui(Ieaux,eftangs,  marais  &  pal- 
îus^auec  quantité  de  boiftcs  rcnucrfées  les  vncs  fur  les 
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autres, qui  nous donnoic mille  maux,  auec  des  cm- 
barraffemens  qui  nous  apportorenc  de  grandes  in- 
commoditcz,poureftrc  toufiours mouillez  iufques 
au  deffus  du  gcnoîiil .Nous  fufmes quatre  iours  en  cet 
eftat.à  caufe  qu'en  la  plus  grande  partie  des  lieux  les 
glaces  ne  portoient  point:  3c  fifmes  tant, que  nous  ar- 
riuafmesà  noftre  village  le  13.  iourdudit  mois,  où  le 
Capitaine  Yroquet  vint  hyuerner  auec  fes  compa- 
gnons,qui  font  Algommequins,&  fon  fiLsqu  il  ame- 
na pour  faire  traitter  ÔC  penferjequel  allant  â  la  chaf- 
fe  auoitcftéfortofFenfé  d'vnoursje  voulant  tuer. 

M'cftant  repofé  quelques  iours ,  ie  deliberay  d'al- 
ler voir  les  peuples  en  rhyuer,querefté&  la  guerre  ne 
m'auoient  peu  permettre  de  viîîtcr,  le  partis  de  ce  vil- 
lage le  14  de lanuierenfuiuant, 'après  auoir remercié 
mon  hofte  du  bon  traittement  qu'il m'auoic fait: 6^ 
croyant  ne  le  reuoir  de  trois  mois,  ieprins  congé  de 
luy.  Menant  auec  moy  quelques  Fran(jois,ie  m'ache- 
minayàlanation  du  pctum^oùiarriuay  le  17.  dudic 
moisdelanuicr.  Ces  peuples  femcnt  le  maïs, appelle 
par  deçà  bled  de  Turquie  ,&ont  leur  demeure  arrc- 
uée  comme  les  autres.  Nous  fufmes  en  fept  autres 
villages  leurs  voifins  &r  alliez^auec  lefquels  nous  con- 
tradafmes  amitié,&  nous  promirent  de  venir  vn  bon 
nombre  à  noftre  habitation. Ils  Jious  firent  fort  bon- 
ne chère,  6c  nous  firent  prefcnt  de  chair  ôc  poiffon 
pour  faire  feftin  ,  comme  cft  leur  couftumc ,  où  tous 
les  peuples  accouroient  de  toutes  parts  pour  nous 
voir, en  nous  faifant  mille  demonftrarions d'amitié, 
&nous  conduifoienten  la  plus- part  du  chemin.  Le 
payscft  remply  de  coftaux,&:^etitcs  campagnes,  qui 
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rendent  ce  terroir  agréable,  ils  commencjoient  à  ba- 
ftir  deux  villages ,  par  où  nous  paffafmes ,  au  milieu 
des  bois,pour  la  commodité  qu'ils  trouucnt  d'y  baftir 
Lcurformc  &  les  cnclorre.  Ces  peuples  viuent  comme  les  Atti- 
dcYiure.  gj^Qua^ti^ai^s^  ^nicfmescouftumes,  &  font  proches 
delanation  neutre, qui eft  puiffante  ,  qui  tient  vne 
grande  eftenduë  de  pays,à  trois  iournées  d'eux. 

Apres  auoir  vifité  ces  peuples.nous  partifmes  de  ce 
lieu,  &fu(mesàvnenationdcSauuages,  que  nous  a- 
uons  nommez  les  cheueux  releuez,lefquels  fui  et  fore 
ioyeux  de  nous  rcuoir,  aucc  lefquels  nous  fif  mes  aufli 
amitié,  &:  qui  pareillementnous  promirentde  nous 
venir trouuer,  &voiràladite habitation  En  cet  en- 
droit il  m'a  femblé  à  propos  de  les  dépeindre ,  &r  faire 
vne  defcription  de  leurs  pays,mœurs,&:  façons  de  fai- 
rotia'guer-  j-g^  £j|  premier  lieu ,  ils  font  la  guerre  à  vne  autre  na- 

re  aux  Sau-     .t  m  ».  r  n 

«âgesap-  tion  de Sauuages,qui rappellent  Aultagueronon,qui 
Sag"ero-   vctft  dite  gctts  dc  feu,eQoignez  d'eux  de  dix  iournées. 
X^'gçf/  Ce  fait ,  ie  m'informay  fort  particulièrement  de  leur 
^cfca.       pays,&:  des  nations  qui  y  habitent^quels  ils  font,&  en 
quelle  quantité.  Icelle  nation  font  en  grand  nombre, 
à  la  plus-part  grâdsguerriersjchaffeurs.&pefcheurs. 
Ilsontplufieurs  Chefs,  qui  commandent  ôhacun  en 
leur  contrée.  La  plus  grand'  part  fement  des  bleds 
d'Inde,ô.r  autres.  Ce  font  chafleurs  qui  vont  par  trou- 
pes en  plufieurs  régions  ôc  contrées,  où  ils  trafiquent 
auec  d  autres  nations  efloignées  de  plus  de  quatre  à 
cinqcentslieiies.  Ce  font  les  plus  propres Sauuages 
en  leurs  me(nages  que  i*ayeveu,&qui  trauaillcnt  le 
plus  induftrieufement  aux  façons  des  nattes^  qui  (ont 
leurs  tapisdc  Turquie.  Les  femmes  o^^t  le  corps  cou- 


uert, 
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uert,6<:les  hommes defcouuert, fans  aucune chofe/ 
fînon  qu  vne  robbe  de  fourrure^  qu'ilsmcttêt  fur  leur 
.corps,  quicft  en  fac^onde  manteau,  laquelle  ils  laif- 
fenc  ordinairement,  ^  principalrment  en  efté.  Les 
femmes  &i  les  filles  ne  font  non  plus  émeuësde  les 
voir  de  la  façon,que  fi  elles  ne  voyoient  rien, qui  fem- 
bleroiteftrangc.  Elles  viuent  fort  bien  auec  leurs  ma- 
ris, ôr  ont  cefte  côuftume  que  lors  quelles  ont  leurs 
mois,  elles  fe  retirent  d'auec  leurs  maris,  ou  les  filles 
d  auec  leurs  pères  ôc  mères ,  &  autres  parents,  f  en  al- 
lans  en  de  certaines  maifonnettes,où  elles  fe  retirent 
pendat  que  le  mal  leur  tient,  fans  auoir  aucune  com  - 
pagnied  hommes, lefquelsleur  font  porterdesviures 
6<rcommoditeziufques  àleurretouri&îvinfilbn  fçaic 
celles  qui  les  ont,&  celles  qui  ne  les  ont  pas.  Ce  (ont 
gens  qui  font  de  grands  fcftins,  &:  plus  que  les  autres 
nations.  Ils  nous  firent  fort  bonne  chère,  &:nous  re« 
ceurent  fort  amiablement ,  ôc  me  prièrent  fort  de  les 
afiifter  contre  leurs  ennemis^  qui  font  furie  bord  de 
la  mér  doL]ce,efloignécdc  deux  cents  lieuës;à  quoy  ic 
leur  dis  que  ce  ferou  pour  vne  autre  fois,  n'eftant  ac- 
commodé des  chofes  neccflaires. 

Il  y  a  auffi  à  deux  ou  trois  iournées  d'iccux  vne  au- 
tre nation  de  Sauuages ,  d'vn  coflé  tirant  au  fud ,  qui 
font  grand  nombre  de  petum,  lefquels  f  appellent  la 
nation  neutre,  qui  font  grand  nombre  de  gens  de 
guerre,  qui  habitent  vers  le  midy  de  la  mer  douce, 
lefquels affiftent  les Cheueux  releuez contre  lesgens 
de  feu.  Mais  entre  les  Yroquois&:  les  noftres,  ils  ont 
paix,&  demeurent  comme  neutres.  Tauois  grand  dé- 
fit de  voir  cefle  nation,m.ais  ils  m'en  diffuaderent,  di- 
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fans  que  Tannée  précédente  vn  des  noftresen  auoit 

tué  vn^cftant  à  la  guerre  des  Entouhonorons,&  qu'ils 

en  eftoient  fafchez:  nous  rcprefentans  qu'ils  font  fort 

fubieds  à  la  vengeance^,  ne  rcgardans  point  à  ceux 

qui  ont  fait  le  coup,mais  le  premier  qu  ils  rcncotrenc 

de  la  nation, ou  bien  de  leurs  amis,  ils  leur  font  porter 

lapeine,  quand  ils  en  peuuent  attraperjiîauparauanc 

on  n'auoit  fait  accord  aucc  eux,  &:  auoir  donné 

quelques  dons  Se  prcfens  aux  parens  du  defunâ  ;  qui 

m'empefcha  pour  lors  d'y  aller.encores  qu'aucuns  d'i- 

celle  nation  nous  afTcurerent  qu'ils  ne  nous  feroient 

aucun  mal  pourcela.  Ce  qui  nous  donna  fujct&oc- 

eafion  de  retourner  par  le  mefme  chemin  que  nous 

.    j   eftions  venus  :&:  continuât  mon  voyaseJ'allav  trou- 
Nation  des  .  .         tr»r  ••  •  .'*^  '1 

pificnnij.  ucrla  nation  des  Filierinij ,  qui  auoient  promis  de  me 
mener  plus  outre  en  la  continuation  de  mes  defTcins 
ôc  defcouuertures  :  mais  ie  fus  diuerty  pour  les  nou- 
uelles  qui  furuindrent  de  notlre  grand  village ,  &c  des 
Algommequins,  d'où eftoit  le  Capitaine  Yroquct,  à 
fcjauoir  que  ceux  de  la  nation  des  Attignouantans 
auoient  mis  ô<:depofé  entre  fes  mains  vn  prifonnicr 
de  nation  ennemie,e(perant  que  ledit  Capitaine  Yro- 
quet  deuft  exercer  fur  ce  prifonnier  la  vengeance  or- 
dinaire entr*eux.  Mais  au  lieu  de  ce,  l'auroit  non  feu- 
lement mis  en  liberté,  ains  l'ayant  trouué  habile ,  ex- 
cellent chafleur,&f  tenu  comme  fon  fils,  les  Attigno- 
uantans feroient  entrez  en  ialoufie^&rrcfolusdefen 
venger,  :  &  de  faiâ:  auoient  difpofé  vn  homme  pour 
entreprendre  d'aller  tuer  ce  prifonnicr.ainfi  allié  qu'il 
eftoit.  Comme  il  fut  exécuté  en  la  prefence  des  prin- 
ci^ux  de  la  nation  Algommequine,  qui  indignez 
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cîVnteIaâ:e,&mcusde  colère,  tucrcnt  fur  le  champ 
ce  téméraire  entrepreneur  meurtrier  jduquel  meurtre 
les  Attignouantansfe  trouuans  oflFenrez,&  comme 
iniuriez  en  cefte  adion ,  voyans  vn  de  leurs  compa- 
gnons mort,prindrent  les  armes,6.:  fe  tranfporterent 
aux  tentes  des  Algommequins  (  qui  viennent  liyucr- 
ner  proche  de  leurdit  village)lefquels  offenferent  forT 
ledit  Capitaine  yroquet ,  qui  fut  bieffc  de  deux  coups 
de  flefchc;  &  vne  autre  fois  pillèrent  quelques  caban- 
nes  defdits  Algommequins,  fans  qu'ils  fe  peuflent 
mettre  endefenfe,auflileparty  ncuftpas  efté  égal. 
Neantmoins  cela,  Icfdits  Algommequins  ne  furent 
pas  quittes,  car  il  leur  fallut  accorder,  &  contraints 
pour  auoir  la  paix,  de  donner  aufdits  Attignouan- 
tans  quelques  colliers  de  pourcelinc^aucc  cent  braffes 
d'icelle,cc  qu'ils  cftiment  de  grand  valeur  entr'eux  ;  &c 
outre  ce,  nombre  de  chaudières  &c  haches ,  auec  deux 
femmes  prifonnicres  en  la  place  du  mort.  Bref,ils  fu- 
rent en  grande  diffention  ("c'cftoit  aufdits  Algomme- 
quins de  fouflfrir  patiemment  cefte  grande  furie  )& 
penferent  eftre  tous  tucz,n'eftans  pas  bien  en  feureté, 
nonobftat  leurs  prefens ,  iufques  à  ce  qu'ils  fe  veirenc 
en  vn  autre  eftat.  Ces  nouuelles  m*affligerent  fort,mc 
reprcfentantrmconuenientquien  pouiroit  arriuer, 
tant  poureux,quepournous,quicftiosenleurpays. 

Ce  fait,ierencontray  deux  ou  trois Sauuages  de 
noftre  grand  village  ,  qui  me  (ollicitcrent  fort  d  y 
aller,  pour  les  mettrcd'accord,  me  difans  que  fi  ie  n'y 
allois ,  aucuns  d  eux  ne  reuiendroient  plus  vers  les 
François, ay ans  guerre  auec  lefdits  Algommequinsy 
&  nous  tcnans  pour  leurs  amis.  Ce  que  voyant,  ie 
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m*acheminay  au  pluftofl:,&:en  paflant  ievifitay  les 
Pifiiinispour  fçauoir  quand  ils  feroienc  prcfts  pour 
le  voyage  du  nortj  que  ie  trouuay  rompu  pour  le  fujct 
de  cesqucrellesôw' batteries,  ainfi  que  noftre truche- 
ment me  fie  entendre, &  que  ledit  Capitaine  Yroquet 
eftoit  venu  à  toutes  ces  nations  pour  me  trouuer ,  &: 
nVattendre.  Il  les  pria  de  fc  trouuer  àThabitation  des 
François,en  mefme  temps  que  luy,pour  voir  l'accord 
qui  (e  feroit  entr'cux,&:  les  Atignouaanitans,  &c  qu'ils 
remiflent ledit  voyagedunortà  vneautre  fois.  Pour 
cet  effed  ledit  Yroquet  auoit  donné  de  la  pourceline 
pour  rompre  ledit  voyage ,  &c  nous  promirent  de  fe 
trouuer  a  noftred.  habitatiô  au  mefme  temps  qu'eux. 
saict  de     Qui  fut  bien  affligé  ce  fut  moy  ,  m'attendant  bien  de 
derAmh?  voir  en  cefte  année,  ce  qu'en  plufieurs  autres  précé- 
dentes i'auois  recherché  auec  beaucoup  de  foingôi 
de  labeur.  Ces  peuples  vont  négocier  auec  d'autres 
quife  tiennent  en  ces  parties  Septentrionales,  eftans 
vne  bonne  partiede  ces  nations  en  lieu  fort  abondât 
en  chaflcs ,  &  où  il  y  a  quantité  de  grands  anmiaux, 
dont  i*ay  veu  plufieurs  peaux  :  &:  m'ayan^  figuré  leur 
forme,  i'ayiugé  eftre  des  buffles;  aufii  quelapefche 
du  poilfon  y  eft  fort  abondante.  Ils  font  40.  ioursà 
faire  ce  voyage,tant  à  aller,que  retourner. 

le  m'acheminay  vers  noftred.  village  le  i/.iour  de 
Feurier ,  menant  auec  moy  fix  de  nos  gens ,  ou  cftans 
arriuez,  les  habitans  furent  fort  aifes,  comme  aufli  les 
Algommequins,  que  l'enuoyay  vifitcr  par  noilre  tru- 
chement, pour  fçauoir  comme  le  tout  ('eftoit  pafTé 
tant  dVne  part  que  d'autre,  n  y  ayant  voulu  aller  pour 
ne  leur  donner  ny  aux  vns  ny  aux  autres  aucun  loup  - 
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çon.Deux  iours  fc  paflTercnt  pour  entendre  des  vns  Se 
des  autres  commeîe  tout  f'eftok  pafle.-ce  faiCjIes  prin- 
cipaux &  anciens  du  lieu  Penvindrentauec  nouSj&r 
tousenfcmble  allafmes  vers  les  Algommcquins ,  où 
eftant  en  Tvne  de  leurs  cabanncs,  après  quelques  dif- 
cours,ils  demeurerét  d'accord  de  tenir, ôi  auoir  agréa- 
ble tout  ce  que  ie  dirois,comn:ie  arbitre  fur  ce  fujet  j  &r 
cequeieleurpropoferois,  ils  lemettroientencxecu^ 
tion.Colligeant&  recherchant  la  volonté  ^inclina- 
tion de  rvne&  de  l'autre  partie,  &  iugeant  qu'ils  ne 
demandoient  que  la  paix, ie  leur  reprefcntay  que  le 
meilleur  eftoit  de  pacifier  Ietour,&  demeureramis, 
pour  refîfter  plus- facilement  à  leurs  ennemis;  ô<:  par- 
tant ie  les  priay  qu'ils  ne  m'appellaffent  point  pour  ce  sauuages 

r-  f^  ^        f         ^  •  J     r-  J  CL  fontl'Auth 

faire,  Plis  nauoient  intention  de  luiure  de  poinct  en  arbùrcde 
poind  l'aduis  que  ie  leurdonnerois  fur  ce  différend,  ^/^"J^^f'^*' 
puis  qu'ils  m'auoient  prié  d'en  dire  mon  opinion.  Sur 
quoy  ils  médirent  derechef,  qu'ils  n'auoient  defiré 
mon  retour  à  autre  fin.  Moy  d'autre-  part  iugcât  bien 
quefîienelesmettois  d'accord,  &  en  paix,  ils  forti- 
roicnt  mal  contents  les  vns  des  autres ,  chacun  d'eux 
penlant  auoir  le  meilleur  droidjauflî  qu'ils  ne  fufTe ne 
âllezàleurscabannes,  fiie  n'euffe  eflé  auec  eux,ny 
mcfmcverslesFrançois,fîienem'cmbarquois,6^pre- 
nois  comme  la  charge  &l  conduittc  de  leurs  affaires. 
A  cela  ie  leur  dis ,  que  pour  mon  regardie  n  auois  au- 
tre intention  que  de  m'en  aller  auec  mon  hofle ,  qui 
m'auoit  toufiours  bien  traitté,  &c  mal-aifément  en 
pourrois-ie  trouuer  vn  fî  bon ,  car  c  cfloit  en  luy  que 
les  Algommcquins  mettoient  la  fautCjdifans  qu'il  n'y  • 
auoit  que  luy  de  Capitaine  qui  fift  prendre  les  armes. 
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Pluficurs  difcours  fe  paiïercnt  tant  dVnc  parc  que 
d'autre,&  la  fin  fut,  que  ie  leur  dirois  mon  aduis,  &c  ce 
qu^im'en  fembleroir. 

Voyanc  qu'ils  remectoient  le  tout  à  ma  volonté, 
comme  à  leur  pcre.  Se  me  proraettans  en  ce  faifant 
qu'à  Taduenir  ie  pourrois  dilpofer  d*cux  alnfi  que  bon 
me  fembleroir^  ie  leur  fis  refponfc  que  i'eftois  tres- 
aife  de  les  voir  en  vne  fi  bone  volonté  de  fuiurc  mon 
confeil ,  leur  proteftât  qu'il  ne  feroit  que  pour  le  biea 
&:vtilité  des  peuples. 

D  autre  codé  i'eftois  fort  affligé  d'auoir  enten- 
du d'autres  triftcs  nouuelles ,  à  fçauoir  la  mort  de 
rvndeleurs  parents  Garnis,  que  nous  tenions  com- 
me le  noftre,&  que  cefte  morcauoit  peucaufer  vne 
grande  defolation,  dont  il  ne  f'cn  fuft  enfuiuy  que 
guerres  perpétuelles  entre  les. vns  &:  les  autres ,  auec 
plufieurs  grands  dommages  ^  ôc  altération  de  leur  a- 
mitiéj&pareonfcquent  les, François  priuez  de  leur 
veuë  &  frequentation,&:  contraints  d'aller  reccrcher'^ 
d'autres  nations,  3c  ce  d'autac  que  nous  nous  aimions 
comme  frères,  laiiTant  à  noftre  Dieu  le  cliaftiemcnc 
de  ceux  qui  l'auroient  mérité. 

le  leur  remonftray,que  ces  façons  de  faire  entre 
deux  nations^,  amis ,  ô.:  frères,  comme  ils  fe  difoient, 
cftoitindigne  entre  des  hommes raifonnables,  ains 
pluftoft  queceftoità  faire  aux  beftes  brutes.  D'ail- 
leurs y  qu'ils  cftoient  affez  empefchez  à  repouf- 
fer leurs  ennemis  qui  les  pourfuiuoient,  les  battans  le 
plus  fouucnt ,  &c  les  prenans  prifonnicrs  iufques  dans 
leurs  villages:  lefquels  voyans  vne  telle  diuifion,&: 
des  guerres  ciuiles  cntr  eux,  fe  rcfiouiroient  &  en  fe- 
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roicnt  leur  profit,  &lcs  pouffcroient  ÔC  encourage^ 
roient  à  faire  Se  exécuter  de  nouueaux  defleins ,  fur 
refperance qu'ils auroient  devoir  bien toft leur  rui- 
ne, du  moins PafFoiblir  par eux-mefmes,  qui  feroit  le 
vray  &c  facile  moyen  pour  les  vaincre  &  triompher 
d'eux,  &  fe  rendre  les  maiftres  de  leurs  contrées,  nc- 
ftans  point  fecourus  lesvns  des  autres.  Qu^ilsne  iu-, 
geoient  pas  lemalquilcurcn  pouuoit  arriuer.  Que 
pourla  mort  d'vn  homme  ils  enmcttoient  dix  mille 
en  danger  de  mourir ,  &  le  refte  de  demeurer  en  per- 
pétuelle feruitude.  Qu^à  la  vérité  vn  homme  eftoit  de 
grande  confequence,  mais  qu'il  falloir  regarder  com- 
meilauoit  eflé^tué,&:confidcrer  que  cen'cftoir  pas 
de  propos  dehbcré,  ny  pour  commencer  vne guerre 
ciuileparmyeuxi  cela  eftanc  tropeuidentqiiele  de- 
fund  auoic  premièrement  ofFcnfé,  en  ce  que  de guet- 
à-  pens  il  auoic  tué  le  prifonnier  dans  leurs  cabannes, 
chofe  trop  sudacieufemententreprife,  encores  qu'il 
fuftennemy. 

Ce  qui  efmeut  les  Algommequinsccarvoyansvn 
home  fi  téméraire  d*auoir  tuévn  autre  en  leur  cabane, 
auquel  ils  auoicnt  donné  la  liberté,&  le  tendiét  com- 
me vn  d  entreux ,  ils  furent  emportez  de  la  prompti- 
tude,&  le  (angefmeu  à  quelques- vns  plus  qu'aux  au- 
trcsjfcferoientaduancez,  ne  fepouuans  contenir,  ny 
commander  à  leur  colère,  &auroicnt  tué  cet  hom- 
me dont  eft  queftion  :  mais  pour  cela  ils  n'en  vou- 
loicnt  nullement  à  toute  la  nation,  &n'auoicnt  def- 
feinplusauantà  Tencontrede  cet  audacieux,  &  qu'il 
auoubien  mérité  ce  qu'il  auoitçu,  puis  qu'il  l'auoit 
luy-mcfme  recherché. 
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Et  d'ailleurs ,  qu'il  falloit  remarquer  que  TEntouKo-. 
Qoron  fe  fentantfrapéde  deuxcoups  dcdansleven- 
cre^arracha  le  coufteau  de  fa  playe,  que  fon  ennemy  y 
auoit  laide ,  ô^  luy  en  donna  deux  coups ,  à  ce  qu'on 
m'auoic  certifié  :  de  façon  quonnc  pouuoic  fçauoir 
auvray  ficeftoient  Algommequins  qui  euffenc  tué. 
Ecpourmonftreraux  Attigouantan  que  lesAlgona- 
mequins  naimoient  pas  le  prifonnier,  &que  Yro-- 
quec  ne  luy  portoit  pas  tant  d'afFcûion  comme  ils 
penfoient  bien, ils lauoient mangé, d'autant qu iU^ 
uoit  donné  des  coups  de  coufteau  à  fon  ennemy, 
chofeneantmoins  indigne  d'homme,  mais  pluftoft 
de  beftes  brutes.  D'ailleurs,  que  les  Algommequms 
cftoicnt  fort  fatchez  de  tout  ce  qui  feftoit  paffé,&: 
que  fils  euflent  pcnfé  que  telle  choie  fuft  arriuée ,  ils 
leur  euflent  donné  cet  Yroquois  en  facrifice  D'autre 
part, qu'ils  auoientrccompenfè  icelle  morr,&^  faute, 
(fiainlî  il  la  falloit  appeller)auec  de  grands  prefens, 
Ôc  deux  prifonniers,  n  ayâs  fujet  à  prcfent  de  le  plain- 
dre, &  qu  ils deuoient  fe  gouuerncr  plus  modeftemec 
en  leurs  deportcmensenuers  les  Algommequins,qui 
font  de  le^rs  amis  i  6^  que  puis  qu'Us  m'auoient  pro- 
mis toutes  chofes  mifes  en  délibération,  le  les  priois 
les  vns  ^  les  autres  d'oublier  tout  ce  qui  f'cftoit  palIé 
encr'euxjfans  iamaisplusy  penfer,ny  fe  porter  aucu- 
ne haine  Ôc  mauuaife  volonté,&  ce  faifant,qu'ils  nous 
obligeroicnt  à  les  aimer,  &  les  affifter ,  comme  Tauois 
fait  par  le  paffé.Et  où  ils  ne  fcroient  contents  de  mon 
aduis,ie  les  priois  de  fe  trouuer  le  plus  grand  nom- 
bre d'cntr'eux  qu'ils  pourroient  à  noftre  habitation, 
oùdcuanc  tous  les  Capitaines  desvaiflcauxoncon- 
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iîrmcroit  d'auantage  ceftc  amitié,&  aduifcroit-  on  de 
donner  ordre  pour  les  garentir  de  leurs  ennemis, à 
q»uoy  il  falloir  penfer. 

Lors  ils  dirent  qu*ils  ticndroicnt  tout  ce  que  ie  leur 
auois  dit,  &  fort  contents  en  apparence  Pcn  retour- 
ncret  en  leurs  cabanes^finon  les  Algommequins ,  qui 
dcflogerentpour  faire  retraitte  en  leur  village:  mais 
félon  mon  opinion  ils  faifoient  dcmonftration  de 
D  eftre  pas  trop  contents  >d'auîant  qu'ils  difoient  en- 
tr'cux  qu*ils  ne  viendroiét  plus  hyuerncr  en  ces  lieux, 
La  mort  de  ces  deux  hommes  leur  ayant  par  trop  cou- 
ftéjiem'enretournay  chez  mon  hofte,à  quiiedonay 
le  plus  de  courage  quil  ntefut  pofTible.afîndc  Tef- 
mouuoir  à  venirànoftrc  habitation,  &  d  y  amener 
tous  ceux  du  pays. 

Pendant  quatre  mois  que  dura  l'hyuer  J'eus  affez  Forme  de 
de  loifir  pour  confîdercr  leur  païs,mœurs,couftumcs,Argo^çi. 
&  façon  de  viure ,  &  la  forme  de  leurs  aflemblées ,  &  ^"'°'* 
autres  chofes,  queiedefcriray  cy-apres.  Mais  aupa» 
rauant  il  eft  ncceflaire  de  parler  de  la  fcituation  du 
païS;,&  contrces.tant  pour  ce  qui  regarde  les  nations, 
que  pour  lesdiftancesd'iceux.  Quantàreftcndue.ti- 
rant  de  l'Orient  à  rOccider,elle  con tien  t  prés  de  qua- 
tre cents  cinquante  lieues  de  long,  &r  deux  cents  par 
endroits  de  largeur  du  Midy  au  Septentrion,  fouz  la 
hauteur  de  quarante  &:  vn  degré  de latitudc,iufqucs  à 
quarantc-huiâ;  &  quarâte-neuf.  Cefte  terre eft  com- 
me vncifle,  que  la  grande  riuiere  Sain  d  Laurent  civ- 
ceint, paflant par pluficurs lacs  de  grande  cftend'uë, 
fur  le  riuage  defquels  il  habite  plufîeurs  nations,  par- 
lansdiucrs  langages,qui  ont  leurs  demeures  arrcftécs, 
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les  vns  amateurs  du  labourage  de  la  terre,  &  autres 
qui  ne  le  font  pas ,  lefquels  neantmoins  ont  diuerfcs 
façons  de  viurc,&  de  mœurs ,  &  les  vnsmcilleurs  que 
les  autres.  Au  cofté  vers  le  nort  d'icelle  grande  riuierc 
tirant  au  furoueft  enuiron  cent  lieues  par  delà  vers 
les  Attigouancans,  le  pays eft  partie  montagneux,  &r 
l'air  y  ellaflez tempéré, plus  qu'en  aucun  autre  lieu 
defdites  contrées,  fouz  la  hauteur  de  quarante  &:vn 
degré  de  latitude.  Toutes  ces  parties  &  contrées  font 
abondantes  en  chaffes ,  comme  de  cerfs,  caribous, 
cflans ,  daims,  buffles,  ours ,  loups,  caftors ,  rcgnards, 
fouines,martes^&  plufieurs  autres  efpeces  d'animaux 
que  nous  n'auonspaspardexjà  La  pefche  y  eft  abon- 
dante en  plufîcurs  fortes  &c  efpcces  de  poi{ron,tant  de 
ceux  que  nous  auons,que  d'autres  que  nous  n'auons 
pas  aux  coftcs  de  France.  Pourlachaffe  desoyfeaux, 
clley  efl:  auffi  en  quantité,  &  qui  y  viennent  en  leur 
temps  ôc  faifon.   Lé  pays  eft  trauer(é  de  grand  nom- 
bre de  riuieres/uiffeaux  ^  eftangs,qui  fc  defchargent 
les  vns  dans  les  autres.  Se  en  leur  fin  aboutilfent  dcdas 
le  fleuue  SainftLaurent,&  dans  les  lacs  par  où  il  paflc. 
Le  pays  eft  fort  plaifant,eftant  chargé  de  grandes  & 
hautes forefts,  remplies  de  bois  de  pareilles  efpeces 
queceux  que  nous  auons  en  France.  Bien  cft-ilvray 
quenpluueursendroitsily  a  quantité  depaysdefer- 
téyOÙ  ils  fement  des  bleds  d'Inde;  au  (Il  ce  pays  eft  a- 
bondit  en  prairies,pallus,ÔJ  marcfcagcs,qui  fert  pour 
la  nourrituredefdits  animaux.Le  pays  du  nort  de  ce- 
tte grande  riuicre  n  ctt  fi  agréable  que  celuy  du  midy, 
fouz  la  hauteur  de  quarante- fcpt  à  quarante  neuf 
degrez  de  latitude,  remply  de  forts  rochers  en  quel- 
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ques  endroits ,  à  ce  que  i'ay  peu  voir,  Icfquels  font  ha- 
bitez deSauuages,qui  viucnt  erranspamiy  le  pays, 
ne  hbouransjôi  ne  faifans  aucune  culture,du  moins  fi 
peu  que  rien,  &  font  ambulatoires,  eftans  ores  en  vn 
licu,ô^  tantoft  en  vn  autre,  le  pays  y  eftant  allez  froid 
èc  incommode.  L'eftendue  d'icelle  terre  du  nort  fouz 
la  hauteur  de  quarante-neuf  degrez  de  latitude  de 
l'Orient  à  l'Occident ,  a  fix  cents  lieues  de  longitude, 
qui  eftauxlieux  dont  nous  auons  ample  cognoiflan- 
ce.  Uyaaufliplufieurs  belles  &  grandes  riuieres  qui 
viennent  de  cecofté,&fe  dcfchargcnt  dedans  ledit 
fleuue,&  d'autres  qui(i  mon  opinion)  fe  dcfchargcnt 
en  la  mer,  par  la  partiel  collé  du  nort,  fouz  la  hau- 
teur de  cinquante  à  cinquante  ôc  vn  degrez  de  latitu- 
de, fuiuant  le  rapport  &  relation  que  m'en  ont  fait 
ceux  qui  vont  négocier,  àc  traitter  aucc  les  peuples 
qui  y  habiccnt. 

Qu^ant  aux  parties  qui  tirent  plus  à  rOccidét,nous 
n'en  pouuons  fçauoir  bonnement  le  trajet,  dautanc 
que  les  peuples  n'en  ont  aucune  cognoiflance ,  finon 
de  deux  ou  trois  cents  lieues,  ou  plus,vers  l'Occident, 
d'où  vient  ladite  grande  riuiere,qui  paffe  entre  autres 
lieux  par  vn  lac  qui  contient  prés  de  trente  iournées 
de  leurs  canaux,  à  fçauoir  celuy  qu'auons  nommé  la 
mer  douce,cu  efgard  à  fa  grande  eftcndue,ayant  qua- 
rante iournées  de  canaux  de  Saunages ,  auec  Icfquels 
nous  auons  acccz,  qui  ont  guerre  auec  d'autres  na- 
tions,tirantà  lOccident  dudit grand  lac,  qui  cft  la 
caufe  que  nous  n'en  pouuons  pas  auoir  plus  ample 
cognoiflancc  ,  finon  qu'ils  nous  ont  dit  par  plu- 
fiturs  &  diuexfis  fois,  que  quelques  prifonnicrs 
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de  CCS  lieux  leur  ont  rapporté  y  auoir  des  peuples 
femblabics  a  nous  en  blancheur,  ayansvcu  de  leur 
chcuelure,quieft  fore  blonde.  le  ne  puis  que  -enfer 
là  dcflusjfinon  que  ce  foiécgens  plus  ciuilifez queux. 
Pour  en  bien  fçauoir  la  vericé,il  faudroic  les  voir,mais 
il  faut  de  raffiftance,  de  n'y  a  que  le  temps  &  le  coura- 
ge de  quelques  pecfonnes  de  moyens ,  qui  puiffent  ou 
vueillcnt  entreprendre  ce  deflcin. 

Pourcequieft  duMidy  de  ladite  grande  riuiere, 
Mfdyfo"   clleeftfortpeuplée,  &  beaucoup  plus  quele  coftédu 
?«»P^^-      Nort,dc  diuerfcs  nations,  ayans  guerre  les  vns  contre 
les  autres.  Le  pays  y  eft  fort  agreable^beaucoup  plus 
quclecofté  du  Septentrion,  &:  l'air  plus  tempcrè,y 
aytnt  plulîeurs  cfpcces  d'arbres  &:  fruids  qu'il  n'y  a 
pasaunortduditfleuuej  auffi  n'eft  il  pas  de  tant  de 
profit  &  d*vtilité  quant  aux  lieux  où  (c  font  lestrait- 
tes  de  pelleteries.   Pour  ce  qui  cft  des  terres  du  coftc 
dcrOnent,dlès font  affezcogneuës,  d'autant  que  la 
Scçbornef;  grand'  merOccane  borne  ces  endroits  là,à  fçauoir  les 
codes  deLatrador,Tcrre-neufue,CapBreton,rAca-. 
die ,  Almouchiquois ,  comme  aufli  des  peuples  qui  y 
habitent,en  ayant  fait  ample  defcription  cy-dcflbs. 
Natio»  &       La  contrée  delà  nation  des  Attigouantan  eft  iouz 
Tgolatâ!'  la  hauteur  de  44.  degrez  &  dcmy  de  latitude ,  &c  15O. 
lieues  dç  longitude  à  l'Occident.  Il  y  a  18.  villages, 
dont  S.font  clos  &  fermez  de  pallifiades  de  bois  à  tri- 
ple rang,entre  lacez  les  vns  dans  les  auires,où  au  def- 
fus  y  a  des  galeries  qu'ils  garniflcnt  de  pierres  5c  d'eau, 
pourriiër&cfteindrelefeu  que  leurs  ennemis  pour- 
roient  appliquer  contre.  Ce  pays  eft  beau  &  plaifant, 
la  plus-  parc  dcferté^  ayant  la  torm .  ôc  mefmc  fcitua- 
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tion  que  laBrecagne^eftanc  prefquc  enuironné  &c  cn- 
ccint  de  la  mer  douce.Ccs  i8."viIlagcs{felon  leur  dire) 
font  peuplez  de  1 000.  hommes  de  guerrcj  fans  en  ce 
comprendre  le  commun,  qui  peut  faire  en  nombre 
ioooo.ames.  Leurs  cabanes  font  en  façon  de  tonncl- 
leSjOU  berceaUjCouuertcs  d  cfcorces  d  arbres  de  la  lon- 
gueur de  x5,à  30  toifes^pltis  ou  moins,  &iîx  de  large^ 
laiffant  parle  milieu  vne  allée  de  dix  à  douze  pieds  de 
large,  qui  va  d'vnbout  à  l'autre.  Aux  deux  coftez  y  a 
vne  manière  d'eftablie,  de  la  hauteur  de  quatre  pieds, 
où  ils  couchent  enefté,poureuiterrimportunitcdcs 
pulces^,  dont  ils  ont  grande  quantité  :  &  en  hyuer  lis 
couchent  en  bas  fur  des  nattes,  proches  du  feu ,  pour 
cftre  plus  chaudcmentî  Ils  font  prouifion  deboisfcc, 
ô:  en  cmpliffent  leurs  cabanes,pour  fe  chauffer  en  hy- 
uer. Au  bouc  d'icelles  cabancsy  avne  efpace,  oùils 
confcrucnt  leurs  bleds  dinde,  qu'ils  mettent  en  de 
grandes  tonnes  faites  d'efcorcesd'aibrcs,au  milieu  de 
leur  logement.  Il  y  adcs  boisquifoncfufpendus,où 
ils  mettét  leurs  habits,viures,  &r  autres  chofcs^de  peur 
des  fouris,qui  y  font  en  grande  quantité.  En  telle  ca-  souns  in- 
baney  auraii.feux,  qui  font  2.4.  mefnages,où  il  fume  kj^s^uu;'^^ 
a  bon  efcient  en  hyuer,qui  fait  que  pluficurs  en  reçoi-  2«- 
uent  de  grandes  incommoditez  aux  yeux,  à  quoy  ils 
font  fubieds,  iufques  à  en  perdre  la  veue  fur  la  fin  de 
leur  aage,Vy  ayant  fcneftre  aucune, ny  ouucrture,  samjagc. 
que  celle  qui  ctt  au  deffusde  leurs  cabanes^  par  où  la  'dciTfurïirît 
fumée  fort.  Ils  changent  quelquefois  leur  village  de 
dix,vingt,ou  trente  ans,&îctranfportêtdVne,  deux, 
ou  trois  lieuës,d  autant  quelcur  terre  fe  laffe  d'appor- 
ter du  bled  fans  eflrc  amendée,  &: par  ainfi  vont  de- 
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fcrtcr  en  autre  lieu ,  &  aufli  pour  auoir  le  bois  plus  à 
commodité/'ils  ne  font  contraints  par  leurs  ennemis 
de  dcfloger,&  f'efloigner  plus  loin,  comme  ont  fait 
les  Antouhonorons  de  quelque  4o.à/o.lieues.  Voila 
la  forme  de  leurs  logemens,  qui  font  feparcz  les  vils 
desautreSjComme  de  trois  à  quatre  pas,  pourlaerain- 
te  du  feu, qu  ils  appréhendent  fort. 

Leur  vie eftmiferable au  regard  delaneftrc,mais 
beureufe  entr  eux  qui  n'en  ont  pas  goufté  de  meilleu- 
rc,croyans  qu'il  ne  Pen  trouue  pas  de  plus  excellente. 
Leur  principal  manger  &r  viure  ordinaire  cfl  le  bled 
d'Inde, &  febves  du  Brefil,  qu'ils  accommodent  en 
plufieurs  façons,  llsen  pilent  en  des  mortiers  de  bois, 
&  le  reduifent  en  farine ,  de  laquelle  ils  prennent  la 
flcurparlc  moy£  de  certains  vans  faits  d'elcorce  d'ar- 
bres, &:d'icell€  farine  font  du  pain  auec  des  febves, 
qu'ils  font  premièrement  bouillir  vn  bouillon,  corn  - 
me  le  bled  d'Indc,poureftre  plus aiféâbattre,&:  met- 
tentlc  toutenfemble:  quelquefois  ils  y  mettent  des 
blues,  ou  desframboifes  fechesj  autrefois  des  mor- 
ceaux de  graifTe  de  cerf;  puisayansle  toutdeftrempé 
auec  eau  tiède  ,ils  en  font  des  pains  en  forme  de  gal- 
lettes  ou  tourteaux,  qu'ils  font  cuire  fouz  les  cendres, 
^  cftans  cuites  ils  les  lauent,  &  les  enucloppent  de 
fucillcsde  bled  d'ïndc,  qu'ils  y  attachent,  &  mettent 
cnl'eau  bouillante,  mais  ce  n'eft  pas  leur  ordinaire, 
ains  ils  en  font  d'vnc  autre  forte  qu'ils  appellent  mi- 
commciis  gan,àfçauoir,ils  prennent  le  bled  d'Inde  pilé, fans 
gan'.  ^"""^  ^^^^  1^  fleur,  duquel  ils  mettent  deuxou  trois  poi- 
gnées dans  vn  pot  de  terre  plein  d'eau ,  le  font  bouil- 
lir,en  le  remuât  de  fois  à  autre^de  peur  qu'il  ne  brufk> 
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OU  qu'il  ne  fe  prenne  au  pot;puis  mettent  en  ce  pot  vn 
peu  de  poifTon  frais.ou  fec,  félon  la  faifon,  pour  don- 
ner gouft  audit  migan ,  qui  eft  le  nom  qu'ils  luy  don- 
nent,&:  en  font  fort  fouuent,encorcs  que  ce  foit  cho- 
fe  mal  odorante,principalement  en  hyucr,  pour  ne  le 
fçauoir  accommoder,  ou  pour  n'en  vouloir  prendre 
la  peine.  J Is  en  font  de  d^ux  efpeces,&  l'accommodée 
afTcz  bien  quand  ils  veulent,&  lors  qu'il  y  a  de  ce  poi(- 
fon, ledit  migan  ne  fcnt  pas  mauuais,ains  feulement  à 
la  vcnaifon.  Le  tout  eftant  cuit,ils  tirent  le  poiffonj&i 
l'cfcrafent  bien  menu  ,  ne  regardans  de  fi  prés  à  ofter 
les ereftcs , les efcaillcs, ny  les  tripailles, comme  nous 
faifons ,  5c  mettent  le  tout  cnfemble  dedans  le  por, 
qui  caufe  le  plus  fouuent  le  mauuais  gouft:  puis  eftit 
ainfi  fait,  ils  en  départent  à  chacun  quelque  portion. 
Ce  migan  eft  fort  clair,  &  non  de  grande  fubftance, 
comme  on  peut  bien  iuger.  Pour  le  regard  du  boire, 
iln'eft  point  de  betoin,  eftant  ledit  migan  aflez  clair 
de  (oy- mefme.IIs  ont  vne  autre  forte  de  migan.à  fça* 
uoir,  ilsfontgreller  du  bled nouueau, premier  qu'il 
foit  à  maturité ,  lequel  ils  conferuent ,  &  le  font  cuire 
entier  auec  du  poiflbn,  ou  de  la  chair,quâd  ils  en  ont. 
Vne  autre  façon^ils  prennent  le  bled  d'Inde  bien  fec, 
le  font  greller  dans  les  cendres ,  puis  le  pilent,  ôi  le  re- 
duifent  en  farine,comme l'autre  cy^deuantjlequel  ils 
conferuent  pour  les  voyages  qu'ils  entreprennent, 
tant  d'vn  e  part  que  d'autre;  Ie«qucl  migan  fait  deeeftc 
façon  eft  le  meilleur,  à  mon  gouft.  Pour  le  faire,  ils 
font  cuire  force  viande  6c  poiflbn ,  qu'ils  découpent 
par  morceaux^puis  la  mettent  dans  de  grandes  chau«? 
dieres  qu  ils  empliflent  d'eau ,  la  faifant  fort  bouillir: 
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ce  fait,  ils  recueillent  auecvne  cueillier  la  graiflc  de 
delTus^qui  prouicnt  de  la  chair  ôc  poinbn,puis  mcttét 
d'icelle  farinegrullée  dedans ,  en  la  mouuac  toufiours 
iiifqucs  à  ce  que  ledit  migan  foit  cuit ,  &  rendu  efpois 
comme  bouillie.  Us  en  donnent  &  départent  à  cha- 
cun vn  plat,  auecvne  cueillerée  de  ladite  graifle.-ce 
qu  ils  ont  couftume  de  faire  aux  feftins.  Oreft-ilquc 
ledit  bled  nouueau  grullé,eft  grandement  eftimé  en  - 
tr'eux.  Ils  mangent  auffi  des  febves,qu  ils  font  bouil- 
lir auec  le  grosde  la  farine  grullée ,  y  meflant  vn  peu 
chfensdc  de  graiffej&poiflbn.  Les  chiens  font  de  requefte  en 
îcTs't^""  leurs  feftins,  qu'ils  font  fouuent  les  vns  aux  autres, 
ftias.  principalement  durant  lliyucr,  qu'ils  font  de  loifir. 
Que  fils  vont àlachafle  aux cerfs,ou  au  poi(ron,ils  les 
rcfcruentpour  faire  ces  feftins,  ne  leur  demeurât  rien 
en  leurs  cabanes  que  le  migan  clair  pour  ordinaire,le- 
quel  reflemble  à  de  la  branéc  que  l'on  donne  à  man- 
ger aux  pourceaux  Ils  ont  vne  autre  manière  de  man- 
ger le  bled  d'Inde;  &  potir  Taccommodei  ils  le  pren- 
nent par  efpics,&  le  mettent  dans  l'eau ,  fouz  la  bour« 
bejlelaiflantdeux  ou  trois  mois  en  céteftat,iufquesà 
ce  qu'ils  iugent  qu'il  foit  pourry,puis  ils  l'oftent  de  là, 
&  le  font  boiiillir  auec  la  viande  ou  poiflbn ,  puis  le 
mangent;  aufïi  le  font-ils grullcr,&:eft meilleur  en 
cefte  façon  que  boiiilly  •  Il  n  y  a  rien  qui  fente  fi  mau- 
uais  que  ce  bled  fortât  de  l'eau  tout  boùeux,&  néant- 
moins  les  femmes  &  enfans  le  fuccent,commc  on  fait 
les  cannes  de  fucre,n'y  ayant  chofe  qui  leur  femble  de 
meilleur  gouft^ainfi  qu'ifs  le  demonftrent.  D'ordinaL^ 
re  ils  ne  font  que  deux  repas  le  iour. 
£  ourf'"*     Ils  engraiflcnt  auffi  des  oùrs,qu'ils  gardent  deux  ou 
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trois  ans ,  pour  fc  fcftoycr  :  ôc  ay  rccognu  que  HIs 
auoient  du  bcftial,ils  en  fcroient  curicux,ô<:  le  confer- 
ucroient  fort  bien ,  leur  ayant  monftré  la  façon  de  le 
nouriir  ]  chofc  qui  leur  feroit  ai(ée,  attendu  qu'ils  ont 
de  bons  pafturages ,  &  en  grande  quantité,  foit  pour 
cheuaux,boeufs,vaclies,  ô)outons,porcs,&:  autres  cf- 
pcces":  à  faute  dequoy  on  les  iuge  miferables.commc 
il  y  a  de  l'apparence,  Neantmoins  auec  toutes  leurs 
mifercs ie  les  eftime  heureux  entreux ,  d*autant  qu'ils 
n'ont  autre  ambition  que  de  viure,&:  de  fc  conferuer, 
&^lontplusa{reurez  que  ceux  qui  font  errans  par  les 
forcils,  comme  bcftes  brutes  j  au  ni  mangent-ils  force 
citrouilles,quilsfontbouillir,&roftirlouz  les  cen- 
dres. Qijant  à  leurs  habits,  ils  font  faits  de  plufieurs 
fortes  ôi  façons  de  diuerfes  peaux  de  beftes  (auuagcs^ 
tant  de  celles  quilsprennent,  que  d'autres  qu'ils  ef- 
changcnt  pour  leur  bled  d'Inde,  farines,  pourcelines, 
&  filets  à  pefcher,aucc  les  Algommequins,  Pifeiinis, 
&  autres  narions,qui  font  chafTcurs,  &  n'ont  leurs  de- 
meures arreftées.  Ils  paffcnt  ôc  accommodent  allez 
raifonnablement  les  peaux, faifans  leur  brayer  d'vne 
peau  de  cerf  moyennement  grande ,  &  d'vne  autre  le 
bas  de  chauffes, ce  qui  leur  va  iufques  à  la  ceinture, 
cftât  fort  phffé.  Leurs  fouliers  font  de  peaux  de  cerfs, 
aurSjÂ:  caitors ,  dont  ils  vfent  en  bon  nombre.   Plus, 
ils  ont  vne  robbe  demefme  fourrure,  en  forme  de 
couuerte,qu  ils  portent  àla  façon  Irlandoife,ou  Egy- 
ptienne,&  des  manches  quil^attachcnt  auec  vn  cor- 
don  par  le  derrière.  Voila  comme  ils  font  habillez  du- 
rant rhyuer^ainfi  qu'il  fc  voiten  lapagc  i45.figute  D. 
Quand  ils  vont  par  la  campagne,  ils  ceignent  leur 
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Comme  ils  Tobbc]  autour  du  corps ,  mais  cftans  à  leur  village ,  ils 
voue  a  la    quittent  leurs  manches ,  &r  ne  (e  ccip;ncnt  point.  Les 
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paflements  de  Milan  pour  enrichir  leurs  habits  lont 
de  colle ,  &  de  la  raclure  dcfdites  peaux,  dont  ils  font 
des  bandes  en  plufieurs  façons,  ainfi  qu'ils  f'aduifenr, 
y  mettans  par  endroits  des  bandes  de  peinture  rouge- 
brun  ,  parmy  celles  de  colle,qui  paroiflent  toufiours 
blancheaftres,n'y  perdit  point  leurs  façons,  quelques 
faîes  qu'elles  puiflTent  eftre.  Il  y  en  a  entre  cessations 
qui  font  bien  plus  propres  àpafler  les  peaux  lesvns 
quclesautres,  &  ingénieux  pour  inuenter  des  com- 
partimens  à  mettre  defTus  leurs  habits.Surcous  autres 
nos  Montagnais  &  Algommequins  y  prennent  plus 
de  peine,  lelquels  mettent  a  leurs  robbes  des  bandes 
de  poil  de  porc-  efpy, qu'ils  teindent  en  fort  belle  cou- 
leur d'cfcarlatc.  Ils  tiennent  ces  bandes  bien  chères 
cntr'eux,  &les  détachent  pour  les  faire  feruir  a  d'au- 
tres robbes ,  quand  ils  en  veulent  changer ,  plus  pour 
embellir  Iaface,&  auoir  meilleure  grâce.  Quand  ils  fe 
veulent  bien  parer,  ils  fe  peindent  le  vifage  de  noir  &c 
rouge,qu'ils  démeflent  auec  de  rhuile,faite  de  la  grai- 
ne d'herbe  au  Soleil,  oubienauecdelagraiffe  d'ours, 
ou  autres  animaux.   Comme  auffi  ils  fe  teindent  les 
cheueux,  qu'ils  portét  les  vns  longs,  les  autres  courts, 
les  autres  d Vn  cofté  feulement.  Pour  les  femmes  &r 
les  filles,  elles  les  portent  toufiours  d'vnemefmc  fa- 
çon. Elles  (ont  velluës  comme  les  hommes,  horfmis 
qu'elles  ont  toufiours  leurs  robbes  ceintes,  qui  leur 
viennent  iufqu'au  genouiL  Elles  ne  font  point  hon- 
teufes  de  monllrer  leur  corps,àfçauoir  depuis  la  cein- 
ture en  hauc,  de  depuis  la  moitié  des  cuiflcs  einbas, 
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ayanstoufioiirslereftccouufrt,-&  font  chargées  de 
quantité  de  pourceline.tant  en  colliers,  que  chaifnes, 
qu  clki  mettent  deuant  leurs  robbes,  pendant  à  leurs 
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ceintures ,  bracelets ,  &  pendans  d'oreilles,  ayans  les 
chcueux  bien  pcignez,pcints,  &  grailTez  ;  &  ainfi  fen 
vont  aux  danccs,  ayans  vn  touffeaa  de  leurs  cheucux 

OO  ij 


m 


Ë 


"™'^'^'"^'^^™*™^"=^*"TiTr'*-*'^îwfrffrriTiffn 


u^^Xr^ivj^iif^Ysmm^ 


'SsrnsFimtaiwanasiapissrs^iianaeiBanm^ 


rr 


m 


m 


m 


m 

3K 


'm 


j^ux  hu- 
meur io- 
uialc. 


ipt  Les  voyages  dv  sievr 

par  derrière ,  qui  font  liez  de  peaux  d'ar^guilles ,  qu'ils 
accommodent  &fontreruirdc  cordon,  où  quelque- 
fois ils  attachent  des  platines  d'vn  pied  en  quatre, 
couuertes  de  ladite  pourceline,qui  pend  par  derrière, 
&  en  ceftc  façon veftuës  rhabillées  poupinemenr, 
elles  fc  monftrenc  volontiers  aux  dances,  où  leurs  pèg- 
res &:  mères  les  enuoycnt ,  n*efpargnans  rien  pour  les 
embellir  &  paret  \  &  puis  afleurer  auoir  veu  en  des 
danccs,  telle  fille  qui  auoit  plus  de  douze  Hures  de 
pourccHne  fur  clle,(ans  les  autres  bagatelles  dont  elles 
ïont  chargées  &  atourées.  Cy-de(louz  page  zpi.  fe 
voit  comme  les  femmes  font  habillces,comme  mon- 
ftre  F.  &  les  filles  allans  àladance,  G.  Se  voit  auffi 
commeîesfemmespilentleurbled d'Inde,  lettre  H. 

Ces  peuples  font  d'vne  humeur  affezjouiale  (bien 
qu'il  yen  aye  beaucoup  de  complexion  trifte&:fa- 
turnienne  )  Us  font  bien  formez  &  proportionnez 
de  leurs  corps,  y  ayant  des  hommes  forts  hc  robuftes. 
Comme  auili  il  y  adcs  femmes  &:  des  filles  fort  belles 
&  agrcableSjtât  en  la  taille,  couleur(bien  qubliuaftre) 
quaux  traits  du  vifage, le  tout  àptoportion,&:n'onc 
point  le  fein  raualc  que  fort  peu,  u  elles  ne  font  vieil- 
les. Il  f  en  trouue  parmy  elles  de  fort  puiflantes ,  &  de 
hauteur  extraordinaire,  ayans  prefque  tout  le  foing 
de  la  maifon,&r  du  trauail;  car  elles  labourent  la  terre, 
fement  le  bled  d'Inde,  fon t  la  prouifion  de  bois  pour 
rhyuer,tillent  la  chanvre,  &  la  filent ,  dont  du  filet  ils 
font  les  rets  à  pcfcher ,  &:  prendre  le  poiflon  ,  &:  autres 
ciiofesncceffaires.  Comme  aufli  de  faire  la  cueillette 
de  leurs  bleds,  les  ferrer,  accommoder  à  manger,  &: 
dxeflrcrleurinefnage.DeplusjcUcsfuiucnt  leurs  maris 
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de  lieu  en  licu,aux  champs,  où  elles  ferucntdemullcs 
à  porter  le  bagage. 

Quaiïc  aux  hommes ,  ils  ne  font  ricn*qu*allerà  la 
chafTe  du  cerf, &  autres  animaux,  pefcher  du  poiffbn, 
faire  des  cabannes,&  aller  à  la  guerre.  Ceschofes  fai* 
teSjils  vont  aux  autres  nations,  où  ils  ont  de  l'accez  de 
cognoifTance ,  pour  traitter  &  faire  des  efchanges  de 
ce  qu  ils  ont,  aucc  ce  qu'ils  n  ont  point  ;  5c  eftans  de 
retour,  ils  ne  bougent  des  feftins&danccs,  qu'ils  fe 
font  les  vns  aux  autres, &  à  Tifluë  fe  mettent  à  dormir, 
qui  eft  le  plus  beau  de  leur  exercice.  "^ 

Us  ont  vne  efpece  de  mariage  parmy  eux ,  qui  eft  j:^''"^"'*^ 
tel,  que  quand  vne  fille  eft  en  l'aage  d'onze,  douze, 
treize,quatorze,ou  quinze  ans,elle  aura  plufieurs  fer« 
uiteursjfelon  fes  bonnes  graces,qui  la  rechercheront, 
ôc  la  demanderot  aux  père  &  mère,  bien  que  fouuenc 
elles  ne  prennent  pas  leur  confentemcnt, fors  celles 
qui  font  les  plus  fages  &  mieux  aduifées,  qui  fe  fouz- 
mettent  à  leur  volonté.  Cet  amoureux  ouferuiteur 
prefentcra  à  la  fille  quelques  colliers,  chaifnes  &  bra- 
celets de  pourceline.  Si  la  fille  a  ce  feruiteur  agréable, 
elle  reçoit  ce  prefent  ;  ce  fait ,  il  viendra  coucher  auec 
elle  trois  ou  quatre  nuids  fans  luy  dire  mot ,  où  ils  re- 
cueillent le  fruia  de  leurs  affeâiions.  Et  arriuera  le 
plus  fouuent  qu^aprés  auoir  pafle  huiâ:  ou  quinze 
iours  enfemble,f'ils  ne  fe  pcuuent  accorder,  elle  quit- 
tera fon  feruiteur ,  lequel  y  demeurera  engagé  pour 
fes  colliefs,ô«r  autres  dons  par  luy  faits.  Fruftré  defoa 
cfperance,il  en  recherchera  vne  autre,  6c  elle  auffi  vn 
autre  feruiteur,&  continuent  ainfi  iufqucs  à  vne  bon- 
ne rencontre.  Il  y  en  a  telle  qui  aura  paffé  ainfi  fa  ieu- 
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nèfle auecplufieurs  maris, Icfqucls  ne  font  pas  feuls 
en  la  iouyfl'ance  de  la  belte,  quelques  mariez  qu'ils 
foient:  car  la  nuict  venue,les  ieunes femmes  courent 
d'vne  cabane  à  vne  autre ,  comme  font  les  ieunes  ho  - 
mes  de  leur  coite,  qui  en  prennent  par  où  bon  leur 
femble,toutesfois  fans  aucune  violence,  remettant  le 
tout  à  !a  volonté  de  la  femme. Le  mary  fera  le  fembla- 
bleàfavoifincjfans  que  pourcela  ily  ait  aucune  ja- 
loufie  entr'eux ,  ou  peu ,  &:  n'en  rec^oiuent  aucune  in- 
famie^ny  iniure  Ja  couftu  me  du  pays  eflant  telle,- 

Quand  elles  ont  des  enfans,  les  maris  précédents 
rcuiennentverselleSjleurremonflrerramitic&rafFe- 
ction  qu'ils  leur  ont  portée  par  le  pafTé ,  &  plus  que 
nul  autrc,&r  que  l'enfant  qui  naiftra  eft  à luy,&r  eft  de 
fon  faid.Vn  autre luy  en  diraautanr j  &  par  ainfi il  efl 
au  choix  &  option  de  lafemme  de  prendre  &  d'acce- 
pter celuy  qui  luy  plairale  plus,  ayant  en  fcs  amours 
gaigné  beaucoup  de  pourceline.  Elles  demeurer  auec 
luy  fans  plus  le  quitter^ou  fi  elles  le  laiflen  t,  il-fâutque 
ce  foitauec  vn  grand  fujet,  autre  que  Timpuiflance, 
car  il  eft;  à  Tefpreuue  :  neantmoins  eflans  auec  ce  ma- 
ry ,  elles  ne  laiffent  pas  de  fe  donner  carrière,  mais  fc 
tiennent  &:  relîdent  toufîours  au  mefnage  ,  faifans 
bonne  mine:  de  façon  que  les  enfans  qu'ils  onten- 
femble  ne  fe  peuuent  affeurer  légitimes  :  auflî  ont-ils 
vne  couftumc ,  preuoy  ans  ce  danger ,  qu'ils  ne  fuccc- 
dentiamais  à  leurs  biens-,  mais  font  leurs  héritiers  &r 
fucceffeursles  enfans  de  leurs  foeurs,defquels  ils  font 
afleurez  d'cfl:re  ifliis  &  fortis. 

Pour  la  nourriture  &:  efleuation  de  leurs  enfans,  ils 
hs  mettent  durantlc  iour  fur  vne  petite  planche  d^ 
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bois,  &  les  vcftenc  &  enucloppenc  de  fourrures,  ou 
peaux,  &  les  bandent  fur  ladite  planchette  :  puis  la 
drefTentdeboutj&r  y  kiffcntvne petite  ouuerturepar 
où  l'enfant  fait  fcs  petites  affaires.  Si  c'cft  vnc  fille ,  ils 
mettent  vnc  fueille  de  bled  d'Inde  entre  les  cuiflcs, 
<jui  prelfe  contre  fa  nature, &:  font  fortir  le  bout  de  la- 
dite fueille  dehors,  qui  eft  renuerfée ,  &  par  ce  moyen 
Teau  de  Tenfant  coule  par  ceftc  fueille,  fans  qu  il  foie 
gaftcdelcseauës.  Ils  mettent  aufli  fouzlesenfansdu 
duuet  fait  de  certa^ins  rofeaux,que  nous  appelles  pied 
de  liévre,fur  quoy  ils  font  couchez  fort  mollement,& 
le  ncttoyent  du  mcfme  duuet;  &  pour  le  parer,ils  gar- 
niffent  lad.  planchette  de  patenoftrcs,&  en  mettent  à 
fon  col,fi  petit  qu'il  foit.  L  a  nuid  ils  les  couchent  tout 
nuds  entre  les  pères  &  mères,  où  faut  confiderercn 
cela  la  prouidence  de  Dieu  ,qui  les  conferue  de  telle 
façon, fans  eilre  eftouffcz,  que  fort  rarement.Ccs  en  - 
fans  foni:grandemétlibertins,pour  n'auoireftècha- 
ftiez,<3j  font  de  lï  pcruerfe  nature,  qu'ils  battent  leurs 
percs  &  mères,  qui  ell  vne  efpece  de  maledidion  que 
Dieu  leur  enuoye. 

Ils  n'ont  aucunes  loix  parmy  eux ,  ny  chofe  qui  en  ^«^"  ^o^"*- 
approche,  n'y  ayant  aucune  côrredion  ny  reprehen- 
fion  à  Rencontre  des  m  al- faiseurs,  rendans  le  malNcchafticc 
pour  le  mal,quicftcaufequefouuentils  font  en  dif  ^^^'f^]^'^ 
fentions  &  en  guerres  pour  leurs  différents. 

Comme  auffi  ils  ne  recognoiffent  aucune  Diuini-  Necroycm 
tc,&necroyentcn  aucun  Dieu,  ny  chofe  quelcoque, 
viuans  comme  beftes  brutes.  Ils  ont  quelque  refpedl 
au  diable, ou  d'vn  nom  fcrablable ,  parce  que  fouz  ce 
mot  qu'ils  prononcer ,  font  entcnduesdiuerfes  figni- 
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fications,&  comprend  en  foy  plufieurs  chofes:  de  fa- 
çon que  mal-aifément  pcuc-on  fcjauoir  &difccincr 
f'ils  entendent  le  diable ,  ou  autre  chofe  :  mais  ce  qui 
fait  croiie  que  c*eft  le  diable,efl:,que  lors  qu*ils  voyen  c 
vn  homme  faire  quelquecbofe  extraordinaire,  ou  cft 
plus  habile  que  le  commun,  vaillant  guerrier/urieux", 
&:hors  de  (oy-mc{me,ils  rappellent  Oqui,  comme  fi 
nous  difions  vn  grand  efprir.ou  vn  grand  diable.  I f  y 
a  de  certaines  perfonnesentreux  qui  font  lesOqui, 
ou  Manitous  (ainfi  appelkz  par  les  Algommcquins 
&rMontagnais)  lefquels  femcflentde  guarir  les  ma- 
ladcs ,  penfer  les  bieffez,  &:  prédire  les  chofes  fit  mes. 
Ils  pcrfuadent  àleurs  malades  de  hue,  ou  faire  faire 
des  feftins,  en  intention  d'y  participer  ;Ô<rlouz  c(pe- 
rancc  d'vne  prompte  guerifon,  leur  font  faire  plu- 
fîcurs  autres ceremoniesjcroyans&tenans  pourvray 
tout  ce  qu'ils  leur  difent. 

Ces  peuples  ne  font  pofledez  du  malin  efprit  com- 
me d'autres  Sauuages  plus  efloignez  qu'eux, qui  fait 
croire  qu  ils  fe  reduiroiét  en  la  cognoiflance  de  Dieu, 
fi  leur  pays  eftoit  habité  de  perfonnes  qui  priflcnt  la 
peine  &  Icfoinde  les  enfeigncrpaj*  bons  exemples  à 
bienviure.  Car  auiourd'huy  ont-ilsdcfir  def'amen- 
der,demain  ccfte  volonté  leur  châgera,  quand  il  con- 
uiendrafupprimer  leurs  fales  couftumes,  la  diflblu- 
tiondc  leurs  mœurs, &  leurs inciuilitez.  Maintefois 
les  entretenant  fur  ce  qui  eftoit  de  noftre  croyance, 
loix  &  couftumcs ,  ils  m'efcoutoient  auec  grande  at* 
tention  en  leurs  confeils,  puis  me  difoient:  Tu  dk 
des  chofes  qui  furpajjent  noflre  efj^rit  &  noftre  entendemet^ 
&  que  nepouHons  comprendre  par  difceurs.  Mais  fi  tu  de^ 
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fres  quelesfçachions^ilefl  necefjaire  Jt  amener  en  ce  pays 
femmes  ^  enfans,  afin  qu  apprenions  la  façon  de  Viure  que 
m  meines ,  comme  tu  adores  ton  Dieu ,  comme  tu  obéis  aux 
loix  de  ton  Roy  y  comme  tu  cultiues  ^  enjemences  les  terres^ 
0*  nourris  les  animaux.Car  Vojyans  ces  chofes.nous  appren- 
dronsplus  en  Vn  an ,  quen  vingt^  iugeans  noftre  Vie  mifera- 
bleauprixde  la  tienne.  Leurs  difcoursmc  fcmbloienr 
dVn  bon  fcns  naturel, qui  dcmonftrc  ledefir  qu'ils 
ont  de  cognoiftrc  Dieu. 

Quand  ils  font  maladcs,ils  enuoyent  quérir  l'Oqui, 
lequel  après  Peflre  cnquisdc  leur  maladie,  fait  venir 
grand  nombre  d'hommes,femmes&r  fillcs,auec  trois 
ou  quatre  vieilles  femmes,ainfi  qu'il  (er  a  ordon  né  par 
ledit  Oqui ,  lefquels  entrent  en  leurs  cabanes  en  dan- 
çant^ayâs  chacune  vne  peau  d'ours,  ou  d'autres  bcftcs 
lur  la  tefte,mais  celle  d'ours  eft  la  plus  ordinairc.com- 
me  la  plus  monftrueufe,  &  y  a  deux  ou  trois  autres 
vieilles  qui  font  proches  du  patient  ou  malade, qui 
Feftfouuent  par  imagination:  mais  de  ccfte  maladie 
ils  font  bien  toft  guéris, &  fontdcsfcftins  aux  def- 
pens  de  leurs  parents  ou  amis, qui  leur  donner  dequoi 
mettre  en  leur  chaudière,  ourre  les  dons  &  prefcns 
qu'ils  reçoiuent  des  danceurs  ôi  danceufcs ,  comme 
de  la  pourceline,&  autres  bagatelles,  ce  qlii  fait  qu'ils 
font  bien  toft  guéris.  Car  comme  ils  voyentne  plu.s 
nenefperer,ils  fe  leuent,aucc  ce  qu'ils  ont  peu  amaC 
fer:  mais  les  autres  qui  font  fort  malades,difEcilcmét 
fegucriflent- ils  de  telsjcux:,danccs,&  façons  de  faire. 
Les  vieilles  qui  font  proches  du  malade  rc^oiuen tics 
prcfens,chantans  chacune  à  fon  tour ,  puis  ceffcnt  de 
chatcr  ;  &  lors  que  tous  les  prefens  font  faits^ils  com- 
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menccnt  à leuer leurs  voix  d'vn  mcfmc  accord,chan- 
tans  toutes  enfemble,  &  frapans  à  mefurc  auec  des 
bâtons  fur  des  efcorccs  feiches  d'arbres  3  puis  toutes 
les  femmes  6d  filles  fe  mettent  au  bout  de  la  cabanne, 
comme  Pils  vouloient  faire  l'entrée  dVn  ballet,  les 
vieilles  marchas  les  premières  auec  leurs  peaux  d'ours 
fur  leurs  teftes.  Ils  n'ont  que  de  deux  fortes  de  dan- 
CCS  qui  ont  quelque  proportion,  l'vnc  de  quatre  pas, 
^  l'autre  de  douze ,  comme  fi  on  dançoit  le  trioly  de 
Bretagne,  a^ont  affez  bonne  grâce.  Il  fy  entremet 
fouuent  auec  elles  de  ieunes  hommes ,  lefquels  ayans 
dancé  vne  heure  ou  deux,!es  vieilles  prendront  le  ma- 
lade^qui  fera  mine  de  fe  leuer  triftement,  puis  fc  met- 
tra en  dance,où  efl:ant,il  dancera  &:  fefioiiira  comme 

les  autres. 

Qoclqucfois  le  Médecin  y  acquiert  de  lareputa- 
tion,dc  V oir  fi  toft  fon  malade  guery  &  debout  :  mais 
ceux  qui  font  accablez&IanguiflTans,  meurent  plu- 
ftoft  que  de  receuoir  guerifon.  Car  ils  font  vn  tel 
bruit  hc  tintamarre  depuis  le  matin  ,  iufques  à  deux 
heures  de  nui£t,  quil  eftimpofiibleau  patient  de  le 
fupporter,  finon  auec  beaucoup  de  peme.  Que  fil 
luy  prend  enuie  de  faire  dancer  les  femmes  &  les  filles 
enfemble,  il  faut  que  ce foitpar l'ordonnance delO- 
quiicar  luy  &  le  Mankou, accompagnez  de  quelques 
autres,  font  des  fingeries  ^  des  conjurations,  &  fc 
tourmecet  de  telle  faç6,qu'ils  font  le  plus  fouuét  hors 
deux-mefmes,comrnefols  &infcnfcz,jectansle  feu 
par  la  cabanne  d'vn  cofté  &:  d'autre,  mangeans  des 
charbons  ardans(les  ayanstenus  vn  efpace  de  temps 
en  leurs  mains)  puisjectent  des  cendres  toutes  rouges 
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fur  les  yeux  des  fpc<9:ateurs.  Lon  diroitles  voyant  de 
la  forte,  que  le  diable Oqui, ou  Manitou  (fi  ainfi  les 
faut  appcllerj  les  pofledent,^  les  font  tourmenter  de 


la  forte.  Ce  bruit  &  tintamarre  ainfi  fait.ils  fc  retirent 
chacun  chez  (oy:  mais  les  femmes  de  ces  poffcdcz 
&  ceux  de  leurs  cabanes  is)nt  en  grande  crainte ,  qu)ls 
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ne  bruflet  touc  ce  qui  eft  dedans ,  qui  fait  qu  ils  oftcnt 
tour  ce  qui  y  eft.  Car  lors  qu'ils  arriucnt,  ils  vicnnem 
tout  furieuxjcs  yeux  eftincellans&  effroyables,  tan- 
toft  debout,  ôc  tantoft  affis ,  ainfi  que  la  fantaifie  les 
prend,  ô^empoignans  tout  ce  qu'ils trouuent5<: ren- 
contrent ,  le  jetrent  dVn  cofté  &:  d'autre ,  puis  fe  cou- 
chent &:  dorment  quelque  efpace  de  temps  \  &  fe  reC- 
ueiUans  comme  en  fur[ault,ils  prennent  du  feu  Se  des 
pierres,qu*ilsjetréc  de  toutes  parts,  (ans  aucuri  égard. 
Cefte  furie  fe  paffe  par  le  fommeilqui  les  reprêd,  puis 
venans  afuër,  ils  appellent  leurs  amis  pour  fuerauec 
cuxjcroyans  eftre  le  vray  remède  pour  rccouurer  leur 
fanté.  Us  fe  couurent  de  leurs  robbes,&  de  grandes 
efcorces d'arbres,  ayans  au  milieu  d'eux  quantité  de 
cailloux  qu'ils  font  rougir  au  feu,  chantans  toufiours 
durant  qu  ils  fuent.  Et  d'autant  qu  ils  font  fort  alté- 
rez, ils boiuent grandcquantité  d'eau ,  qui  eft  l'occa- 
fion  que  de  fols  ils  deuiennent  fages.  Il  arriue  par  ren- 
contre ,  pluftoft  que  par  fcience,  que  trois  ou  qoatrc 
de  ces  malades  fc  portent  bien ,  ce  qui  leur  confirme 
leurfaufle  croyance  d'auoir  efté  guéris  par  le  moyen 
de  CCS  cérémonies,  fans  confidcrer  qu'il  en  meure  dix 

autres. 

Il  y  a  auffi  des  femmes  qui  entrer  en  cesfuries,&: 
marcher  fur  les  mains  &:  pieds  comebeftes,mais  elles 
ne  font  tant  de  mal.  Ce  que  voyant  rOqui,il  eômen- 
ce  à  chanter ,  puis  faifant  quelques  mines  il  la,fouffle-> 
ra,luy  ordonnant  à  boire  de  certaines  eauës,&:  qu'elle 
face  vn  feftin ,  foit  de  chair ,  ou  de  poiffon ,  qu'il  faut 
trouuer.  Lacricrie  faite,  &  le  banquet  finy,  chacun  fe 
retire  en  (a  cabanc,iufques  à  vnc  autre  fois  qu'il  la  rcs 
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uicndrâviriter,Iafoufflant  &  chantant  auec  plufieurs^ 
ancres  appeliez  pour  céc  effe£t ,  tcnans  en  la  main  voe  ' 
tortue feiche  remplie  de  petits  cailloux,  qu'ils  font 
fonner  aux  oreilles  dunlalâ(îe,Iuy  ordonnant  qu'elle 
fâcctrois  ou  quatre  fcftins  tout  de  fuitce,vne  partie 
de chanterie  5c  dancerie ,  où  toutes  les  filles  k  trou- 
uent  parées  ôc  peintes  ,  auec  des  mafcarades  ,  ôc 
gens  defguifcz.  Ainfi  afferablez,  ils  vont  chanter 
prés  du  iiddela  malade,  puis  fc  promènent  tout  le 
long  du  village,  cependant  que  le  fcitin  ['apprefie  5c 
(e  prépare. 

Pour  ce  qui  concerne  leur  me(nage  S^viurCjcha-  ^^''^^''JJll 
cun  vit  de  ce  qu'il  peut  pefcher  &  recueillir  ^  ayant  icurmcfca- 
autant  de  terre  comme  il  leur  eft  neccffaire.  lis  la  de^  ^'' 
ferrent  auec  grand*  peine,  pour  n'auoir  des  inftrumés 
propres  pour  ce  faire,  puis  émondent  les  arbres  de 
toutes  fes  branches, qu'ils bruflenc  au  picdd'iccluy, 
pour  le  faire  mourir.  Ils  nettoycnt  bien  la  terre  entre 
les  arbres ,  puis  fement  leur  bled  de  pas  en  pas ,  ou  ils 
mettent  en  chacun  endroit  enuiron  dix  grains,  Se 
continuer  ainfi  iufques à  ce  qu'ils  en  ayent  aflez  pour 
trois  ou  quatre  ans  dcprouifion,  craignans  qu'il  ne 
leur 31  riue quelque  mauuaifc année,  ftcrile  & infru» 
dueufc. 

S'il  y  a  quelques  fille  qui  fe  marie  en  hyuer,chafquc 
femme  &  fille  eil  tenue  de  porter  àla  nouuclle  mariée 
vn  fardeau  de  bois  pour  fa  prouifiô  fcar  chaque  mcf- 
nage  eft  fourny  decequiîuyeiR;  necciTaire^  d'autant 
quelle  ne  le  pourroit  faire  feule,  &  aulli  quilcon- 
uicnt  vacquer à  d'autres chofcs  quifont  lorsde  tem.ps 
^faifon, 
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Pour  ce  qui  eft  de  leur  gouuernemcnt ,  les  anciens 
&  principaux  f'affemblent  en  vnconfcil,  où  ils  déci- 
dent &r  propofent  tout  ce  qui  eft  de  beloin  pourles 
affaires  du  village  j  ce  qui  fe  fait  par  la  pluralité  des 
voix,'ou  du  conleil  de  quelques  vns  d'cntr'eux ,  qu*ils 
eftimenteftrede  bon  iugementi lequel  confeilainfi 
donnéjcft  exa£lement  fuiuy.  Ils  n  ont  point  de  Chefs 
particuliers  qui  commandent  abfolument,mais  bien 
portent-  ils  de  l'honneur  aux  plus  anciens  &  vaillans, 
qu'ils  nomment  Capitaines. 

Quant  aux  chafticmens  ils  n'en  vfcnt  point,  ains 
font  le  tout  par  prières  des  anciens ,  &  à  force  de  ha- 
rangues &  remonftrances,&:  non  autrement.  Ts  par- 
lent tous  en  gênerai,  &  là  où  il  (e  trouue  quciqu'vn  de 
laflemblée  qui  f  offre  de  faire  quelque  choie  pour  le 
Bien  du  village,  ou  allercnquelquc'partpourle  fer- 
uice  du  commun ,  fi  on  le  iuge  capable  d'exécuter  ce 
qu'il  promet,  on  luy  rcmonftre  ^  perfoade  par  belles 
paroles  qu'il  eft  homme  hardy ,  propre  à  telles  entre- 
prifcs,  ù  qu'il  y  acquerra  beaucoup  de  réputation. 
S'il  veut  accepter,  ou  refufer  ccfte  charge,  il  luy  eft 
permis,mais  ilf  en  trouue  peu  qui  la  refufenr. 

Quand  ils  veulent  entreprendre  des  guerres,  ou  al- 
-  1er  au  pays  de  leurs  ennemis ,  deux  ou  trois  des  an- 
ciens  ou  vaillans  Capitaines  entreprendront  celte  co- 
duitte  pour  cefte  fois,&  vont  aux  villages  circonuoi- 
fins  faire  entédre  leur  voloté,  en  leur  donnât  des  pre- 
fens.pour  les  obliger  de  les  accôpagner.puis  ilsdclibe- 
rét  le  lieu  où  ils  veulét  aller,  difpofant  des  prifonniers 
qui  feront  pris, &:  autres  chofes  de  confîderation. S'ils 
font  bicn,ils  en  reçoiucnc  de  la  louange,  f'ils  font  mal 
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ilsenfontblafmez-  Ils  font  des  aflemblccs  générales 
chacun  an  en  vne  ville  qu'ils  nommenr,où  il  vient  vn 
A  mbafladeur  de  chaque  Prouincc,  &  là  font  de  grâds 
fcftins  Se  dances  durant  vn  mois  ou  cinq  fcpmaines, 
félon  au  ils  aduifcnt  cntr'eux,  concradans  nouuelle 
amitié  ^  decidans  ce  qu'il  faut  faire  pour  !a confcrua" 
tiondeleurpays.&rfedonnansdesprcfenslesvnsaux 
autres.Cela  eilat  fait,chax:un  Ce  rerire  en  Ton  qu  arcien 
Quand  quelqu'vn  eft  decedé ,  ils  enueloppent  le 
corps  de  fourrures,  Ôc  le  couurentd'efcorces  d'arbres 
fort  proprement ,  puis  ils  l'cfleucnt  fur  quatre  pilHers, 
furlefquelsils  font  vne  cabanne  auffi  couuerted'ef- 
corces  d'arbrcs,de  la  longueur  du  corps.  Ces  corps  ne 
font  inhumez  en  ces  lieux  que  pour  vn  temps,  com- 
me de  huicft  ou  dix  ans,ain{î  que  ceux  du  village  adui- 
fentlelieu  oiifc  doiucnt  faire  leurs  cérémonies,  ou 
pour  mieux  dire^confeil  general,où  rous  ceux  du  pais 
a(Iiftent.Celafait,chacun  f'en  retourne  à  fon  village, 
prenant  tous  les  oflTemens  des dcfFunds,  qu'ils  net- 
toyent  Se  rendent  fort  nets,  Se  les  gardent  foigneufe- 
ment;  puis  les  parens  Se  amisles  prennent,  auec  leurs 
colliers,fourrures,haches,chaudicrcs,&r  autres  chofes 
de  valeur,  auec  quantité  de  viures  qu'ils  portée  au  lieu 
deftiné,  oùeftanstous aflemblcZjils  mettentces vi- 
ures où  ceux  de  ce  village  ordonnent,y  faifans  des  fc- 
ftins Se  dances  continuelles  Tefpace  de  dix  iours  que 
dure  la  fefte,  pendant  .lefquels  les  autres  nations  j 
accouret  de  toutes  parts,pour  voir  les  cérémonies  qui 
f'y  font;  parle  moyen  defquellesils  contractent, vne 
nouuelle  amitié,  difans  que  les  os  de  leurs  parents  Se 
amis  font  pour  cftre  mis  couscnfcmble,pofan$  vne 
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figurc,quc  tout  ainfi  qulls  font  aflçmblcz  en  vn  mcf - 
me  lieu,  auffi  doiucnt-ils  cftrc  vnis  en  amitié  &  con- 
cordc,commc  parents  &amis/ansf  en  pouuoirfcpa- 


rcr.  Ces  os  eftans  ainfi  mcflcz,  ils  font  plufieurs  dif- 
cours  fur  ce  fujct,puis  après  quelques  mines  ou  façôs 
de  faire  ^  ils  font  vne  grande  foile^  dans  laquelle  ils  les 

jettent, 
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jettent,  aucclcs  colliers, chaifncs de pourceline, ha- 
ches, chaudières  ,  lames  d  cfpécs ,  couteaux,  &c  autres 
bagatclles,lcfquellesils  prifent  beaucoup,  &  couurâs 
le  tout  de  terre ,  y  mettent  plufieurs  grolfcs  pièces  de 
bois,aucc  quantité  de  piUers  à  rentour)& vne  couuer- 
ture  furiccux.  Aucuns  d*euxcroyent  rimmorralité 
des  ames,di{ans  qu*aprésleur  deceds  ils  vont  en  vn 
lieu  où  ils  chantent  comme  les  corbeaux. 

Refte  à  déclarer  la  formel:  manière  qu*ilsvfent  en  leurspef 
leurs  pefches.  Us  font  plufieurs  trous  en  rond  (ur  la'^"' 
glace,  &celuy  par  où  ils  doiuenttirerlafeineaenui- 
ron  cinq  pieds  de  long,  &  trois  de  large,puis  cômcn- 
cent  par  ceftcouuerture  à  mettre  leur  filet,  lequel  ils 
attachent  à  vne  perche  de  bois  de  fix  à  fept  pieds  de 
long,  &  la  mettent  deflfouz  la  glace,  &  la  font  courir  ^ 
de  trou  en  trou ,  où  vn  homme  ou  deux  mettent  les 
mains  par  iceux ,  prenant  la  perche  où  eft  attaché  vn 
bout  du  filct,iufqucs  à  ce  qu'ils  viennent  ioindre  lou- 
uerturc  de  cin  q  à  fix  pieds.  Ce  fait,ils  laiffen  t  couler  le 
icts  au  fonds  de  rcau,qui  va  bas,  par  le  moyen  de  cer- 
taines  petites  pierres  qu  ils  arracher  au  bout,  &  cftans 
au  fonds  de  Teau,  ils  le  retirent  à  force  de  bras  parles 
deux  bouts ,  &  ainfi  amènent  le  poiflbn  qui  fe  trouuc 
prinsdedans. 

Apres  auoirdircourù  amplement  desmœurs,cou- 
ftumGs.gouuernement,  &  façon  de  viurc  de  nos  Sau- 
uages,nous  reciterons qu'eftans  affemblezpour  ve- 
nir auecnous,&  reconduire  à  noftrc  habitation^nous 
partilmes  de  leur  pays  le  lo.  iour  de  May,  &  fuf- 
lïies  4o.iours  fur  les  chemins,  où  pefchafmes  grande 
quantité  de  poiflbn  de  plufieurs  cfpeces.-com  me  aulïi 
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nousprifmes  plufieurs  forces  d'animaux,  Ârgibbier, 
qui  nous  donna  vn  fingulierplaifirjoutre  la  commo- 
dité que  nous  en  receufmes,  &:  ariiuafmesvcrs  nos 
François  fur  la  fin  du  mois  de  luin ,  où  ic  trouuay  le 
lîeur  du  Pont,  qui  cftoic  venu  de  France  auecdeux 
'  vaifTeaux.qui  defefpcroic  prefque  de  me  reuoir ,  poyr 
lesmauuaiies  nouuelles  qu'il  auoitcntéduës  des  Sau- 
,  uagesquei'eftoismorr. 

Nous  veifmcs  auffi  tous  les  Pcres Religieux  3  qui 
eftoicnc  demeurez  à  noftre habitation, lefquels  fu- 
rcntfort  contents  de  nous  reuoir,  &  nous  auffi  eux: 
puis  ie  me  difpofay  de  partir  du  Saule  Saind  Louis, 
pour  aller  à  noftre  habitation,  menât  auec  moy  mon 
hoftcDarontal.  Parquoy  prenant  congé  de  tous  les 
^  Sauuages ,  ôc  les  afleurac  de  mo  afïedio,ie  leur  dis  que 
ie  les  reuerrois  quelqueiour^  pour  les  aflifter,  comme 
j'auois  fait  parle  pade,  &  leur  apporterois  des  prefens 
pour  les  entretenir  en  amitié  les  vns  auec  les  autres, 
les  priant  d'oublier  les  querelles  qu'ils  auoient  eues 
enfemble ,  lors  que  ie  les  mis  d'accord  ,  ce  qu'ils  me 
promirent  faire.  Nousparnfmesle  S.iourde  luiller, 
ôc  arriuafmes  à  noftre  habitation  le  11.  dudit  mois^ou 
trouuafmes  chacun  en  bon  eftat,  ôc  tous  enfemble, 
auec  nos  Pères  Religieux,  rendifrnes  grâces  à  Dieu, 
en  le  remerciant  du  foin  qu'il  auoic  eu  de  nouscon- 
feruer&:  preferuerdetant  de  penls  6c  dâgersounous 
nouseftions  trouuez. 

Pendant  cecy,  iefàifois  la  meilleure  chère  queie 
pouuois  à  mon  hofte  Daronta^equcladmirâc  noftre 
baltimcnt,  comportement,  ôi  façon  de  viure ,  me  dit 
en  particuher,  Qu^il  ne  mourroiç  iamais  content  qu'il 
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ncvcifttous(csamis,ou  du  moins  bonne  partie,  ve- 
nir faire  leur  demeure  auec  nous ,  afin  d'apprendre  à 
feruir  Dieu ,  &r  la  façon  de  noftre  vie ,  qu'il  ellimoit 
infinimentiieurcufe,au  regard  de  la  leur.  Que  ce  qu'il 
ne  pouuoic  comprendre  par  le  difcours  ^  il  lappren- 
droit  beaucoup  mieux  6c  plus  facilement  par  la  frc-  ' 
quentation  qu*il  auroic  aucc  nous.  Que  pour  Taduan- 
cernent  de  céc  œuurc  nous  fiffions  vnc  autre  habita- 
tion au  Saule  SainûLouys,  pour  leur  donner  la  feure- 
té  du  partage  de  la  riuiere ,  pour  la  crainte  de  leursen- 
ncmiSj^:  qu'auffi  toft  ils  viendroient  en  nombre  à 
nouspoury  viure  comme  frères; ce  que  ieiuy  pro- 
mis faire  le  pluftoft  qu'il  me  feroit  poffible.  Ainfî 
après  auoir  demeuré  4.ou/.iours  enfemb'lej&rluy 
ayant  donné  quelques  honneftes  dons  (defqucls  il  fc 
contenta fort^  il  fen  retourna  au  SaultSaindLouys, 
oùfescompagnonslattendoient. 

Pendant  mon  fcjouràrhabitation,iefiscoupcrdu 
bled  commun,  à  fçauoir  du  bled  François  qui  y  auoic 
efté  (emé,  lequel  eftoic  très- beau, afin  d'en  appor- 
ter en  France,  pour  tcfmoigncr  que  cède  terre  cft 
très- bonnet  fertile.  Aufli  yauoit-ii  du  bled  d'Inde 
fort  beau  ,&r  des  entes  ôc  aibrcs  que  nous  y  auions 
porté. 

le  m'embarquay  en  nos  barques  le  20  iourde  luil-  j^ucem^ 
]et,<^  arriu ay  à  Tadouflac  le  2.3.  iour  dudit  mois,  où  le  ^'^^^^c. 
fieurdu  Pont  nous  attendoitauec  fon  vaifTeauprcft 
&  appareillé,  danslequel  nous  nous  embarquafmes, 
&  partiimes  le  trt)ifierme  iour  du  mois  d'Aouft,  &  Noftrcre. 
eufraes  le  vent  fi  à  propos,  que  nous  arriuafmes  à  Ho- 
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ncfleur  le  lo.  iour  de  Septembre  i6i6,où  nous  rcndif- 
mes  loiiangc  Se  adion  de  grâces  à  Dieu  de  nous  auoir 
prefcruez  de  tant  de  périls  ôc  hazards  où  nous  auions 
eftéexpofez,  &de  nous  auoir  ramenez  en  fanté  dans 
noftre  patrie.  A  luy  donc  foit  gloire  &  honneur  à 
iamais.  Ainfîfoit-iL 

Fin  de  la  premiet^ Partie. 
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Autre  manière  de  fçauoir  le  lieu  oùfetreuue  vn  vaiflcau  cinglant 
par  quelque  vent  que  ce  foir.  p.  J5 
Autre  façon  d'eftimer  par  fantai/îe.                                      p,  54 
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Samille.  SonarriuéeàQjiébec,  P  rend  pojjejîion  dtt 

Pais,  apinomde  monfieur  de  Montmorency, 

CHAPITRE    PREMIER. 

'An  i^io.  ie  rctournay  aucc  ï<^iCK 
ma  famille  à  la  Nouuellc 
France  ,  où  amuaimcs  au 
moisdcMay.  No^  traucrfaf- 
mes  pluficurslfles,  &:  cntr'au- 
très  celles  aux  Oyfeaux,  où 
îl  j  en  a  rcl  nombre,  qu  on 
les  tue  à  coups  de  baftons.  Le 

^4.  nous  pafTarmcs  prpchc  Gafpey,  entrée  du  flcu-* 

iBofaind  Laurent. 
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L'^^y.deluilletno^mouillafmes.Fanchrcau  moulin 
Baudéjàvnclieuë  du  port  de  TadoufTac,  ayant  elle 
deux  mois  à  la  trauerfc  de  noftre  voyage ,  où  vn  cha- 
cun loiia  Dieu  de  nous  voir  à  porc  de  falut^^  prin- 
cipalement moy  5  pour  le  fujet  de  ma  famille,  qui 
auoit  beaucoup  enduré  d'incommoditez  civ  cette 
fafclieufe  trauerfe. 

Le  lendemam  vn  petit  batteau  vient  à  noftre  bord» 
qui  nous  dit  que  le  vaifleau  ou  eftoit  le  Sieur  Def- 
cliefûes,party  vn  mots  auparauât  nous,  eftoit  arnuég. 
qui  fut  prés  de  deux  mois  à  fa  trauerfe.  Le  Sieur 
Boullé,man  beau  frère  eftoit  en  ce  batteau,  qui  fut 
fort  eftonné  de  voir  fa  fœurj&:  comme  elle  s  eftoit  re- 
foluë  depaffer  vne  mer  fi  fafcheufej  &c  fut  grandemét 
refiouy,  &  elle  Ôc  moy  auprealable  ;  lequel  nousdk 
que  deux  vaiffeaux  de  la  Rochelle,l'vn  du  port  de  70», 
tonneaux 3  lautre  de  45.  cftoient  venus  proche  de 
TadoufTac  traitter  j  nonobftant  les  dcffences  du 
Roy,&  auoient  couru  fortune  d'eftre  pris  par  ledit 
Defchefnes  proche  duBicq,  à  ïj.  îieuës-dcTadouffac, 
neantmoinsfefauuerent  comme  meilleurs  voillien. 
Ils  emportèrent  cette  année  nombre  de  peletcries,  &: 
auoient  donné  quantité  d'armes  à  feu  ,  auec  poudrCj 
pîomb,riiefche,  aux  Sauuages  jchofe  trcs-pcrnicieufe 
ik  préjudiciable,  d'armer  ces  infidèles  de  la  façon,  qui 
s'en  pourroyêt  feruir  cotre  nous  aux  occafions.Volla 
comme  toufîours  ces  rebelles  ne  cefTent  de  mal  faire, 
n ayant  encore  bien  commencé,  defobeiftant  aux 
commandemensde(aMajefté:,quile  défend  par  (es 
Commilfions,  fur  peine  delà  vie.  Telles  pcrîbnncs 
merircroiét  d'eftre  chafticzfeuercmét,  pour  enfrain- 
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drc  les  Ordonn aces:  mais  quoy^  dit  ÔB,  font  Roche- 
loisj  ceft  àdiretresmâuuais&  defobcilTans  fubjeds, 
où  il  n*y  a  point  de  iuftice  :  prenez  les  fî  pouuez  &  les 
chaftiez,  le  Roy  vous  le  permet  par  les  commilTions 
qu'il  vous  donne. D'auâtage  ces  mefclians  larrons  qui 
vont  en  ce  pais  fubornent  les  fauuages,  ôc  leurs 
tiennent  des  difcôurs  de  noftre  Religion,  très- per- 
nicieux &  mefchans,  pour  nous  rendre  d'autant 
plus  odieux  en  leur  endroit. 

Nousapprifmes  que  les  fieursduPont&Defchef-  testeurs 
ne  eftoient  partis  de  Québec  pour  aller  à  mont  ledit  DcfcheL.s 
fieuué  afïîn  de  traitter  à  vne  ifle  deuant  la  riuiere  des  aiTe" Iq^Ï! 
Miroquois,  ayant  laifle à Tadouflacdeux moyennes  ^*^° 
barques  pour  nous  a  ttendre,&  les  Jépefcher  prôpte- 
ment,afindeleurportcrmarchandiIes, auâc que  fc^a- 
uoir  de  nos  nouuelles  jcc  qui  fut  fait  ce  iour  mcfwc^dc 
cnenuoyetêtvne  deuant  l'autre,  que  nous  retinfmcs 
pour  no^  en  aller  àQuébec.Nous  fçcufmcs  la  mort  de 
FrerePacifique,bon  Religieux,qui  eftoii  très  charita- 
ble, (Scelle  de  la  fille  de  Hébert  en  trauail  d'enfant, 
tout  le  refte  fe  portoit  bien:  &  pour  Thabirarion,  elle 
€fl:oit  en  très  mauuais  eftat,  pour  auoir  dmerty  les 
Oùurjersàvnlogemcntqueronauoitfait  ^.ux  Pères 
Recollets,  à  demy  lieuë  de  l'habitation  ,  fur  le 
bord  de  la  riuierc  lainû  Charles,  &  deux  autres  loigc- 
mens, vnponrleditHebeitàfon labourage  vn autre 
proche dcl'hàbitation  pour  le  Serrurier  6c  Bou!en« 
gcr, qui  ne  pouuoient eftccen I*enclos  des  logemensli! 
jLocquin  partit  promptcmcnt  dans  vne  chaloupe 
chargée  de  marchandifes,  pour  aller  treuuer  ledu  du 
Pont. 
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partcMcnt     Lc  lï.  ic  parcis  deTadouflac  aucc  ma  famille^  ôc 

thear  de    les  Religieux  que  nous  auions  menez,  au  nombre  de 

Tadotîâ"âc  çj-QJs^  j^Qj^  beau-  frere^cjui  auoic  hyucrné  deux  ans  &c 

demYj&Guers,  arriuafmes  à  Quebcc^où  eftâc  fufmes 

à  qS^  à  la  Chapelle  rédrc  grâces  a  Dieu  de  nous  voir  au  lieu 

où  nous  efperions.  Le  lendemain  ie  fis  charger  le  ca^ 

n6,ce  qu  eftât  fait,  après  la  fainde  MeiTe  dite  vn  Perc 

Recoliecficvnfermô  d'Exhortation, où  il  remioftroit 

que  un  le  a  vn  ciiacunledeuoiroui  on  le  deuoit  mettre  pour 

PereReeoi-  j^  fgf  ^icede  fa  Mâjefté,&:  de  celuy  de  môdit  fcigneur 

de  Montmorency,&:  que  chacun  eut  a  fe  côporter  en 

1  obeiflance  de  ce  que  le  leur  commanderois,  fuiuanc 

les  patentes  de  Ta  Majefté^dcnnéesàmondit  fcigneur 

le  Viccroy,  &la  Ccmmiffionà  moy  donnée  de  fon 

Lieutenant,  lefquelles  feroicnt  leuës  publiquement 

en  prefcncc  de  tous,  à  ce  qu'ils  n'en  pretendiflint 

caufed'ignorâcc.  Apres  ceftc  exhortation  l'on  fortit 

de  la  Chappelle,  ie  fis  afîcmbler  tout  le  monde,  ôc 

commandayà  GuersCommillionnaire,  de  faire  pu- 

bliqueleâ:uredelaCommiiriondefaMajefté,&:  de 

cclicdeMonfeigneurleViceroy  à  moy  donnée.  Ce 

faid  chacun  crie  f^iuehRoy,  IcCanonfuttiréenfi- 

FAufhcur  gned'allcgreflej&ainfiiepris  polTefiicnderhabita- 

?cTo1î  ^dt  f  ic)n  ôc  du  Pays  au  nom  de  mondit  feigneur  le  Vice- 

roy.  Ledit  Guers  en  fit  fon  procès  verbal  pour  fer- 

uiren  temps  ôc  lieu. 

le  refolus  d'enuoyer  ledit  Guers  auec  fix  hommes 
auxtroisriuieresoùciloitle  Pont  ôc  les  Commis  de 
la  fociccéjpoui  fçauoir  ce  qui  fe  paflcroit  par  delà ,  ôc 
moy  ic  fus  vifiter  quelques  peti  ts  j  ardinages  ôc  les  ba- 
flimécsdontonmauoit  parlé; ô<:  eneftedie  trcuuay 
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cefte  habitation  fi  defoléeô^  ruinée  quelle  me  faifoic    Trcuue 
pitié. Il  y  pleuuoit  de  toutes  parts,I'aîr  encroit  par  tou-fon  "IcIq! 
teslcsjôin6turesdes  planchers,quis'cftoient  reftrefîis  ^^^' 
de  temps  en  temps,  le  magafin  s'en  alloit  tomber,  la 
coart  fifalleô^  ordcjauecvn  deslogemetsquicftoic 
tombé,que  tout  cela  fembloitvnepauurc  maifona- 
bandonnée  aux  champs  où  les  Soldats  auoient  pailéj 
&m'eftonnoisgrândemct  de  tout  ce  mernageitout 
cecy  eftoit  pour  me  doner  de  Icxcrcice  à  reparer  ccfte 
habitation.  Et  voyât  que  le  pluftoft  qu  on  fe  mettroit 
à  reparer  ces  chofes  eftoit  le  meilleur,  i'employayles  uliiiî!''*" 
ouuriers  pour  y  trauailler,  tant  en  pierre,  quen  bois, 
&  toutes  chofes  furéc  fi  bien  mefiiagécs,  que  tout  fut 
en  peu  de  tem  ps  en  eftat  de  nous  loger ,  pour  le  peu 
d ouuriers  quil  y  auoit,  partie  defquels  commen- 
cèrent vn  Fort,  pour  cuiter  aux  dangers  qui  peuuent  ^^^^.^^  ,^ 
aduenir,  veu  que  fans  celailn*y  a  nulle  feuretéenvn  ^ïcude  «« 
pays  efloigné  prefque  de  tout  fecours.  Tcftablis  ccfte  walfon.  ^^' 
demeure  en  vnefcituation  très  bonne,  fur  vnc  mon- 
tagne qui  commandoit  fur  le  traucrs  du  fleuue  fain£t 
Laurent,  qui  eft  vn  des  lieux  des  plus  eftroits  d@  la  ri- 
uierc,  èc  tous  nos  affociez  n'auoient  peu  goufter  la 
îicccffi  té  d  Vnc  place  forte,  pour  la  conferuation  du 
Pays  ôc  de  leur  bien.  Ceftc  maifon  ainiî  baftie  ne  leur 
plaifoit  point,  &  pour  cela  il  ne  faut  pas  que  ie  laiffe 
dcffe<ftucr  le  commandement  deMonfeigneur  leVi- 
€eroy,&cecycft  levraymoyendcne  pointreceuoir 
dWrot,  pour  vn  enneiny,qui  rccognoiffant  qu'il  n'y 
a  que  des  coups  à  gaigncr,  &  du  temps ,  àc  de  la  de^ 
pcncc  perdue,  fe  gardera  bien  de  fe  mettre  au rifquc 
dcpcrdrc  fesv^iÛ eaux  &  fes  homes.  Ceft  pourquoy 
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lin'eft  pas  couilours  à  propos  defaiureles  paflions 
des  perfonnes,  qui  neveulenc  régner  que  pour  vn 
temps,  il  faut  porter  fa  confideraticn  plus  auant. 

Qi^elquesiours  après  lefditsduPont&Defchefncs 
defcendirent  des  trois  riuieres  auec  leurs  barques, 
àc  les  peletericsquilsauoiettraittecs.il  y  en  auoit  la 
plufpart  à  qui  ce  chan gcmét  de  Viceroy  &  de  Tordre 
ne  plaifoit  pas  j  ledit  du  Pont  fe  refolut  de  repaffer  en 
France  qui  auoit  liyuernç,&  laiffa  lean  Caumontjdic 
le  Mons,  pour  commis  du  magazin&desmarchan- 
difes  pour  la  traitte.  Ledit  du  Pont  s'en  alla  àTadout 
fac,  &  nous  fit  apporter  le  rcfte  de  nos  viures,  & 
mande  Roumier  fous- commis,  qui  auoit  aulïi 
hyuerné,  lequel  s'en  retourna  en  France^  fur  ce  qu'on 
ne  luyvouloitrehauflerfes  gages,  ô^moy  demeurât 
vifitaylesviuresjpourlesmefnager  iufques  à  Parri- 
uée  des  vaifTeaux,  faifant  toufiours  fortifier  &  conti-j 
nuer  les  réparations  ja  commencées,  attendant  d'en 
fairevnenouuelledep  erre: car  nous  auions  treuuc 
de  bonnes  pierres  à  chaux,  qui  eftoit  vnc  grade  com- 
modité. Ils  demeurèrent  ccrtc  année  à  hyaerncr  60. 
perfonnesjtant  hommes,  que  femmes,  Religieux, 
àc  enfans,dont  il  y  auoit  dix  hommes  pour  trauailler 
au  Séminaire  des  Religieux  àc  à  leurs  defpens:  tout 
l'Automne  ô<:  l'hyuer  tut  employé  à  reparer  l'habita- 
tion, &  les  maifons  d'auprès,  &  nous  fortifier  :chacû 
fe  porta  trcs-bicn,horfmisvn  homme  qui  i  ut  tué  par 
la  cheute  dVnarbre  qui  luy  tomba  fur  la  te(le,&:  i  ci- 
crafa,  6c  ainfi  mourut  mifciablcment. 
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E  quinziefme  de  May,  vnc  barque  eftant  1620^ 
preftel'on  la  mit  à  Icau,  qui  fut  chargée 
deviures,  pourtraitceraucc  lesSauuages 
de  TadouUac.Lc  Mons  commis  s  embar- 
qua en  icelle  luy  hui£ticfme ,  èc  en  fon  chemin  fît 
rencontre  ct'vnechalouppe^où  elloit  le  Capitaine  du  des  capi- 
May.5^Guers,CommilIionnaires  de  mofeigneur  de  May^^* 
Montmorency,  auec  cinq  matelots,  trois  f oldats ,  Se  ^^^'^^^^  ^* 
vn  gar^on,quifut  caufe  que  noftre  commis  retourna  f"»<^«' 
fur  fa  route,  &  s'en  reuiniét  enfemble  à  noftre  habi- 
tation.Ledit  du  May  fut  très-bien  receu,  venant  de  la 
partdemondit  feigneur  de  Montmorency,  lequel 
me  dit  eftre  venu  deuant,en  vn  vaiffeau  du  porc 
d'enuiron  trente  cinq  tôncaux,  auec  trente  pcrfonn es 
en  tout,  pour  me  donner  aduis  de  ce  qui  fe  paffoit  en 
France,  &  que  proche  de  Tadouffac,  il  auoit  fait 
rencontre  d Vn  petit  vaiffeau  voUeur  de  Rocheloîs,  f,,^"^jf n- 
de  quarante  cinq  tonneaux,  &c  en  auoit  approché  "^.^^-f^l'^ 
de  fî  près,  qu'ils  s'entendoient  parler,  eftans  Tvn  Ro^i^cioïs 
&  l'autre  fous  voiles  :  Mais  comme  le  Rochelois  c- m! 
ftoit  meilleur  voilier,  il  fe  fauua.  Ce  fut  vne  belle  oc- 
fion  perdue ,  par  ce  que  ceux  qui  eftoicnt  dedans 
auoient  traitcé  nombre  de  pclcteries. 
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^uefçap-  Ledit  Gucrs  rue  donna  les  lettres  quil  pleut  aa 
Itzs^dchî  Roy  &à  Monleigneûrme  faire  Hionneur  de  mef- 
«Lu/  ^"'  crire,  accom  pagnées  de  ccllede  Môfieur  de  Pui  fieux, 

Vautres,  desfieursDolu,deVillemenon&rde  Cacn. 

Voicy  celle  du  Roy. 

Ro^T^"  it^  H-^w^/^m,  tdy  veti  paréos  lettres  du  15  du  mois 
ficurs    de  V   j  d'Aoufl  5  duec  quelle  affeflion  Vous  trduailleT  par 
delà  a  Vojtre  ejtdhlijjemem  ,^  ace  qui  regdrde  le  bien  de 
mon  fermée  y  dequoy^  comme  ie  Vous fçay  tres-hon  gré^^  dupi 
4UYdy4e  d  pldijîr  de  le  recognoiftre  a  Vojlre  ddudntdge^ 
^^  qmndils'en  offrira  ïoccdfion  :  0"  dy  bien  Vùlontiers  ac- 

cordé quelques  munitions  de  guerre^  qui  ni  ont  ejlé  deman^ 
déeSypour  vous  donner  toujours  plus  de  moyen  defuhjifler^ 
&  de  continuer  en  ce  bon  deuotr^  dinfi  que  ie  me  le  Pro» 
mets  de  vojlre foing  &f  délite,  A  Pdrislez^.  tour  de  Fe^' 
urier  1 6% i,  fgné  L ovïs,  o*plus  bas^  Brulart. 

En  fuitte  de  celle  de  fa  Majcftc:»  l'en  receus  vnc  autre 
de  Monfieur  de  Puificux,  Secrétaire  de  fes  comandc- 
mcnts ,  par  laquelle  cntr'autrcs  cliofcs^  il  me  madoit 
que  le  ficur  Dolu  auoit  demandé  des  armes  pour 
m'cnuoyer  j  à  laquelle  chofc  on  auoit  pourueu,  &r 
ieellcs  cnuoycçs.  Auparauant  Monfeigneur  le  Duc 
de  Montmorency  m'ccriuit  la  prcfente. 


Lettre  de 
Monfcign. 
de    MoRt- 


MOnfeur  Champldin^  pour  plufieurs  raifons  ïay 
ejltmédprapos^  d'exclure  les  dnciens  Ajjocie';^  de 
l^ri'^ntàc^^'^^H  &  de  fdinfl  Mcdu^pourld  traittede  laNouuelle 
cfcâpkiB.  France,  dy  retourner.  Et  pour  Vous  faire  fecourir ,  & 
pouruôir  de  ce  quivou^y  ejl  necejfctirey  vay  choifi  les  peurs 
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deCdén  oncU&ne^ueUy  &  leurs  AffodeX^^  tvn  eft  bon 
Mdrchdndi&  l'autre  bon  Capitaine  de  mer,  comme  ilvom 
fçdura  bien  ayder  &  faire  recognoijlre  tamhotité  du  B^oy 
de  delà  fous  mon  gouuernement,  le  Vous  recomande  de  haf-- 
ffleTy  ^  ceux  mi  iront  defapart^  contre  tous  autres^  pour 
les  maintenir  en  la joui/fance  des  articles  que  ie  leur  ay  ac^ 
cordeX^  lay  changé  le  JteurDolu  Intendant  des  affaires  dt4 
pays^de  Vous  envoyer  coppie dutraittépar  lepremierVoj/age^ 
afin  que  vousfcachie:^  à  quoy  ils  font  ten  us,  pour  les  faire  e- 
xecHcer,  comme  ie  de/ire  leur  entretenir  ce  queie  leur  aypro^ 
mis.  lay  eu  f oing  défaire  conferuer  Vos  appointements ,  com^ 
meie  croy  que  vous  continuer  e"^  au  defr  de  bien  fer  uir  leRoy, 
dinjîque  continue  en  la  bonne  Volant  éyMonjieur  Chimplain^ 
Voflreplusajfeflionné  &  parfait  amy,Jtgné,M  o  n  T  M  O- 
R  A  N  c  y,  D  f  Paris  le  z.  Feurier.  1 6  2 1.  ^ 

LEs  lettres  du  fieur  Dolu  me  mandoicnt  que  i'euflc   ce  que  le 
a  fermer  les  mains  des  Cômis,&  me  faifîrde  tou-  m"ndiit°'à 
ces  les  marcliandifes  tant  traittées  que  à  traitter,  pour  ^'A'*^**^»»'' 
les  interefts  que  le  Roy  &  mondit  Seigneur  prc- 
tendoicnt  contre  ladite  Société  ancienne,  pour  ne  s*c- 
ftrc  acquittée  au  peuplement  comme  elle  cftoit  obli- 
gée, Ôc  que  pour  le  fieur  de  Caen,  bien  qunl  fuft  de  la 
religion  contraire,  on  fe  promettoit  tant  deluy,  quii 
donnoit  cfperance  de  fe  faire  Catholique,  &  que  pour 
ccquieftoit  de  l'exercice  de  fa  religion  que  ie  liiy  die 
quîî  n'en  deuoit  faire  ny  en  terre  ny  en  raer,  remet- 
tanc  le  reftc  à  ce  que  i*cn  pouuois  iuger.  Celle  dû  /leur 
de  Villemenon  Intendant  de  Tadmiraulté,  ne  tcndoit  ponoit  ^  k 
qu'à  la  mcfme  fin  :  la  lettre  dudit fieur  de Caën  fe  con-  lie"r^d/vii= 
formant  aufli  à  la  ficnne,  ôc  qu'il  venoit  auec  deux  bôs 
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vaiflcâux  bien  armez  ôc  munitiônez  de  toutes  les  cho- 
fes  necelTaires,  tât  pour  luy  que  pour  noftre  habitatiô, 
auecdcbonsarrcits  quil  efperoit  apporter  en  fa  fa- 
ucur.Dauârageayâtfait  aflemblerlefieur  de  May  ôc 
Guers  cômiffionnau-e,&  le  pereGeorge,auquel  Mon-^ 
feîgneur,&  les  fieurs  DoIu;&:Villemenon,luy  auoient 
efcnt  des  lettres  à  meime  fin  que  celles  quils  m'efcri- 
uoiêr,  m'enchargeâc  de  ne  rien  faire  fans  luy  comuni- 
quer,  &i  refolu  que  rien  ne  fe  perderoit  en  quelque  fa- 
çon que  ce  fut,  ôc  qu'il  ne  falloit  innouer  aucune  cha- 
DcCacn^  attendant  Icdit  fieurdeCaën,quieftoitaflez  fort, 
FaîfiTics  ayâtTarreften  mainàfonaduantage.pourfefaifirdes 
&  m"châ^  vailTeaux  Ôc  marchandifes,  ôc  ce  pendant  ie  confer* 
'^^"'        uerois  toutes  les  pelleteries,  iufqu  a  ce  que  Ion  vit  de 
quoyks  pouuoir  prendre  ô^faifir  iuftement. 

De  plus  qu  il  falloit  confiderer  les  inconueniens 
qui  enpourroientarriuer  d'autre  part,  ne  voyant  au- 
cun pouuoir  du  Roy,à  quoy  ledit  commis  vouloir  o- 
beir,&:  non  aux  aduis  que  nous  auions  receus  de  Frâcc, 
Ledit  cômis  fut  aduerty  de  ce,par  lesMatelots  du  fieur 
deMay,qui  faifoicnt  courir  vn  bruit  que  ledit  fieur  de 
Caen,fc  faifiroit  de  tout  ce  qui  leur  appartenoit,quad 
il  feroit  arrme  :ils  donnèrent  tellemétcnrefprit  du 
Commis  ôc  de  tous,  qu'ils  dcliberoient  entr'cux  de  ne 
permettre  de  fefaifîr  de  leurs  marchandifes,  iufquesà 
Rcfoiuiis  ce  que  ie  leurs  fiffe  apparoir  lettre  ou  commande- 
tàlTnZ  ment  dcfaMaiefté,cc  que  ie  ne  pouuois,&  tous  les 
nf  "aiiicr  hommcs  qui  dcpcudoicnt  desaflTociez  &  gagez,  crai- 
m^nÙr  gî'^âns  de  perdre  leurs  gages,  comme  on  leurs  donnoic 
^ii«.       a  entendre,  pretendoiec  comme  les  plus  forts  de  l'cm- 
pefchers'ilseulTentpeUjquandi'euflc  eu  la  volonté  de 
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faiffr  leurs  marchandifes.  Ocft  pourquoy  pendant 
quVnefocietc,cn  vn  pais  comme  cctuy-cy,  tient  la 
bource,  elle  paye,  donne  Se  afTifte  qui  bon  luy  femble: 
ceux  qui  commandct  pour  faMaj  efté  font  fort  peu  o- 
beis,n  ayant  pcrfonne  pour  les  afliftcr,  que  fouslc  bon 
ptaifir  de  laCopagnie,qui  n  a  rien  tant  à  cotre  cœur:  q; 
les  perfonncs  qui  font  mis  par  le  Roy  ou  les  Vice-rois, 
comme  ne  dépendant  point  d'eux ,  ne  defirat  que  l'on 
voye  Se  iuge  de  ce  qu'ils  font,ny  de  leurs  avions  Se  de- 
portemens  en  telles  affaires,  veulent  tout  attirer  à  eux, 
ne  s'en  fouciét  ce  quil  arriue,  pourueu  qu'ils  y  trouuét 
leur  côte.  De  forts  ôifortereffcs^ils  n'en  veulctq^  quâd 
la  neceffité  le  requiert,  mais  il  n'eft  plus  téps.Quand  ic 
leurs  parlois  de  fortifier,s'eftoit  leur  grief,i'auois  beau 
leur  remonftrer  les  inconuenientsquien  pourroient 
arriuer,  ils  eftoient  four ds:&:  tout  cela  neftoit  que  la 
crainte  en  laquelle  ils  eftoient,  que  s'il  y  auoit  vn  fort 
ils  feroiét  maiftrifez  Se  quon  leur  feroit  la  loy .  Ce  pan- 
dantcespenfées,ilsmcttoienttout  le  pays  &  nous  en 
proye  du  Pirate  ou  ennemy,qui  penfant  faire  du  butin 
n'eftantcn  ettatdefe  deffendrc  ira  tout  rauager.  Icn 
efcriuois  aflez  à  mcfTicurs  du  Confcil,  il  falloir  y  don- 
ner ordre,  qui  iamais  n  arriuoit  ;  &:  fi  fa  Majcfté  euft 
feulemétdonné  le  commerce  libre  aux  affociez  auoir 
leur  magazinauec leur  commis.  Pourlcreftedes  ho- 
mes qui  deuoiéc  eftre  en  la  plaine  pui fiance  du  Lieute- 
nât  duRoy  audit  pays,pour  les  employer  à  ce  qu'il  iu- 
geroit  eftre  neceifaire,  tant  pour  le  feruice  de  fa  M aje- 
tlé,  qu  a  fe  fortifier,  Se  défricher  la  terre,  pour  ne  venir 
aux  famines  qui  pourroient  arriuer s*il  arriuoit forru- 
r-e  aux  vaifleaui.  Si  cela  fe  pratiquoit  Ton  verroit  pi  us 
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d'aducnccment&deprogrczcndix  ans,  qucn  tren- 
te, en  la  façon  que  l'on  fait  :  ôc  permettre  auffi  qu'à 
ceux  qui  iroient  pour  habiter  en  déferrant  les  terres, 
qu'ils  pourroient  traitter auec  les  Sauuages  de  peletc- 
ncs,  ôc  des  commoditez  que  le  pays  produit  :  en  les  li- 
uranc  au  commis  à  vn  pris  raifonnable ,  pour  donner 
courage  à  vn  chacun  d'y  habiter,&ne  pouuât  traitter 
que  ce  qui  viêdrolt  du  pays,  fur  les  peines  portées  qu'il 
plâsioit  à  fa  Majefté,  il  n  y  a  point  de  doute  que  la  So- 
ciété en  eut  receu  quatre  fois  plus  de  bien  qu'elle  ne 
pouuoii  cfperer  par  autre  voye,  d'autant  qu'il  eft  fort 
malaiféàdes  peuples  d Vn  pays  de  pouuoir  empefcher 
de  s  accommoder  de  ce  qui  croift  au  lieu;  Car  dire 
qu'on  ne  les  pourra  cotraindreà  vne  certaine  quantité 
pour  vncnecefEté  :c'cf1:la  mer  à  boire,  car  ils  feront 
tout  le  contraire^  quand  ils  deueroient  perdre  ce  qu'ils 
en  auroient,  pluftoft  qu  on  s  en  faifît  fans  leur  payer  : 

Sommaire  Icxpcricnce  a  fait  allez  cognoiftre  ces  chofcs.  Voila  ce 

rAdthcur.  queiauoisavousdireiur  celujet. 

Pour  reuenir  à  la  fuitte  du  difcours ,  ledit  commis 
ôc  tous  les  autres  enfemble,  commencèrent  à  murmu- 
rer: difant,  Qu'on  leur  vouloit  faire  perdre  leurs  falai- 
res,  &c  qu'il  valloit  autant  qu'ils  perdiflent  la  vie  que  de 

misfcprahl't  les  traitter  delafaçonrcequidônafujecStaudit  cômis 

*  ^"^*  de  m'en  parler  de  rechef,&:  me  faire  fes  plaintes,  que  fi 
i'auois  commandement  du  Roy,  qu'il  ne  falloit  que  le 
monftrer  pour  le  contenter,  &c  maintenir  chacun  en 

kj^L'^'^''^  paix.  Icluy  dis  qu'on  ne  luy  feroit  point  de  tort,  ny 
à  fcsmarchandi(es,&  qu'il  pouuoit  traitter  auec  au- 
tant d'affeurance  comme  il  auoit  fait  par  le  paflè, 

reJaLnac  ^^  ^^  contcnta,  ôz  vn  chacun.  le  fis  vne  réprimandé 
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auxmatelotsdufieurdeMay,quileurauoientdonné  '"^  **'*^'* 

cette  erainte^ôc  femé  ee  b  ruit,&:  de  plus  qu'ils  s'afleu- 

raffentqucien'innouerois  rien  que  ledit  de  Caen  ne  nTu 

fut  arriué  auee  arreft  de  fa  Majefl:é,qui  donneroit  or-  "^'^ 

dre  à  toute  chofe,  auquel  il  faudroit  obéir. 

D'auantagc  fut  aduifé  fi  l'on  permettoit  la  traittc 

au  ficur  de  May,  quiauoit  apporté  des  marchandifes  pourhtrak 
VI        n  T      r  \c    te  del^na£:' 

pourefGhangcradescaftorsauecies  lauuages:  litut  chandifcs. 

arrcfté  que  pour  leuer  tout  ombrage  l'on  ne  le  per- 

m etteroit  point,  5c  aufli  qu'ils  n'auoient  aucun  pou- 

uoir  de  ce  faire,  les  deux  focietezeftant  enprocezau 

Confeil  de  fa  Majefté,  quand  ils  partirent  de  France, 

ôcque  Fancienne  pouuoit  toufiours  ioiiir  des  priuile- 

ges  que  le  Roy  leur  auoit  accordez  fous  l'authorité 

demonfeigneurle  Prince,  attendant  qu'il  en  fut  au 

trcment  ordonné:  mais  que  fi  meffieurs  du  Confeil 

donnoient  vn  arreft  fi  fauorable  qu'il  confifquaft  au 

profitde  la Nouuelle  Société, que  cela  ne  feruoitde 

rien,puifque  le  tout  luy  demeureroit,  comme  il  fe 

promettoit,  &:  que  fi  autrement  il  auoit  permiffioa 

de  traitter  comme  Taneiennc  Société,  que  l'on  ver- 

roit  la  faûure  des  marchandifes  que  l'on  auoit  en- 

uoyées,&;quefuiuanticelles  l'on  donneroit  des  ca- 

ftors  du  m;igazin  pour  la  valleur  des  marchandifes, 

fuiuant  la  traitte  qui  fe  faifoit  alors, &  par  ainfi  ladite 

barqueneperderoitriende  ce  que)le  pouuoit  prc- 

tendre,pour  ne  traitter  iufques  à  ce  qu'on  euft  l'arrefl: 

du  Confeil,  que  deuoit  apporter  ledit  fieur  de  Gaen  r 

AinlifutarreftéenlaprefenGeduditfieurde  May  ôc 

Guers,faifantpour  ladite  nouuelle  Société*  l'Auihcur 

G e  délibéré,  ie  fais  partir  le  Capitaine  du  May,  le  c^^nl\J' 
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a5.de  May,  pour  donner  aduis  audit  fieur  de  Caen  de 
tout  ce  qui  c'eftoitpaffè,  dç  lEftat  en  quoy  il  nous  a- 
uoic  laifl  è,  &  m' cnuoycr  des  hommes  de  renfort. 


AKKll^EE    DV    SIEFR    DV   PONT 

à  la  Nonuelle  France^  &  deHattdrdduecl'ecji^ipdge  dn 
feur  de  Caen.  V Autheur  fait  aduertir  lésfauuages  de 
la  venue dudit  de  Caen.  Arre^  du  Confeil  permettant 
le  traficq  aux  deux  Compagnies,  De  Caen  faift  par 
^  force  le  Vaiffeau  dujieur  du  Pont. 


CHAPITRE    IIL 


Arrîuée 
âafîcur  du 
P®n£.  ^ 


E  5.  de  luin  arriua  ledit  de  May  darfs 
vne  chalouppc  fuy  onziefme,qui  me 
donna  aduis  de  l'arriuée  du  fieur  du  Pont, 
cnvnvaiffeau  decentcinquâte  tonneaux 
nommé  la  Salemande^  auecfoixante  cinq  hommes 
defquipageaccopagnés  de  tous  les  commis  de  Tan- 
Urefiouit  cienne  Société,  Ôcfçauoiren  quoyielevoudroisem- 
ddWiTn-  ployer. Voicy  qui  rejouitgrandementles  commis  de 
BcJocicîé.  panciennc  Société,  ôc  vn  chacun  des  hommes  qui 
dependoient  d'eux  :  c'eftvn  renfort  qui  leurvient, 
ôc  finouslcs  cuffions  dcfobhgez  farîs  vn  pouuoir  ab- 
folu  du  Roy,  ou  de  monfcigneur^par  la  faifie  de  leurs 
iriarchandifes,  ils  pouuoient  nous  nuire  grandcmêt, 
carie  petit  vaiiTeaududitduMayquicftoitàTadouf- 
facq  pouuoit  eilre  pris,  où  il  n'y  auoit  que  dix-huid 
hommes,  &:  quelque  douze  que  i'auois  à  Québec 
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âuecmoyjcfquelsauoientfortpcudc  viurcs  qui  fut 
loGcafion  que  i'en  fecourus  ledit  du  May. 

Ce  qu'ayant  entenduie  me  délibère  de  mettre  le- 
dit du  May  en  vn  petit  fort ,  ia  eommencc  3  com- 
tre  le  fentiment  dudit  commis,  auec  mon  beau  -frère 
BouUé,  &  huiâ: hommes,  &  quatre  de  ceux  des  pères 
Recollets  qui  me  donnèrent  :&  quatre  autres  hom 
mes  de  Tancienne  focietè,  faifant  porter  quelques  vi- 
urcs 5 armes, poudre, plomb  5  &  autres chofesnecef- 
faires,  au  mieux  qu'il  me  fut  poffible,pour  la  defencc 
delà  place  :  en  celle  façon  nous  pouuions  parler  à 
cheual,  faifant toufiours continuera  trauail  du  fort 
pour  le  mieux  mettre  en  defence. 

Pour  mon  particulier  ie  demeuray  en  l'habitatio, 
auee  trois  hommes  dudit  du  May,  &  quatre  autres 
des  pères  Recollets,  ôc  Guers  commiffionnaire ,  &  le 
refte  des  hommes  de  l'habitation  :  le  fort  aiTeuroit 
tout,  auec  l'ordre  que  i'auois  donné  audit  Capitaine 
duMay. 

Le  Lundy  7,  iour  du  mois  arriua  la  barque  de 
noilre  habitation,  oiieftoiét  les  commis  des  anciens 
affociez  au  nombre  de  trois,  ce  que  voyât  ie  fais  pren- 
dre les  armes,  donnant  à  chacun  fon  quartier,&  fem- 
blablemétaufort.ôcfisleuerlepont-leuis  de  1  habi- 
tation :1e  père  George  accompagné  de  Guers  furent 
furlcbortdu  riuage,  attendant  que  lefdits  commis 
vinffent  à  terre,  &fçauoir  auec  qu'elle  ordre  ils  v^e- 
noient,  quelle  commiffion  ils  auoient,  n'ignorant 
point  ce  qui  fe  paflbit  en  France,  fur  les  aduis  que 
nous  auions  receus.  Ils  dirent  qu'ils  nauoient  autre 
ordre  que  de  leur  compagnie,  pour  eftre  encore  au 


Accidcns 
qui  fu fient 
aniucz 
pour  auoiE 
faifî  les 
marchan- 
difcs. 

i'Authcur 
met     du 
May    au 
fort  com- 
mencé. 


Arriaéc 
de  ia  bar- 
qne  &  cô- 
mc  i'Au- 
thcur  fait 
mettre  fes 
gens  en  da- 
fcnse. 
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droi<ft  du  contraft  ôc  articles  que  ic  leurs  auois  dô- 
ncz,fouslebon  pkifir  de  Monfeigneur  le  Prince, 
âttendat  vn  arreft  de  Noffeigneurs  du  Confeil,  qu'ils 
cfperoient  auoirfauorable  contre  la  nouuelle  focics 
té,  qui  les  vouloir  démettre  de  leur  foeieté,  deuant 
Commis  que  leur  temps  fut  fini.  De  plus  qu'ils  auoient  pro- 
protcftcnt^  ^^^^  contre  ceux  de  Tadmirauté^qui  ne  leurs  auoient 
pas  voulu  donner  de  congé,  &  que  voyant  les  dan- 
gers euidents  oii  toutes  les  affaires  deuoient  aller, 
tant  pour leshommcs qui cftoienticy,  comme  pour 
receuoir  leurs  marchandifes,  que  l'on  ne  pouuoit 
prétendre  qu  injuftement^  qu'il  s'eftoit  mis  en  tout 
deuoir  d  obéir  au  Roy. 

Ils  dirent  tout  ce  qu'ils  voulurent,  auec  plufieurs 
autres  difcours,  monltrant  auoir  vn  grand  defplaifir 
de  fe  voir  receus  ainfiextraordinaircaient,cequils 
n'auoient  accouftumé. 

Ledit  père  ayant  ouy  vnc  partie  de  leurs  plaintes, 
il  leur  demanda  s'ils  nous  apportoicnt  des  viures 
pour  nous  maintenir,  ils  dirent  que  ouy,  &  quils 
croyoient  affeurement  eftre  d'accord  auec  mondit 
feigneur,  ou  qu'ils  auroient  vn  arreft  fauorable  :Tous 
ces'difcours  partez  leditpereleurdit,  qu'il  me  venoit 
treuuer,pourme  donner  aduis,  &  fçauoir  ce  que  ic 
cVorgrvoudrois  faire,  lequel  m  ayant  rapporté  ce  qu'ils  di- 
«ppnrrc  à  f^jent,  uous  aduifafmcs  pout Ic mlcux  cc  qu  il fallolt 

faire. 

Il  fut  conclud  cnfuitte  de  la  première  refolutton; 
voyant  que  ledit  ficur  de  Caen  n'eftoit  encore 
venu,  pour  efuitcr  aux  dangeis  qui  pouuoicnt  ar- 

riuer. 

Il  fut 


TAotheur 
ce  c|uc   di- 
(cicrit  les 
commis. 
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Il  fut  arreftéqu  on  laiffcroit entrer ics  commis  au  af^^«/ir«* 
nobrede  cinq,  qu'on  leur  liureroitleursmarchandi-  ««"".  »« 
les,  pour  tramer  amont  ledit  fleuuc  laind  Laurent,  commis. 
&  les  affiftcr  de  ce  qu  ils  auroicnt  affaire,  ce  quils 
acceptèrent. 

Ils  entrcrentcn  l'habitation  5  où  particulieremët  ,cc  eue 
ie leurs  fis  entendre  la  volonté  de  fa  Maiefté,  &  ce  icaiàiu' 
qu'ils  auoient  commis  contre  l'intention  du  Roy, 
quimecommandoit  de  maintenir  le  pays  en  paix,  & 
fousfonobeiflancejcommefaifoitauffimôfeigneur,     - 
qui  les  auoit  exclus  de  la  focieté  par  vne  nouuelle; 
qu'ils  ne  deuoient  pas  venir  fans  vn  bon  arreft  en 
main  de  Nofleigneurs  du  Confeil,  &  attendant  la 
venue  des  autres  vaiffeaux.qui  apporteroiët  tout  or-    ^^  ^«« 
drejonleurliureroit  en  bref  des  marchandifes  pour  deuoit^c 
traittes,  ce  qu'ils  acceptèrent,  &  leurs  furent  liurées  ordrc/°" 
fans  tirer  à  la  rigueur:  ils  demandèrent  des  armes,  ce 
queie  ne  leurs  pus  accorder,  leurdifant  quils  ne  de-  ,  î'Amhcur 
uoientpas venir lans  cela: ils  chargèrent  deux  bar   i«  cafters^ 
ques,  ôc  me  demandèrent  les  caftors  qui  eftoient  en 
l'habitation  :  ie  leur  refufay,  leurs  difant,  qu'ils  ne 
pouuoient partir  deThabitation,  que  nous  n'euffios 
des  viures  pour  maintenir  parmy  nous  lauthorité 
du  Roy,  en  cas  qu'il  arriuaft  quelque  accident  audit 
ficurdeCaen,&:  qu'ayant  despeleteries  nousaurios 
des  viures  que  nous  apporteroient  les   vaifleaux 
qui  eftoient  à  Gafpay.  Ils  firent  tout  ce  qu'ils  peurent 
pour  les  auoir,  menaçant  de  faire  des  proteftations,  q»ie>  ca, 
îureequeiercfufoisleurspeleteries,&  munitions:^:  \urfortl 
de  plaque  i'eulTe  à  faire  fortir  ledit  Capitaine  de  May,  ^tviZ 
&  fes  hommes,  du  fort  &  habitatiô,  où  ie  Tauois  mis  ;^,u"f,;^. 
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fanseommandcmentduRoyiIcleur  disque  fadite 
Maiefté  me  commandoitde  maintenir  le  pays,& 
conferuer  la  place  :  que  le  mandement  que i*auois  de 
Monfcigneurfuffifoit,qui  eftoit  eeluy  duRoy,& 
qu'à  cela  i'obeifTois,  reeeuant  ledit  Capitaine  du 
May  pour  y  auoir  toute  fiance.  Cela  fcroit  bon^  diret 
ilsjSilauoitapporté  vn  arrcft  du  Confeil,  ce  qu'il 
n'auoit  fait,  en  attendant  ic  me  maintiendrois  au 
mieux  qu'il  me  feroit  poflible ,  &  qu  ils  fiffent  telles 
proteftations   quils  voudroient  pour  leurs  dcf- 

charges.  ' 

Le  pcrc      Quand  il  fut  qucftion  dcles  fairc ,  ic  ks  fçeus  bien 

fraTe'rrembarer  fur  leurs  proteftations,  leurs  monftrant 

P^tct!  '  qu'ils  ne  fçauoient  pas  en  quelle  forme  il  la  falloit 

^*''^*-       faire,  ce  qui  leur  fit  changer  d'aduis,  craignant  de 

s'engager  mal  à  propos ,  en  chofe  qui  leur  cuft  peu 

nuire  :&ainfiils S'embarquèrent  pouralleraux  trois 

riuieres^&ytraittcr  :  quifutle5j.de  luin. 

Ce  mefme  iour,  ie  fis  efquipper  la  chalouppe  du- 

dit  Capitaine  du  May ,  auec  fix  hommes ,  pour  aller  à 

l'::hï  Tadouffacaduertir ledit  fieur  de  Cacn,qu'auffi  toft 

r±Ji:  qu'il  feroit  arriué  il  ne  manquaft  à  nous  enuoyer  des 

Cal''    hommes  pour  nous  renforcer:  meperfuadant  quil 

auroit  arreft  en  fa  f aueur,  comme  il m^auoit  fait  efpe- 

rcrparfes  lettres. 
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ARRIVEE  DV  SIEVR^  DV  PONT 
&*  dté  Canau  d'HaUrd ,  &  du  fenr  de  Caen  qui 
apporte  plujîeurs  defpefches.  Enuoy  du  père  George 
a  TadouJJac,  DeJ^ein  dn  Jteur  de  Caen.  Embar- 
quement de  ÏAutheur  pour  aller  ^Tddouffdc.Diffe^ 
rents  entr'eux.  Maga-:(in  de  Québec  acheué par  tÀul 
theur.  Armes  pour  le  fort  de  Québec, 

CHAPITRE  m. 

E  Dimanehe  13.  Auril  arriua  ledit  du  Pont,  ,  Amuée 

,  ,  I  •     •     r>  du  flcui  do 

dans  vnc  moyenne  barque,  luy  treizielme  Pont, 
auec  marchandifes  de  traitte,  lequel  fut 
reeeu  comme  les  précédents ,  luy  ayant 
fait  entendre  le  commandement  que  i'auois  tant  du  ceqac 
Roy  que  de  mondit  Seigneur,  de  conferuer  cefte  pla-  lu/dit?' 
ce,  &  la  maintenir  en  fon  obeiflance,  &  tenir  toutes 
chofcs  en  paix,faifam:recognoifl:re(bn  authorité  :  & 
que  attëdantnouuelle  defdits  vaifreaux,quideuoiet 
venir,  pour  voir  ôcfçauoir  particulièrement  ce  qui  fe 
feroit  paflc  au  Confeil  de  fa  Maieftc,  fur  les  difFerêts 
qu'ils  auoient  eus  auec  mondit  Seigneur,  qui  les  a- 
uoit exclus  delà  focieté,  pour  y  adioindre  la  Nou- 
uelle  focietè.  Il  me  dit  quil  croyoit  que  tout  feroit 
d'accord,  cftant  fur  lefdits  termes  quand  il  partit  de 
Honnefleur.Ieluy  dis  que  ie  m'eftonnois  comme  il 
auoit  quitté  fon  vaiffeau,  puifque  fa  prefence  y  eut 
efté  bien  requife  àla  venue  dudit  fieur  deCaen:  il  rcf- 
ponditquepour  yeftre  il  nauroitpas  mieuxfait,ôc 
que  IbrdTe  qu  il  auoit  laiffé  à  vn  appelle  la  Vigne,  du- 
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10  Les  voyages  dv  sievr 

dit  Honncflcur,  qui  commandoit  en  fon  abfencc, 
cftoittel  que  fi  l'on  apportoit  vn  arrefl;  du  Confcil 
en  bonne  forme,  qu'il  euft  à  y  fubir  fans  aucune  rcfi- 
ftance,que  s'ils  eftoient  d'aeeord  aucc  leur  focieté, 
qu'il  euft  à  l'affifter  de  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pofsi- 
ble&  pouuoitjfi  autremët  qu'il  fe  coferuaft  du  mieux 
qu'il  pourroit ,  fuiuant  Tordre  qu'il  luy  auoit  laiffé,  & 
que  Ton  ne  pouuoit  rien  prétendre,  que  Ion  ne  vit 
eft ''chargé larreft dc MelTeigneurs du Confciltce  qu'attendant 
k  lufticr  ieleurs  rendiffe  la  iufticc,  laquelle  m'auoit  eilé  en- 
chargée  j  ce  queie  promis  faire.  le  luy  fis  aufsi  enten- 
dre comme  i'auois  retenu  les  peleteries  qui  eftoient 
en  cefte  habitation,  pour  fubuenir  aux  neeefsitez  qui 
pourroient  atriuer  *,  il  me  dit  que  c'eftoit  bien  fait  :  le 
lendemain  il  s'en  alla  aux  trois  riuieres,  pour  traitter 
aueclesfauuages. 

Lei5.duditmoisarriuâvnCanauouilyauoitvn 
hojnme  appelé  Halardjdel'efquipageduditfieur  de 
Caen^qui  m  apporta  vne  lettre,  par  laquelle  il  me  dô- 
noit  aduis  de  fon  arriuée,  6c  la  contrariété  du  temps 
qu'il  auoit  euaupaffage,  ayant  chofe  importante  à 
nie  communiquer, de  lapart  deMonfeigneurle  Vi- 
ceroy,  qui  ne  pouuoit  eftre  fi  toft  par  delà  :  d'autant 
qu'il  croit  auoir  affaire  auee  ledit  fieur  du  Pont ,&  de 
plus  me  prioit  d  enuoyer  vne  chalouppe  aduertir 
les  fauuages  de  fa  venuif  ,&  du  nombre  des  marchan- 
difes  qu'il  leur  apportoit,  qu  il  m*enuoyeroit  le  fieur 
de  la  Ralde,  pour  communiquer  quelques  affaires  en 
renuoyant  ledit  du  May:  que  fi  ie  pouuois  Taller 
treuuerqueie  le  fiffe,  mais  alors  le  temps,  &  les  affai- 
res, ne  me  le  peurent  permettre  :  Car  ec  n'eftoit  pas 
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lafaifoncîc  laifler  l'habitation  ny  le  fort^  veu  tant  i'^usherr 
de  dangers  arriuez  à  ceux  qui  ont  fait  fcmblabics  banS^er  ES 

chofcs.  ^  '='»-  i 

Le  Vendredy  i^.  n'ayant  point  de  chalouppc,  ie    ^^^^^ 
délibéré  d  enuoycr  vn  Canau  auec  ledit  Halard ,  ôc  «^uis  aur  -^ 

vn  gentilhomme  appelle  du  Vernay ,  de  i  eiquipage  i-amuéc  de  r^ 

duditduMay,  auee  vn  autre  de  l'habitation,  ad~ 
uertir  les  fauuages  dclavenuif  dudit  fieur  de  Caen.      Arnué« 

Le  17.  de  luillet  arriua  vne  chaloupe,  où  eftoit  i'^"  ^^«'^ 

/       ,  1       ^  «11  n      r      •       '     Commis. 

Rommier,  1  vn  des  Commis  de  la  nouueiic  lociete  : 

quilanprecedétauoithyuernéen  cefte  habitation, 

auec  ledit  du  Pont,  lequel  m'apporta  plufieurs  def-    ^ 

pefches^  auec  lettres  des  fieurs  Dolu.  de  Villemenon,  piuficurs 

&  dudit  de  Caen, lequel  furprit  quelque  lettre,  auee  ^^"^^  "* 

coppie  de  l'arreil^  en  faueur  des  an  ciens  Affociez,que 

Ton  cnuoyoit  audit  du  Pont,  par  lefquelles  nous  vif- 

mcs,querarrefl:  auoit  eftè  fignific   audit  fieur  dc^A«cft^u  P 

Caen,  eftantenfonvaifleau,  à  la  radde  de  Dieppe  ignifié  à  de  p 

lequel  auoit  protefté  de  nullité,  &  fut  ledit  arrefl:  pu- 

blié  à  fon  de  trompe,  dans  ladite  ville  de  Dieppe,  & 

autres  lieux  ou  befoin  a  efté. 

Apres  auoirveiaôc  confideré  toutes  fes  chofes, 
auee  laduis  de  ceux  que  ic  trouuay  à  propos,  ôcvoyât 
que  furie  procès  aduenu  entre  les  deux  focietés,  fa  p 

Maiefté  a  ordonné,  que  lefdits  articles  Csroient  re-  dudit  Ar.  |^ 

prefentez,  pour  après  iceux  eftant  veus  &  cxami-'*""  ;p 

nés.  y  eftre  pourueu,  foit  par  la  reiinion  des  deux  fo- 
cietés.ouparreftabliffcmentd'vnenouuelle^cepen-    ^^^^^ 
dant  permis  aux  affociez  des  deux  compagnies,  de  p^mis  aux 
trafiqucr,&  taire traitte, pour!  année  1621. leukmet,  pagràcs, 
tantpar  les  deux  vaifTeauxia  partis,  que  par  deux  au- 
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21  Les  voyages  dv  sievr 

très  à  eux  appartcnans,  chargés  ôcpreftàpartir,  fans 
fe  donner  aucun  empefchcment,ny  vfer  daHcunc 
violence,  à  peine  de  la  vie:  à  la  charge  qu'ils  feront 
tenus  de  contribuer  pour  la  prefente  année,  efgalc- 
mcnt  &  par  moitié, à l'entretenement  des  Capitai-. 
nés,  foldats,  &c  des  religieux  eftablis  ôc  refidens  en 
1  habitation  :  &  neanrmoins  defFenees  font  faites 
aufdits  Porée,&  à  tous  autres,  de  fortir  à  laduenir 
aucuns  vailTeaux  des  ports  &  haures  de  ce  Royaume, 
ny  faire  embarquement, fans  prendre  congé  dudit 
fieur  Admirai,  en  la  manière  accouftumée,  à  peint 
de  conjSfcation  des  vaiffeaux  &  marchandifes,  &  au- 
tres plus  grandes  peines  s'il  y  efchet.  Signifié  le  2(J. 
duditmois.  Voilal'arrefl:  du  Confeil  de  fa  Maieftc. 
Lefdits  articles  dudit  fieur  Dolu,  furet  côfirmez  par 

inuoy  du  ^^  Côfeil,  le  12.  de  lanuier  1621  hormis  quelques  vns. 

Pcre  Gcor-  ^  f^;  rcfolu  que  ledit  père  G  eorge  prendroit  la 
peine  d'aller  à  Tadouffac  en  diligence,  &  Guers  auee 
luy,  danslamcfmcchaloupc,pcur  treuuer  ledit  de 
Caen,&apporterle  remède  requis  à  toutes  ces  affai- 
res ,  fçachant  bien  que  ledit  du  Pont  voudroit  ioiiir 
du  bénéfice  dudit  arreft,  ou  il  y  alloit  de  la  vie,  à  cc- 
luy  desdeux  qui  vferoit  de  violence:  &  pour  ce  qui 
efroit  de  la  faute  qu'ils  auoîent  commife,  de  partir 
fans  congé  de  TAdmirauté  :  ledit  arreft  monftroit 
qu'on  en  auoit  fait  mention,  ôcinftance  au  Gonfeil, 
oùeftoit  porté,  que  fi  à  l'aduenir  ils  partoient  fans 
congé,ilyauroit  confifcation  du  vaiffeau,  ôc  mar- 
chandifes, auec  autres  punitions,  fansdefpens,  Ôc 
que  chacun  partiroit  par  moitié  aux  frais  de  Ihabi- 
tation^  aux  hy  uernans,  &  que  chacun  ioiiiroit  du  bc- 
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jflcficecîc  la  traitte  à  fon  pfofEt. 

Ledit  Père  partit  ce  mefme  iour  I7.  de  luillet, 
aucc  plain  pouuoir  de  moy ,  d  accommoder  toutes 
chofes  à  lamiablc,  auec  le  fieur  de  Caen,&  par  me  fmc 
moyen  le  fatisfaire  des  plaintes  qu  il  faiîbit  ,des  Pcrcs 
Paul  ôc  Guillaume,  qui  auoient  eftcfaifis  de  quelques 
lettres,  vfc  de  paroles  &:  de  menaces  à  fon  defauanta- 
ge,  tafchant  le  mettre  mal  auec  fon  efquipage:qu  il  les 
auoittraittezfauorablement,  félon  le  rapport  qui  en 
fut  fait,  &  ne  peut  on  fi  bien  faire,  qu'il  ne  tombait     tettte 
quelque  lettre  entre  les  mains  dudit  du  Pont,  &vne  Ss^" 
autre  que  ie  reccus  de  leur  part,  où  il  me  faifoit  enten-  PZ  *^" 
drcccquic'cftoitçafle,&queiVufRâ  rendre  la  jufti. 
ce  fclon  la  volonté  du  Roy,  ôc  quelqu'autres  difcours 
dccomplimcnt:  jedonneles  lettres  au  Père,  pour  les 
faire  voir  au  fieur  de  Caen. 

Le24.  de  luillet,  arriua  ledit  pcre  George,  lequel   Dcrfcin 
me  die  que  ledit  fieur  deCaen,fevouloitfaifir  du  vaif-  **"  ^^"'  ^« 
feau  dudit  du  Pont ,  en  fon  arnuéc-a^r  eftat  fur  le  point  ^**°' 
de  lexecuter,  comme  le  confirmoien  t  les  lettres  dudit 
^fieurde  Caen,  &  qu'il  ne  palferoit  plus  outre,  atten- 
dant mavenuë,cequim'cftonnagrandement,confi. 
derantleditarreft,quidefendoit  fur  peine  de  la  vie, 
de  ne  s'inquiéter:  je  renuoyay  la  chaloupe  auec  ledit 
Guers,&lettresadre/rantesauditfieurdc  Caen,où  ich^cîcnr 
luy  fis  entendre, que  pour  les  incommodiccz  qu'il  y  a- 
uoitenlachaloupe,que  ie  nypouuois  aller^  &quc 
dans  neuf  iours  au  plus  toft,  ic  ferois  audit  Tadouflac. 
ledefpefchcpromptementvn  canau,&  mandéaudit 
du  Pont  qu  ilm  enuoyaft  vne  de  fes  barques  pouF  me 
aller  à  Tadoulfac,  ce  qu'il  fit,  que  dans  fix  iours  la  bar- 


Éj 


i^p*-— --^^-^-"jf^it^W^A^ 


g^^'^Jj^M'JUA'Aai'A^iA'ifflraaPMi 


^ 

^/n 


te 


ce 


I: 
ce 


ce 
îe 

:c 

V 

r 


2,4  Les  voyages  dv  sibvr 

GuefutàQu,ébcc,&  ledit  du  Pont  dedans,  pour  fça-^ 
uoir  ce  qu'il  auroit  à  faire,  auec  ledit  fieur  de  Caen ,  c- 
ftant  arriué  à  Québec:ie  membarquay  à  la  folicitatio 
dudit  Père,  n  cftant  pas  mon  deflein  de  partir  de  l'ha- 
bitation, &  mander  reulcmenr  ce  qui  me  lembloit,  de 
la  volonté  qu'il  auoit  de  fc  faifir  dudit  vaifleau. 

Mais  les  perfuafions  auec  les  raifons  que  me  don- 

noit  ledit  Perc,  m'y  firent  refoudre,  ayant  lailTé ledit 

du  May,  en  ma  place  pour  commander,  &  enchargc  à 

tous  mes  compagnons  de  luy  obcïr,  comme  à  moy 

Son  cm.  mefme,  ie  m'embarquay  le  dernier  de  luillet  j  ce  mcf- 

pu'rX'à  me  iour  nous  fifmes  telle  diligence,  que  le  lendemain 

^ad«uffac.  ^^  ^^.^  arriuafmes  à  demie  licuë  de  Tadouffac,  près 

la  pointe  aux  alloiiettes,  où  ic  fis  m.ouïller  Tancrc. 

Auflî-toft  ledit  fieur  de  Caen  me  vient  trouuer,  oùil 

me  fit  entendre  ce  qui  eftoit  de  fon  dcffein  :  ic  luy  dis 

qucleferuice  du  Roy,  &c  l'honneur  de  mondit  Sci- 

confcii  '  gneur ,  m'auoit  amené  en  ce  lieu  pour  luy  donner  les 

qu'il  doue  confcilsqueiecroyoisquiluyferoicntneccfTaires,  ôc 

»u  fîcor  de  j.^i£-Qj^j^^bies^s'il  Ics  vouloit fuiure,  qui  eftoient dcnc 

rien  altérer  au  feruicc  de  fa  Majefté,ny  de  fes  arreftsi  ôc 

que  rauthoritc  deMonfeigncur  demeurait  en  fon  ena 

ticr:il  me  dit,  qu'il  n'auoit  autre  intention. 

Le  lendemain  3.  d'Aouft  nous  entrafmcs  audict 
PortdeJTadoulTac,  ou  ledit  fieur  de  Caen  me  reccut 
auec  toutes  fortes  decourtoifies ,  m  offrant  fon  vaif- 
feau  pour  m  y  retirer,lc  remerciant  de  tout  mon  coeur 
&  le  priant  me  permettre  de  demeurer  en  ma  barque, 
pour  ne  me  monftrer  paffionné  a  vn  party,  ny  à  Tau  - 
trc  ,  puifqu  il  eftoit  qucftion  de  rendre  iuftice  i  6c 
voyant  qu  il  clloit  à  propos  de  ne  m'en  aller  que  tout 
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fut  en  paix.  Il  fut  qucftion  de  traitter  d*affaire,  ledit  de 
Çaen  fit  quelque  propoficion  fur  le  fait  de  la  peletc- 
rie5  que  l'on  ne  treuua  à  propos,  &luy  en  donna-on  hs 
raifons  :  il  s'opiniaftrc  &c  di t auoir  des  commandemêts 
particuliers,  ielc  fomme  de  les  monftrerpour  y  obéir,  nirputec» 
il  m*en  fait  refus,  ieluy  offre  de  mettre  papiers  fur  ta-  ' '^ 
ble,&  quilcn  fit  de  mcfme,  ce  qu'il  ne  voulut,  &c 
dit  qu'il  defiroit  auôir  le  vailTeau  dudit  du  Pont,  pour 
aller  à  la  guerre,  contre  les  ennemis  qui  eftoient  en  la 
riuierédeluy  remonftre, qu'il  regarde  dene contreue- 
niràrarrcftjic  luy  dis  les  raifons  qui  lobligoient  de 
s  en  diftraire:&pour  ce  qui  eftoit  de  chaflcr  les  enne- 
mis, il  auoit  trois  vaiffeaux ,  deux  entf  autres  capa- 
bles de  courir  toutes  les  coftes,  auec  cent  cinquante 
hommes,  ôc  qu'il  auoit  plus  de  force  qu'il  n'en  failloit: 
il  perfifte  de  vouloir  auoir  ledit  vaiffcauje  le  fommc 
de  donner  fes  aduis,  il  le  fait;  après  auoir  fait  quelque 
refus,  ieluyrefpons  par  articles  :ie  luy  enuoye  la  ref- 
ponfe  auec  les  articles  ,  quilne  trouue  à  fa  fantaific. 
Il  auoit  fait  faire  vne  proteftation  audit  du  Pont, 
contenant  vn  grand  difcours,  des  interefts  qu'il  auoit 
fur  ledit  du  Pont,  ô^veut  auoir  fonvaiifeau:  ledit  du  ^*  ^"" 

T»  -  n     /"  veut    au" 

Pont  mepresete  requeftelurcequeveutfaireleditde^^  j^*'^^ 
Caen  contre  les  arrefts  du  Roy,  &:preuoyantla  ruine  p*^  force 
manifefte  qui  pouuoit  arriuer,  de  voir  vn  arreft  en  - 
fraintj  bien  que  ledit  fieur  de  Caen  dit,^u'il  n'y  veut 
rien  attenter  au  côtraue:Le  pcre  ôc  ledit  fieur  de  Caen, 
eurent  plufieurs  paroles  ,  quiapportoientpluiioildc 
ralceratiô,que  la  paix,voyant  ne  pouuoir  rien  gaignc  r 
fur  iuy,  icfais  desouuerture5,commeî]peutieruif  le 
Roy,icmoiFre  d'aller  dans  levaiflcaudaditduPont, 
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courir  fur  les  cnnemis,lc  fuiure  par  tout,non  feulemét 
©ffr.s  ne  dans  des  vaiffeaux,  mais  dans  des  barques,  chalouppcs, 
iJçl^  oucanaus,parterres'ileneftbc(oinIcluydis  qu'ilne 
VAutheur.  p^^^j.çf^jfej.  l'offre  qucic  luy  fais ,  me  donnant  de  fes 
hommes,  eftant  en  lieu  qui  dcfpende  de  ma  charge,  & 
îuy  remonftrc  qu'en  ce  faifant ,  ce  fera  feruirle  Roy, 
ÔC  mondit  Seigneur,  &  qu'ainfi  il  nvfera  de  violence, 
&  ne  contreuiendra  aux  arrcfts  de  fa  Majeftc,  &  mon- 
dit Seigneur  y  fera^Teruy,  ô^qucfiladesprccenfions^ 
illesvuidera  en  France, 

Il  n'en  veut  rien  faire,  il  s'attache  à  fa  charge,&:  aux 
particuliers  commandemens  qu'il  auoit  du  Roy,  &:  dc^ 
mondit  Seigneur,  le  le  prie  &  conjure  de  rechef,  me 
Icsmonftrerpoury  fatisfaire:  il  s'opiniaftre  plus  qucr 
iamais  j  le  voyant  ainfi  refolu,  ic  prens  le  vaiffeau  du- 
Rcfoiution  dit  fleur  du  Pont  en  ma  fauuegardc,  &  voulant  le  con- 
derAutcurf'gj.^^j.po^ri'authoritéduRoy>&l*honneurdcn^ 
'^^'^^^'  dit  Seigneur,  deuant  tout  fon  efquipage,  &  après  qu  li 
''  ^"^  en  vferoit  comme  bon  luy  fembleroit,  ayant  la  force 
à  la  main  \  mais  que  pour  obferuer  la  forme  de  luftice, 
qu'il  falloir  que  le  fiffe  ainfi. 

Ledit  fieur  de  Caen,  protefte  deuant  tout  fon  efqui- 
page,  de  s'aller  faifir  dudit  vaiffeau,&  quil  chafticra 
ceux  qui  voudront  rcfifter,di(ant  qu'il  ne  recognoif- 
foit  de  iufticc  en  ce  Heu. 
uait  fieur  renvoyé  prendre  poffeffion  duditvailieau  ,  (î^ ledit 
tlZ  ^"  fieur  de  Cacn  y  enuoya  vn  homme,  pour  faire inuen- 
taire  àz  ce  qu'il  y  auoit ,  &  ainfi  s'en  faifu  ,  comme 
ayant  la  force  en  main:  voila  comme  fepallâ  cette  af- 
faire. Or  premier  que  ledit  fieur  deCaenentraftau 
vaiffeau  dudit  du  Pont,  ie  Icue  l'ancre  le  u,  d'Aouft, 


fur  l'opinia 
ftretc 
fieur 
C^cn 
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^m'cnallay  pafTerle  Sagucnay,pour  ne  mé  trouuer 
à  la  prife  que  fcroit  ledit  de  Caen ,  lequel  le  lendemain 
me  vient  trouuer  auec  fachalouppe,  pourtrai£lerde  vient tras- 
l'ordreque  nous  deuions  tenir,  pour  la  conferuation  theur  po'ot 
de  ladite  habitation  :  ie  le  priay  de  me  donner  quel    ardcTay! 
ques  Charpentiers  pour  acheuer  le  magazin  encom« 
mencé,&qu*il  n'y  auoit  aucun  lieu  où  l'on  peuft  met- 
tre aucune  chofe  à  couuertj  il  me  dit  qu'il  auoit  affaire 
de  fes  hommes,  pour  accommoder  fon  vaiflcau,  qu'il 
vouloir  partir  promptement,  pourallcrà  Gafpey ,  & 
autreslieux,  courir  fur  l'ennemy^fi  lieu  auoit,  auec 
fa  barque  ,  ôc  qu'il  me  l'enuoyeroit  auec  le  refte  des 
hommes ,  qui  deuoient  hiuerner  à  l'habitation. 

Il  me  demande  le  payement  des  viures  qu'il  auoit 
vendus  audit  du  Ponr^pour  ceux  qui  deuoient  hyuer- 
ner  de  leur  part  à  i'habitatiô,  pour  le  prix  de  mille  Ca- 
jftors,  &r  feptcens  pour  les  marchandifes,  quiauoient 
eftéeflimees  en  fa  barque,  fuiuantlatraidequifefai- 
foit  auecqucs  les  Saunages,  d*autant  que  nous  auions 
interdit  ladite  traiâre,  pour  les  raifons  que  i'aydit  cy 
deflus.  Aujdî  toft  que  ledit  fieur  de  Caen  fe  fut  faili 
du  vaiffeaududit  du  Pont,  il  luy  remit  entre  les  mains, 
difant  qu'il  n'eftoit  point  armé  comme  il  falloir.  Le- 
dit père  fut  à  TadoulTac,  le  14,  dudit  mois,luy  fai- 
re deliurer  les  Caftors ,  ôc  ainfî  nous  nous  feparaf- 
mes. 

Le  lendemain,  ledit  fieur  de  Caen  enuoya  faire  vne  Protcftt- 
proteftation  par  Hébert:  s'il  cuft  voulu  fuiure  leçon-  caca?'  ^"^ 
feil  que  ie  luy  voulus  doner,  il  cuft  fait  fes  affaires,  fans 
rien  altérer,  ôc  auec  fujed:  de  prétendre  de  grands  inte- 
reftspourle  Roy,&Monfeigneur,  dautant  que  ledit 
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duPont  n  auoit  apporté  aucuns  viurcs  p our  lès  hy ucr- 
nans,&:qu*àfaucedccc,rhabitanon  pouuoit  eftrea- 
bandonnee,  &  le  fer  uicc  du  Roy,  altéré. 

Ceftoitàmoy (àfautequeleditdu  Pont  ne  mcufl 
fourny  les  commoditez  )  de  les  demander  audit  de 
Caen,  pour  conferuerk  place  j&enmclesdeliuranr, 
auecques  hommes  pour  liyuerner,  i'cftois  tenu,  par 
la  voye  de  luftice,  de  renuoyer  tous  ceux  de  l'ancienne 
focieté,  prendre  ceux  dudtt  de  Caen,  &  retenir  toutes 
les  marchâdifesjtraidees  ou  à  traifter^fans  les  deliurer 
qu'à  Ton  retour  ,  qu'indubitablement  ils  luy  euflent 
cftc  adiugees  par  voye  de  luftice:  Mais  au  contraire, 
les  viures  que  n'auoit  ledit  du  Pont ,  pour  fournir  25, 
hommes  enleurpart,  ledit  fieur  de  Caen  luy  vendit 
les  fîens,ce  qu  ilnedeuoitfairej  &  fut  ce  quim*efton- 
îioit,nepouuantgouftercefte  propofition,  croyant 
félon  mon  opinion,  que  mille  Caftors ,  qu'il  tiroit 
contant, luy  eft oient  plus  afTcurez  en  les  apportant, 
que  ce  qu'il  euft  peu  efpcrcr  par  iuftice,  de  ceux  qui 
eftoient  entre  mes  mains,  qui  neantmoins  eftoit  cho- 
fcbienafTcurée. 

Ce  pendant  que  l'on  s  amufoit  à  toutes  fes  contefta  - 

vaiffeau  ^^^^^  ^  ^^  Y  ^^^^^  vtt  petit  vaifTcau  Rochclois,qui  trait- 

Rochciois  toitauec  les  fauuaees,  à  quelque  cinq  lieues  de  Ta- 

qui  trait-  ^  ^  it/orn  j      T      ^ 

îoitcnmc  douflac ,  das  vne nie  appelleei  lilcverte,ou ledit lieur 
de  Caen enuoya après  noftre  département:  mais  s c- 
ftoit  trop  tard,  les  oyfeaux  s'en  eftoient  allez  vn  iour 
ou  deux  auparauant,  Se  n  y  treuuaft  on  que  le  nid,  qui 
cftoit  quelque  retranchement  de  palliflade  qu'ils  a- 
uoiccf*ilt,  pour  fe  garder  de  furprife,  pendant  qu'ils 
traittoientjl'on  mit  bas  les  palhflades  y  mettant  le  feu. 
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Xe  Capitaine  le  Grand  qui  y  auoit  cflé ,  s'en  rcuint, 
Gomme  il  cftoitparty .Nous  filmes  voilles  de  la  pointe 
aux  alloue ttes  le  15 .  d' Aouft,  &  arriuafmcs  à  Qu cbec le 
ly.oùeftanticdonné  ordre  à  faire  parachcuer  le  ma-  ^J^ 
gazinj& ledit ficur  de  Caen  enuoya  les  armes, qucle  ^^^""'^"^^^ 
Roy  nous  donnoitpourladefenceduforc.  Québec, 

S^enfmt  les  armes  qui  me  furent  liurées^  par  las  commis 
tdntdufeur  de  Caen  &  Guers^  fçauoir  de  Monfeigneur 
de  Montmorency)  que  par  lean  Bdpttjle  Varin ,  &  Ha^ 
lard  y  le  Mercredy  18 .  iAoujl  1 6  2 1 . 

ii.Hallcbardes,  le  manche  de  boisblanCjpeintes  de 
noir. 2  Harquebufcs  à  roue  t,de  cinq  à  fix  piedsde  lôg. 
2.  autres  àmefché  de mefme longueur.  525.  liuitsdc 
bonne  mefehe.  187.  autre  de  pourrie.  50.  Piques  comu- 
nés.  2.  Petartsde  fonte  verte,  pefant  44.  liures  cha- 
cun. Vne  tante  de  guerre  en  forme  de  pauillon. 
2.  Armets  de  Gens-d'armes,  &  vne  fenderiere.^4.  Ar- 
mes de  Piquçrs  fans  brafards.2.Barils  de  plomb  en  bal- 
les à  Moufquets  pefant  43pliur£S. 

Lefdites  armes  &  munitions  cy-deffus  ontefté 
contées  &receuës  à  Québec,  par  monfieurdeCham- 
plain  Lieutenant  gênerai  de  Monfeigneur  le  Viceroy 
en  la  Nôuuelle  France ,  prcfent  le  fieur  lean  Baptifte 
Varin,  enuoyé  exprés  en  ce  heu  par  môfieur  de  Caen, 
&demoycommiflionnairedemondit  feigneur.  Fait 
audit  Québec,  le  fufdit  iour  que  deffus.  Signé  Guers 
commiflionnaircj&^audeflbus  lean  Baptifte  Varin. 

l'ay  fousfigné  laques  Hallard ,  confefle  auoir  mis 
entre  les  mains  demonfieur  deChamplainLicurcnat 
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de  Monfeigneur  de  Montmorency ^  Viceroy  de  ces 
terres,  trois  cens  dix  liures  de  Poudre  à  canon,  en  deux 
Barils,  &  1^79*  liures  de  plomb,  en  balles  à  moufquct, 
en  fix  barils,  ne  fçachat  dire  fi  cefditcs  munitions  font 
duRoy  ou  de  monfieur  de  Caen.  A  Québec  ce  iour- 
d'huy  dernier  iôur  d^Aouft  i(^ii.  Signé  Ifaae  Ha- 
lard. 

le  demanday  aufdits  commis,  fi  ledit  fieur  de 
Câen  ne  m'enuoy oit  point  de  moufquets,^d'auârage 
de  poudre,  &c  meilleure  que  celle  à  canon,  pour  les 
moufquets  :  il  me  dirent  qu'ils  n'auoient  receu  que  les 
armes  qu'ils  m'auoient  données.  le  ne  me  pouuois 
imaginer,  que  fadite  Maiefté  iVeuft  ordonné  des  ar- 
mes à  feuauec  de  la  poudre,  qui  font  les  chofes  prin- 
cipales &  ncccffaires,  pour  la  defencc  dVne  place ,  & 
fe  maintenir  contre  les  ennemis  :&  ainfi  fallut  s  en 
paflcr,  a  mon  grand  regret. 

le  ne  me  pouuois^  imaginer  que  fa  Maiefté  nous 
cuft  cnuoyé  fi  peu  de  munitions  de  guerre,  vcu  les  let- 
tres qu  elle  m'auoit fait  Fhonneur  de  m'efcrire,  acco- 
pagnces  de  celle  de  Monfieur  de  Puifieux,  comme  l'ay 
dit  cy-dcuant. 

Quelques  iours  après,  ledit  fieur  de  Caen  enuoya 

des  vxures,pour  la  nourriture  des  hommes  qui  deuoiéc 

«nuoyedei  nyuemer au  nomote dc 25.commei  auois dcmanûca 

ccui"qm"'  chacun  des  deux  focietés,  qui  m'auoientefté  promis 

k^crnVr.  P^^^  ^^  confcruation  de  la  place,  il  n'en  vint  que  18.  dé 

fa  part,  &  trente  quelaiffal^anciennefocieté. 

Ledit  fieur  de  Caen  ayant  mis  ordre  à  Ces  aiFair es, 
partit  de  Tadouflac  le  29.  iour  d'Aouft. 

Eticmardy  7.  de  Septembre,  partit  aufii  ledit  fieur 
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du  Pont,  èc  le  père  George,deQuébcc ,  qui  me  promit 
communiquer  audit  fieur  Dolu,  tout  ce  qui  s  cftoit 
pafré<5<:fait:  nedoutâtpoint,quecefaifanttout  iroit 
à  l'amiable,  ôi  auroit  efté  en  paix,  &  que  tant  de  dif- 
cours  inutils  qui  s'eftoiét  faits  &  pafTez  par  delà,  fe  fui^ 
fent  âppaifez  j  cfperâtauoirplus  de  repos  à  laduenir  : 
&  ofter  le  plus  que  Ion  pourroit  les  chicaneries.  Deux 
mefnages  retournèrent.  Cardcpuis  deux  ans,  ils  na- 
uoicnt  pas  deferté  vne  vereéede  terre, ne faifant  que  ^'A'^^^^"' 
le  donner  du  bon  temps,  a  challer,  pelcher,  dormir.  f*miiics 

o,  ^f  1-1  faincantcj. 

&s  eny urer  auec  ceux  qui  leurs  en  donnoiet  le  moyen; 
ie  fis  Vifiter  ce  qu'ils  auoient  fait,  où  !l  ne  fe  trouua  rien 
de  deferté,  finon  quelques  arbres  couppez,demcurans 
auec  le  tronc  &  leurs  racines  :  c*eft  pourquoy  ie  les  ren- 
uoyay  comme igcns  de  néant,  qui  defpenfoient  plus 
quilsnevalloiecs  eftoient  des  familles enuoyées,  à  ce 
que  l*on  m*auoit  dit,de  la  part  duditBoyer  en  ces  lieux, 
au  lieu  d*y  enuoyer  des  gens  laborieux  ôc  de  trauail,nô 
des  bouchers <5^  faifeurs  d'aiguilles,  comme  eftoient 
ces  hommes  qui  s'en  retournèrent,  il  mefemblabon,    orjon- 
pour  efuiter  aux  chicaneries,  de  faire  quelques  ordon- }  A*ûihcuT* 
nances,pour  tenir  chacun  en  fon  deuoir.  LefqucUes  ^^  p"*»^^"- 
ie  fis  publier  le  12  de  Septembre, 
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VAVTHEVK  FAICT  TKAVAILLEK 

dufort  de  Québec.  V^oye  itjpuréequ  il  prépare  auxEn^ 
trepreneurs  des  defcouuertures,  Efl  expédient  d'attirer 
auelques  fauuages.  Arriuée  du  Jteur  Santin  commis 
du  fteur  Doh,   Reiinion  des  deux  focietés* 


CHAPITRE    V. 

E  n'eftpaspeuquedcviurecnrcpos,&s'af- 
fcurcrd Vn  paï's  ,  cnfî  forcifianc  &  y  met- 
tant quelques  foldats  pour  la  garde  d*icc- 
luy,  qui  apporteroit  plus  degloircmille 
fois  que  n*en  vaudroit  la  defpencc ,  &  le  Viceroy  en 
rcccuroit  du  contentement,  poureftrehors  de  dan- 
ger de  l'cnnemy. 
Les  îtM'        Les  fauuages  nous  aflifterent  de  quelque  Eflan, 
ftcfcnt  ^  les  qui  nous  fit  grand  bien,  car  nous  auions  efté  aflez  mal 
aoftrcs,     accomodcz  de  toute  chofe^  hormis  de  pain ,  &:  d'huil- 
lej  les  petites   diuifions  qu'il  y  auoit  eues  encre  les 
deuxfocietcsl'annéed*auparauâc,auoîrcaufécc  mal; 
i^aulTi-^  cilâsbien  réunies,  il n  en  pouuoit  que  bien  arriuer, 
'll'f^^  tant  pour  le  peuplement,  que  defconucrtures,  que  au- 
gmentation du  trajScq,  auiqaelles  chofes  chacun  y 
doit  contribuer  du  fien  en  temps  qu'il  pourra. 

L'vnedes  chofes  que  ie  tiens  en  ceftc  affaire ,  & 
pour  l'augmentation  d'icelle,efl:  tes  deicouuerturesj  & 
comme  elks  ne  fc  peuuent  faire  quaucc  de  grandes 
peines  &ifatiques,parmyplufieurs  régions  tSc  côtrees, 
qui  ibnt  dans  le  milieu  des  terres,  &  fur  les  confins 
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d  iccllc  à  roGcidcnt  de  noftrc  habitatio ,  parmy  plu- 
fieursnatiôs5aux  humeurs  &  forme  de  viure,dcfquels 
il  faut  qudlcs  entrepreneurs fe  Gonformêt.  Il  y  a  bien  nfur^fr* 
à  Gonfiderer  d'entreprcdre  meurcment,  6c  hardimét  tlmctzt 
€efl: affaire,  auee  vncourag-e  mafle:  mais  aufli  efl  il  ^«'«'^'i" 

1   •  T  1   1  I      1     f  1  ti  ^  dcsoatioas 

bien  railonnablc  ,  que  le  labeur  de  telles  pcrfon-  <i«  «icux 
nés  foyènt  recogneus  par  quelques  honneurs  ôccouarcnV 
bien-faits,  comme  font  les  eftrangers  en  telles  affai-  l»  redo- 
res, pour  leurs  donner  plus  d'affedionôc  de  courage  1"°^^"" 
d'entreprendre  :  &  fi  on  ne  le  fait ,  mal-aifement  ^"«^y^"'*'^ 
fe  peut  il  faire  chofe  qui  vaille* 

Pour  la  fociecèjfeferoitelle  qui  deuroit  autant 
y  appporter  du  leur  que  perfonnes, car  vn  grand  bien   L'anden 
leurenreuiendroit,  encorcsque  ceux  de  l'ancienne  «f^o""^ 
focieté  jufques  à  prefent,  n'ayent  iamais  gratifié  les  grâuir 
entrepreneurs  d'aucune  chofe  :  aucontr^airc  ont  o-  ncuT^"" 
fté  le  moyen  de  bien  faire,  en  temps  qu'ils  ont  peu. 
Et  pour  ouurir  le  chemin  à  cefl:  affaire  ,  i'auoispen-   voyc^iie 
fépreparcrquelque  voyc,  quifutfeure  Ôcaduâtageu-  ^'^'"^çj'/ç 
fe,  pourlesentrepreneurs,afinqu'auecpIusde  cou-  ncccflauc 
rage  &  affeurance ,  ils  en treprinlTen t  ce  deffein .  p"  *'''"''" 

Qui  cftoit  d'attirer  quelques  nombres  de  fauuages 
près  de  nous ,  &  y  auoir  vnc  telle  confiance,  que  nous  Tct 
nepuiffionseilre  dcfceusny  trompezd'eux.  Se  pour  ^"^^^1,.^^. 
cet effe6tji'auois pratiqué  l'amitié  dWn  fauuageap-  pf-'^^e 
pelléMiriftou,quiauoit  tout  plein  d'inclination  par-  ûu^agc  ' 
ticuliere  a  aymer  les  François, &  rccognoiffant  qu'il  ^'"^^°"' 
eftoit  defireux  de  commander,  &  eilre  chef  dVne 
trouppe,  comme  eftoit  fon  feu  pcre,  il  m'en  parla 
plufieurs fois jauec  tout  plein  de  proteftations  d'ami  • 
tic  qu'il  me  dit  nous  porter,  bien  que  ie  iugeafle  que 
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cen'eftoit  en  partie  que  pour  paruenir  à  fondeffein, 
mais  il  faut  tenter  la  fortune^  oc  me  dit  que  fi  ie  pou^ 
uois  faire  en  forte  qu  ilpeufl:  obtenir  celle  grade  de 
Capitaine,  qu  il feroit  merueillepour  nous  :  le  l'en- 
tretins vne  bonne  efpace  de  temps,  depuis  l'Au- 
tomne iufques  au  Printemps,  où  conférant  auec  Iuy , 
ieluy  dis,  Si  tu  es  cflcu  par  les  François,  i'yferay  con- 
fcntir  tes  compagnons,  ôctetiendrôt  pour  leurchef, 
mais  auffi  qu  au  prealable,il  deuoit  noustefmoigner 
vne  parfaite  amitié,  ce  qu'il  promit  faire. 

Le  8.  de  luin  arriua  le  fieur  Santein,  IVn  des  com- 
mis de  la  nouuellefocieté,  qui  me  donnaaduisdela 
reiinion  des  deux  focietés,que  l'anciêne  ayma  mieux 
entrer  en  la  focieté  nouuelle,que  donner  dix  mille  11- 
urcsàlanouuelle  ayant  cinq  douziefme,  &  la  nou- 
uellepour  les  fept  durant  quinze  annèes,&ainfi  que 
le  Confeil par  arreft  Tauoit  ordonné. 

La  première  chofe  queie  dis  à  fe  fauuage,  eftoit 
qu  auec  fescôpagnons  ils  cultiueroict  les  terres  pro- 
ches de  Québec,  faifantvne  demeure  arreftée,  Iuy  Se 
fes  compagnons, qui  eftoient  au  nombre  de  trente, 
qu  ayant  mis  les  terres  en  labeur,  ils  recueilleroient 
du  bled  d'Inde  pour  leurs  neceffitez,  fans  endurer 
quelques  fois  la  faim  quils  ont,  &  par  ainfi  nous  les 
tiendrions  comme  frères.  De  plus  nous  monftrios 
vn  chemin  à laduenir  aux  autres fauuages ,  que  quâd 
ils  voudroient  eflire  vn  chef,  que  ce  feroit  auec  le 
confentement  des  François,  qui  feroit  commencer 
à  prendre  quelque  domination  fur  eux,  6c  pour  les 
mieux  inftruire  en  noftre  créance. 

lime  promit  défaire  ainfi,  &  défait  il  fit  fi  bien 
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auee  fcs  compagnons  (defqiicls  il  auoit  gaigné  TafFc- 
^ion)qucpourmôfl:rcrva  tefmoignagc  de  fabon- 
ne  volonté  5  premier  que  d*cftrc  reccu  Capitaine.  Ils 
commenecrëtàdcfertertouscnfemble  au  Printeps, 
à  demie lieuë  de  noftre.  habitation,  &  s'ils  euflent  eu 
de  bon  bled  d'Inde  eefte  an  née  là,  ils  l'euflcnt  cnfe- 
méeè,  ce  qu  ils  ne  peurent  faire  qu'en  vne  partie^  la ^ 
quelle  contient  près  de  fept  arpents  de  terre,  aflez 
pourvne  première  fois.Quelquesiours  après  defcen- 
dirent  des  fauuages  des  trois  riuicres,  où  ils  fe  trouue- 
rent  trois  à  quatre  compétiteurs,  qui  pretendoicnt  la 
mcfmc  chârge,&:  y  eut  beaucoup  de  difcours  &  con- 
feils  entr'euxjfur  ce  fait  Miriftou  me  vint  treuuer,  luy 
fixiefmc  des  plus  anciens,  me  faifant  entédrc  tout  ce 
qui  s'cftoit  pafle,  ie  Taflcuray  quil  ne  fe  mit  en  peine, 
qucicleferoiseflirechef,  ôc  que  nous  n'en  cognoi- 
ftrions  point  d'autre  que  luy  en  fa  troupe,  ôc  le  ferois 
entendre  à  fes  compagnons ,  &  à  ceux  qui  luy  difpu- 
toient  eefte  charge  :  le  contentement  qu'il  eut,  fit 
qu*il  me  prefenta  quelques  quarante  cafl:ors,&;  luy  en 
fisdonnervne partie, pour  auoir  des  viures  pour  le 
feftin  de  fes  compagnons. 

Il  s'en  alla  fort  fatisfait  &  content ,  ie  parlay  à 
tous  fcs  compagnons  &  compétiteurs,  leurs  faifant 
entendre  le  fujeâ  qui  m'efmouuoit  à  defirer  qu'il  fut 
chef,  ils  m'entendirent  patiemment,  &  tous  tefmoi- 
gnerent  qu  ils  en  eftoient  contcns  puifquc  ie  le  dé- 
crois. 

Us  s'en  retournèrent  aucc  volonté  de  i'eflirc 
pour  chef, êcfaireles  cérémonies  accouftumèes. Cela 
fait  il  m  c  vint  treuuer,  accompagné  de  tous  les  prin- 

Eii 


Sauuagc* 
commeti- 
cercni  à 
dcfrichcr 
Tcrs  noftre 
habitatioa. 


Miriftou 
vint    troa- 
ucr    l'Au- 
cheur. 


Promet 
le  faire  efli- 
rc  chef  de 
(à  troupe. 


Prcfcnte 
40.  caftors 
ài'Autheur. 


Qui  parle 
à  fcs  com- 
pagnons. 


Miriftou 

■finr  trea- 


Ë 


Si 

i 


m 


m 
1 


i 
m 

m 


i 

te 

te 
te 

€ 


te 


s: 


ijgSMM^f^M'M'hsi'm'm'm'Wfit'mi^j^^ 


3^  Les  voyages  dv  sievr 

«eri'Aa-   cipaux  Sauuages  ^  auec  vn  prefent  de  ^5.    Ca- 

•hcar  aucc       T  ^n/n  ir  i 

Jcsprinci-  ftors,  allant,  layeiteelleu  pour  cher  ,  comme  tels 

paui  des  ,  i>  n     •  •  • 

Ècnsaf  vn  &:telsquetuascognus,lvncltoitmonpercquiauoit 

îf  clftorl'  fuccedé  à  vn  autre  de  qui  il  portoit  le  nom  de  ^^««4- 

ddhjioUy  il  entretenoît  le  païs  parmy  les  nations,  & 

les  François  5 i  en  defire  faire  de  melme,  &  me  tenir 

tellement  lié  auec  vous  que  ce  neferaquvne  mefmc 

volonté,  &c  les  prcfens  qu'il  m  auoit  donnez  n'c- 

cf  ^uulgr  ftoient  àautre  intention,  que  pour  touGourseftre  en 

prcfens.'"  nion  amitié, &  me  deuoit  appellcr  fon  frerc,  pour 

plus  de  tefmoign  âge  d'afFeftion,  chofc  qui  auoit  eflé 

refoluë  de  Taduis  de  fes  compagnons. 

le  le  fTonfirmé  en  tout  &  par  tout,  rafTeurant 

que  tant  qu  ils  feroient  bons  nous  les  aymerions  cô-- 

me  nos  frères ,  &  que  ie  les  affifterois  contre  ceux  qui 

vo^droient  leur  faire  du  defplaifir  :  ils  monftroient 

figne  dVne  grande  refiouiffanGeAfouuent  fe  leuoiét 

en  me  venant  mettre  leurs  mains  danslesmiennes,a- 

iiec  inclination,  pour  monllrer  le  contentement 

qu  ils  auoient. 

Mahigaa       Etme  dit  qu'il  auoitchangé  fo^  nom  qui  cftoit 

ûgniûT   Mdhigdn  dtîcq,  qui  veut  dire  loup  &  ccrï.aticq  veut 

dire  cerf,  &  Mahigan  loup,  ie  luy  demande  pour- 

Nomsdc  quoyilsluy  donnoient  ces  deux  nomsficontraircS) 

ilmcditqu  en  leur  païs  il  n'y  auoit  bcfte  fi  cruelle 

quVnloup,&Vfi  animal  plus  doux  qu'vn  cerf ,  ôc 

qu  ainfiil  feroit bon  , doux,  &  paifible,  mais  s'il  c- 

ftoit  outragé  ôcoffencé  il  feroit  furieux  &  vaillant- 

le  fus  afTez  fatisfait  de  cefte  rcfponcc  pour  vn 

l'Amheur  fauuage  .-voyant  leur  bonne  volonté,  ie  me  délibère 

leur  fait    lyy  faire  vn  feftin,  âc  à  tous  fes  compagnons  tant 
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hommes  que  femmes  ôcenfans,  afin  qucdeuanttGus 
il  fut  receu  capitaine  :  pour  plus  de  marqueie  fis  le  fe-    Aquoy  îç 
ftindelavalleurde^o.caftors,  où  iisfe  remplirent  ^of/""''"^" 
bien  leur  ventrej  fans  quelque  petit  trouble  quifur- 
uint  5  il  y  eut  eu  plus  de  plaifir,  mais  le  pcre  &  le 
jneurtrierfonfilsfe  trouuerent  à  ce  feftin ,  aufquels 
i'auois  défendu  d'y  affifterj&mefme  de  venir  à  no- 
ftre  habitation  5  mais  l'effronterie  &  l'audace  de  ces 
coquins  fut  grande  &  extrême  ;,  ce  que  fçachant,ie 
parlé  au  chef,  pourvoir  comme  il  s'acquiteroit  en  fa 
nouuelle  charge,  luydifant,  qu'il  fçau oit  bien  pour- 
quoy  nous  neledefirionsvoir,  &  quil  eut  à  le  r'en- 
Uayer,  ce  que  fit  auffi  tofl:  ledit  Mahigan  aticq,  le 
jneurtrier  fait  femblant  de  s'en  aller ,  &  le  chef  me  le 
rint dire, ie luy  tcfmoignay  queie  n'eftois  bien  con- 
tent j  &  ne  me  trouuay  point  au  feftin ,  oii  tous  nas 
fauuages  ne  laiflbient  perdre  vn  moment  de  temps  à 
feftiner,  pendant  ç^t  Mahigan  aticq  m'entretenoit 
vn  peu.  Apres  vn  de  nos  eens  me  vint  dire  que  le    , 
meurtriernes'eftoit  point retircjiefais femblant d  e-t""  ne  fc 
ftre  plus  en  collere  que  ie  n'eftois,  en  me  leuant  ie  fis 
prendre  vne  arme  pour  aller  treuuer  ledit  meurtrier, 
ce  que  voyant  iW^^/^c^«  dtïcq^  il  me  dit  ,ie  te  prie  de 
furfoir  &  ne  l'aller  chercher,  &  que  ccftoit  vn  fol,  ce 
qu'il  fit,  ôc  luy  dit  rudement  &  en  collere,  qu'il  fe  re- 
tiraft,  ce  que  firent  le  père  &le  fils^  qui  fut  le  fubiet 
que  la  c eremonie  n  e  (e  pafla  paS(  comme  ie  me  Teftois 
promis.  Pour  lors  tous  nos  fauuages  s'en  retournerét 
fortfaouls  &  remplis  de  viandes,  ayant  fait  fairela    saumgcs 
cuifmeenvne  chaudiercà  braflerdelabiere,  quite-s'enretoat- 
iioit  près  d'vn  tonneau. 
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Le  lendemain  nos  fauuages  me  vindrettrouacr, 

Apporter  aucc  tous  ks  principaux,  faifant  apporter  cent  ca« 

ii'Au'Lu"  ftors/en  medilantque  ie  n  euffe  aucun  defplaifir  de 

ce  qui  s'eftoit  pairé,&:  que  cela  n'arriueroit  plus:cn- 

tr'autreeftoitvnfauuage^quiauoit  prétendu  d'eftrc 

chef,  fils  d Vn  premier  Jnnddahigeou,  qui  auoit  eftc 

Saunage  capitaine  de  ces  lieux  là,  me  reprefentant  les  grands 

'LJ*""  biens qu  auoit fon  feu  peTc,&  qu'il  eftoit  defcendu 
de  IVn  des  plus  grands  chefs  qui  fut  en  ces  contrées, 
ôcautres  difcours  fur  ce  fuiefti&que  quoy  qull  n'euft 
eftc  efleu  chef  auee  la  forme  accouftumée,  que 
neantmoints  il  eftoit  capitaine  ,  ayant  toujours 

Dit  «uii  porté  vne  affedion  particulière  aux  François,  qu  il 
aymé  les  vcnoit  pour  fcfairc  rcGOgnoiure,  uon  commc  prm- 

rançois.    ^.^^^  chcf,  mais  commeie  fécond  après  Muhigan 
~  ^      itticq, 

iWi^^/^^»4«V^  reprenant  la  parole,  dit  qu'il  lad- 
uoiioitpourteljôc  comme  fa  féconde  pcrfonne:  & 
qua  fon  défaut  il  commanderoit,  ôc  que  nous  do- 
uions auoir  la  mefmc  confiance  qu'en  luy,  &que  fe 
joignant  ^nfcmblc  ils  tiendroient  tout  le  monde 
en  paix, que  quand  lefdits  capitaines  François  fe- 
roient  àrriuezàTadoufTac^fçauoirlesficursdcCaen 
ôc  du  Pont,  eftans  en  ce  lieu  ils  les  aflcureroient  de  - 
rechef  de  leur  bonne  afFeélion  &  fidélité, donnant 

fîcu^'dc"  lefdits  cent caftorsànous trois: pour cftrc  bien  rcii- 

carn&  du  j^jg  cnfcmblc,  à  Ics  maintenir  de  noftre  part,  le  leurs 

Pont  ont  ■'  ^,  ,1 

leur  part    fisrcfponcc  QUC  fi  par  le  paile,  ils  auoicntveuquel- 

dcscaftors.  '  ^iV^  ^-  »n-  'T!^ 

Reironfc  Quc chole  cntrcics  François, ce  n  eltoitpas  iulques:a 

eue  I'au-       ^  .V  M  '    ^é.    ^ 

ihcur  rend  pour  cïï  vcnit  a  vne  guerre commeilscroyoient,c- 
des  sauul.  ft^ut  tous  bons  amis,  &  que  maintenant  ils  ne  ver- 
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roient  plus  de  difpute  entrctjx  comme  ils  auoicnc 
veupair  le  pafTé,  entre  lefdits  de  Caen  &  du  Pont,  de 
plus  qu  ils  feroient  fort  fatisfaits  de  l'efledion  qui 
auoitefté  faite. 

Tous  ces  difcours  finis,  iem'imaginay  que  puiC 
qu'ils  né  vouloient  eftre  efleuz,quc  par  confentcment 
des  François,  &  pour  leur  dôner  quelque  foi  ted'cnuie 
&d1ionneurcxtraordmaire,tantpour  eux  que  pour 
leursdefcendansàladuenir;  qu'il eftojt  à  propos  de 
les  receuoir  capitaines  auec  quelques  foimalitez  que^i'A"^^«"' 
ic  leurs  fisentendre,  que  quand  on  receuoit  vn  chef,  Mahigan"*' 
que  l'onobligeoit  tels  capitaines,  à  porter  les  armes  dpnZnT. 
contre  ceux  qui  nous  voudroient  oiFencer,  ce  quil   a  quelle 
promit  faire.  le  luy  donnay  deux  efpces,  quil  cut''*'*''^"'°''' 
pour  agréables, ô^  de  ccfte  bonne  réception  d  prefent, 
il  fallut  aller  monfhef  ces  prefens  à  tous  fcs  compa- 
gnons, &  leur  faire  entendre  tout  ce  qui  s'eftoitpafle, 
&  leur  fis  donner  de  quoy  faire  feftin ,  ce  que  ie  fis  à  la 
valeur  de  quelque  nombre  de  caftors:  &c  après  s'en  al- 
lerét.  A  infi  ie  cherchois  quelque  moyen  de  les  attirer  à 
vnc^ârfaire  amitié, qui  pourroit  vn  iour  leur  faire  co- 
gnoiftrecn  partie  Terreur  où  ils  font  iufques  à  presét,  Moy«ae 
ou  à  leurs  enfans  qui  feroient  proche  de  nous:  incitât '^^  i^î""- 
lesperesanousenuoyer  leurs  enfans,pour  les  inftruire  "»g«*- 
ànoftreFoy,&par  ainfi  cftans  habitez,  fi  la  volonté 
leurcontinuoit.  Ion  pourroit  eftre  afleurez,  que  fi  on 
les  menoit  en  quelque  lieu  aux  defcouuertures,  qu'ils 
ne  nous  faufferont  point  compagnie,  ayant  de  fi  bons 
oftagcsprésdenous, comme leursfemmes  ôc  enfans: 
car  fans  les  fauuages,il  nous  feroit  impofTible  de  pou- 
uoir  defcouurir  beaucoup  de  chofe  dans  vn  gund  gL"w 
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kdcfceuuûr  pays,  &fc  fcruir  d'aiitrcs  nations,  car  il  n'y  auroit  pas 
^"ndpTys.  grande  feurccé,&nc  leurs  faudroit  que  prendre  vnc 
quinte  pour  vous  laifTer  au  milieu  de  la  courfe. 


VAyrHEVK    S'EST    ACQUIS    ^NE 

parfaite  cognoiffance  aux  decouuems.  Jduis  qu'il 
a  fouuent  donne^  à  Me^ieurs  du  Confeil  Des  corn- 
modite^qui  remendroientdeces  decomertures.  Paix 
que  ces  faundges  traînent  anec  les  Yro^mis.  Forme 
défaire  la  paix  entreux, 

CHJPITKE    FI 

A  cognoiffance  que  de  lôg  temps  Tay  eue, 

en  la  recherche  &  defcouucrture  de  fcs 

terres^matoufioursaugmcnté le  courage 

^     ^        de  rechercher  les  moyens  qui  m'ont  elté 

«.u......  poffible,  pour  parvenir  à  mon dcffein,  de  cognoiftrç 

f'Scs  par  faiftement  les  chofes  que  plufieurs  ont  douté.  Ce 
ceJrc?^^""  ^^^  ie  tiens  pour  certain  félon  les  relatiôs  des  peuples, 
Mecque  fay  peu  coniedurcr  deTaffiece  du  pays, 
qui  fans  doute  me  donne  vnc  grande  cfperance,  que 
î on  peut  faire  vne  chofe  digne  de  remarque,  &  df 
loiiangc,  eftant  affilié  des  peuples  des  contrées,  lef- 
quels  ii  faut  contenter  par  quelque  moyen  que  ce  loir, 
ce  qui  (  à  mon  opinion  )  fera  aifé,  &  à  tout  îe  moins 
arriucccqui  pourra,  pourueu  que  Dieu  conferue  les 
Entrepreneurs,  il  ne  peut  qu  il  ncnreuienne  de  gran- 
des commoditez,  qui  feruiront  beaucoup  en  ccftc 

affaire. 


Ce  qui  a  ^ 
accreu  le 
courage    à 
l'Authcur 
d'auoirco 
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âfFairc  .11  y  a  long  temps  que  i'ay  propofé6c  donné 
monaduisàNofleigneursduCQnfeil,  qui  ont  tou- 
fîours  eue  bien  reccus  j  mais  la  France  a  efté  fi  broùil  -  f AuLtr 
lie  CCS  années  dernières,  que  Ton  rccherelie  à  fai-  î^^o""^^'* 
rc  la  paix,  ne  pouuant  y  faire  dcfpenGe.  le  peux 
bien  afleurcr,  que  s'il  ne  fe  faid  rien  en  ce  temps, 
Hjalaifcmentfe  pourra-il  faire  quelque  chofeà  Tad- 
uenir  :  tous  hommes  ne  font  pas  propres  à  rifqucr, 
lapeine  &  fatigue  eft  grandes  mais  l'on  a  rien  fans 
peine  :  ceft  ce  qu'il  faut  s'imaginer  en  ces  affaires;  iTnccZ 
ce  fera  quand  ilplairaàDicu:demoy,  ic  prepareray  f/j°^„"*^* 
toufiours  le  chemin  à  ceux  qui  voudront  apresmoy, 
1  entreprendre. 

Il  y  a  quelque  temps,  que  nos  Sauuages  moyen-  ^^^^^  ^^ 
nerent  la  paix  auec  les  Yrocois,  leurs  enn  émis  3  &  iuf-  chcr.hent 
ques  à  prefent ,  il  y  a  eu  toufiôurs  quelque  accroche  l'.^rllœn. 
pour  la  méfiance  qu'ils  ont  des  vnsôc  des  autres  j  ils 
m'en  ont  parlé  plufieursfois ,  &  affez  fouuent  m'ont 
prié  d  en  donner  mon  aduis ,  leurs  ayant  donne,  6c 
treuuébonquilsvefquilfenten  paix  les  vnsauec.les 
autres, &  que  nous  les  affifterions  :mais  quand  il 
cllqueftion  de  faire  la  paix  auecques  des  Nations,  f^irJiTpaix 
qui  font  fans  foy,il  faut  bien  penfer  à  ce  quelon  doit  J^nATî: 
faire,  pouryauoirvneparfaidtcfeureté.  ïelcurpro-  ^""' 
pofayjeurendonnerdesmoyensj&feroitvn  grand 
bien  proche  de  nous  j  l'augmentation  du  trafic,  &Ia 
defcouuerture plus ay fée,  ôclafeuretépourla  chaffc 
de  nos  Sauuages,  qui  vont  aux  Caftors,  qui  n'ofent 
aller  en  de  certains  lieux  ,  où  elle  abonde,  pour  la 
crainte  qu'ils  ont  les  vns  des  autres?  6c  y  ont  tou- 
fiôurs trauailléiufques  à  prefent.  >.  tim::     , 
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vers  eux. 
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luy  baiient 
la  main. 
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Le^.  duditmoisdc  Iuîn,arnucrentdeuxYrocoîs* 
aux  trois  riuieres,  pour  traitterdccefte  paix  :  le  Ca- 
pitaine m'en  donne  auffi  toft  aduis,  &  y  enuoycrent 
deux  Canaux,  pour  les  amener  àleurs  Cabanes,  pro- 
che de  Quebee,  oii  ils  eftoicnt  logez. 

Le  p.  ilsvindrentauxCabanesdcnosSauuages, 
lefquels  ne  manquèrent  de  m'enuoyer  vnc  ehaloup- 
pc  ,  pour  aller  voir  la  réception  qu'il  leur  feroit:  le 
m  enbarquayjaccompagnc  dudit  Scntein,  &  decinq 
demes  compagnons,  auec  chacun  fon  moufquet,  où 
arriuantfurlcborddu  riuage,deuant  leurs  cabanes, 
Le  Capitaine  Mahigan  Aticq ,  accompagne  de  fes 
com pagnons ,  auec  les  deux  Yrocoi^ifon  coftc  5  s'en 
vient  au  deuant  de  nous,  baifant  leurs  mains ,  ôcla 
mettant  en  la  noftrc  ,  &  en  firent  faire  autant  aux 
deux  Yrocois,  nous  tenans  chacun  par  la  main  ,  iuf  » 
quesàcequenous  fufiionsà  laCabane  dudit  Capi- 
taine j  où  arriuan  t,  nous  trouuafmes  nombre  de  peu- 
ples affis,  chacun  félon  fon  rang.  Ledit  Chef,inetcf- 
moigna  eftre  fort  fatisfaid,&  tous  fes  côpagnons,de 
ce  que  ie  m'eftôis  acheminé  vers  eux,  pourvoir  les  Y  - 
rocois,  lefquels  firent  rapport,  cnuers  les  leur,  de  la 
bonne  intelligence  qui  eftoit  entre  nous ,  ôc  eux.  Ce 
faid,  trois  de  nos  Sauuages,  auec  les  deux  Yrocois, 
danferent,  &  après  m'auoir  demande  fiiel'auroisa- 
greable  ,  ie  leur  tefmoignay  eftre  contant. 
Cefte  dance  dura  vne  bone  efpacede  tempsjôcachc- 
uè  qu'ils  eiircntde  dâfer,  chacun  d'eux  baifafamain, 
Ôcmelavindrent  mettre  en  la  mienne,  en  fignedc 
paix,  &bien  vueillance   Lemeurtriereftoit  l'vndc 
ces  trois  danfcurs ,  qui  voulut  mettre  fa  main  dans  la 
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mîcnnCjîc  ne  le  voulus  iamais  regarder  -,  ce  qui  luy  L'Autbcuc 
donnavn grand  defplaifir,  defc  voirainfi  mefprifé  km"^^^^^^ 
dcuantles  Yrecois,  &de  toute  Paffembiée: il  nar-  '""' 
reftaguercsqu'ilncfortiftdelacabane.  Cependant 
le  Chef  commanda  à  tous  les  hommes ,  femmes  & 
filles,  de  danfer  j  ce  qu'ils  firent  quelque  temps  :  La 
danfe  finie,  il  me  remercia  à  fa  façon,  &me  pria  de  LeCapiui- 
toufiours  les  maintenir  en  amitié  :  leluy  dis ,  qu'il  ^'^J;"*»"- 
nedeuoit  point  douter  démon  affeaion,  lors  qu'il 
fe  comportera  doucement  auec  nous. 

le  le  priay^de  me  venir  voir  le  lendemain,  &dou-  i-Authcw 
ze  de  fes  principaux,  &  les  deux  Yrocois  (  nous  trai  ^<=p^icdcie 
ôeronsdu  fubjet  de  leur  vertuë)ce  qu'ils  m'accor-  "^^ 
derentv&  leur  fis  tirer  quelques  coups  de  moufquecs: 
de  là  ,  nous  nous  r'embarquafmcs  pour  retourner 
en  noftre  habitation.  Le  lendemain,  ils  ne  faillirent 
^venirauec  les  deux  Yrocoisj  peu  après  leur  arriuce,  '^^« 
ie  leur  fis  feftin,  fuiuant  leur  façon  de  faire  :  Apres 
qu'ils  eurent repeu,  nousentrafmes  en  difcours,fur 
ce  qui  eiloit  du  traidé  de  paix  auec  les  Yrocois,  [c 
leur  demanday  comment  ils  entendoient  faire  ce 
traiaé;  ilsdirentque  Tcntreueuë  des  vns  aux  autres, 
cftoit  auec  amitié,  tirant  parolles  de  leurs  ennemis, 
de  ne  les  nuire  ny  empefcher  de  chafler  par  tout  le 
païs-,  &euxau  femblabieenferoientdemefme  en-  ,.„..«„.. 
uers  les  Yrocois:  &ainfi,ilsnauoientd*autrestraia:ez  ^'"^  '^."; 
a  taire  leur  paix. 

le  leur  dis  que  parlemcter,eftoit  véritablement  fai- 
îc  les  approches  à  vnc  paix,  mais  il  falloit  les  feuretez  Parîemra» 
d'icellc3&puis  qu'ils  m'en  demandoient  mon  aduis,  '^Llt^X^ 
lelcurendirois  cequim'enfembleroit,s'ilsmevou-  ^'J*""' 
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Dcman-  loicHt  croitc  vàquoy  ilsaccoidcrent ,  &  me  prièrent 
«rpourt  derechef,  de  leur  en  dôner  mon  aduisqu'^^^^ 
P*^*'  au  mieux  qu'il  leur  feroit  poffible  j  Se  qu  auffi  bien,  ils 
cftoient  las  ôc  fa  tiquez  des  guerres  qu'ils  auoient  eues, 
depuis  plus  decinquante  ans1&  que  leurs  pères  n  a^ 
uoient  iamais  voulu  entrer  en  iraidé ,  pour  le  dcfir  de 
vengeance  qu'ils  auoient  de  tirer  du  meurtre  de  leurs 
parens  ôc  amis ,  qui  auoient  cfté  tuez  j  mais  qu'ayant 
eonfideré  le  bien  qui  en  pourroit  reuenir ,  ils  fe  refou- 
doient,  comme  dit  eft,  de  faire  la  paix, 

Refponfe  à  la  première  queftion  que  ie  leur  fis  fc^a  - 
uoir.fi  ces  deux  Yrocois  eftoient  venus  pour  leur  par- 
ticulier j  où  s'ils  auoient  efté  enuoy  ez  de  leur  nation. 

Ils  me  dirent,  qu'ils  eftoient  venus  de  leur  propre 

mouuement  :  ôc  le  defir  qu'ils  auoient  de  voir  leurs 

Jfhn's  parens  ô^  amis,  qui  eftoientparmy  eux  détenus pri^ 

parens  pri-  fonnicrsdeloneue  main ,  ks  auoit  fait  venir  j  &râf- 

fonaicrs  les  C>  '  .       /    i 

hk  venir  feurancc  qu'ils  auoient  du  traitte  de  paix,  commen  - 

vers  ïîous.  ^  _  C      \ 

ce  depuis  quelque  temps,  eftans  comme  entretue  Jcs 
vns&  les  autres,  iufqu^â  ce  quela  paix  fut  du  tout  af-^ 
feurée  ou  rompue.  le  leurs  dis  que  puifque  ces  homes 
n  eftoient  députez  du  pays  ,qu'ils  les  deuoient  traitter 
amiablement,auec  toute  forte  de  paix  &  amitié,  non 
pas  en  la  façon  comme  s*ils  eftoient  députez  du  pa  y% 
&  qu'ils  deuoient  eftre  receuz,  auec  plusd^allegrefle  Ôd 
'  de  cérémonie  .De  plus  puifqu  ils  vouloient  venir  à  v- 

ne  bonne  paix,  qunl  falloir  qu  jIs  choififlcnt  quelque 
homme  d'efpric  parmy  eux,  ôc  l'enuoyer  auec  ces  deux 
Yrocois,  ayant  charge  de  traittcr  de  paix,  &  les  inci- 
ter à  enuoyer  en  ce  heu  de  Québec  de  leur  part  :  lors 
qu'ils  verroient  que  nous  y  affifterions,  que  cela  feroit 
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occâfion  de  fc  mieux  aflcutcr ,  comme  cftans  obligez 
a  les  maintenir. 

llscrouucrentectaduisbon,&:de  fait  ils  fc  refo-  mInTdml 
Jurent  d'y  enuoyer  quatre  hommes,  fçauoir  deux  aux  """^°"- 
Yroeoisjdiftans  de  Québec  de  cent  cinquante  lieues, 
&  leur  fis  donner  lavalleurde  38.  caftorsdemarchan-  ^tTl 
difes, des  cent  dont  ils  leurs  auoient  fait  prefents,&  ces  ^^"* 
marchandifcs  eftoient  pour  faire  prefen  ta  leurs  enne- 
mis à  leur  arriuce,  comme  efl:  leur  couftume,&  ainlî 
s'en  allèrent  fort  contens.  Voila  vn  bon  achemine- 
ment» 
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&  de  U  Ralde  auecVmres,  VJutheur  leur  raconte  U 
paixfaiéîe  entre  les  fduuages.  Lettre  du  Rq^  à  tAu^ 
theur.,  Arriuée  du  fetir  de  U  Ralde  a  Tadoujjac.  Ce 
^uife  pdjpi  le  refie  de  ï  année  l6tz.&  aux  premier s> 
mois  de  1 6%$, 

CHAPITRE     FIL 

E  15.  deluin  arriucrentlefdits  du  Pont^  1^22*^ 
de  la  Ralde,  auec  4.  barques  chargées  de  AcVûct^ 
viures  &  marchandifes,  aufqucls  le  fis  la  ^^^^^^f^f 
meilleure  réception  quil  me  fut  poffibit%^^="^f 
ce  ne  trquuerent  que  toute  lorte  de  paix,  ce  que  plu-  t^e" 
fieursne  croyoient  pas,  fuiuant  ce  qui  scftoit  pafle. 
Il  ne  fçauoient  point  que  le  fubieft  en  eftoi t  ofté ,,  oc- 
câfion pour  quoy  toutes  chofess'eftoient  paffées  auec 
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douceur^ils furent  quelques  Iiui<5biours  à  faire  leurs  af- 
cci^u'ii  faircs,  où  durant  ce  tcmps,ic  leurs  fis  entendre  comme 
'^L**'li.  cesfauuaeesauoient  efleuvn  chef  par  noftreconfen- 


Nuages. 


MAht^i 


Arriuéc 
du  Sire 
commis. 


Ce 

lluchràtie  cesiauuagesauoient  eueuvncner  pi 

dicf  ii«    rement,  &  le  bien  qui  en  pouuoit  reiilTir,  pourucu 
qu  on  Tentretienne  en  ccfte  amitié. 

Mahiganaticq  vient  voir  çesmcfficurs  qui  le  rc- 

fiicî  "^^^  ceurcnt  fort  humainement  fur  ce  que  ie  leurs  en  auois 
du. 

Lefdits  du  Pont  &  de  la  Raldc,  partirent  pour  mo- 
ter  amont  ledit  fleuue  aux  trois  riuicrcs,  où  ils  cteuuc- 
rent  quelque  nombre  de  fauuages ,  en  attendant  vn 
plus  grand.  Quelques  iours  après  arriua  le  Sire ,  com - 
mis, qui  nous  apporta  nouueile  de  Tarriuce  dudit  fieur 
de  Caen  à  TadoufTac,  qui  mefcriuoit  qu'en  bref  iî 
s'achemineroit  par  deuers  nous,  après  fa  barque  mon- 
tée :  me  priant  luy  enuoyer  quelque  fcieurs  d'aiz,  &  vn 
canau  en  diligence  audit  du  Pont  &  de  la  Raldc,  ce 
que  ie  fis,  &  ledit  le  Sire  partit  ce  mefme  iour  pour 
retourner  le  treuuer  à  Tadouflac. 

Trois  iours  après  arriua  vne  barque  des  trois  ri- 

ficur^dt*  uicres,  qui  alloit  audit  Tadouflac,  fuiuant  l'ordre  qui 

Caen.       luy  auoit  donnc. 
Son  arri-       Le  Vcudredy  i  j,  de  Juillet  fur  le  foir,  arriua  ledit 

^^^'        fîeur  de  Caen  dedans  vne  chalouppe,  craignant  n  c- 

ftreaflezàtcmps  à  la  traitte  des  trois  riuieres  rayant 

laifl'é  charge  de  defpefcher  fa  barque  à  Tadouflac, 

Reccptiô  pour  Tallcr  treuuer  aux  trois  riuieres,  ie  lercceus  au 

joe  ic  lu;  j;nieuxqu*il  me  fut  poflîblc,  me  faifant  entendre  tout 
ce  qui  s'cftoit  pafle  en  toutes  les  affaires ,  tant  de  la 
Nouueile  que  de  l*ancicnncfoeietéjà  quoyic  fatisfis 
au  mieux  qu'il  me  fut  poflible.  Il  me  rendit  la  lettre 
fuiuantc  de  fa  Maicité. 


î'Aathcuf 
cnuoyc   au 


î)E    Champlain. 


47 


MOnfieur  de  Champlain ,  Voulant  conferuer  mon    lettre  du 
c&ujïn  le  Duc  de  Montmorency  aux  droits^pou-  ^°y^  "1- 
noirsque  ieiuy  ay  cy^deuant  accorde"^  en  la  Nouuelle  Frace^  i'Authcur, 
Muant  les  lettres  patentes  que  te  luy  ayfait  expédierai  ay 
treuue  bon  que  la  conteflation  qui  ejloît  à  mon  Confeil,  entre 
{ancienne  compagnie^faite  parles  prùcedentsGoHuerneurs^ 
pour  faire  les  Voyages  audit  pais  de  la  Nouuelle  France^  e  - 
jiablis par  mon  coufîn^fùyuantjonpouuoir  -,  que  ladite Nou* 
uellefoit  conferuee  au  traitté^  ioignant  en  iceUe  ceux  de  l'an  - 
cienne  qui  y  Voudront  entrer,  ainjique  Vous  Verre^par  l'ar-^ 
refl  de  mon  Confeil,  qui  Vous  fera  enuejé  par  lejteur  Doits, 
fuiuant  lequel ie  Veux  ^  entend  que  vous  Vous  gouuerniez 
aueclefdits  nouueaux  afJ'ocieXj  maintenant  le  pais  en  paix, 
en  y  conferuant  mon  autorité,  en  tout  ce  qui  fera  de  mon 
feruicCyàquoy  m'affeurant  que  Vous  ne  manquerez  y  ieprie 
Dieu  qu'ilvous  ayt M onfeur  de  Champlain  en  fafainéîe 
garde  y  efcrit  à  Paris  le  xo.  de  Mars  1622.  figné  Louis, 
^plfis  bas  Potier. 

Ledit  de  Cacn  fut  deux  iours  à  Québec ,  &  delà    t^^^^^ 

s-cn  alla  aux  trois  riuicrcs.  Le  lendemain  fa  barque  ar-  ^«^  ^acn  cft 

c  Tadouliac ,  qui  1  alla  treuucr.  i  Québec. 

Le  dernier  dudit  moisdeluillet^paffa  ledit  de  la 
Ralde,quis*enrctournoit  àTadouffac^pour  appre- 
ftcrfonvailTeau,  &  delà  aller  à  Gafpey,  voir  Çi  n  y  a- 
iioit  point  de  vaifleaux,  qui  contrcuinfent  aux  dcfcn- 
cesdefaMajefté. 

Ledit  de  la  Ralde  arriue  à  Tadouflac,  &  eut  quel  -  ^/i^  ^dde 
qucs  paroles  auec  Hébert,  que  ledit  fieur  de  Caen  a-  xadooflàc 
uoitlaifle  en  fa  place  pour  commander  àfon  vaiflcau 
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bien  qu'arriuantledicdelaRalclc.lccommandcmcRt 

L'cnfci-  eftoic  à  luy  comme  lieutenant  diidit  deCaen,  ^lau- 

gncauficur  j-j-ç  cftoit  lonenfeignC:,  quincvoulut  cognoiflrc ledit 

lAcÛrrc-^  delaRalde,  &  leur  difpute  vint  fur  le  fait  de  la  rcii- 

Gognoi  rc.  g- ç^j^^  i^jçj^  q^g  j.Q^5  j^^^  catlioliques  :  car  quand  ledit 

de  Caen  qui  eftoit  de  la  religion  prétendue  reformée, 

faifoit  faire  les  prières  fur  le  derrière  en  fa  chambre, 

&les  catholiques  fur  le  deuant  :  ôc  durant  que  ledit 

Hébert  demeura  au  vaifTeau,  les  prières  s'y  conti- 

nuoient,  comn^ie  quand  fon  chef  y  elloi  t  :  mais  quand 

ledit  de  la  Ralde  y  fut  arriué  comme  lieutenant ,  ôc 

commandant  audit  vaifTeau,  il  voulut  que  les  catho- 

liques  vinfTent  faire  leurs  pnercs  en  la  chambre,  & 

que  les  prétendus  reformez  fuffent  en  leur  rang ,  fur 

Différent  Ic  deuant  pour  pricr,ledit  Hébert  s'y  oppofa,  difanr, 

fhcrcl"    que  fon  capitaine  ne  l'entendoit,  de  ne  luy  en  auoit 

donne  charge,  ledit  de  la  Ralde  dit,  quand  le  chef  y 

Ccqucdit  çft,  il  fait  comme  il  l'entend,  Mais  quand  i  y  fuis  en 

fon  abfence,  iefais  comme  il  me  femble,&  fur  ce  fuiet 

il  s'efmeut  vne  grande  difpute,  qui  s'appaifa  par  le 

Lespercs  moycnde  quelques  pères  Rccolets,  comme  d'autres 

Hceoicts  i,  ■     .  T  T    1  1  J 

«ppaifent    perfonnes  qui  s  y  treuucrent.  Hébert  eut  le  tort  ac 
u  .rouble.  ^^Q,^  difpu  te,  Se  n'auoit  pas  de  raifon. 

Ledit  fieur  de  Caen  arriua  des  trois  riuieres  le  i^.. 
d'Aouft,  &  le  mercrcdy  2  4.  ic  fis  lire  &  publier  les 
articles  de  meilleurs  les  Affocicz,  arreftez  par  le  Roy 
cnfonConfeil. 
le  ficur  Lcleudy  25.  ledit  de  Caen  partit  de  Québec  pour 
de  Cfteara  allcr  à  TadoulTac,  &  Ic  fus  aucc  luy  iufques  à  fon  dc- 

a  Tadouf-  ^    ' .         .  in  l 

partementquirutley.iourde  Septembre  16 12 
LcditduPontfuclaiflcà  l'habitation,  pour  prin- 

cipaJ 


le   (leur  de 
U  Ralde 
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cipal  commis  de  Mcfficurs^  les  Affaciez,  &c  hy uernaC» 
mcscnfemblc. 

En  cet  hyucrncmcnt  cfloicnt ,  tant  hommes  que 
femmes,  &  enfans  cinquante  perfonnes. 

Ledit  de  Caen  eftan t  party,  nous  efchouafmes  quel  - 
quechalouppe,&furlcfoir,quifutle5.  leuafnîes  les 
ancres  pour  aller  à  Québec,  ou  fufmes  contrariez  de 
fimauuais  temps,  que  nous  nous  penfafmes  perdre  au  iirm«'  à'  ' 
port  aux  faumons  fur  nos  ancres,  ne  pouuat  appareil-  Spore 
1er: mais  levcntvenantàs'appaiferauij.dudit  mois,  mÔnif"*' 
nous  nous  mifmes  fous  voiUes,  &  arriuafmes  à  Qué- 
bec le  20.  Le  lendemain  nous  efchouafmes  noftre  bar- 
que, &fifmesdefchargerlereftedes  commoditez,& 
auflî  toftquetoutfutdefchargéjDcfdamefutdefpef- 
ehé  auec  vne  chalouppe  luy  feptiefme,pour  aller  àTa- 
doujffacmener  des  matelots,  &:  ramener  vne  barque 
que  Ton  auôit  laifTéc  auec  quelques  cinq  homes ,  pour      ^^.^^** 
lagarder, attendant qu^ l'on  y  fuft  pour  la  ramener,  îî'^  t^xaf 
d'autât  qu'il  n  y  auoit  point  de  matelots,  pour  efquip.  '^°"^**'^ 
per  les  deux  barques. 

Le  lo.  d'Odobrearriua  la  barque  de  Tadouflac,  qqi 
nous  dit  quVn  vaiffeau  de  jo.  a  60.  tonneaux,eftoit  ar-  àthl% 
riueàTadou(racpourfaircpefchedebaleme,Iaquellc  ZÈ.I'"' 
il  n'auoit  peu  faire  à  la  grande  Baye,  ny  en  autre  port, 
&  qu'il  auoit  efté  mis  hors ,  à  ce  qu'ils  dirent,  par  mo- 
lieur  de  Grandmont, comme  ils  firent  paroiftre  par 
leur  commifTibnqu  ils  montrèrent  auBaiilif  aydc  de 
fous  commis,  qui  eftoitreftc  audit  Tâdouffac;il  e- 
iloitarmé  de  quatre  pièces  de  canon  de  fonte  verte, 
d'enuirondefept  à  huid  cens  pelant  chacune,  deux 
brctedik,  &  le  vaiffeau  bien  armé  auec  vingt  quatre 
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5©  Les  voyages  dv  sievr 

hommes,  vn  bon  pont  de  corde  bien  pciiefTé,  tout  à. 
refpreuue  du  moufquet  ^ayantàlâ  valeur  de  fixàfept 
cens  efcus  de  marchandifes,pour  CTaictcr,au  relie  tres- 
^"'''■''T'  malamunitionnez  de  viures,  qui  les  contraignit  de 

fT25nts  de  •••  -  1*11 

prenciredcs  prendre du Bdillv  dcux  banls  de  pois,  demy  baril  de 

Biiiv.       lafd,quiîspaycrct  en  chaudière  de  cuiurerougCjCeluy 

qui  y  commandoit  s*appelloic  Guerard  bafque,  qui 

s'cO:oitafic>ciéauecvnFlamant,pourcc  qui  touchoit 

lamarchandifede  traitte, 

Guerard        Ledit  Gucrard  efcriuit  vn  mot  de  lettre  audit  du 

w  du    Pont,par  laquelle  il  luydemandoit  des  caftors,pour  la; 

^'''''^       moiaié  moins  que  Ton  traittoit,  pour  les  marchandi- 

fcsqu'ilauoitjluyenenuoyantle  mémoire.  Voila  ce 

que  nous  apprifmes.  De  plus  ils  dirent  qu  il  venoit  vn 

Aduisd'vn  vaifTeauefpagnol audit Tadouflac  de  deux  cens  ton- 

îagnoTver  ncâux,  pout  hirc  fa  pefcliC-de  bakinc,  &  dit  que  du- 

dÔufîiJ*"  rantquclesvaifleaux  eftoientàXadouffac,  qui  eftoit 

à  riflc  verte,&  auoit  veu  partir  ledit  vaifleau  de  la  Rai- 

de  deTadouflac,&  que  prcfque  toutes  les  nuifts^il  ve- 

îioit  auec  vne  chalouppe  au  port,  &  oyoit  la  plus  part 

desdifcoursquifediloyentauvaifieaududii  ficur  de 

Caenjiufquesàfon  départ. 

Nuimoyê        Oc  pouu^it  v rcmcdicr il  eftoit  impoffible,  pour 

de  l'empef-  1  ■/  .       j  1  £C       J 

«hcr  faute  n'auoirdc^matelots  nydesnomm.es  de  main,  amn  de 
d'hommes.  g,^^^^j.^-j.  en  telles  affaires,  car  il  eut  fallu  au  moins 
huidl matelots  d'ordinaire  en  l'habitation,  ôc  quel- 
quesdixou  douze  quand  il  eil:  quettion  d'aller  atta- 
quer vn ennemy,  auec  vne  vingtaine  d'hommes ,  qui^ 
fçeuffent  ce  que  c'eft  d'aller  à  la  guerre,  c'eft  ce  qui  ne' 
fe  voit  point  à  Québec,  Ton  pcnfe  eftre  trop  fort,  ôc 
que  perfonnc  ne  feroit  entreprendre  en  ces  lieux,  mais 


^VT?^^ 
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la  mcJËancc  cft  la  merc  de  fcurcte ,  c'eft  pourquoy 
fumant  les  aduis  que  fouucnt  ic  donnois.  Ion  dcuoit 
remédier  à  la  conleruation  du  pays,  &  à  laiTeurance 
des  hommes  qui  y  demeurent,  qui  eftoit  d'acheucr  le  a-cîirTaf, 
fort  ia  commencé,  ôc  y  auoir  de  bonnes  armes  &  mu-  ^;^'t  *  . 

r         r    rr  r  Québec  cft 

nitions,  &  garnifon  fumiante  qui  s*y  entreciendroit  ûa^heucf 
pour  peu  de  cliofe,  autrement  rien  ne  fe  peut  main  te- 
nir que  par  la  force. 

L*on  employa  les  ouuriers  aux  chofcslcs  plus  ne-  «npioyc"* 
ceflairesdeFliabitation.  LeditduPont  tombamala-  J"effin«. 
de  delà  goûte  le  27.de  Septembre,  iufques  au  Z5.  d'O  -  Maladie 
dobre,  &  l'incommodité  qu'il  en  fentoit,  fit  que  pen-  p^f^;"'  ^'^ 
dantrhyuer  il  ne  fortit  point  de  l'habitation,  pour 
fon  indifpofition. 

le  paffay  le  temps  à  faire  accommoder  des  jardins,  fjt'^ccom- 
pouryfemerenrAutomne^&voircequienreufliroit  "^^^^  '^^ 
au  printemps,  ce  que  le  hs  y  prenant  vn  lingu lier  plai- 
fir,  cefle  occupation  n'eftoit  point  inutillc  pour  la 
commodité  qu'en  rcceùoit  toute  Thâbitation,  à  quoy 
perfonnen  auoitfait  d'efprcuue,  car  la  plus  part  des 
hommesvoudroielit  bien  cueillir,  mais  rien  {emer,ce 
qui  ne  fe  peut,  car  Ion  ne  fçauroit  dire  en  ces  lieux  co- 
bien  on  reçoit  d'vtilité  des  jardinages  :vn  peu  de  foing  qui  ic  rè- 
&  vigilance  fert  beaucoup  à  vn  homme  de  comman-  ""y^^^^'^à^ 
dément,  car  s'il  n'a  de  TafFeaion  qu'à  de  certaine  "^"^*' 
chofe,mal  aifement  peut  il  auoir  beaucoup  de  com- 
moditez  fans  main  mettre,  ou  commander  de  ce  faire, 
nospcresycftoient  affezvigilans  n'ayant  autre  foing 
que  de  pricx  Dieu  &  jardiner. 

LVnde  nos  pères  appelle  le  perc  îrencc,  fe  refo-  ï^^^ '-^ 
lutle  15.  de  Décembre  daller  hyuerncrauec  les  fauua- 
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gcs,pour  apprendre  leur  langue,  &  profiter  quelque 

chofcs'ilpouuoit  pour  l'amour  de  Dieu  :  mais  le  zz. 

duditmoisjilrctournaàfonhabitatiojpournefepouc 

a«omm"*  uoiraccommoder  àk  viede  ces  peuples:  Ledit  père  y 

ict  auec    retouràiapour  la  féconde  fois,  mais  ne  pouuant  fup- 

porter  la  fatiquc  il  s  en  reumtj&ie  père  loieph  plus  ro  • 

bulteôcaccouttumé  à  cefte  vie^fe  délibéra  d*y  aller  paf- 

fer  trois  mois  de  temps,qui  cftoit  en  bon  téps,d  autant 

que  la  chalTc  de  l'eflan  le  faifoit  en  quantité,  oùl'on  ne 

mage  que  de  la  viande,  bien  que  ce  ne  foit  qu'à  cinq  ou 

iîx  lieues  de  noftrc  habitation,&parritle  mefme  iour 

1(3  2  S.    qu*arriua  ledit  percirenèe  qui  fut  le  17.  de  lanuier  1^25. 

Le  23.  de  Mars  ledit  du  Pont  retomba  malade  de 

Lefieur  dc fcs gouttcs  ouilfut trcs^ mal  aucc dc fi  gfâdcs  dou- 

au  Pont  rc-  içm-s  q^^  j'on  n'ofoit  prcfque  le  toucher,  quelque  re- 
tombe ma-  'T.  i.A  r        '    r 

**'^^'  mede  que  leChirurgien  luy  peult  apporter,^  rut  amli 
tourmentéiufquesau  feptiefme  de  May  quil  fortic 
de  fa  chambre. 
Tempcfte  Lc  19.  dcMarsil  fit  vn  temps  fort  violent  accom- 
pagné de  vens,  tonnerre,  grcfle&cfclairs,  bien  qu'en 
ce  temps  l'air  eft  encore  froid,6.:  le  pays  remply  de  nei- 
ges ôd  glaces. 

Le  i^.  d'Auril  l'on  commençai  accommoder 
vne  barque,  pour  aller  àTadouffac^ce  qu'eftant  ache- 
uée  le  premier  de  May,elle  partit  auecDefdames  fous- 
commis  &  hommes,  &c  ledit  du  Pont  n*^  peuft  aller, 

aouEc^"  pour  fon  indifpofition.  Le  16.  d'Auril  il  y  auoit  vn 
pied  de  neige  en  quelques  endroits.  le  femé  toutes 
fortes  de  grains  le  2o.dudit  mois  derrière  l'habitation, 
oùlesncgeseftoiêtpluftofi:  fondues  qu'ailleuis,pour 
cftre  aumidy  &àrabry  du  vcntdeNortoucft,  qui  eft 
fort  d'an  gère  ux. 


¥ioicnte. 
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Le  Lundy  8 .  de  May,  nos  ouuriers  alJan t  coupper 
-auboispourfcier,le  mal-heur  en  voulut  à  vn  ieunc 
homme  nommé  lean  le  Cocq,qu'vnc  bûche  roulant  JeTut  ïf' 
dVn  lieu  à  autre pafla  par  defTusluy,  qui  luy  rompit  le  avncbr 
col,6<:  luy  cfcrafa  la  tefte,  &  ainfî  mourut  pauurc-  '^^• 
ment. 

Le  I  G.  dudit  mois  le  père  Irenec,  jfe  refolutd  aller  ,[^^P"'' 
aTadouffac,  pour  eflayer  de  faire  quelque  fruid  aux  veutriicr 
fauuagesde  par  delà,  cela m'eftonnoit, voyant  quil  L^''^''"^" 
auoitafTez  à  faire,  &  dequoy  s'employer  par  deçà, à 
cequeieluyrcmonftrérmaisnele  pouuant  difluader 
de  ce  voyage ,  il  s'embarqua  dans  vnc  chalouppc  auec 
des  fauuagcs  qui  le  deuoient  mener  :  mais  eftant  à  Ta- 
dou/Tacil  changeadercfoIurion,&scnreuintàQue.  s'Ji  L 
bec  le  22.  dudit  mois,  &  ainfî  fon  entrcprife  fut  rom-  ^^^ 
pue,  &ne  put  demeurer  à  TadoufTac  auec  nos  gens, 
pour  neftre  accommodé  comme  il  euft  defiré. 

^  Voyant  que  iufques  au  1 4.  de  lûin  Ion n'auoii 
point nouuclle  des  vaifreaux,&:  craignant  que  quel- 
queaccidentnefucârriué,rori  délibéra  d'enuoycrvne 
chalouppeàTadouiTaCjCequifut  fait  auec  cinq  hom- 
mes ,  &  Oliuier  Truchcmêt  pour  faire  reuenir  la  bar^ 
que,  fi  les  vaifTeaux  n  eftoient  arriuez ,  pour  retourner 
&  aller  à  Gafpey,recouurir  des  viurcs  pour  ceux  qui  ,.,   l 

fi  '  N  1>L    I    •         ■  /Y-       li    1  ^         LAutheui 

reiteroient  al  habitation,  &  rapallerdaslcsvaiireaux  ^•*"  p*"< 
pcfcheurs,  partie  des  gens  les  moins  vtilcs.  En  cctcps  iLbiuuo! 
ie  fispaucr  lacourde  l'habitation,  auec  quelques  ré- 
parations au  logis.  vui-lJ;  i.  /  jL\iUuk^''':::.^i;: 
Le  Vendredy  16".  arrmà  vnc  chalouppe  auec  la 
noftre,  où  eftoitvn  matelot  appelle  lean  Paul,  qui 
ûous  dit  larriuée  du  fieur  Pefchcfnes  à  XadoufTac,  aJ 
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da  ftcut    d ans  vne barque,  ôcaaoitlaiiTéfonvaiflcauàGafpcy, 
ï  Tidouf  pourraircpetchecicpomons. 

Le  28.  arriuaDefdamesaueclaRcallej&deuxRc- 

,  ûcrieux,  r vn  apellé  le  père  N  icolas ,  &  l'autre  le  frcrc 

Dcfdamcs.  Gabriel,  qui  ne  us  dirent  que  ledit  tieur  de  Caen,  n  c- 

ftoit  point  encore  arriue  ,  qui  nous  mettoit  en 

le. 

Le  2  deluillet,arriuavn  CanauouefloitEfticn- 
néBruilè  truchement,  auecDefmarefts,  qui  nous  ap- 
''"'  porta  nouuelle qu'il eftoit  arriuéjil n  arrefta àQuebec 
qu  vne  nuiâ:  paflant  plus  outre,  pour  aduertir  les  fau- 
uages,  &  aller  au  deuant  d'eux  pour  les  hafter  de 
venir. 

Le  4.  duditmois  arriua  Loquin  commis,  dans 
comm^"'  vne  b  arque  pour  aller  en  traitte,  qui  eftoit  à  ce  voya- 
gelieutenantdudit  fieurdeCaenenfon  vaiffeau  ou 
montant  haut,  fit  rencontre  dudit  du  Pont,qui  auoit 
cfté  auec  vne  ehalouppe  à  !a  riuiere  dcsYrocois,pour 
perfuader  les  fauuages  de  defcendre  à  Québec,  ce 
qu'il  aflcura  audit  Loquin,  qui  fit  qu  ils  rebrouflerent 
chemin  &  s'en  reuindrent  audit  Québec  fur  cefte 
efperance,  que  véritablement  ce  feroit  vne  bonne 
chofe  s  ils  pouuoient  defcendre  à  ladite  habitation, 
que  cela  relcueroit  de  grandes  peines  &  rifques  que 
^uuagc  'de  Ion  court.  En  ce  téps  vn  fauuage  appelle  la  Foyrierc, 
IfJX^'  donna  aduis  que  la  plus  grande  partie  des  fauuages 
krautK'rauoient  délibéré  denousfurprendre,  enmcfmetcps 
furncus.    taut  àTadou0ac  qu  àQuébcc^ôc  aflommcr  tout ,  à  la 
follicitation  du  meurtrier,  auquel  aduis  Ion  donna 
tclordre,que  de  puis  ledit  meurtrier  a  defnié  fort  & 
ferme  Gu'ilaeuft  voulu  faire  ce  mal,  disât  que  l'autre 


^^^ï^lj 
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cjftolt  vn  impoftcur.  LefditsDefchcfncs  5c  Loquin 
voyan  t  que  les  fauuages  ne  venoien t  point  comme  ils 
auoicnt  promis  audit  du  Pont,  partirent  auec  deux 
bârqucslcp.deluilletjpouralleràmontieditfleuue,  n«&'ïif 

Pont  ren- 


contrèrent 

^.    canaux 

vers    Que, 


ôc  rencontrerentfeize  canaux  proche  deQuébec,  qui  ^ 
les  fitretournerpour  traitter  ce  qu'ils  auoient,  pour  ' 
puis  après  fuiure  leur  première  délibération.  hcc 

Le  13.  dudit mois  arriua ledit ficur  de  Caenaucc  Arnuéc^u 
deux  barques,  où  ie  le  receus  au  mieux  qu'il  me  fut  cacn/^ 
pofsible,  citant  arriué  il  fe  délibéra  d'enuoyer  vne 
barque,  pour  elTayer  d'amener  lefdits  fauuages  s'ils 
Icsrencontroient,  ôcledit  Defchefnes  partit  pour  cet 
cfFea. 

Leid'.duditmois,  ledit  deCaen  ne  tarda  gueres 
qu'il  ne  fuiuit  ledit  DefcHcfnes,  ie  m'cmbarquay  en  çjjjf'^j^^ç 
fa  barque  qu'il  me  donna,  &  s'en  vint  en  vne  autre:  «Hçfncs 
nous  fifmes  voille  auec  quatre  barques,  charge  es  de      ' 
marchandifes  pour  la  traitte. 
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JKKIVEE  DE  LAVTHEVK  DEFJNT 
la  riuieredes  Yrocois»  AduisduPilote  Doublet  au  jicur 
deCaen  ,  de  quelques Bdfques  renre:^^  enllJleS.  leart. 
Plaintes  des  Sauuages  accordées.  Le  meurtrier ejl far» 
donne.  Cérémonies  obferuées  en  receuant  le  cardon  du 
Roy  de  France,  Accord  entre  ces  nations  fauuages 
^  les  François,  Retour  dufieur  du  Pont  en  France, 
IJ  A utheur  fait  faire  de  Nouueaux  édifices,, 

CHAPITRE   FUI 


Leur  ar- 
liuéc  dans 
la  riuitrc 
des  Yro- 
coi5. 


E  2j.  dudit  mois5no^fufmes  deuât  Wriuîc- 

rc  des  Yrocoisjoiitreuuafmes  ledit Def- 

chefncs ,  qui  dit  auoir  eu  nouuelle  qu'il 

deuoit  arriuer  quelques  trois  cens  Hu- 

rons,  où  Efticnne  Brufle  les  auoit  ren€ontrez,au  fault 

delà  GhaudierCj7).  lieues  de  ladite  riuiere  des  Yro- 

cois. 

Ceditiour,  arriuerent  quelques  ^o.  Canaux  de 
Hurons,  &  Algommequins,  qui  ramenèrent  duVer- 
nay,  ôcautreshommes  qu'on  leur  auoit  donné  pour 
hyuerneren  leurpaïs,  afin  de  toufiours  les  tenir  en  a- 
mitié^ôc  les  obliger  à  venir. 

Ce  iourlàmefmes,  arriua  le  pilote  Doublet,  luy 
fixiefme , dans vne double  ehalouppe ,  qui venoit de 
rifle  S.  leanôCxMifcoUj  oiiefloitlefieurde  laRaldc 
en  pefcherie,  qui  donnoit  aduis  au  fieur  de  Caen,  que 
Aiuisqu'ii  des  Bafques  s'eftoient  retirez  à  ladite  ifle  S.  Ican, 
iiknr  de  pourfc  mettre eu  defFence  fi  on  les  alloit  attaquer, 
ne  voulant  fubir  aux  Gommiflions  d\efa  Majeftc^  & 
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qu'ils s'cftoicnt  faifis  dVn  moyen  vaiflcau  où  eftoic 
vn  nommc^Gucrs ,  qui  Tannée  d'auparauant  eftoit    s'cftoic 
venu  à  Tadouflac  comme  i'ay  dit  cydeflus  :il  leçon-  ^1^^^^^"" 
tenta  de  luy  prendre  fes  marchandifes  de  traitte,  le 
laiflant  aller  auec  fes  munitions  ,  &  canons defon- 
te  verte  :  il  meritoit  qu'on  luy  fit  reflentir  le  chaftimêt 
quedoiuent  receuoir  ceux  qui  contreuiennenc  aux 
ordonnances^  décrets  de  fa  Maicfté  ,iltrcuua  de  la 
courtoifie  à  fon  aduâtage ,  ce  qu'il  n'eut  fait  en  beau- 
coup de  perfonnes,  qui  l'eufTent  traitte  auec  plus  de 
feuerité.  Le  pilote  fit  auec  ceftechalouppe  le  log  des 
coftes  &  fleuue  fainftLaurét5prés  de  deux  censlieucs: 
il  dit  que  ces  Bafques  auoient  donné  de  mauuaifes 
imprefsiôs  de  nous  aux  fauuagcs  de  fes  colles,  difant, 
que  s'ils  nous  trcuuoient  à  leur  aduantage,  ils  nous  fe- '™P'^^^* 

•  •  «      1      r   •      -1       ^  rt      a«  gens  de 

roient  vn  mauuais  party,  &  de  rait  il  eut  couru  celte  l'auihcur 
fortune  fans  vnpereRccoUct,  qui  eftoit  parmy  ces  g"  *""*" 

fauuagesilyauoitdeuxans,lequelefcriuitvnelettreeoururir 
à  nos  pères,  de  l'eftat  auquel  il  eftoitparmy  cespeu  ^crc^Rg""** 
pies,  qui  l'afFedion noient  fort,  &  efpcroit  y  faire  '°^^"* 
quelque fruia  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  cftant 
fortaduancc  au  langage  du  païs. 

Leiy.  duditmoisarriuerentdesfauuages,quifi* 
rentvne  aflemblce  entr eux,  où  ils  formèrent  quel     pi^jot^ 
quesplaintesdesvns&des autres,  touchant  les  paf-  '*^^^»^'**- 
fages  qui  n'eftoient  pas  libres  aux  Hurôs ,  que  les  A  U 
gommequins  les  traittent  mal,  leur  faifant  contri- 
buerdeleursmarchandifes,&  ne  fe  contentant  pas 
de  ce,  les  déroboient ,  qui  leur  donnoit  encore  fuieâr 
dVn  grand  mefcontentement  :  on  les  accorda  fur  accorda! 
toutes  ces  plaintes,  ils  firent  des  prefens  de  quelques 
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caftors  qui  leurs  furent  payés  plus  qu'ils  ncv  alo  ient. 
Le  30.  fut  célébré  la  fainfteMcfTe.  Ceiourmef- 
me  l'on  fit  vn  pourparlcr^pourlaccord  du  meurtrier, 
îef°poS"*  auquel  ie  ne  pouuois  entendre,  pour  la  perfidie 
Mcumfw"  ^^'^^  auoit  commife,en  raflafsinat  de  nos  hom- 
mes, neantmoins plufieurs confiderations^ôc les  rai- 
fons  dudit  fieur  de  Caen,  qui  me  dit  que  fa  Maie- 
fté  6c  mondit  feigneur  luy  remettoiët  la  faute,  qui 
m*y  firent  condcrcendre5à  la  charge  que  l*airafsin  fe- 
roit  vne  fatisfaftion  deuant toutes  les  nations ,  con- 
fcflant  que  malicieufement5perfidemét  &  mefeham- 
rAmhcur  mcnt, il auoit  tuénos  compagnons,  méritât  lamort 
iccoaicBt.  ç^  ^j^  ne  luy  faifoit  grâce,  ce  qui  fut  accordé. 

Le  lendemain  fut  délibéré  défaire  quelquesprc- 
fensàtouteslesnations,pour  les  obliger  à  nous  ay- 
mer,&:  traitter  bien  les  François  qui  alloientenlcur 
païs,  pour  les  conferuer  contre  leurs  ennemis,&  ainfi 
leur  donner  courage  de  reuenir  auec  plus  d'affe- 
âion. 

Cet  accord  ne  fepouuoit  faire  que  deuant  toutes 
les  natios  afin  qu'elles  rccogneuffent  quelle  eft  noftrc 
bonté,  au  refpeft  de  leurs  cruautez,  &  afin  que  le 
meurtrierenreceutplus  de  honte,  l'obligeant  après 
le  pardon  d'eftre  autant  affedionné  à  nous  a;  mer, 
comme  il  auoit  efté  noftre  enncmy  mortel:  il  nous 
fallut  vfer  de  quelque  cérémonie,  car  il  faut  v  fer  de 
demonftrations  pai  my  ces  peupleSjauec  les  difcours: 
la  cérémonie  fut  telle  qui  s'enfuit. 
«icdcTjcl       Le  dernier  de  Juillet,  tous  trouuerëc  bon  de  fuiurc 


lllL^àt  la  volonté  dcfaMaiefté,de  pardonner  au  meurtries 
îï' mcurl"  qui  auoit  toufiours  efté  en  crédit,  &  fait  capitaine  par 
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Icsfauuagcs  pour  auoir  tué  nos  hommes,  ledit  meur- 
trier fcdcuoit  mettre  au  milieu  de  toutes  les  nations 
afsemblées  en  ee lieu^ôc  celuy  qui Tauoit  afsiftè  en  ce 
mcurtre^ôc  luy  faire  vn  difcours  deuât  tou  t  le  peuple, 
du  bien  qu'il  auoitreceu  des.Frâçois,  qu'il  auoit  très- 
mal  recognu,  comme  mefchamment  &  traiftreufe« 
met  il  auoit  afTafsinénos  hommes  depourueus  d  ar- 
mes, fous  ombre  d  amitié,  qu'on  n'euft  iamais  peu 
pcnfer  ny  aucun  de  noftre  habitation,  qu'il  euft  eu 
le  cœur  fi  defloyal&  perfide  comme  il  Tauoitmon- 
ftré,  que  ce  pendant  le  chef  qui  pour  lors  eftoit  à  Tha- 
bitation,  &  autres  du  depuis  n'auoient  voulu  vfer  du 
pouuoir  &  droid  que  la  iuftice  leur  donnoit  de  le  fai- 
re xhourir,  comme  il  le  meritoit. 

Ce  pendant,  l'afifeaionque  nous auions porté  a 
ceux  de  fa  nation,  ôc  comme  eftant  allié  des  princi- 
paux,  nous  auoit  empefchédele  faire  mourir,  nous 
cftans  contentez  delechaflerde  noûre  habitation, 
pour  ne  le  voir  ;  ny  raffraichir  la  mémoire  de  nos 
hommes  maflacrez.  Et  voyant  qu'il  auoit  recogneu 
fa  faute,  s'eftantmis  en  deuoir  dereceuoir  le  chafti- 
ment  qu'il  meritoit, qu'on  luy  pardonnoit,par  la  vo- 
lonté de  noftre  Roy,  qui  luy  donnoit  la  vie  i  &  à  la 
rcqueftc  de  tous  les  peuples  :  A  la  charge  de  iamais 
ne  retourner,  ny  tomber  en  cette  faute,  ny  aucuns 
de  fa  nation-, cftans  perfonnes  qui  ne  nous  conten- 
tions de  prefens,  pour  payement  de  la  mort  de  nos 
hommes,  comme  ils  faifoient  cntr'eux:  &  que  s'il 
arriuoit  à  l'aduenir  qu'ils  commifTent  telles  perfidies 
&  trahifons ,  on  feroic  punir  de  mort  les  autheurs  du 
«lal  3  les  tenans  pour  nos  ennemis  :  &  tous  ceux  qui 
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voudroicnt  empefcher  :&  plufieurs  autres  difeours 
fur  ce  fujet)&  quelques  autres  cérémonies  qui  furent 
faides.  Cela  acheuè,  le  meurtrier  fe  Icua,  &  fon  com- 
Jn°  ut*"  pagnon.mevenantdcmander pardon, auecpromef- 
fauicmcur-  ç^  ^  l'aduenir ,  defc  comporter  fi  fidellement  auec 
les  François,  qu  il  n  auroit  autre  volonté  que  reparer 
ccfte  faute  par  quelques  bons  feruiees  :  &  ainfi furent 
délibérez. 

Mais  quoy  que  s'en  foit,  ces  peuples  qui  n  ont 
Maîiccdc  aucune  confideration  ,  fi  c'eft  par  charité  ou  autre- 
""^'^'"^"'mentùlscroyent  que  le  pardon  a  efté  faift  faute  de 
courage,  ôcpourn'auoir  ofé  entreprendre  de  le  faire 
mourir,  bien  qu*il  le  meritoit ,  &  cela  nous  mettoit 
en  affez  mauuaifc  eftime  parmy  eux,  de  n'en  auoir 
point  eu  de  refentiment. 

Toutes  cesnationstres-aifes&fatisfaits,îls  nous 
remerGierét,nousloiiansdecequenousn'auions  tef- 
moigné  vn  mauuais  cœur ,  ôc  accordèrent  de  mener 
les  onzeFrançois  pour  la  defence  de  leurs  villages,côtre 
■    leurs  ennemis  5  dontilendemeureroithuiôt  en  leurs 
villages.  Se  trois  qui  reuiendroient  auec  eux  au  prin- 
temps en  traitte.  ils  emmenerét  trois  peresRccollets, 
fçauoir  les  pères  Nicolas ,  lofeph,  &  frère  Gabriel, 
pour  voir  s'ils  pourroyët  profiter  au  païs ,  pour  la 
gloire  deDieu,  &  apprendre  leur  langue.Deux  autres 
François  furentdonnezauxAlgommequins,pour  les 
maintenir  en  amitié,  &  inciter  à  venir  en  traitte  :il 
leur  fut  fait  vn  grand  feftinfelbn  leur  couftumc,  qui 
fitTaccompliflementdela  fefte,&  par  ainfi  s'en  al- 
lèrent grandement  contans. 

Le2.  d'Aoufl:  s'embarquèrent  tous  nosFrançois 
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aucc  les  fauuagcs  en  leurs  canaux,  chacun  aucc  fon 
homme.  Si  ce  mefmc  iour  l'on  rechargea  toutes  les 
marchandifesquircftoienten  terre,  fe  leuent  les  an- 
cres,nous  mifmes  voilles,(S«:le  quatnefme  iour  arriuaf- 
mes  a  Québec,  où  les  barques  eftat  toutes  aflem  blèes, 
Ton  fit  vifiter,(8dtreuua  on  quantité  de  caflorsparmy 
les  matelots,  que  Ion  fit  ferrer,  attendant  qu'ils  fuflent 
de  retour  en  France,  pour  les  contenter,  s'il  fe  treuuoit 
parlafocietéquecelafutraifonnable,  ne  leur  eftant 
permisdetraitterà  leurpreiudi€e,ce  qui  occafionna 
ceux  des  équipages  d'cllre  mal  contens,  comme  ils 
le  tefmoignerent. 

Le  8.  duditmois  fut  defpefché  ledit  Defchcfnes, 
auec  fix  barques,  pour  aller  quérir  les  viures  pour  l'ha- 
bitation, &:luy  de  s'en  alleràGafpey  en  fon  vaiffeau, 
pour  faire  faire  diligence  de  la  pefclie  du  poiflbn. 

Ledit  ficur  de  Caen  ôc  moy,  fufmes  au  Cap  de 
tourmente,  pour  voir  ce  lieu,  où  eftant  arriuc  &  vifitc, 
fut  trouué  très  agrcable,pour  la  fcituation,  &c  les  prai- 
ries qui  tcnuironnent  eibnr  vn  lieu  propre  pour  la 
nourriture  du  beftial. 

Ayant  veu  particuHerement  ce  lieu,  lequel  s*il  c-- 
ftoitmisenl'eftat,quel'induftrie&  l'artifice  des  ho- 
mes pourroit  y  apporter,  il  feroit  très  beau ,  car  tout 
ce  qui  s'y  peut  defîrer,  pour  vnc  belle  rencontre  s'y 
treuuc:  partant  de  ce  lieu,  retournafmes  à  Québec  le 
17  dudit  mois,  où  vifmes  toutes  les  barques  de  retour, 
qui  dcfchargeoient  les  commoditcz  de  ladite  habita- 
tion, laquelle  fut  vifitée  par  des  Ma  {Tons  &  Charpen- 
tiers ,  pour  voir  fi  elle  eftoit  en  cftat  de  (ubfiilicr  Ôc  du- 
rer, il  fut  iugé  que  l'on  auroit  pluftotfait  d'en  édifier 
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vne  nouuclle,  que  reparer  annuellement  la  vicillc,qui 

eftoit  fi  caduque  qu  elle  attendoit  l'heure  de  tomber, 

for&lemagazmdcpierrcàchaux&à  fable, (corne dit 

eft,)  auquel  ie  fisfaire  vne  porte  par  dehors,  qui  alloit 

danslacaue,faifanc  condamner yne  trappe  qui  eftoit 

dans  le  magazin  des  marchandifes,  par  où  on  alloit 

fouuent  boire  nos  boiflbns,fans  aucune  confidera- 

_  tion. 

de  du  p^oTt        Ledit  du  Pont  fe  refolut  de  s'en  aller  en  France ,  à 

ncrcnfrî'  caufedermcommoditéqu'ilauoit,  &  ne  pouuant  a- 

«^-  uoir  1^  chofes  neceflaires  icy  pour  fa  maladie,qui  l*oc- 

cafionna  de  partir  auec  ledit  fieur  de  Caen  de  Québec, 

leij.d'Aouftauec  trois  barques,  pour  s'en  aller  cm - 

2zncmcv.i.  ^^rqucr  àTadouflac.delà  en  France,  &:pa(rer  à  Gaf- 

pey,pourfçauoirnouuelle  de  ce  quiseltoitpafledu- 

rantfon  abfcncc.pourlefiijeadcsBafquesquieftoiét 

à  Tifle  de  faindb  lean. 

Le  premier  de  Septcmbre,ledit  pilotcDoublet  ar- 
riua  auec  vne  chalouppe,  &  lettre  dudit  fieur  de  Caen, 
qui  me  prioit  d'cnuoier  le  plus  promptcment  que 
ie  pourrois  les  ouuriers,rcftât  pour  rerourner,ce  qu  ils 
firent  en  deux  chalouppes,  le  trouuent  à  G  a(pey,où  il 
leurauoit  donné  le  rendez  vous. 

Recognoiffant  l'incommodité  que  nous  auions 
eue  parlesannéespafleesjde  faire  le  fom  fi  tard  pour 
icbeftial,  i'en  fis  faire  au  Cap  de  tourmente  deux  mille 
bottes,  dés  le  mois  d' Aouft,  ôc  les  enuoyay  quérir  auec 
vne  de  nos  barques, 

Rccognoiflant  la  décadence,  en  quoys'alloit  ré- 
duire noftre  habitation,  nous  auions  refolu  d'en  fai- 
re vne  nouvelle  :  pour  le  plus  abrégé  ie  fis  Je  plan  dvn 
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nouucaubaftimet^abbacanttout  lcvieux,forsîcma-   nahh 
gazin,  ôc  enfuitte  d^iceby  faire  les  autres  corps  de  lo    nou"uclT 
gis  de  dix-huid  toyfes^auec  dcuxaifles  de  dix  toyfes  ^^"^''''• 
de  chaque  coflc,  6c  quatres  petites  tours  aux  quatre 
coings  du  logement,&vn  rauelin  deuant  l'habitation, 
commendantfurlariuiere, entouré  le  tout  de  folTcz 
6c  pont-leuis  :  ôc  pour  ce  faire  ie  iugé  que  premier  que 
baftir  il  falloir  aflcmbler  les  matériaux  pour  comme- 
ceràbaftirau  printemps,  ic  fis  faire  quatité  de  chaux.   ..  ... 

ri  1I--  11-  ■*/-»  «f  Fait  dif- 

abbatre  du  bois,  tirer  de  la  pjerre,3pprefl:er  to  les  ma-  p°^"  .ï« 
teriaux  ncccflaires  pour  la  maffonnerie,  charpente-  """"""*' 
rie,&  le  chauffage,  qui  incômodoit  grandement  pour 
lediuertiflemcntdes  hommes,  &  n'y  en  eut  que  dix- 
huiddetrauailà  toutcsceschofeSjOÙron  fit  ajflfczde 
befongncpourfipeu  quil  yauoit.Lmcômoditéque 
l'on  receuoit  à  monter  la  m  ontagne,pour  aller  au  fort   p^it  f^^,^ 
faind  Louis,  me  fit  entreprendre  dyfairefairevnoe-^"*'^''"'^'» 

^•^     L  •  r        if  .n       S        pour  aller 

tit  chemin  pour  ymonteraueci:acihte,ccquifutfait"^orts. 
Ic2p.deNoucmbie,&  furlafin  dudit  mois  la  petite  ^*'"" 
riuiere  fainâ:  Charles  fut  prefque  prife  de  glace,&  de-  ae^^mT 
puislemoisdeNouem.breiufquesàlafin  duditmois,  charicsgc- 
le  temps  fut  fort  variable,  &  fepaffaen  iournecsaflcz 
froides,au  matin  auec  gelee,bien  qu  il  fift  beau  le  rcftc 
du  iour  i  fefaifoit  quelques  fois  de  la  pluye,  6c  des 
neiges,  qui  par  fois  fe  fondent  à  mefure  qu  elles  tom- 
bent: Ayantremarquéqu'ilnya  point  quinze  iours 
dedifFerenSjd'vneannéeàautre  pour  la  température  'î'cmpera. 
de  l*hyuer,  qui  eft  depuis  le  2o.  deNouembrejiufqucs  p"»ïs-  """^ 
en  Auril,  que  les  neiges  fe  fondent ,  6c  May  eft  le 
printemps  :  quelques  fois,  les  neiges  font  plus  grandes 
en  vne  année  qu  en  Tautre ,  qui  font  de  pied  ô^,demy j 
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ôctïcïs  &:quatrcpiedsauplas,  au  plat  pays; car  aux 

montaigncs  du  coflé  du  Nord,  elles  font  de  cinq  àfix 

pieds  de  haut. 

Auffî  nous  auions  vnc  autre  incommodité  ,  tant 
pour  les  hommes,  que  pour  le  bcftial ,  le  long  de  la  ri- 
uiereS.Charlcs,âvncfapiniercquieftoit  bruflee,&r 
tous  les  bois  rcnuerfcz ,  qui  rendoient  le  chemin  diffi- 
cile,  de  forte  que  Ton  n*y  pouuoit  pafletjqui  fit  que  ic 
me  fis  faire  vn  chemin,  oùi*emploiayvn  chacun,  qui 
tranaïUercnt  fi  bien ,  qu'il  fut  promptement  faid. 

Leio.  de  Decébrc,la  grande  rmiere  fut  chargée  dVn 
grand  nombre  de  glaces, de  for  te  qu  elle  charioi  t,  &  le 
bordagepris,  ne  pouuoit  plus  permettre  de  nauiger. 
lefistrainer  le  bois  pour  le  fort  fur  les  negcs,  co- 
rne le  temps  plus  propre  le  permettoit  :les  lauuages 
nous  donnerccvn  peu  d'eflan  qui  nous  fit  grand  bien, 
d'autant  qu*en  hyuer  l'on  a  aucun  rafrefchiflcment, 
n'ayant  que  les  commoditez  qui  viennent  de  France, 
pour  n*y  en  auoir  au  pais  à  (uffifance,  ce  quauec  le 
temps,  l'on  pourra  eftre  rcleué  de  celle  peine ,  par  le 
foing  que  l*on  prendra  à  la  nourriture  du  beftial ,  du- 
quel y  il  auoit  bon  commencement,  carie  défaut  de 
ceschofcs  ,  cft  grandement  prciudiciable  à  la  fantcdc 
plufieurs,&  principallement  de  ceux  qui  feroicnt  ma- 
lades ou  blelTez,  qui  n*ont  que  falures,&  les  farines. 

Le  18.  d'Auril,  iefisemployercout  le  bois  qui  a- 
uoiteftéfaia  pour  le  fort ,  afin  de  le  pouuoir  mettre 
en  dcffence,  autant  qu  il  meferoit  poflîble.  le  fis  fai- 
re quelques  réparations  à  l'habitation  qui  eftoit  en  de- 
cadence,attcndant  que  l'on  en  euft  faift  vne  nouuellc. 
En  ce  temps,  cft  la  faifon  de  la  chaflc  du  gibier,  qui 
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cft  en  grand  nombre  iufqucs  à  la  findcMay,quilsfc  Temps  a«- 

retirent  pour  faire  leurs  petits,  5c  ne  rcuiennent  qu'au  ?L'îrfai* 
quinziefmede  Septembre  qui  dure  iufques  à  ce  que  ^''''''* 
ks  glaces  fe  forment  le  long  des  riuages,qui  eft  enui- 
ronle  xo.deNouembre. 

Le  20.  il  fit  vn  grand  coup  de  vent  ,  qui  cnleua  cnrcua'if 
la  couuerture  du  baftiment  du  fort  fainft  Louis,  plus  Z^'fouT 
de  trëte  pas  par  deflus  le  rempart^par  ce  qu'elle  eftoit  ^''"'** 
trop  haulte  efleuce,  ôcle  pignon  de  la  maifon  de 
Hébert,  qui  eftoit  de  pierre,  que  ie-  luy  fis  rebaftir;. 
€cpctitinconuenientapportavn  peude  retardemét 
aux  autres  affaires,  carilfalut  remettre  la  maifon  en 
eftat,  de  laquelle  ie  fis  rafer  le  fécond  cilage,  &  la  ren- 
dis logeable  au  mieux  qu'il  me  fut  pofsible,  attendât 
loccafion  plus  commode  pour  la  mieux  édifier. 

Surlafindumois,arriuavn  fauuage  appelle  des 
François,Simonjilluyparutauoirquelquefantaifie, 
àquoy  ils  font  ordinairement  fujets,&  principale-  ColTclUZ 
nientlorsquecontrelavolontédetouslescapitainesf'rjfî^^^^^ 
&  compagnons,  ils  veulent  faire  la  guerre  à  leurs  en  fou/ai7eur 
nemislesYrocois.aucclefquelsilseiloient  en  pour-  '^^^"^**- 
parler  de  paix,  il  y  auoit  trois  ou  quatre  iours  :  6c  de  '°"^^  ^^ 
celés  fauuagcs  m'en  donnèrent  aduis,&  me  prierct^'""'^'^' 
de  faire  en  forte  dej'enépefcher,  ôclcuroilcrlafrc- 
ncfie  qu'auoit  ceftuy  cy  :ie  Penuoyay  quérir,  ôc  luy 
demandé  le  fujefl:  pourquoy  il  faifoit  cela,  luy  rc- 

monftran t  le  preiudicc  qui  en  pourroit  arriuer  à  tous 
ceux  de  fa  nation,  ôc  l'aduantage  que  les  cnnçr. 
mis  prcndroient,  du  peu  dallât  qu'ils  faifoient  aiT 
rauftoritcde  leur  chef,  eftans  ainfi  que  des  enfar^j      ' 

liijçftsauchangement,  Ôcn'ayamaMcune  parolç.ar^- 
z.  Part.  I  ■ 
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reftéc,Ôcfedemonftrantfansfoynyloyauté:Deplas 
que  tous  les  François,  ne  feroient  iamais  contens  de 
cefle  forme  de  procedé^ôc  que  cefte  guerre  durant  vn 
traitcé  de  paix  fans  fujcft^eftoitmelchante  &  perni- 
cieufe, procédante  pluftoftd'vn  mefchant,  &  dVn 
homme  lafche  &  fans  courage ,  d'autant  que  ie  fça^ 
uois  fort  bien  que  le  but  de  cefte  guerre  jn'eftoit  que 
d'aller  furprendre  quelques  hommes, ou  femmes  à 
l'efcart,  &  les  trouuant  incapables  de  fe  défendre, 
les  aflbmmer  fans  defence  :  à  tout  cela  il  me  fit  vne 
courte  refpon ce,  qui  eftoit  qu'il  fçauoit  bien  qu'ils  ne 
valloient  rien j  ôc  qu'ils  efloientpiriss  que  chiens,  ôc 
s'eftoitainfi  imaginé,  qu'il  ne  fcroit  iamais  content 
qu  il  n'euft  eu  la  telle  dVn  de  leur  ennemis ,  en  forte 
qu'il  eftoit  refolu,  luy  quatriefmc  d  y  aller.  Comme 
ic  le  vis  obftiné  ,  &  que  nulle  remonftrance  ne  le 
pouuoitefmouuoir,ie  luyvfayde  quelque  menaces 
s'il  le  faifoit  :  &  ainfi  s'en  alla  tout  penfif ,  à  fa  cabane. 

Deux  ou  trois  iours  après,  les  Chefs  me  vindrent 
trouuer,  pour  me  dire  qu'ils  eftoient  bien  ayfes  de 
ce  que  i'auois  parlé  à  luy  ,  qu'il  auoit  changé  derefo^ 
lution  de  ne  point  y  aller,me  difant  que  ie  leur  fiffent 
dôner  quelques  chofespourfcftiner ,  comme eft leur 
couftume,  quand  il  cft que ftion  défaire  quelque  ac- 
cord, ou  autres  chofes  femblables. 

leleursfisdonnervnpeude  pois,  ôcs'en  allèrent 
ainfiioyeufement.penfantquccefauuagcoublieroit 
cequil  aûoit  proietté.  Cependant  deux  Charpen- 
tiers tauailloient  à  accommoder  les  barques  &cha- 
louppcs,  &  deux  autres  à  faire  les  feneftrcs, portes, 
poutres,  &  autres chofes de  charpentenc,  pour  le 
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nouueâubaftiment  j  6c  quelques  mil  cinq  cens  plan- 
ches que  i'auois  fais  fder  pour  couurirk  logisj&tren* 
te  cinq  poutres  qui  cftoicnt  toutes  preftes ,  auec  ia 
plufpart  du  bois  de  eharpenterie  aflemblé  pour  la 
cQUuerture.  Le  premier  de  May,ie  fis  creuferlatcr- 
re  pour  faire  les  fondemensdubaftiment,quiauoit 
efterefolu  de  faire. 

l'employay  trois  hommes  à  aller  quérir  du  fable 
aueclachalouppe,  pour  le  baftimentj  lesmaflbnsà 
faire  du  mortier,  attédant  que  quatre  autres  oftoient 
la  terre  pour  ks  fondements  ^  ôc  le  reftc  à  approcher 
la  pierre  pour  baftir:Ie  fis  tirer  les  allignemens  pour 
commencer  à  baftir  vn  corps  de  logis. 

Le  6,  de  May,  Ion  commença  à  maçonner  les 
fondements,fous  lefquelsie  mis  rne  pierre,où  eftoiét 
grauez  les  armes  du  Roy  >  ôc  celles  de  Monfeigneur;  ^    ,    , 

]      1  1  '  r     '  Fondemcts 

aueclaaattedutemps,&mon  nom  cicrit  ,  comme  ictté,auec 
Lieutenant  de  mondit  Seigneur,  aupaïs  delaNou-  iîÎR.o'î" 
uelle  France,  qui  eftoitvne  curiofité  qui  me  fembla 
n'cfti^e  nullement  hors  de  propos  ,  pour  vn  iour  à 
laduenirjfiletempsyefchet;  monftrer  lapofleffion 
queleRoyenaprife.Gommeieray  fait  en  quelques 
endroits,  dansles  terres  que  i  ay  découuertes. 

Le  8.  dudit  mois ,  les  cerifiers  commencèrent  à 
cfpanouir  leur  boutons ,  pour  pouffer  leur  feuilles 
dehors.  roS:;;- 

Encetempsmefmc.fortoknt  de  la  terre  de  peti- 
tes fleurs,  de  gris  de  lin ,  &  blanche ,  qui  font  des  prl-  en  la  nou- 

d,    •  I  t  •  1  \  uclle  Fran- 

uirintemps,  dcceslieuxla.  ce,oàtous 

Le  ^.  les  framboifes  commencèrent  à  boutonner,  p"u|eJ,t' 

ôc  toutes  les  herbes  à  pouffer  hors  de  la  terre. 

I  ii 


Commen- 
cement du 
Printemps 


il 


^1 

I 

M 


m 


MTBllMa^T»»»-mMmr.^«»^»«„„.. 


K»«^.-.»— — .^  ,^ 


^.....^.^fe^^^ 


.^^^fHm^ 


'gn^^^^"^-'»*^- *'*'"' "^»'»^'*'-^'"**'iWi'P-'»^'»"^»"^^^^'"^»"rr^M»KJ!n»BJ*A'Iia*l±a^IM.»iJl* 


•G 


€9  Les  voyages  dv  sievr 

Le  lO.  ouïr,  le  furcaumonftrafes  feuilles* 
Le  12.  il  y  a  des  violettes  blanche,  qui  fe  firent  voir 
en  fleur. 

Le  15.  les  arbres  furentboutonnez^ôclcsGerifiers 
reueftus  de  fueillages ,  Se  le  froment  monté  à  vn  am- 
pandehauteur 

Lesframboifiersietterentleursfeuilles  :1e  cerfeuil 
cftoit  bon  là  à  coupper:dans  les  bois ,  l'ofeillc  s'y 
void  à  deux  pouces  de  hauteur. 

Le  18.  les  bouleaux  iettent  leur  feuilles  des  au- 
tres arbres ks fuiuent  de  près  :  le  chcfue  a fes  boutons 
formez  jôc  les  pommiers  de  France  que  l'on  y  auoit 
tranfplantez,  comme  aufii  les  pruniers  boutônoientj 
les  cerifiers  y  ont  la  feuille  affez  grande  la  vigne  bou  • 
tonnoit,  ôc  fleuriflbit  j  lofeille  eftoit  bonne  a  couper. 
Le  cerfeuil  des  bois  paroiflbitfort  grand ,  les  vio- 
lettes blanches  &iaunes  eftoient  enfleur  :  le  bled 
d'Indefe  feme,  le  bkd  froment  croiffoitvn  peu  plus 
dVn  ampan  dehauteur. 

La  plufpart  de  toutes  les  plantes,&  fimples,efl:oient 
fortis  de  terre  :  il  y  a  auoit  des  iournees  en  ce  mois^  où 
il  faifoit  grande  chaleur. 

Le  II.  deMayjiedefpechayvn  CanauàTadouf- 
fac  au^c  trois  hommes ,  pour  attendre  le  fieur  de 
Gaen ,  auec  lettres  que  ie  luy  efcriuois ,  ôc  vne  autre 
au  premier  vaifleau  de  fa  flotte. 

Le  2p  .dudir  mois ,  les  fraifes  corn  cncerent  à  fleurir, 
&c  les  chefncs  à  ietter  leur  feuilles  affez  grande^n  efté. 
Le  30.  lesfraifesfurent  toutes  en  fleur,  les  pom- 
miers commencèrent  àefpanouir  leur  boutons ,  pour 
ietter  leur  feuilles:  les  chefnes  auoientleur  feuilles 
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dcnuiroon  vn  pouce  de  long, les  pruniers  Se  cerifîers 
en  fleur,  &c  le  bled  d'Inde  commençoit  à  leuer. 

Durant  ce  temps,  ie  fis  afToir  quelques  poutres  fur 
le  premier  eftage  de  la  nouuelle  habitation ,  ôc  pofer 
quelques  feneftres  &  portes  à  icelle. 

Le  premier  du  mois  de  luin  arriua  vn  canau  de   nouucKc 
Tadouriac,  qui  nous  dit  qu'aux  enuirons  du  Bicq,  il  couurrture 
yauoit  vn  vaifleau  Rochelois,qui  traittoit  aucc  les  p^ochci^Ts!, 
fauuagçs,^uedans  ce  vaifleau  eltoit  vnpuiflant ho- 
me qui  y  commandoit,  eftant  toufîours  mafqué,  & 
armé,  a^ les  fauuages  ne  fçauoient  comme  il  s'appel- 
loit,  ny  moins  le  cognoifloient  ils  pour  ne  Tauoir  veuj 
êc  ma  creace  fut  telle, que  quand  il  Teuflcnt  cogneu,  ils 
ne  nous  feuflentvoulu  dire,tant  il  nousportent  d  aflc-     ' 
ftiô.  L^on  épefche  les  autres  vaifleaux  de  venir  traitter 
auec  eux,  encore  que  Ion  leurs  fit  le  meilleur  traittc- 
ment  qu'il  fut  poffible,  &  ainfî  fommes  nous  aymez 
d  eux,  en  recompence  du  bien  que  nous  leurs  faifons. 

Le  meilleur  remède  que  i'ay  recognupouriouir 
plus  facilement  d'eux,  c'efl:  de  n  en  faire  eftat  que  par 
occafion  ,  ôc  peu  après  leur  remonftrer  hardiment 
leurs  deffâuts,&  nefc  foncier  de  mille  fortes  dmfo- 
lences  qu  ils  font  le  plus  fouuent  :  car  comme  ils  voiét 
que  l'on  en  fait  point  d'eftat,  cela  les  rend  plus  auda- 
cieux à  médire  &  mal  faire ,  ayant  moy-mcfme  expé- 
rimente plufieurs  fois,  que  lors  que  i*en  faifois  moins 
d'ellimec^eftoit  à  lors  qu'ils  me  recherchoient  le  plus 
d'amitié ,  ôc  diray  plus  que  l'on  n  a  point  d'ennemis 
plus  grands  que  ces  lauuages,  car  ils  difent  que  quand 
ils  auroiet  tué  des  noftres,  qu'ils  ne  laifleroiêt  dcv  e  nir 
d  autres  vaifleaux  qui  en  feroientbien  aifes,  ôc  qu'ils 
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feroicnt  beaucoup  mieux  qu'ils  ne  font,  pourle  bon 
marché  qu'ils  auroiéc  desmarchâdifesqui  leurs  vien- 
nent des  Rochelois,  ou  Bafques  :  Entre  ces  fauuages,  il 
n'y  a  que  Montaignars  qui  tiennent  tels  difcours. 

Le  2.  iour  de  Juin  arriua  vne  chalouppc  où  eftoit 
le  pilote  Gafcoinauec  cinq  ou  fix  matelots,  qui  nous 
d)tqu'd  eftoit  arriué  au  port  de  Tadouflac,  aucc  vn 
vaifîcau  de  foixante  tonneaux  ,  ayant  quelque  cent 
barils  de  pois ,  fept  tonneaux  de  cirre,  vin gr~  quatre 
baricques  tantdebifcuit  que  de  galette,  &  que  ledit 
iîeurdeCaendeuoitpartirdouzeioursapres  luy,quc 
la  prife  de  l'vn  de  ces  vaiffeaux.  par  les  Flamans  î'auoit 
fait  retourner  à  Paris  pour  fe  plaindre  au  Roy,  &  à 
Monfeigneur,  du  fujct  qui  occafionnoit  le  retarde- 
ment, m'informant  de  luy,  s'il  nauoit  aucune  lettre 
pour  moy  de  fa  part,  il  me  dit  que  non, qu'il  me  faifoit 
lesrecomandations.  le  m'eftonnay  grandement  quil 
ne  m'auoit  efcrit  vn  mot  d  aduis,  de  fa  venue  en  ce 
lieu,  car  cela  va  à  telle  confequence,  que  n'ayant  aduis 
de  ceux  qui  ont  la  condui  tte  d'vne  flotte,ou  autres  tel- 
Içs affaires  importantes, ne doiuent  iamais  permettre 
que  leurs  vaiffeaux  partent  fans  vn  mot  d'aduis,  au 
gouuerneur  ou  lieu  tenant  des  places  efloignées,  com- 
me font  celles-cy,  pour  leur  tefmoigner  qu'ils  fe  peu- 
uentfier  en  eux,  leurs  donnant  entrée  libre  dâsTha- 
bitation  ou  fort,comme  eftant  de  la  compagnie.  Vnc 
lettre  que  m'efcriuoit  le  ficur  le  Gendre  iVndes  affo- 
cieZjm'affeuraquelevailTeaa  venoit  de  la  part  dudit 
fieur  de  Caen. 

Le  4.  dudit  mois  ic  fis  mettre  deux  barques  à  l'cauc, 
quipartircntpouralleriTadouirac, quérir  les  cora- 
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moditczquauoit apporté  ledit vaiffeau, lequel  auoit  TadoufTac 
ordre  de  laifTer  vn  commis  nommé  Halard,auccpaT-^  I^viur«!^ 
de  des  commoditezdesviures^pourtraitterauditTa- 
douflaCjCc  qui  nous  fit  vn  grand  plaifir,  d'autant  que 
nous  nauions  des  farines^  citres,  queiufquesauio. 
duditmois  de  Iuin5  que  fans  cela  il  nous  euft  fallu  ré- 
duire au  Migan ,  auec  quatre  barique  de  bled  d'Inde, 
attendant  nouuelles  de  la  venue  des  autres  vaiffeaux. 

Le  12.  arriuavnebarque,qui  apporta  quelque  poin-  ^ 
çonsdecitrc,  galettes,  pois  &  prunes,  ôc  m'apporta  %  cfcm 
vne  lettre  deHalart5quimemandoitquils'ennuyoit 
grandement,  que  le  vaifTeau  dudit  iîeur  de  Caen  ne 
venoit, craignant qu il neluyfuftarriué  quelques  ac- 
cidensparla  mer;  que recognoiflant  la  neceflirc  des 
Viures  que  nous  pourrions  auoir ,  il  m  cnuoyoit  ce 
quiluy  rcftoitdecommoditez,  s'en  referuant  vn  peu 
pour  entretenir  les  fauuages,quitraiâ:oiét  ordinaire- 
ment auec  les  Rochelois ,  ôc  que  ie  luy  eufle  à  mander 
ma  volonté  de  ce  qu'il  deuoit  faire. 

Le  2.4.  dudit  mois,  la  barque  eftant  defchargee, 
preuoyant  aux  malheurs  qui  ordinairement  pcuuent 
arriucr  fur  la  mer,  pour  les  rifques  qui  y  font  grandes, 
voyant  que  la  faifon  des  vaiffeaux  fe  pafToit,  lans  fça- 
noir  nouuelles  de  f  vn  des  deux  qui  deuoit  arriuer,fca- 
chant  bien  qu  il  ne  faut  pas  attendre  aux  extremitcz 
àpouruoir  en  telles  affaires,  aufïiquela  necefïité  des 
viures  nous  prclfoit,  Faduifay  quU  ne  feroit  hors  de 
propos  d'efcrire  audit  delà  Ralde  ,  qui  cftoit  àMif- 
cou,  quelques  35.  heu  es  de  Gafpey,&  luy  faire  enten- 
dre la  neccjffité  en  laquelle  nous  alhons  tomber,  s*il 
ne  nous  fecouroit ,  aucasqu  ilfuftarriué  fortune  au 
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vaiffeauiô^auois  donné  charge  au  pilotcGafcoin^d'at- 
tcndrc audit  TadouflaCjiufqacs au  if.  ou  ïô.deluil- 
Ict,  6c  fi  en  ce  temps  il  noyoit  aucune  nouucUe,  qu'il 
cuft  à  aller  trouucr  ledit  de  la  Ralde-,  &  donnois  ordre 
àMarfollettrucKcment,  luy  troifiefme ,  de  ne  partir 
deTadouflac,  pour  venir  à  Québec,  que  ce  ne  hiftau 
8.  d'Aouft,  qui  eftoitofter  toutes  fortes  d'efperancc, 
fî  les  vaifleaux  ne  fulTent  venus  en  ce  temps:Et  efquip  - 
pela  barque  de  tout  ce  qui  leur  eftoit  neceflaire  pour 
leur  voyage  :  &c  parurent  le  24.  iour  de  S.  îean. 

Le  28.  dumois, nous  eufmesnouueiles delà  def- 
centedesHurons ,  Algommequins  ôc  Biflerains,qui 
furent  bien  fafchez  de n'auoir  point  de  nouuellcsdes 
vaiiTeaux. 

Le  premier  du  mois  de  luillet,  du  Vernay  qui  eftoit 
allé  aux  Hurons,  arriua  dansvncanau,quinousap- 
portanouuelles  certaine  de  la  defcente  des  Sauuages, 
à  la  riuiere  des  Yrocoisiô<:  de  la  mort  dVn  François,qui 
auoit  efté  mon  feruiteur  :  &  que  le  père  Nicolas  eftoit 
reftéauec  neuf  Ff  anchois,  eftant  reuenu  quatre  de  nos 
hommes,  Le  percIofephj&  le  frère  Gabriel ,  qui  vc- 
noient  quérir  quelques  chofes  pour  porter  audit  pcre 
Nicolas.  De  plus  ledit  du  Vernay  me  dit  que  le  Fran- 
çois auoit  efté  mal  traitté,  parmy  quelques  Nations, 
faute  que  la  plufpart ,  ne  s'eftoient  pas  bien  compor- 
tez auec  ces  peuples. 

Ce  iour  arriua  vnechalouppc,  où  eftoit  le  pilote 
Gafcoin,  qui  ayant  apperccu  vers leau levai ff^audu- 
dit  de  Caen  ,  qui  entroit  à  Tadouflac,  où  il  auoit  cn- 
lioyé  vne  chalouppeduBic ,.  auec  ordre  de  ce  qu'ils 
deuoicnt  faire  audic  Tadouflac,  qui  eftoit  de  depef- 
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cher  promptcmcnt  rnc  chalouppc,  pour  cîiuoycr  à 
Qucbce  faire  charger  la  barque  qui  y  reftoit ,  ôc  cn- 
uoycraudcuantdcsHurons,cc  qui  fut  fait,  ôcpartit 
ircnicfmciour. 

En  ce  temps  arriucrcnt  les  fauuages ,  qui  eftoient  a« 's^. 
aUcz  de  la  part  des  montagnars  aux  Yrocois,  pour  co*  ^"' 
trader  amitié,  &  y  auoit  près  defix  fepmaines  qu  ils 
cftôict  partis  d'aruprcsdc  QuebcG.  lis  furent  très  bien 
receus  des  Yrocois  qui  leurs  firent  tout  plain  de  bon- 
ne réception  ,  pour  acheuer  de  faire  cette  paix.  Mais 
en  la  compagnie  de  ces  fauuages  eftoit  vn  appelle  Si- 
mon,  qui  deuoit  aller  à  la  guerre.  Apres  qu  il  eut  pris 
congé  defdits  Yrocois  s'en  retournant ,  le  mefchant 
trailtre  &  perfide  Simon  ,  rencontrant  vn  Yrocois  ^^%l^'^ 
laflomma,  pour  la  recompencedu  bon  traittement  S'™®"- 
qu'il  auoit  receu  defdits  Yrocois.  Tous  nos  fauuages 
tn  furent  graiidemcntdefplaifans,  &  eurent  bien 
de  la  peine  à  reparer  cette  faute  :  car  il  ne  faut  par- 
my  tels  gens  quvn  tel  coquin,  pour  faire  rompre 
toutes  fortes  de  bonnes  entreprifes,poarn*auoir  au~ 
cune  iuftice  cntr'eux. 

Lei©.  dudit  mois  les  fauuages  vindréccabancr  ^J^gç^"^^ 
proche  de  l'habitation.Le  lendemain  arriua  ledit  de  c-ott!" 
Caen,  aue  cdeux  barques  chargées  de  marchandifes  : 
Leiour  en  fuiuant  Ton  commença  la  traitte  auec  les 
fauuages  :  d'autres  Canadiens  arriuerent  en  cemef- 
me  temps  auec  quelques  chalouppes.  Le  14.  dudit 
mois  la  traitte  fut  acheuéc  auec  lefdits  fauuages ,  & 
partirent  le  mefme  iourpours'en  retourner  en  leur* 
païsj&vn  François  fut  auec  lesBiflcrcins. 
Le  1(5.  le  frère  Gabriel  arriua  auef  7,  canaux,  qui 
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nous  refioiiit  grandement ,  nous  comptant  tout  ce 
qui  s'eftoit  paffé  en  fon  hyuerncment,  &  la  mauuaife 
vie  que  la  plufpartdes  François  auoientmené  en  ce 
païsdesHurons.ôcentr'autrcsiLetruchementBruflé 
àquirondonnoitGent  piftollesparan,  pour  inciter 
lesfauuagesàvenir  à  la  traitte,  ce  quieftoit  de  très- 
niauuais  exeple,  d'enuoyerainfides  personesfimal- 
viqâs,  que  l'on  euft  deub  chaftier  feueremët,  car  l'on 
recognoiffoit  cet  homme  pour  eftre  fort  vicieux,  ôc 
adonné  aux  femmes  j  mais  que  ne  fait  faire  Tefperan- 
ce  du  crain,  qui  paffe  par  dcfliis  toutes  confideratians. 
Le  19.  ledit  de  Caen  partit  pour  aller  aux  trois  ri - 
uieres  auec  les  barques  ,  pour  traitter  auec  d^autres 
fauuages  s'il  en  rencontroit. 

Le  20.  huia  canaux  des  Hurons  qu'auoit  a- 
mené  ledit  Bruflé,  partirent  de  Québec.  Ceiour 
mefmesaarriua  ledit  du  Pont. 

Lezj.  arriuaauffi  à  Québec  vne  barque,  quinous 
dit, qu'ileftoit venu  fix  Yrocois,  nonobftantlamort 
de  celuy  qui  auoit  efté  tué,  pour  confirmer  Tamicié  a- 
uec  tous  les  fauuages  :  ayantbieniugé,quelc  fauuage 
quiauoittucleurcôpagnon,rauoit  faitde  fa  propre 
malice.ôc  non  du  conlentcment  de  fes compagnons. 
Le  lendemain,  arriua  vne  barque,  ou  il  y  auoit  deux 
foldats,que  le  fieur  de Caen  cnuoyoit  en  fon  vaiffeau, 
pourlesmettreà  la  chaifne,  pour  quelques  legeretez 
qu'ils  auoient  commifes  Nouuelles  vindrentauffi, 
quileftoit  arriué  à  l'entrée  de  la  riuieredes  Yrocois, 
trente  canaux  Hurons,auec  quelques  François. 

Le  premier  d' Aouft,eft  arriué  à  Québ ec ledit  fieur 
de  Caen,  &  le  4.  U  fut  au  Cap  de  tourmente,  qui 
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dit  luyauoireftc  donné  par  monfcigneur  de  Mont- 
m  orency,  aucc  Tlfle  d'Orléans ,  ôc  quelques  autres  iflcs 
adjacentes  :  ôc  le  lo.  il  retourna  à  Québec. 

En  ce  temps  ic  me  refolus  de  repafï'er  enFrance  aaeç^'Jp^^^fj'JJ 
ma  famille.y  ayant hyuerné  près  decinqans,&:  oùdu-  ^c  repafTci: 
rat  ce  tcps,  nous  fufmes  aflez  mal  fccourus  de  ralFrai- 
chifremensj&  d'autres  chofes  fort  fifcharfcment ,  nous 
n^'auions  dequoy  remercier  les  aflbciez  en  cela,  car  s'ils 
reufTentfccUjilsy  eufTent  donné  ordre  rlacourtoifîc 
&ledeuoirlesobligeoit  d'auoirfoing  des  perfonncs 
qui  auoicntefgardà  la  confcruation  de  la  place  ôc  de 
leur  bien ,  outre  la  charité  pour  ceux  qui  pouuoicnc 
eftre  malades,  fuflent  morts  faute  de  fecoursi&:  ainfi 
eftoit  pluftoft  dimmuer  le  courage ,  que  de  l'augmen- 
ter à  feruir  des  perlonnes  ,  qui  ne  fonccftat  des  hom- 
mes qui  conferuenc  leur  bien,  &c  fe  tuent  de  foin  ôc  tra- 
uailàgarderce  qui  leur  appartient,  au  heu  que  peu 
de  chofe  contante  tout  vn  peuple. 

le  fis  embarquer  tout  mon  efquippage,&  laifTay 
l'habitation  nouuellc  bien  aduancée,  ôc  cfleuée  de  1 4. 
pieds  de  haut,  25,  toifedc  murailles  fai6te  auecqueU 
que  poutres  au  premier  eftage,  &c  toutes  les  autres  pre- 
ftes  à  mettre  les  planches  fciéespour  la  couuerture,la 
plufpart  du  bois  taille  ^amaffé  pour  la  charpente  de 
la  couuerturc  du  logementj  toutes  les  feneftrcs  faiâes, 
ôc  la  plufpart  des  portes,  de  forte  qu'il  n'y  auoit  plus 
qu  à  les  appliquer,  le  laiffay  deux  fourneaux  de  chaux 
cuittc,de  la  pierre  affemblée,  ôcnc  reftoit  plus  en  tout 
qiîefept  où  huiâ  pieds  de  hauteur,  que  toute  la  mu« 
raille  ne  fud  efleuéc,ce  qui  fe  pouuoit  en  quinze  iours, 
leurs  matériaux  a{remblcz,pour  eftre  logeable,  fi  Ion 
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y  cuft  voulu  apporter  la  diligence  rcquifc.  le  kspfiay 
d a maflcr des f affines, &  autres  chofcs ,  pour  acheucr 
lefortjiugcantbienenmoymefme,  qucTonnen fe- 
roitrien,  d*autant  quils  nauoicnt  rien  déplus  defa- 
greable,  bien  que  c'eftoit  la  conferuation,6<:lafeu- 
rctc  du  pays  \  ce  qu'ils  ne  pouuoient,  ou  ne  vouloienc 
comprendre.  Cet  œuurenefauan^^oit  que  par  inter- 
ualles  j  fclon  la  eommodité  qui  fe  prcfcntoit,  lors  que 
les  ouuriers  n'cftoient  employez  à  autres  œuures. 

Ledit  fitur  de  CaenlaifTafonneueu,  lefieur  Efmc* 
ry,  pour  principal  commis,  &  pour  commander  en 
mon  abfence  audit  Québec,  au  ce  cinquante  &  vnc 
perfonne,  tant  hommes  que  femmes,  garçons,  ôcen- 
rans^ 

Le  leudy  15.  iour  d'Aouft,  partifmes  de  Qucbea 
le  18.  arriuafmes  à  Tadouflac,  où  nous  eufmes  nou- 
uellesdela  mort  de  cinq  hommes  du  vaiflcau  dudit 
Defchefnes,  qui  eftoit  à  TAcadie,  lefquels  hommes, 
auoient  cfté  tuez  par  lesfauuages  du  heu  j  proche  du 
iîcurdeBiencour,  quieftoit  demeurant  en  ces  lieux, 
ilyauoitplusdc  i8.  ans auccques lesfauuages. 

Le  21.  d'Aouft  1624,  nouslcuafmes  rancrc,&mif- 
mes  fôubs  voilles,  pour  retourner  en  France. 

Le  25.  fufmes  mouiller  l'ancre  deuant  Gafpey,  & 
trouuaîmes  de  la  Raldc  qui  elloit  venu  de  Miicôu,, 
faire  fa  pefcherie  de  poiflbn. 

Le  premier  de  Septembre,  vn  vaiflcau  partit  de  la 
flotte  où  comm^ndoit  le  capitaine  Gérard,  pour  aller 
en  France  deuant  porter  desnouuelles. 

Le  6  levailfeaudeduPontachcuadefaircfapcf-^ 
chcdcpoiffon  audit  Gafpey. 
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La  nuiâ:  venant  au  famcdy,  ledit  iieur  de  Caen  par- 
tit auec  quatre  vaiflcaux ,  en  iVn  dcfquels  eftoit  fa 
perfonnc,&  en  l'autre  ledit  du  Pont,  au  troifîefme  le  - 
ditdelaRalde,  &vnepatache  de  4;.  à  50.  tonneaux, 
dans  laquelle  cftoftic  pilote  Cananée. 

Le  ip.  ronapperceutvnvaiflcaudeôo.  tonneaux, 
queroniugeoîtcftreRochclois,  onfift  chafTe  deflus, 
mais  il  s*euada,  6c  ainfi  fc  fauua  à  la  faueur  de  la  nui£l. 

Le  27.  ontreuuafondàlafonde,â5?o.  braflcs.Ce 
iour  la  petite  barque  oùxommandoit  Cananee,  fefe- 
para  de  nous ,  pour  aller  à  Bordeaux  ,  félon  Tordre 
qu'il  en  auoit  :  Depuis  nous  fceufmes  qu^elle  fut  prife 
des  Turcs,  le  long  de  la  coftc  de  Bretaigne,  quiem  - 
menèrent  les  hommes  qu  ils  y  trouuercnt,  &  les  fi- 
rent efclaues. 

Le  25).  nous  recogneufmes  en  la  cofte  d'Angle- 
terre, le  cap  appelle  Tourbery. 

Le  dernier  de  Septembre  ,  nousapperceufmesla 
terre  de  la  Heue . 

Le  premier  d'Oâobre  ,  cntrafmes  dans  le  haure 
de  Dieppe ,  où  louafmes  Dieu  de  nous  auoir  amenez 
à  bon  port,  auquel  lieu  ie  fciournay  quelques  iours,de  f^cif  r 
là,  ie  m'acheminay  à  Paris  auec  tout  mon  train,  où  Dieppe 
cftant,  ie  fus  trcuuer  à  fainâ:  Germain  le  Roy,&:  mon-  c^J^^fn  *^ 
feigneurde  Montmorency,  qui  me  pref enta  à  fàMa-^°"««  ^c 
jeftc,  auquel  ie  fisla  relation  de  mon  voyage ,  com*   raûrda* 
me  à  plufîeurs  meflieurs  du  Confeil,  defquels  i*auois  Yoyag«/^ 
l'honneur  d'eftre  cogneus.  Ce  fait,  ie  m'en  retournay 
àParis^,  ou  ie  treuuay  que  les  anciens  &  nouueaux  af- 
fociez,  eurent  pluficursconteftations  furlemauuais 
mcfnage  qui  s'eftoit  fait  en  rembarquement,  qui  ap-- 
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porta  pluficurs troubles,  cela  er\  partie  donafujc£t  à 
mondit  fcigncur  de  Montmorency,  de  ce  dcfFaire  de 
fa  charge  de  Viceroy,  qui  luy  rompoit  plusla  telle, 
que  fes  affaires  plus^importantes,  la  remettant  à  Mon- 
fcigneur  leDucdeVentadour,  quilvoyolrportcacc 
faindtdefTein  ,  conuenant  auec  luy  dVn  certamprix, 
tant  pour  la  charge  de  Viceroy  ,  que  pour  l'mtereft 
qu'il  auoic  en  ladite  Soc  ieté,  le  tout  fous  le  bon  plaifîr 
de  fa  Majefté,  laquelle  commanda  d'expédier  les  let- 
tres patentes  d^^icelle  commifTion  ,  au  mois  de  Mars 
1525.  au  nom  de  mondit  feigneur  le  Duc  de  Venta- 
dour,n'cftant  pouffe  d autres  intereftsquedu  zelc  & 
affedtion  qu'il  auoit  de  voir  fleurir  la  gloire  de  Dieu, 
en  ces  pays  barbares;  &  pour  ceft  effed ,  y  enuoycr  des 
Religieux,  iugeant  n'en  trouuer  de  plus  capables ,  que 
les  pères  lefuitles ,  pour  amener  ces  peuples  à  noftre 
foy  :  ilenenuoyafix  ,  à  fes  propres  coufts&rdefpens, 
dés  l'année  mefmes.  Sçauoirctloit,  les  reuerend  père 
l'Almand^Principal  duCoUege  de  Paris,  tres-deuot&: 
zélé  Religieux,  fils  du  feu  fieur  TAlmand  ,  qui  auoit 
cfté  Lieutenant  criminel  de  Paris  j&r  le  pereBrebcuf, 
le  père  Maffe , frère  Franc^ois ,  &c frerc Gilbert,  qui  s'a- 
chemincrent  auffi-  toit  auec  vne  grande  affeftion,à 
Dieppe,  heu  de  rembarquement. 


^Êm^iai^iovmuimiMmiiaK'iiBk^Ësai^iM'iÊiak^imim 


LIVRE 

s  E   C  O    N    D 

DES  VOYAGES 

D  V    SI  E  V  K    DE 

CHAMPLAIN. 


MONSÎEJ^P^  LE  DVC  DE  VENTADOVR. 
Vicerojen  UNouueUe  France^  continue  U  Lieutenance 
au  Jieur  de  ChampUin.  Commifsionquilltfyfahexpe^ 
dier.  Retour  du  jteur  deCaen  de  UNouueUe  France, 
Trouble  quil  eut  duec  les  anciens  ajjocie:^. 

CHAPITRE    PREMIER. 

N  ce  mefme  temps,  môdit  Seigneur 
de  Ventadour  Vieeroy  en  la  Nou- 
uelle  France,  me  continua  en  l'hon- 
neur de  laLieutenance,  que  i'auois 
eucdemoùditfeigneurdeMotmo- 
rency ,  me  promettant  pour  icclle 
année  de  demeurer  proche  de  luy,  pour  rinftruirc 
des  affaires  dudit  pais,  &  donner  ordre  a  quelques 
jniennts  autres  que  i'auois  à  Paris. 
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Senfuit  la  Commifsion  de  Monfcigncur 
le  Duc  de  Ventadour  Pair  de  France ,  donnée  à 
Monfieurde  Champlain. 

ENRY  DE  LEf^r,  DHcÀeVent^ 
dour  y  Pair  de  France ^  Lieutenant  général  pour 
le  Roy  OHgouHernement  de  Languedoc ,  P^icc' 
Roy,&  Lieutenant  gênerai  au  pays  de  laNoU" 
Helle France^  ^terres  circonuoijînes.  J  tous  ceux  qui  ces 
prefentes  lettres  verront  falut:  Sçauoirfaifons  ^  que  pour  U 
bonne  &  entière  confiance  que  nous  auons  du  fteur  Samuel 
deChamplainyCapitainepourle  Kojenla  marine  :  &  de 
ces  fens/fuffifance^ pratiques  y  expériences  au  faiÛ  d'icelle^ 
bonne  diligence,  cognoijj'ance  quil  a  audit  pays ,  pour  les  di  - 
uerfes  nauigations  ^  Voyages  ,  fréquentations  quilyafai- 
Besy  &  en  autres  lieux  circonuoijius  d'iceluy  :  A  iceluj 
peur  de  Champlain ,  pour  ces  caufes ,  &  en  Vertu  du  pou» 
Hoir  a  nous  donné  par  fa  Majeflé  ,  conformément  aux  let- 
tres de  commijsions  par  luy  obtenues  ^  tant  du  feu  ^eur  Com- 
te de  Soiffons,  que  Dieu  abfolue ,  de  Monfieur  le  Prince  de 
Condés  O*  depuis  y  de  monfieur  le  Duc  de  Montmorency^ 
nospredecejfeurs  en  ladite  Lieutenance  Gênera  lie  des  qutn^ 
:^e  OBobrCy  &  Vingt  de  uxiefme  Nouembre  16I2.  &  ?• 
^ars  1610.  ^  a  la  nomination  de  fa  A^ajefié^^parlesarw 
ticles  ordonne:(^  par  arref-  du  Confeil  du  premier  Auril 
1^22.  Avons  commis ,  ordonné^  député  ^  commettons^ 
ordonnons  y  ^  députons  par  ces  prefentes ,  nojlre  Li$ute- 
nantypour  represetemofireperfonnCy  audit  pays  de  la  Nou^ 
uelle  France  :  Et  pour  cet  effeB ,  luy  auons  ordonné  d^aUerfe 
loger  auec  tous  fes  gens  ^  au  lieu  de  Québec  y  e  flans  dedans  le 
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fleuue  fdin6l  Laurent  ^autrement  appelle  la  grande  rmiere 
de  Canada^  audiÛ  pays  de  la  Nonueûe  France^  &  audit 
lieu  y  &  autres  endroiBs  que  ledit  Jleur  de  Champlainad^ 
uifera  bon  eflre  :  faire  conftruire  &  baflir  tels  forts  & 
forterejfesquilbiyfera  hefoin  &  necejfaire,  pour  la  con^ 
feruation  defesgens:  Lequel  fort  y  ou  forts  y  il  nous  gardera 
àfonpouuoiry  pour  mditlieude  Québec y& autres  lieux, 
eir  cndroifts ,  en  l'ejlenduëde  nofirediêl  pouuoir^  tant  &fi 
auant  que  faire fe  pourra  :  Eflahlir^  eftendre,  &  faire  co^ 
gnoiflre  le  nom ,  puiffance  o*  auBoritê  de  fa  Majejié  :  c^ 
en  icelles,  affubjettirjfoufmettrey  &  faire  obeyr  tous  lespeu^ 
pies  de  ladite  terre  y  &lescinonuoiJtns  d'iceUe  :  &  par  le 
moyen  dece  ^  o^  de  toutes  <iutres  vojes licites ,  les  appeller^ 
faire  infiruire^prouoquer  ^  efmouuoir  à  la  cognoijfance  & 
feruice  de  Dieu,&  à  lafoy  &  reltgioCatholique,  Apofloli^ 
que  cjt*  Romaine, la  y  eftabliry&  en  l'exercice  & profej^ion 
d'iceUe  ^  maintenir ,  garder  ^  conjeruer  lefdits  lieux ^fom 
loheyfjance  ^  auSlorité  de  fadite  Majefléi&poury  auoir 
efgard&vacquer  auecplus  d'affeurance^Nous  auons,  en 
Vertu  de  noflredit  pouuoirypermts audit Jieur  de  Qhamplainy 
commettre  &  ejlahlir ,  ^  fub^lituer  tels  Capitaines  & 
Lieutenants  pour  nous^que  befoin  fer  a, Et  pareillement  com^ 
mettre  des  officiers  pour  la  diflribution  de  laluflice  ,&en' 
tretien  delà  Police ^  Reglemens  &  Ordonnances ^  iufques, 
d  ce  quepa  mous  autrem ent  en  ayt  ejlé  pourueu,  Traitter^ 
contrafiera  mefme  effeéiy  paix^  alliances  y  confédérations^ 
bonne  amitié  ,  corref^ondance  ^  communication  y  auec 
lêjdits  Peuples^  ^  leurs  Princes  y  ou  autres  ayant  comman^ 
dément  jur  eux  ,  entretenir  y  garder ,  &  foigneufement 
confenierlestraitte:^  &  <tRiances,  dont  il  conuiendra  auec 
eux  ^pourueu  qwihjfatisfacent  de  leur  part  :  &a  leurdef^ 
2.  Part.  L 
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fautjeur  faire  guerre  oHuerte,poHrles  cotraindreç^  amené  r 

a  telle  raijon qu'il tugera  necejjaire^pour  t honneur ^obeiflan^ 

ce,  O*  fermée  de  Dieu,  O"  de  hftahliffemenî,  manutention , 

O'con  fer  nation  deïauîhoritéde  fadite  Maiejléparmj  eux: 

du  moins  pourviure,  hater^^  fréquenter  en  toute  affeuran^ 

ce,  liberté, fréquentation,  &  communication, y  négocier  & 

traffquer  amiahlement  &  faifihlement^  faire  faire  a  cejle 

finies  de fcouuertures  de fdites  terres^  &*  notamment  depuis 

ledit  lieu  de  Québecjufques  ^  fi  auantqu  il fe  pourra  efien- 

dre  au  de f jus  à'iceluy,  dedans  les  terres  &  riuieres  qui  fe 

de/chargent  dedans  ledttrfleuue fainêl  Laurent, pour  ejfayer 

atreuuer  le  chemin  facile  pour  aller  par  dedans  ledit  pdiSydH 

Royaume  de  la  Chine  ^^  Indes  Orientales -^  ou  autrement 

tant^fi auant  qu'il fe pourra  efiedre,  le  long  des  cottes  dudit 

pais,  tant  par  mer,  que  par  terre,  ^  faire  en  ladite  terre  fer  ^ 

me ^  foigneufement  rechercher  CT  recognoijlre  toutes  fortes 

de  Mines  d'Or,  iuérgent,  Cuiure,  ^  autres  métaux  (^' 

minéraux,  les  faire  fouiller,  tirer,  purger,  &  affiner ,  pour 

ejîrecouerte^,^  en  dif^ofer  félon  ^  ainfquil  ejlprefcript, 

parlas  Edits  &  Reiglemens  de  fadite  Maiejléy  &  ainfique 

far  nous  fera  or  donnée  &  où  ledit Jîeur  de  Champlain  trou- 

uerroit  des  François,  ou  autres  traffiquans,  negocians ,  O* 

communiquans  auecles  fauuages  &  peuples,  notamment  de-- 

puis  le  lieu  de  Gajfey,  par  la  haulteur  de  quarante  huifl  & 

à  quarante  neuf  degre'Zde  latitude,  ^  iufques  au  cin^ 

quante&  deuxiefme  degré,  N or t  ç^Su  dudit  Ga^ey,qui 

nous  ejl  referué par  fadite  Maiejlé  ^  luy  auons  permis  & 

permettons  s* en  faifr  &  les  appréhender,  enfemble  leurs 

Vaijfeaux  &  marchandifes  ^  tout  ce  quife  trouuerra  à  eux 

dppartenans,  &  iceux  faire  conduire  ^  amener  en  France, 

es  mains  de  lalufiice,  pour  ejlre  procédé  contf  eux  félon  la 

rigueur  des  ordonnaces  Royaux ^O'ce  qui  nous  a  eflé accorde 
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parfddite  Maiefié^  cffaijant  gérer,  négocier  ^  &Jecoporter 
par  ledkjïeHrde  Champlain^en  Ufonllion  de  fadite  charge 
de  noflre  lieutenant  pour  tout  ce  quiliugera  eflre  en  taduen-- 
cernent  defdites  conque jles  ^  peuplement:  le  tout  pour  le 
bien^  fermée  y  ^  aufiorité  defadite  Majefté,auec  mefme 
poHuoir  ypHîJsance  &  autorité  que  nous  ferions  ,  (i  nous  y 
eflions  enperfonne,  &  comme  fi  tout  y  epoit  par  exprès  & 
plus  particulièrement  J^ecifié ,  &  déclaré,  Luy  auons,  & 
de  tout  ce  que  de  [fus ,  donné ,  &  donnons  par  ces  pre fentes, 
charge  (T  pouuoir  yCommifion  &  mandement  ^ecial:  Et 
pour  ce  ^  &en  tout  noftre  pouuoir  e [dit  s  pays  y  à  quoy  nous 
n^  aurions  pourueu^  &  iujques  a  y  eârepar  nous  particulier 
rement  pour  ueu  :  Auons  ledit  fieur  de  Champlainfubflitué^ 
^fuhrogéen  noflre  lieu  ^ place ,  a  la  charge  d'objeruer,C^ 
faire  ohjeruer  tout  ce  que  deffus ,  ^par  ceux  qui  fer  ont  fous 
fa  charge  ^commandement y  &  de  nous  faire  bon  &fidel 
rapport,  à  toutes  occafionsy  de  tout  ce  quil  aura  faiél  ^  ex^ 
ploi^é  ^  pour  en  rendre  par  nous  ,  prompte  raifon  a  fadite 
Majeflé.  SI  PRIONS  ET  REQUERONS, 
tous  Princesy  Potentats, &  Seigneurs  eflrangers,L  esLieu- 
tenans généraux,  AdmirauXyGouuerneurs  de  leurs  Prouin- 
ces^  Chefs  &  conducteurs  de  leurs  gens  de  guerre  ^  tant  par 
mer  que  par  terre.  Capitaines  de  leur  s  Villes,  Forts  mariti^ 
mes  y  Ports,  Coftes,Haures  &PeJîroits,  donner  confort  & 
ayde  audit  fieur  de  Champlain^pour  l'entier  effeB  &execU' 
tionde  ces  pre  fentes  y  tout  fupporty^afifiance  yretraiâle,& 
main  forte  fi  hefoinefi,  (^  en  foient  par  luy  requis  :  En  tef- 
moindequoy  nous  auons  figné  les  pre  fente  s  de  noflre  main\ 
&  a  icellesfaiélmettre  nofire  Seel.  DON  NE  a  Paris, 
lei^.  Feurier,  i6i^.  figné  VENT  ADO  l^  R^. 
&  phis  bas  par  commandement  de  mondit  Seigneur  ^ 
GIRARD,  L  ii   . 
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Ledit  ficurdeCaenfitcncorecc  voyage,  fous  la 
commifsionde  monditfeigneurde  Ventadour5aueG 
lefquelspaflerentnofditsReuercndsPcres ,  lefquels 
il  traitta  courtoifcmët  au  pafTage.  Et  vn  pereRecollet 
appelle  père  lofeph  de  la  Roche  tres-bon  Religieux, 
allié  de  la  maifon  duComte  duLudejqui  auoit  quitté 
les  biens  5c  honneurs  temporels,  pour  fuiure  lesfpi- 
rituels. 

Ledit  fieur  d e  Caen  ayant  fait  fon  voyage,  il  vint 
'Le(îcuràParis,ouileuftplufieurs  trauerfesdes  anciens  Af- 
«au«(éd«  fociez,quilesmiten  vn  procez  au  Confeil,  penfant 
anciens af-  tomber d'accord à l'amiablclcs  vns auec  les  autres: 
Déplus  que  monditieigneurauoît  du  meicontente- 
mentduditfieurdeCaen.fur  ce  qu'on  luy  rapporta 
qu'il  auoit  fait  faire  les  prières  de  leur  religion  pre 
tendue,  publiquement  dans  le  fleuue  faind  Laurent  : 
defirant  que  les  Catholiques  y  afsiftaffent ,  chofe  qui 
luy  auoit  cfté  deffendue  par  mondit  feigneur,  lef- 
quellesaccufations  ledit  fieur  de  Caen  napprouua, 
disât  que  s'eftoit  la  hayne  &  la  malice  de  fes  enuieux, 
quiprocuroienttoutlc  mal  qu'ils  pouuoient  contre 
luy,  quoy  que  ce  foit,aprcs auoir  bien  difputc  les  vns 
contre  les  autres,  aux  aflemblées  qui  fe  faifoient  en 
l'hoflel  de  Ventadour.  Il  falut  auoir  arrefl:  de  Mef- 
fleurs  du  Confeil,  puifquils  ne  fe  pouuoient  accor- 
der fur  va  contraft  que  Ton  auoit  fait ,  auquel  Ton 
quittoit  l'affaire  audit  fieur  de  Caen,  en  donnant  tré- 
tefix  pouf  cent  d'interefts,  fur  vu  fond  de  foixantc 
^^?d7^'  îï^il  li^î'cs  :  qu'il  feroit  tenu  d'exécuter  tous  les  arti- 
cacn  cftoit  ^j^^  ^^^^ \^  focictc  cftoit  obHsée  cnuers  le  Roy ,  & 

oblige.  '  D  T      J 
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Parîsj&nommcroitvn  Chef  catholique,  agréable 
àmonfeigneur  le  Vice-Roy,  pour  la  conduitte  des 
vaiflcaux.  Le  temps  venu  il  ne  fournit  cautions  au 
gré  des  Affociez,  n  y  ne  nomma  ledit  chef,  ce  que  re- 
fufant  les  anciens  Affociez,  ledit  fieur  de  Caen  les    , 
faitappellerdeuantleiuge  de  PAdmirauté,  de  là  ils    Fii^ap- 
furent  audit  Confeil  de  fa  Maiefté,  fuïuant  vne  re-  ^^^^'""^ 
quefte  que  lefdits  anciens  Affociez  auoiëtprefentèc, 
pourfaireinterdiftionaujuge  de  l'Admirauté  d'en 
Gognoiftrc,  ils  font  vn  temps  à  contefter  les  vns  con- 
tre les  autres,  en  fin  le  Confeil  ordonna  que  Ten- 
chere  qui  auoiteftè  faite  au  Confeil,  de  quatre  pour 
centd'aduantage  que  les  trente  fix,  par  le  contrad 
paffé  entreux  à  l'hoftel  du  feigneur  de  Ventadour, 
que  ledit  de  Caen  auroit  la  préférence,  en  donnant 
caution  fuffifante  dansParis:  &  que  attédu  l'abfencc 
dudit  feigneur  de  Vétadour,  ledit  de  Caen  nômeroit 
vn  chef  catholiq-,  pour  la  conduitte  des  V  aiffeaux  qui 
fut  ledit  de  la  Raldc  qu'il  nôma,&  que  pour  la  perso  - 
ne  duditdeCaê  il  ne  feroit  le  voyage  :  lequel  ne  laiffa 
toufiours  d'appareiller  &  apprefl:erfesvaiffeaux,des 
chofes  qu'il  iugeoit  eftre  ncceffaires  pourlhabitation  dccacn  ap- 
de  Québec.Ayâtfonarreftilsen  vintàDieppe,pour  qui  eVne- 
faire  partir  les  vaiffeaux,oùiemetrouuay,eftant  par- "j^'^Ju^^^ 
ty  de  Paris  le  premier  d'Aurii  ï6x6.  accompagne  Qh^^cc, 
des  fleurs  Deftouche,&:Boullé  mon  beau  frerelequel 
mondit  Seigneur  auoit  honore  de  ma  Lieutcnance 
aufort,  &  ledit Deftouche  de  mon  Enfeigne. 

LesreuerendsPeresNoyrotIefuifl:e,&delaNouc 
&  vn  frère,  cftoient  à  Dieppe,  pour  treuuer  comme  - 
dite  de  faire  pafTcr  des  viurcs  pour  vingt  ouuriers, 
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quilsmcnoient  audit  pais  pour  eux,  eftant  côtraîns 
de  prédrc  vnvaiflTeau  de  quatre  vingts  tonneaux  du 
ficur  de  Caen,cjui leur  fretta  pour  les  paiTer^auec  tout 
leur  attirail:  moyennant  le  prix  de  trois  mil  cinq 
cens  liures  :  voilà  tout  gc  qui  fe  palTa  iufqu  à  l'embar- 
quement qui  fut  le  15  d'Auril  i(5z5.  le  m'embar- 
quay  dans  le  vaifleau  la  Catherine  5  du  port  de  250.' 
tonneaux,  &  aufsi  le  père  lofeph  Caron  Recollet, 
quiy  auoitautrefoishyuernéinous  fufmes  à  la  rade 
iufques  au  vingtiefme  dudit  moisjque  nous  Icuafmes 
l'ancre  5  &  nous  mifmes  fous  voille  à  vn  heure  aprcs 
midy ,  faifant vn  bort  fur  autre,  attendant  ledit  fieur 
deCacn,  qui  defiroit  donner  quelque  ordre  audit  de 
la  Ralde  &  Emery  fon  nepueu,  qui  eftoit  en  la  Fleque 
pour  vice- Admirai ,  qui  deuoit  aller  faire  fa  pefche 
de  poiffon  à  llfle  percée. 

Sur  les  fix  heures  du  Coirarriua  ledit  de  Caen^  qui 
fit  prefter  lefermentauditde  la  Ralde,  &  à  ceux  de 
fonefquippage,  ôc  donna  Tordre  qu'il  defiroit  que 
l'on  tint  audit  voyage,ce  qu'ayant  faitil  fit  publique- 
ment la  ledure  deuant  tout  fon  efquippage  &  au- 
tres, dVnpetitliurc,  contenant  plufieurs  chofesquc 
l'onluyimputoitauoirfaites.  lecreûqu'ily  en  auoit 
quin'eftoiét  pastropcontensdecefte  ledure.  Ayant 
fait  ce  qu'il  voulut,  il  prit  congé  de  la  compagnie  & 
s  en  retourna  à  terre,  &  nous  à  noftre  route  au  mieux 
que  le  tempslepeufl: permettre,  qui  ne  fut  que  pour 
battre  la^m  er  vii!  gt  quatre  heures,  car  le  lendemain  il 
nous  fallut  relafcher  à  la  rade  de  Dieppe. 

Le  Vendredy  aufoirquemifmesfousvoillcsayat 
leuérancrecinqvaiiTeauxdceonferue. 
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Le  27.  nous  apperGcufmcs  vn  vaiflcau  que  Ton  L;Auth 
iugcoit  eftre  fort  ban,  nous  filmes  chafle  fur  luyfous™oTiî 
quelques  trois  heures ,  mais  eftant  meilleur  voillier 
que  nouSjmifmesàrautrebord. 

Le  23.  de  May  eufmesvne tourmente,  qui  dura 
deux  fois  vingt  quatre  heures,  auec  orages  de  pluy  es, 
tonnerres5efclairs,&  bruinesfort  efpeffes,  qui  fit  que 
le  petit  vaifleau  des  Pères  lefuiftes,  nome  Tallouette, 
nous  perdit  de  veuë. 

Lej.  de  luin  par  44.  degrez  &  dcmy  de  lati- 
tudcjnous  eufmcsfonde,furlecore  duBan.  Le  12. 
cognoiflancede  Tlfle  de  terre  neufue,  qui  eftoit  le 
Cap  des  vierges,  &  le  foir  la  veue  du  Cap  de  Raye.  Le 
15.  fufmes  recognoillrele  Cap  de  faind  Laurent  &  ,„ 
lilefainftPaul.  Le  17.  paflalmes  proche  des  lues  aux  ^ecognou- 
oyfeaux.  Le 20.  nous  fufmes  mouiller  Tancrc ,  entre 
l'iflede  Bonaduenture  &  llfle  percée,  où  trouuaf- 
mesarriuez  tous  lesvaifTeauxqui  nous  auoient quit- 
tez, comme  l'allouette  qui  nous  auoit  perdue, durant 
les  coups  de  vent  qu'auions  eus:  &  y  auoit  quinze 
iours  que  ledit  Emery  de  Caen  eftoit  arriué,  tef~ 
moignage  que  noftre  vaiffeau  n'eftoit  pas  trop  bon 
voillier,  nousfufmes  deux  mois  &  fix  iours  à  cette  . 
trauerfe  contrariez  de  mafâuais  temps. 

llmUjimhU  n"  eftre  hors  de  ^r9f  os  défaire  vne  defcripton  par- 
ticulière yde  t'iflede  Terre  neufae^  &  autres  ccftes  qui  font  du  Cap  Bre-  - 
ton  i&  Golfe  S.  Laurent  y  iufquesk  ,^éhecy  bien  que  t'en  aye  trai6fé 
tn  quelques  endroits,  mais  non  ft partHulierement,&  de  fùittCi  corn- 
meiefaàenceChaptrecydeJfeti^.^ 
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DESCkiPTION    DE    LIS  LE    DE    TEB^RE 

J^leufue.  IJles  aux  Oy  féaux.  Ramées  5.  lean ,  Entico  • 
jiy^O"  ^^  G^j^Ç7>   Bonnauenturey  Mifcou,  Baye  de 

,  Chaleu,  auec  celle  qui  enmronne  le  Golfe  S,  Laurent , 
auec  les  Cofles  ,  depuis  Gaj^ey ,  iufques  à  Tadoujjac, 

.    &  delà  â  Québec  ^  fur  le  grand  Jleuue  S,  Laurent, 

CHJPITRE   IL 

E  Cap  de  Rafe,  attenant  à  l'Ifle  de  Terre- 
neufuejcfl:  la  terre  la  plus  proche  de  Fran- 
ce, efloîgneede  Z),  lieues  deLecore  ,  du 
grand  banc,  où  fe  faidl  la  pefche  du  poif- 
fon  vert,  il eft  parla  hauteur  de  46.  degrêfe  & 3 5.  mi- 
nutes de  latitude,  &  d'iceluy  cap  à  celuy  de  fainfte 
Marie  2Z.  lieues ,  &c  de  hauteur  46".  degrez  trois 
quarts,  ôc  de  ce  lieu iufques  aux  1  fies  fain 61  Pierre  23. 
lieues,  du  bout  de  celle  qui  ellle  plus  Arroueft,&du- 
ditcapdeRafe  aux Iflesfaind Pierre  45.  lieues,  qui 
font  de  hauteur  prés  de  46.  ôc  deuxtiers,&  40.1ieuçs 
iuiques  au  cap  de  Raye,dehauteur  47. &  deiny,dans 
toutes  ces  coftes  du  Su  de  ladite  Iflc  de  terre  neufuc, 
yanombresdebôsports,rades,&:haures,entr'autrcs 
Plaifance,  la  baye  des  Trefpaflez,  celle  de  tous  les 
Sainds,  comme  aufsi  aufditesifles  faind  Pierre,  où 
plufieurî  vaifTeaux  vont  faire  pefche  de  poiffon  fec, 
La  cofte  du  Nortdefl:  &  Suroueftde  ladite  Ifle  de 
terre  neufue,&  celle  du  Nortvn  quart  auNordoueft, 
contient  quelques  iio.  lieu'èsiufques  au  5 1  degré,  eft 
fournie  deplufieurs  bonsportsôcifles^oùy  anobrc 

de 


anBimMflMmTjaMaa^^ 


deChamplaïm^  9^ 

de  vaiffeaux,  vont  faire  pcfcherie  de  moluë,  tant 
François,  Malouains,  que  Bafqûes  &  Ânglois. 

De  rifle, à  la  grandetcrre  duNortjilyaS.aio. 
lieues  par  endroits,  la  cofte  de  Tifle  Nordefl:  &  Sur-i-^^Itet 
oueft,  qui  regarde  le  golphe  S.  Laurcns  a  eent  lieues  '^«"««^'^'^• 
de  long,_n'efl:  cogneu  que  fort  peu,  fi  ce  n'eft  pro- 
che le  Cap  de  Raye  oui!  y  a  quelque  port  où  fefait 
pefche  de  poifon  ;  Toute  ceftedite  iflc  de  terre- 
neufue  tient  de  circuit  plus  de  300.  lieues,  où  il  y  a 
nombre  de  bons  ports  ("comme  i'ay  dit)  le  terroir 
eft  prefque  tout  montueux,  rempl  y  de  pins  Scfapins, 
cèdres,  bouleaux,  &:  autres  arbres  de  peu  de  valeur, 
llfedefcliargc  dans  la  mer  quantité  de  petites  riuie- 
res  &  ruifleaux  qui  viennent  des  montagnes.  La  pef- 
che du  faumo  eft  fort  abondâte  en  la  plus  part  de  ces 
riuieres,comme  d'autres  poifsôs.  Les  froidures  y  font 
afpres,  &  les  neges  grandes,  qui  y  durent  prés  de  fept 
mois  de  l'an  II  y  a  force  eflans,  lapins ,  &  gelinotes^ 
îceile  n'eft  point  habitée,  les  fauuages  qui  y  vont 
quelquesfois  en  Eftè  de  la  grâdtairc  voir  les  vaifleaus 
qui  font  pefcherie  de  molue. 

Du  Cap  de  Raye  qui  efl:  parles  47.dcgrésôc  demy 
de  latitude,  iufques  au  Cap  de  S.  Laurent ,  qui  eft  par 
les  4<5.  degrés  5  5  minutes,  il  y  a  17.  à  ï8.  lieues,  cet 
efpace  eft  l'vne  des  emboucheuresdudit  golphe  S. 
Laurentj  de  ce  lieu  aux  Ifles  aux  oyfeaux  ily  a  17.  ài8.  ^J^^^^^ 
licuësqui  font  vn  peu  plus  de  47.  degrés  &  trois f«Ji^«» 
quarts,  fe  font  deux  rochers  dans  ledit  golphe,  où  il 
y  a  telle  quantité  d'oy  féaux  appeliez  tangeux,  qui  ne 
îe  peut  dire  déplus,  les  vailfeaux  paiTant  par  là  quand 
ilfâit  Calme,  auec  leur  batteau  vont  à  ces  Ifles,  ôc^uét 
2,  Part.  M 
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dcccsoyfcauxà  coups  de  bâtons,  en  telle  quantité 
qu'ilsveulent  5  ils  font  gros  comme  des  oyes,  ils  ont 
Je  bec  fort  dangereux,  tous  blâcs  hormis  le  bout  des 
aiflcs  qui  efl  noir,  fe  font  de  bons  pcfcheurs  pour  le 
poiifon  qu'ils  prénent&  portent  fur  leurs  Ifles,  pour 
manger  au  Su  de  ces  Iflcs,  ôc  au  SuêcSuroueft  yena 
d'autres  qui  s'appellent  les  liles  ramées-brion,  au 
jaombre  de  6 .  ou  7.  tant  petites  qu^e  grandes,  &  font 
vnelieuë  ou  deux  des  Ifles  aux  oyfeaux. 

En  aucunes  de  ces  Ifles  y  a  de  bons  ports ,  où  Ton 
faitpefchedc  poiffon,  elles  font  couuertes  de  bois, 
comme  pins ,  fapins  ôc  bouleaux,  aucunes  font  pla- 
tes, autres  vn  peu  eflcuées  comme  eft  celle  de  Brion 
qui  eftlaplusgrande.  La  chafle  des  oyfeaux  y  eft  à 
commandement  en  fa  faifon,  comme  eft  la  pefchc 
du  poiffon ,  des  loups  marins,  &  beftes  à  la  grande 
dent  qui  vont  fur  lefdites  îfles,  elles  font  efloignées 
de  la  terre  la  plus  proche  de  12.  ou  1 5.  lieues ,  qui  eft  le 
Cap  faind  Laurent,  attenant  à  Pi  fle  du  Cap  Breton» 

Defdites  Ifles  aux  oyfeaux  iufques  àGafpey  ,il 
y  a  45.  lieues  qui  eft  de  hauteur  48,degrés  deux  tiersj 
^  au  Cap  de  Raye  70.  lieues. 

En  ce  lieudeGafpeyeftvne  tayc  contenant  de 
large  enfon  entrée  trois  à  quatre  lieues,  qui  fuit  an 
Norroucft  enuiron  cinq  lieues,  où  au  bout  il  y  a 
vneriuicre  qui  va  aflezauant  dans  les  terres:  les  vaif- 
feaux  viennëtent:elieu,pourfairelapefchedu  poif- 
fon fer,  où  eft  vn  o;allay  où  l'on  fait  la  fcicherie  des 
molues,&vnruiffeaudeauc  douce  quife  defcharge 
dans  la  grand'  mer,  commodité  pour  les  vailfeaux 
quivontmoiiillcrianGreàvne  portée  de  moufquct. 
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de  cclieu  :  &  a  vnc  licuë  du  Cap  de  Gafpey,  eft  vn  petit 
rocher  que  Ton  nomme  le  farillon,  efloigné  de  la 
terre  dVn  jet  de  pierre,  ce  dit  cap  eft  vnc  pointe  fore 
cftroitte,  le  tcrroiier  en  eft  aflez  haut,  comme  celuy 
qui  enuironnc  ladite  baye  couucrte  de  pins,  fapins, 
bouleaux,  ôc  autres  mefchans  bois.  La  pefche  eft  abô- 
dante  tant  en  moluës,  harans,  faumons,  macrcaux,  & 
homars.Lachaffedeslapins&perdrix,  comme  aufrc 
gibicrfctreuueauffià  l'Ifle  percée  Se  de  Bonaduen- 
ture,  diftantedefixàfcptlieuës,  plus  au  midy:  entre 
les  deux  il  y  a  la  baye  aux  moluës,  en  laquelle  fe  fait 
pefcherie,  les  terres  font  couuertes  de  mcfmcs  boii 
que  celle  du  fufdit  Gafpey. 

Ladite  Ifle  percée  eft  par  la  hauteur  de  48.  degrés 
3^vn  tiers,  elle  eft  diftante  de  ij.lieuës  de  Mifcou,  il 
faut  trauerferlabayedeChaleu.  Ledit  Mifcou  eft  par 
la  hauteur  de  47.  degrés  25:.  minutes,  la  terre  eft 
defcouppée par  plufieurs bras  d'eauë  qui  forment  des 
]fles,&  où  les  vaiiTcaux  fe  mettent,  eft  entre-deux  def- 
diteslfles,  qui  font  vn  cap  à  ladite  baye  deChaleu,cc  chlku! 
licueftdefgarny  de  bois,  n'y  ayant  que  des  bruicres, 
herbês,&  pois  fauuages  :  l'on  fait  en  ce  lieu  bonne  par- 
tie de  traitte  auec  les  habitans  du  pays.  Pour  des  mar- 
chandifes  ils  donnent  en  efchange  des  peaux  d'c;flan  ÔC 
quelques  caftors.  Il  y  a  eu  d'autrefois  des  François 
qui  ont  hyuerné  en  ce  lieu,&  ne  s*y  font  pas  trop  bien 
treuucz  pour  les  froidures  trop  grandes ,  comme  auffi 
les  negcs,  neantmoins  ce  lieu  eft  fort  bon  pour  la  pef-  g,^  ^^ 
che.  Afixheuës  delà  auNortdcft,  eft  le  ban  des  Or-  Orphams» 
phelins  où  il  y  a  très  bonne  pefcherie  de  moluës. 

Ceftc  Baye  de  Ghaleu  entre  quelques  quinze  oa 
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vingt  lièuës  dans  les  terres,  ayant  dix  ou  douze  licuif  s 
de  large  par  endroits  :  en  icelle  fe  dclchargen  t  deux  ou 
trois  riuieres  qui  viennét  de  quelques  quinze  ou  vingt 
lieues  dans  les  terres,  elles  ne  font  nauigeables  que 
pour  les  canaux  des  fauuagcs. 
Vijs  ^ui  Tout  le  pays  qui  enuironne  ladite  bayt^  efl:  partie 
environne  fnontueux,  autrc  okt  ôc  beaUjGOUuert  de  bois  de  pins, 
fapins,  cèdres,  bouleaux,  ormes,  trelncs,  érables,  &: 
dans  lef  dites  riuieres  y  a  des  chefncs.  La  pcf  che  de  plu  - 
fleurs  poiflbns  eft  abondante  en  ce  lieu,  &  la  chafTe 
dcsoyfcauxderiuiereoutarde  oy es,  grues,  &  de  pla- 
ficurs  autre  forte.  Il  fe  treuue  en  tous  ces  lieux  force 
eflans,  defquels  les  fauuages  en  tuent  quantité  l'hyuer. 

Des  Ifles  de  Mifcou  à  Tlflc  fainâ:  Ican,  y  a  eRuiron 
dix  ou  douze  lieues  au  Sucft,  elle  eft  par  la  hauteur 
de  quarante  fix  degrés  deux  tiers,  le  bout  le  plus  Nort 
de  ladite  Lfle,  ayant  cnuirorvvingt  cinq  lieues  de  lon- 
gueur, &  de  ccftelfle  à  la  terre  du  Sud,  vnc  ou  deux 
licucs 3  en  laquelle  font  de  bons  ports,  ôd  bonne  pef- 
clierie  de  moluë,  les  Bafqiics  y  vont  affez  fouuent,  elle 
eft  couuerte  de  bois  comme  les  autres  Ifles. 

DeriIledcfainaieanaupetitpafragedcConfcau- 
Fon  conte  vingt  lieues,  ce  paflage  eft  parla  hauteur  de 
quarante  cinq  degrés  &  deux  tiers,  &  lufques  aux  Ifles 
ramées  enuiron  trente  lieues. 

Toute  la  cofte  depuis  Mifcou  iufques  au  pafTagc 

Abon^an-  de  Confcau,cft  abondante  en  ports,&  petites  riuieres, 

l%mfc«"  qui  fc  dcfchargét  dans  la  mer:  enti^autres  eft  la  baye  de 

Miaamichy,tregate,  le  pays  eft  agréable,  quelque  peu 

montueux  :  la  pefche  oC  la  chaife  du  gibier  y  font 

fort  bonnes  en  lafaifon,ilyadeseflans  en  ces  terres, 


ueChamplain.  9$ 

mais  non  en  tcUcquantité  qu'aux  contrées  de  la  baye 

de  Chaleu. 

Au  Nortdeft  de  Gâfpey  eftl'Ifle  d'Enticofty/ur  la 

hauteur  de  cinquante  degrés  au  bout  de  L'oiieftNort-  Enucofty. 
oueft  de  Tlfle,  &  celuy  de  Lcft,  Sucft,  49.  degrés 
elle  gifts, cft  Sueft,&  Oueft, Norroueft,  félon  le vray 
méridien  de  ce  lieu,  &  au  compas  de  la  plus^part  des 
nauigateurs,Sueft  ôc  Norroueft, elle  a  quarâte  lieues 
de  long,&  large  de  quatre  à  cinq  par  endroits.  La  plus 
part  des  coftes  font  hautes  &  blanchaftres  comme  les 
falaifes  de  la  cofte  de  Dieppe,il  y  a  vn  port  au  bout  de 
L  oueft  Suroucft  de  l'ifle  qui  cft  du  cofté  du  Nort, 
il  ne  laiffe  d'y  en  auoir  d'autres,qui  ne  font  pas  cognus, 
elle  eft  fort  redoutée  de  ceux  qui  nauigent,  pour  eftrc 
batarierc,&  y  font  quelques  pointes  qui  auancent  en 
la mef, toutcsfois nous lauôs  ragée, n'en eftant  cfloi- 
gnée  que  dVne  lieue6^demie,&la  treuuâmes  fort  faine 
lefonbonàtrentebrafles.-lecoftéduNorteftdange. 
reux  y  ayant  entre  la  terre  du  Nort  ôc  cefte  Ifle des  Ba- 
tures&d autres  Ifles^bien.qu'il y  ayepalTage  pour  des 
vaiffeaux,  &  dix  à  douze  lieues  iufques  à  ladite  terre  du 
Nort.  Cefte  Ifle  n'eft  poim  habitée  de  fauuages,  ils  di-  ^^^^^^^  ^ 
fent  y  auoir  nombre  d'Ours  blancs  fort  dangereux,  ca'^'Làc' 
icelle  cft  couuerte  de  bois  de  pins,f3pins,  &  bouleaux.  ^^'^• 
il  fait  grand  froid,  &  s'y  voy ent  quantité  de  neges  en 
hyucr  :l€s  fauuagcs  de  Gafpey  y  vont  quelquesfois, 
allant  à  la  guerre  contre  ceux  qui  fc  tiennent  au  Nort. 

Uy  avnlieudânslcgolphefainaLaurent,qu'on  ^Gr^^n^^ 
nommelasrandebaye,prochedupaflageduNortdc goiphc  de 
llflc  de  terre  ncufue,  à  cinquante  deux  degrés,  ou  les  •* 
Bafqucs  vont  faire  la  pefche  des  balainea^ 
-^    ^  Miij 


DJ 


i 

m 

M 


m 

m 

i 

i 

M 
i 
i 
1 


■■«fttaii^feig 


q 


te 


te 


r 


'^m^ji^f^ 


54  Les    VOYAGES    DV    SIEVR 

Les  fauuagcsdc  la  cofte  du  Norc  font  trcs  mcC 
chans,  ilsfont  la  guerre  aux  pcfchcurs,  Icfqucls  pour 
leur  feureté arment  des  pataches,pour  confcrucr  les 
chalouppes  qui  vont  en  mer  pefcher  la  molue;  l'on  n  a 

Sauuagcj  peûfaire  de  paix  auec  eux ,  &c  font  la  plus  part  petits 
hommes  fort  laids  de  vifâge,  les  yeux  enfoncez,  mef- 
chans  &  traiftres  au  poffible  :  il  fe  veftent  de  peaux  de 
loups  marins,  qu'ils  accommodent  fort  proprement: 
leurs  batteaux  font  de  cuir,  aueclefquels  ils  vont  vo^ 

?e«t  la  dant  ^v''  faifant  la  guerre,  ils  ont  fait  mourir  nombre 

Maiouains.  dc  Malouâitts,  qui  auparauat  leurs  ont  fouuent  rendu 

leur  change  au  double,  cefte  guerre  procède  de  ce  que 

vn  matelotMalouain  par  mefgarde  ou  autrement,tua 

la  femme  dvn  capitaine  de  celte  nation. 

Tout  le  pays  eft  cxceffiucment  froid  en  hyuer ,  & 
les  neges  y  font  fort  hautes,  qui  durent  fept  n?ois  ou 
plus  fur  la  terre  par  endroits,  elle  eft  chargée  de  nom- 
bre de  pins,  fapins  Se  bouleaux,  en  plus  de  cent  lieues 
des  coftes  qui  regardent  le  golphe  fainftLaurent.  Il  y  a 
nombre  de  bons  ports  &  ifles,  (  ou  la  pefcherie  de  rno- 
lue  &faumont  eft  abondante,)  &  nombre  de  riuiercs, 
qui  ne  font  neantmoins  beaucoup  nauigeablcs,  que 
pour  des  chalouppes  ou  canaux,  félon  le  rapport  des 
îauuages, 

^  Ce  golphe  a  plus  dc  quatre  cens  lieues  dc  circuit ,  j 
ayât  nombre  infiny  de  ports,  haures&  ifles,  qui  y  font 
enclos:  c'cft  comme  vnc petite  mer  qui  parfois  eft 
for tcfmeuc&agitée  des  vents  impétueux  qmviennêt 
plus  fouuent  du  Nortdcft,  &c  parfois  y.a  de  grandes 
bourafqucsdcNorroueft.  E  n  ces  lieux  Ion t  de  grands 
courants  de  marée  non  réglez, les  vns  portent  en  vn 
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tcps  dVn  coflé  autrefois  en  vn  autre,  &  alnficbangenc 
de  fois  à  autre,  ce  qui  apporte  fouuéc  du  mefcôte  aux 
eftimes  des  nauigeans,quand  il  fait  des  brunes,  à  quoy 
celieu  eft  fort  fuieû,  &  qui  durét  quelquefoi s  fcpt  ou 
huid  iours,  il  n'y  a  qu  vne  grande  pratique  qui  peut  ca 
auoir  quelque  cognoiflance. 

Da  cap  deGafpey  à  la  terre  du  Nor  t  y  a  vingt  cinq 
à  trêtelieuesjccftla  largeur  de  l'éboucheure  du  flcu-     Dii^ancc 
ue  de  faind  Laurent,  les  marées  font  en  tout  temps  t^^jth 
droituricres  en  ce  lieu  comme  la  riuiere,  &c  le  vent  noi/** 
toufioursdebout,  foitàdefcendreou  monter,  &  ar- 
riue  rarement  qu  on  voy  e  le  vent  par  le  trauers  des  ter- 
res, de  façon  qu'vn  vaifteau  eftant  dans  le  courant  fera 
fadriuehorsdu  fleuuc  pluftoft  que  d'aller  a  la  cofte: 

les  ebessôt  beaucoup  plusfortesquelcsflots  qui  durée 
fcpc  heures,  ôc  quelquefois  plus: ce  qui  fait  qu'on  a 
plusdc  peineàmonter  qu'à  defcendie,  jomt  que  les 
vents  de  Norroueft  font  les  plus  ordmaires  ôc  coh- 
traires  en  certaines  faifons. 

Ce  cap  de  Gafpey  (comme- iay  dit)  eft  à  l'entrée 
de  la  grande  riuiere  ducoftédelaterredumidy,mon-  .««^«^a»- 
tant  amont  l'on  pafle  lî  l'on  veut  vne  lieue  ou  deux 
versreaueducapdcsBoutonnieres^parla  hauteur  de 
quarante  neuf  degrés  ôc  vn  quart,  ôi  à  douze  lieues  du- 
dit  Gafpey. 

Et  coftoyant  toufiours  la  code  du  Su,  iufqucs 
au  commencement  des  mons  Noftre  Dame  vmgc 
lieues  dudit  cap  des  Boutonnières,  les  mons  en  ont 
vingt  cinq  de  longueur,  àla  fin  eft  le  Cap  de  Chatte 
aifezhaut,  faitenformede  pain  de  fucre  fort  ccorc: 
fc  voyet  aufli  des  terres  douilles  au  deïTus  qui  quelque^ 
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fois  vous  en  font  perdre  la  cognoifTance  (î  le  temps 
n'eft  clair  &  ferain,  fi  ce  ncft  que  vous  approchiez 
-d^vne  lieue  ou  deux  dudic  cap  de  Chatte.  Montant  à 
montronvaiufcjuautrauersdela  riuieredeMâtane, 
où  il  y  a  douze  à  treize  lieues  das  cefte  riuiere  de  plaine 
mer,  des  moyens vai fléaux  de  quatre-vingts  ou  cent 
tonneaux  y  peuuent  entrer,  c'eit  vnhaure  de  barc  de 
bàffc  mer  :  eftant  en  ladite  riuiere  aflez  d'eaue  pour 
terril  les  vaiffeaux  à  flot.  Ce  lieu  eft  aflcz  gentil,  a<:  s  y 
fait  grande  pefcherie  de  faumon&truittes,  ayant  les 
filets  propres  à  cet  effed,  Ton  en  pourroit  charger 
des  bateaux  en  leurs  temps  bc  faifon.  Celle  riuiere 
vient  de  certaines  montagnes,  &  peut  on  s'aller  ren- 
dre par  le  trauers  des  terres,  par  le  moyen  des  canaux 
des  fauuages,en  les  portât  vn  peu  par  terre  en  la  riuiere 
qui  fe  dèfcharge  dans  la  baye  de  Chaleu,  ce  heu  de 
Ltcuâe    Mantaneeft  fort  commode  pour  la  chafle  des  eflans, 

Mantanc  .  }■  , 

fortcom.  ou  il  y  en  a  en  grande  quantité. 
'*'°'^''  DeMantane  l'on  va  à  rifle  de  faind  Barnabe  à 

Mfie  de  fcizeheuës,  elle  efl:par  la  hauteur  de  quarante  huift 
«Ibf  ^^^'  Jcgrez  trente-cinq  minutes,  ^  efliant  bafle  j  au  tour 
font  des  pointes  de  rochers,  elle  côtient  quelque  liéuc 
,  &  demie  de  longueur,  fort  proche  de  la  la  terre  du  Su  : 
il  y  a  paflage  entre  deux  pour  pafler  de  petites  bar- 
ques, &  ne  faut  laifl^er  de  prendre  garde  à  foy ,  car  elle 
cfl:  couuerte  de  bois  de  pins,  fapins,  &:  cèdres. 

Defainft  RarnabéauBic,ilyaquatrelieucs,cefl: 
vne montagne forthaute&pointue,  qui  parroift  au 
beau  temps  de  douze  à  quinze  lieues ,  bc  elle  eft  feule 
de  cefte  hauteur,  au  rcfped  de  quelques  autres  qui  sot 

proche  d'elle. 

^  Du 
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Du  Bic  on  traticrfe  la  grande  riuicre  auNorroucft 

onNort,vnquartauNorroueft,ôcvaonrecognoiftrc 
Lefqucmain  à  la  terre  du  Nort,  y  ayant  fept  à  huid 

lieues.  En  ce  lieu  de  Lefquemain  proche  d  terre,  efi 
vji  petit  iflet  de  rocher  derrière  lequel  fe  faifoit  vn 
degratpourlapefchedes  balaines,&yne place  pour 
mettre  vn  vaifleau  :  mais  ce  lieu  eft  afTechc  de  bafTc 
mer.  Proche  de  là  eft  vne petite  riuierc fort  abodanteabo^Ja!": 
çniaumons,ouIes  fauuagesyfont  bonne pefcherie,  "  ^''"'^' 
comme  en  pluficurs  autres. 

De  Lefquemain  1  on  pajGTe  prés  des  Bergeron- 
nettes, qui  en  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues,  le  trauers  y  a 
ancrage  demie  lieue  vers  l'cauë,  puis  Ion  va  au  mou- 
lin  Baudé  trois  lieues,  qui  eft  la  rade  du  port  de  Ta- 
douffac^lebon  ancrage  d'icclle  eft  qu'il  faut  ouurir 
lemoulin  Baudc,  qui  eft  vn  faut  d'eauc venant  des 
montagnes, ôcau  traucrsiettcrTancrc. 

AyantleventbonàdemyflotGouru,àcâufc  des 
marées  du  Saguenay  qui  porte  hors,  bien  qu'il  y  aye 
]e$  deux  tiersde  plainemcr,  Ion  peut  Icuer  l'ancre  & 
mettre  a  la  voille,  doubler  la  pointe  aux  vaches,auee 
lasôdeàlamain,&  tenirtoufiours  deux  outrois  cha- 
louppes  preftes  :  que  fi  le  vent  venoità  fe  calmer  tout 
dVncoup  comme  il  arriue  aflez  fouuentja  marée 
vous  porteroit  au  courât  du  Saguenay,&  ayant  dou- 
blé ladite  pointe  aux  vaches  5  vous  faire  tirer  à  terre 
hors  des  marées  duditSaguenay  s'il  faifoii  calme,  6c 
ainfi  en  terre  audit  port  deTadouffac,  mettan  tleCap 
auNort,vnquartduNorroueft,eftantdansleportil 
fautportervne  bonne  ancre  à  terre  &  enfoncer  lo- 
rain  danslçfablcJeplus  que  Ton  pourra,  &  mettre 
a.  Part.  ^  N  * 
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vne boife  par  le  trauers  contre  lorain ,  6c  auoir  des 
pieux  que  vous  enfoncerez  dans  le  fable  de  baf- 
fe mer  le  plus  aimnt  que  l'on  pourra  pour  empcfcher 
quelevaiffeaune  chaife  fur  fon  ancre:  dautant  que 
se  qui  eft  le  plus  à  craindre  font  les  vens  de  terre ,  qui 
viennentduSaguenay&fontfortinopetueux  &  vio- 
lents 5  &  vie4inét  par  bourafques  qui  durent  fort  peu, 
carie  vent  du  trauers  de  la  riuiere  n'eft  point  à  crain- 
dre d'autant  qu'il  y  abonne  tenue  ducoftè  devers 
l'eauë  5  carrancre  ne  chaife  point  le  cable,  ou  l'ancre 
du  vaiffeau  romperoit  pluftoft. 

Or  les  coftes  du  N  ort  depuis  le  trauers  d' Entico- 
ftyfontfortbaturicrespour  la  plus  part  j  en  quelques 
endroitsilyadebonsports.maisilsne  font  cognus, 
hormis  Chifcdec  ôc  le  port  neuf  trente  lieues  de  Ta- 
douffaciaufsi  ily  a  nombre  de  petites  riuieres  où  la 
'    pefche  dufaumon  eft  grande,  félon  le  rapport.des 
fauuages  &  des  Bafques  qui  cognoiffent  partie  d*icel- 
lecofte.  i'ay  coftoyé  ces  terres  quelques  cinquante 
ou  foixante  lieues  dans  vne  chalouppc,  la  terre  eft 
baffe  le  long  de  la  mer ,  mais  danslcs  terres  elle  pa- 
fJïcTi.  roift  fort  haute, il  n'en  fait  pas  bon  approcher  que  la 
èm£zc,     fonde  àla  main.  Là  eft  vne  nation  de  fauuagcs  qui 
habitent  ces  pays,  qui  s'appellent  Esquimaux,  ceux 
de  Tadouffacleur  font  la  guerre. 

Et  depuis  Gafpayiufqucs  au  Bic,  fe  font  terres  la 
plus  grande  part  fort  hautes  ,  notamment  lefdits 
montsNoftreDame,  oùlesnegcs  y  font  iufques  au 
^  10.&15  deluin.Lclongdelacofteilyaforceanfes, 
petites  riuieres  ôcruyffeaux,  qui  ne  font  propres  que 
pour  de  petites  barques  &  chalouppes^  mais  il  faut 
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que  ce  foit  de  plaine  mer,  La  cofte  cft  fort  faine,  8c  en 
peut  on  approcher  dVne  lieue  ou  deux,  &  y  aancra- 
ge  tout  le  lôg  d'icelkjcontre  ropinion  de  beaucoup, 
ainfiquerexperiencele  fait  cognoiftre  :  l'on  peut  e- 
ftalcrlesmaréespourmonteràmontjfile  ventn'eft 
trop  violent.  Tout  ee  pays  eft  remply  de  pins,  fapins,  cc  pjys 
bouleaux,  cèdres,  &  force  pois,  &:  perfil  fauuage,  lel-^b^rcr 
lôgdelacoftel'on  pcfchede  la  moine,  iufqu'au  tra- 
uers de  Mantane,ôc force  macreaux  en  fafaifon,  ôc 
autres  poiffons. 

LctrauersdeTadoufTaGjquiellparquarâtc  huifl: 
dcgrésdeux tiers, à  deux  lieuesauSudily  a  nombre 
d'ides,  &eftentr'autrcs  rifle  verte,  àquelqjfix  lieues  iacTe«c. 
duditTadouflac,  en  laquelle  lesRochclois  venoiét 
à  la defrobce  traitter  de  pelcteries  auec les  lauuagcs. 
La  grande  riuiere  a  de  large  le  traucrs  dudit  Tadouf- 
fac,  5 .  à  6.  lieues.  lufqu  a  la  terre  du  Su  eft  vnc  riuiere 
parlaquellel'onpeut  alleràcelle  deS.Iean,  en  por- 
tant les  canaux  partie  par  terre ,  6c  le  reftc  par  les  lacs 
ôcriuieres,  tous  ces  chemins  nefe  font  fans  difficulté. 

Partant  de  TadoufTac  à  la  pointe  aux  Allouettes 
il  y  a  vnc  petite  lieuë ,  cefte  pointe  met  hors  plus  de 
dcmy  lieue,  elle  affechc  d  e  bafle  mer.  Il  y  a  vn  iflet  de 
cailloux  couuert  de  perfil,  qui  a  la  feuille  fort  large, 
ôcquantité  de  pois  fauuage  Les  barques  de  plaine  mer 
ragent  la  grand  terre.  D  uCap  de  la  riuiere  du  Sague- 
nay ,  l'on  pafle  proche  d'vn  iflet  qui  eft  au  fond  d'vnc 
anie  qui  s'appelle  riflctBrulé  prefquc  tout  rocher  Le 
trauersil  y  a  ancrage  à  vn  cable  vers  i'caue,au  fond 
deTanfe  eftvnruiffeau  qui  vient  des  montagnes  de 
fe  ruy  feau  rangeant  la  terre  à  dcmy  ied  de  pierre ,  il 
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n'y  3 que  fable  iufqucs  au  Cap  de  la  poin^edes  Al- 
loucttcSjfuriceluy  eflvne  plaine  comme  vne  prairie, 
contenant  quelques  quatre  à  cinq  arpents  de  terre,  1  c 
reftefontboisde  pins,  lapins,  âc  bouleaux  30Ù  iLy  a 
force  lapins  &  perdrix .  Les  barques  (commedit  eft  ) 
paflent  proche  de  ce  Cap  pour  abréger  chemin,  à 
aller  à  Québec:  car  pafTant  dehors  la  pointe  de  liflet 
de  Cailloux  versleaue,  il  fau droit  faire  plus  dVne 
lieue  &  demie  qui  eft  le  grand  paj[rage5  0ti  il  y  a  de- 
l'eaue  aflezpour  quelque  vaiffeau  que  ce  foi  trll  fe  faut 
HeRougc.  donner  garde  de  Tlfle  Rouge^  où  les  marées  chargét, 
ayant  le  temps  clair  &  fans  bruines,  il  n'y  a  point 
de  danger  en  toute  cette  pointe,  ô.:  autre  bans  de  fa- 
bles qui  y  font  attenans,  affeché  tout  de  bafle  mer 
oùrontreuuevne  quantité  de  coquillages, comme 
bregos, coques,  moulles, hourfains,  6c force  loches, 
qui  font  fous  les  pierres  en  pluficurs  endroits:  cela 
va  iufqu'à  l'anfe  aux  Bafques  ,  contenant  prés  de 
trois  à  quatre  licuës  de  circuit,  il  s'y  voit  aufsivne in- 
finité de  gibier  en  fa  faifon,tantoyfeaux  de  riuierCy. 
èc  farfeiles,  que  petite^  oy  es ,  outardes,,ôc  entr'autres 
en^w^  ilyavn  fi  grand  nombre  TallGiiett'es,courlieux,gri- 
^a«cG.  yçg^  begaffes,  beccaffes ,  pluuiers  &  autres  fortes  de 
petitsoyfcaux.quilseftveu  des^iours  que  trois  à  qua- 
tre ChaiTeursen  tuoiét  plus  de  trois  censdouzainesy. 
qui  fonttresgra(res&  délicates  à  manger.  Pour  ai  1er 
à  cette  pointe  aux  Alloiicttes,ilfaut  trauerfer  le  Sa- 
guenay,  qui  tient  en  fon  entrée  vn  quart  de  lieue  dc 
largcrdecefteriuicrei  en  ay  fait affez ample  defcri- 
ption,tantdece  quci'ay  veu,quedurâportdesfau* 
liages  quim'en  a  eftèfait,. 


SSmM^'^^^ 


m^mimmim^mm^ 


b  E    C  H  A  M  P  L  A  î  N.  lOI 

Delà  pointe  aux  Alloiiettes  faifant  le  Suroueft,    cap  â. 
vn  quart  au  Su,  l'on  va  au  Cap  de  Chafautaux  Baf- ^^*^^'''' 
qucsjencelieuilyaancrage^maisilfautprendregar- 
de^car  par  des  endroits  eft  rocher  où  les  ancres  pour- 
roient  bien  demeurer,  fi  Ton  ne  recognoill  bien  le 
fondvn  peu  plusversFeaue,lemouiîlage  eft  plus  net 
ôc  vers  le  Chafaut  aux  Bafques,  demeure  à  fec  qui 
eftaufonddel*anfe  où  font  deux  ruijGTeauxqui  vien-- 
nent  des  montagnes.  A  lentrée  de  ces  deux  ruiffeaux 
cftvnifletderocher^oùilya  vn  peu  de  terre  defTu^, 
&  quelques  arbres  qui  affechent  tout  de  baffe  mer 
iufqu'àla  grade  terre^en  laquelle  eft  vne petite riuiere 
à  trois  quarts  de  liene  de  la  pointe  auxAlloùettes,  & 
vnebônelieue&d'auâtage  du  Chafaut  aux  Bafques 
laquelle  eft  abondate  en  poiffon  en  fpn  temps,  com  - 
me  de  truittes  ôc  faumons,  quantité  d'Eplan  très- ex- 
cellent qui  s'y  prend,  le  gibier  s'y  retire  en  grand 
nombre.  *- 

Du  Cap  de  Chafaut  aux  Bafques,  faifant  la  m  ef- 
me  route  iufqu'à  la  riuiere  de  lEquillc,  il  y  a  trois 
lieuesj&de  la  pointe  aux  àlloùettescinq,Coftoyanc 
la  cofteduNort  l'on  paffe proche  de  l'Anfe  aux  Ro- 
chers qui  eft  baturiere.  A  l'entrée  du  port  eft  vn  pe- 
tit iflet  proche  de  terre,  oui! y  a  mouillage  de  beau 
temps  po«r  des  barques,  au  fond  de  l'anfe  font 
deux  petites  riuieres  quinefont  queruiifeauXjà  vne 
lieue  &  demie  du  Cap  aux  Bafques. 

De  l'Anfe  de  R  ochcr  à  la  riuiere  de  l'Equille,  il  j^ 
après d'vne lieue  Se  demie,  vn  Cap  eft  entre  deux: 
ccfte  riuiere  de  l'Equille  vient  des  montagnes,  ôc      . 
alfechc  de  baffemer  vn  peu  vei^  l'eauc  de  l'entrée,  il  y 
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a  mouillage  pour  barques.  Uifle  au  Liéiire  demeure 
au  Sucft  trois  lieues,  la  pointe  aux  Alloiiettes^  ôc 
cefte  ditelileeftNortnordcftôc  Sufuroueft:  laquel- 
le Ifle  cft  cfloigncc  de  la  terre  du  Sud  prés  de  trois 
lieues  ^  entre  les  deux  il  y  a  des  Ifles:  ce  eoftc  neft 
bien  cognu,  comme  neflant  fur  h  routte  de  Québee 
ôcTadoufTacLlfleauxIiéuresainfinomméepoury 
cnauoirjeftcouuerte  de  bois  dcpins,  fapins  ôcce- 
dres,  il  y  a  des  pointes  de  rochers  affez  dangereufes, 
elle  a  deux  lieues  ôc  demie  de  longueur. 

DuportderEquille  au  port  aux  femmes,  il  y  a 


I 


femmes.  ^^^  boBne  lieue  :  ce  port  aux  femmes  eft  vne  anfc 
partie  fable  ôccailloux,proche  de  là  eft  vn  petit  eftâg. 
Les  fauuages  fe  cabanent  quelques  fois  en  ce  lieu ,  au 
deffusd'vne  pointe  de  terre  qui  eft  plate  &  affez  a^ 
greable  :  proche deeclieuil  y  aancrage,pour  Bar- 
qxies  en  beau  temps. 

Du  port  aux  femmes  Ion  va  au  port  au  Perfil,di- 
ftant  présdVne  licuëqui  eft  anfe, derrière  vn  Cap, 
où  il  y  a  vne  petite  riuiere'qui  afîeche  de  Baflcmer, 
elle  vient  des  montagnes  qui  font  fort  hautes,  il  y  a 
ancrage  proche,  &  àlabry  du  vent  du  Su^  venant  à 
Oueftiufques  auNortnordeft. 

DuportauPerfillon  va  tournant  au  tour  dVnc 
montagne  de  rochers  qui  fait  Cap  :  vne  lieuë  après 
Tonvientau  port  auxfaumons, qui  cft  vne  anfe  dans 
laquelle  fedefchargent  deux  ruirfcaux,  il  y  a  vn  iflet 
en  ce  lieu  où  font  quantité  de  framboifes ,  fraifcs ,  ôc 
blues,  en  leur  faifon  :  cefte  anfe  affechc  de  Baflcmer, 
vnpeu  versTeauëde  lifletily  a  ancrage  pourvaif- 
féaux  ôc  barques,3  l'on  cft  à  rabryduNortdeft. 


^^^isi^: 


deChamplaîn.  105 

Du  port  aux  Saumons  à  celuy  de  Malle  Baye,  cft 
diftant  d  vne  lieue  double,  ce  Cap  rangeant  la  cofte 
d Vn  quart,&  dcmy  licuë  il  y  a  ancrage  pour  des  vaif- 
feaux:  cedit  Cap  &  rifle  aux  Liéures  font  Nortdeft, 
vn  qaart  à  l'Eft  &  Surroueft ,  vn  quart  à  l'Ouefl:  près 
trois  lic«es. 

D»  Cap  de  Maie  Baye  iufqu'à  la  riuierePlatc  trois   cap  ^e 
lieues,  cefteriukre  efl  dans  vne  anfe  qui  aflcche  iïc  ^i*'«>^*t«' 
BalTemcr^referuc  vn  petit  courât  d'eauë  qui  viét  de  la 
riuiere,  qui  efl:  aflez  fpaticufe,  il  y  a  £orce  rochers  de- 
danSjquinelarendétnauigeable  que  pour  les  canaux 
des  fauuages  qui  feruent  à  fljtmontcr  toutes  fortes  de 
difFiGultez  auec  leurs  bateaus  d'efcorfe. 

De  la  riuiere  Plate  au  Cap  delà  riuierc  Plate ,  fai- 
fantleSurouefttrois  lieues  &  demiejcntre les  deux  cfl:^^ 
vn  petit  ruiffeau  anfe  ou  deuâtieeluy  il  y  a  ancrage, 
comme  deuantla  riuiere  Flatte  pour  des  vaiffeaux. 
EftantvnpeuversreauëdeTAnfela  fonde  vousgou^ 
uerncj  vous  prendrez  tant  ôc  fi  peu  d'eaue  que  vous 
vou\Jrez,foitpourvaifleaux  ou  barques,  le  fond  efl: 
fable  en  la  plus  part  de  fes  endroits. 

Du  Cap  de  la  riuiere  Platte  au  Surouefl:  il  y  a 
deux  lieues,  vous  paflez  pluficurs  petites  anfes  qui 
font  remplies  de  Rochers,  comme  efl  partie  de  toute 
la  cofte  depuis  Tadouflac  iufquen  ce  lieu,  toutes  les> 
terres  font  fort  hautes.ôc  le  pays  fort  fauuageôc  defa- 
g-rcablc,  remplis  de  pinsjapins ,  cèdres ,  bouleaux  & 
quelques  autres  arbres,  fi  ce  n'eft  quelque  rencontre 
de  petites  valées  qui  font  agréables. 

Du  Cap  aux  oyfeaux  à  l'ifle  au  Coudre,  il  y  a  vne 
bône  Ueuë,ellc  a  vne  iicuëôcdemie  de  lôgueur,eflcuec 
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par  le  milieu  comme  vn  coflcau,  chargée  d'arbres  de 
pins5fapins5cedreSjbouleaux5hcfl:res  ôc  des  coudriers 
par  endroits.  Au  bout  de  ladite  Iflc  du  Surouefl:  font 
des  prcz,&vn  petit  ruiffeau  qui  vient  de  ladite  Ifle,  a- 
wee  quâtiré  de  bonnes  fources  d'eauës  très  excellétes, 
en  ieelleeft  nobre  de  lapins,  &  quantité  cfe  gibier, 
quiy  vient  enfaifon:ilfe  voit nobre  de  pointes  de  ro- 
chers au  tour d'icelle  5  êc notamment  vne  qui  auance 
beaucoup  en  lariuiere  du  cofté  du  Nort5de  quoy  il  fe 
faut  dônerdcgarde^lamarée  y  court  auec  beaucoup 
de  violence,comme  au  milieu  deLachenal^elle  cft ef. 
loignce  de  la  terre  du  Nort  demie  lieue,  terre  de  ro- 
chers affez  haute,  il  y  a  ancrage  entre  les  deux  pour 
des  vaiflcaux,  en  fe  retirât  vn  peu  du  courantdu  colle 
du  Nort  demy  quart  de  lieue  dudit  Cap  aux  oyes 
A  vne  lieue  de  ladite  Ifle  au  Nort,  efl:  vne  grande 
anfequialTechede  bairemer,ouilyanombrede  ro- 
chers efparsçàôc  là,  en  ce  lieu  defcéd  vne  riuiere  qui 
B'cfl:  n  auigeable  que  pour  des  canaux ,  y  ayant  nom- 
bre de  fauls,  elle  vient  des  montagnes  qui  paroiiTent 
dedansles  terres  fort  hautes  chargées  de  pins  &  fa- 
pins. 

Au  Su  de  Mfle  au  Coudre ,  il  y  a  nombre  de  bafles 
êcroehers ,  qui  font  fur  le  trauers  de  la  riuiere  prés 
dVne  lieue,  tout  cela  couure  de  plaine  mer,  plus 
aumidyeftlachcnaljOulesvaijGTeauxpeuuent  aller, 
àquatreou  cinqbralTesd'eauëde  balTemer,  rangeât 
quantité  d'iflesjles  vnes  contenant  vne  à  deux  lieues, 
ôcautres  moins,  en  auGunesfont  des  prairies  qui  font 
fort  belles,  où  en  la  faifon  y  vient  vne  telle  quantité 
.de  gibier  qu'il  n'eft  pas  croyailc  à  ccu^quine  lont 
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V^  :  ccslflcs  font  chargées  de  grands  arbres,  comme 
pins,  fapins,  cèdres,  bouleaux,  ormc5,frefnes,  érables,  M 

&  quelque  peu  de  chcfnes,  en  aucunes.  Si  vous  atten- 
dez la  plaine  mer  vous  trcuuerez  fept  à  huid  braffes 
d*caue,iufquà  ce  que  Ton  foie  au  trxuers  de  Tlfle  au 
Ruos ,  à  lors  l'on  trcuuc  dix,  douze ,  Ôc  treize  braffes 
d'caue  ,  allant  a  Québec  paffant  au  Su  de  i*ifle  d'Or- 
léans. 

Du  cofté  du  Su  de  ces  Ides  eft  encore  vn  autre  paf- 

fage  où  il  n'y  a  pas  moins  de  huid  braffes  d'eaue  :  p  our 
n*cftre  en  corc  bien  rccognue ,  l'on  n'en  fait  point  de* 
ftime  ne  grade  recherche,  puifqu'on  en  a  d'autres  :Dc 
ces  Ifles  à  la  terre  du  Su  il  y  a  cnuiron  deux  lieues,  là 
mer  y  affcche  prés  d Vne  li  eue  :  en  ce  lieu  cft  vne  riuierc 
fort  belle  qui  vient  des  hautes  terres,  toute  chargée  de 
forcfts,  où  font  quantité  d'eflans  &  cariboux,  qui 
font  prefque  auffi  grands  que  cerfs,  la  chaffc  du  gibier 
abonde  fur  les  baturcs  qui  affechent  de  baffe  mer. 

Retournons  au  Nort  du  paffagede  ladite  lilc  au 
Coudre ,  double  la  pointe  de  rochers  toufiours  la  fon- 
de à  la  main ,  pour  fuiure  la  Chenal  ôc  cuiter  les  baffe  s, 
tant  du  codé  que  d'autre,  mettant  le  Cap  au  Surroueft 
vous  rangez  fept  lieues  de  coftc  iufqu'auCap  Brûlé  de- 
mie lieue  du  Cap  de  Tourmente,  laquelle  terre  eft 
fort  montucufe,pleine  derochers,ô^  couuerte  de  pins, 
& fapins,y  ayant  nombre  de  ruiffeaux  qui  viennent 
des  montagnes  fe  defchargcr  en  la  riuierc. 

Comme  l'on  eft  au  Cap  Brûlé ,  il  faut  mettre  le  ^.^  ^'^ 
Cap  fur  le  bout  de  rifle  du  Nordeft  appelle  desRuos^ 
<i  ui  vous  fert  de  marque  pour  fuiure  la  Chenal,  il  ya 
deux  lieues  de  paffage  qui  cft  le  plus  dangereux  ôc  dif- 
z.  Part.  O 
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ficilc  à  pâffer  depuis  Tadoiffac,  à  caufcdcsbaturcs  & 
pointes  de  rochers  qui  font  en  ce  rraje6t  de  chemin, 
ncantmoinfil  nelaiflcd  y  auoirafTezd'eauc  iufqucsà 
cmq  braffcs  de  bâflcmcr ,  toufîours  la  fonde  à  la  main, 
car  p^r  ce  moyen  vous  conduirez  le  fond  iufqu*à  ce 
que  treuuiez  dix  à  douze  brafresd'cauc:  alors  Ton  fuit 
le  fond  coftoyant  Pifle  d*Orleans  au  Su^  qui  a  fix  lieues 
dclongueur^:  vnc  &  demie  de  large,  en  des  endroits 
chargée  de  quantité  de  bois,  de  toutes  les  fortes  que 
nous  auons  en  France^ elle  eft  très  belle  bordée  de 
prairies  du  cofté  du  Nort,  quiinnondcnt  deux  fois  le 
iour.ïl  y  a  plufieurs  petits  ruiffeaux  &fourccs  de  Fôtai- 
nesjô^  quâtiré  de  vignes  quifontenpluiîeursendroits»^ 
Au  cofte  di  Nort  de  I'j  fle  y  a  vn  autrcpaflagejbien  que 
€n  la  Chenal  ily  aye  au  moindre  endroit  trois  braffcs 
d'eauc ,  cependant  Ton  rencontre  quantité  de  pointes, 
quiâuanccnten  lariuiere,tres  dangcrcufcs&:  peu  de 
louiagc^  fi  cen'ert  pour  barques,&  h  faut  faire  les  bon- 
des courtes.  Entre  Tille  5c  la  terre  du  Nort  il  y  a  prés  de 
dcmielicuedelargejmais la  Chenal cfteftroit,  tout  le 
pais  du  Nort  eft  fortmôtueux  Lelongdecescoftcsya 
q  lâtiréde  petites  rmiercs  qui  la  plus  part  aflcchent  de 
baflcmcr^  elle  abonde  enpoiil'on  de  plufieurs  fortes, 
&  la  chafTe  du  gibier  qui  y  eft  en  nombre  infiny,  côme 
a  rifle  ôc  aux  prairies  du  Cap  de  Tourmente ,  très  beau 
ticu  &:  plaifant  à  voir  pour  la  dmerfitc  des  arbres  qui  y 
font,  comme  de  plufieurs  petits  ruiflcaux  qui  trauer- 
fent  les  prairies,  ce  lieu  eft  grandement  propre  pour 
la  nourriture  du  beftial. 

De  rifle  d'Orléans  à  Québec  y  a  vnc  bonne  grande 
ticue,y  ayant  de  ixaue  aflez  pour  quelque  vaiffeau  que 
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Icfoît,  dciaçon  que  qui  voudroit  venir  dcTacîoaffac 
lonlcpourroit  faircaifemcnt  aucc  des  vaifleaux  de 
plus  de  crois  cens  tonneaux,  il  n'y  a  qu'à  prendre  bica 
ion  temps  &  fcs  marées  à  propos  pour  y  aller  aucc 
icurete. 

Retournant  à  la  continuation  dcnoftre  voyage  do 
Québec,  ledit  de  la  Ralde  fit  dcfchargcr  de  fcs  vaif- 
féaux  quelque  nobredebariques  de  galettes  ôc  pois, 
tant  dans  IcvaifrcaudesPcrcs  le  fui  tes,  qu'au  noihe: 
Nousl^eufmes  par  des  Bafques  qui  s'eftoient  fauuei 
de  leur  nauire,  lequel  s  cftoit  brûlé  dans  vn  port  ap- 
pelle Chifedec  qui  eft  au  fleuue  fainâ:  Laurent,  pac 
vn  petit  gar<^on  qui  malheureufement  mit  le  feu  aux 
poudres,  y  eftantallez  pour  faire  pcfche  de  balaines^ 
delàfurcntàTadouflacauec  leurs  chalouppes  où  ils 
traitterent  quelques  pelcteries,&:  s'en  vinrent  a  l'Iflc 
Percée,  pour  treuuerpaifage  pour  retourner  en  Fran- 
ce ,  ledit  de  la  Ralde  fe  d  elibera  de  les  mener  à  Mifc[ou 
pour  plus  amplement  s'mformer  de  ce  qu'ils  auoient 
rait&  traittc ,  ôc  premier  que  partir  il  vin  ta  bort  le  21. 
duditmois,&  délibéra  d'aller  à  Mifcou  pourrecou-  af*rl*r^-^' 
urir  de  certaines  deb  tes  que  les  fauuages  luy  deuoient,  [^MifeÔiT 
&voirenqueleftatcftoicntlcs  marchandifes  qu*il  a- 
uoit  laiffees  Tannée  d  auparauât  en  garde  à  vn  fauuagc 
appelle  iouan  chou,  me  promettât  que  dans  vn  mois 
plus  tard  il  viendroit  à  Québec ,  nous  apportant  tou- 
tes les  chofes  qui  nous  manquoienc^  principalement 
des  poudres  &  des  moufquers,  comme  il  auoit  eftc 
charge  de  m'en  fournir.  Il  fit  aflfcmbler  fon  efquippa- 
ge,  leur  difant  que  ne.  pouuant  aller  pour  l'heure  ea 
4bn  vailTcau,  il  y  mettroit  ledit  Emery  pour  y  con^ 
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€e  que  de  mander,  5<:  que  Ton  luyobcit  comme  à  fa  propre  pcr- 

charg/d.  forme, en  le  chargeant  particulièrement  de  dire  aux 

WaVo"   matelots  prétendus  reformés,  qu'il  ne  defiroit  qu'ils 

nujucûoc*  chantafTent  les  Pfeaumes  dans  le  fleuue  faind  Lau- 

rent,  cela  dit  il  fe  defembarqua. 

•Et  nous  leuafmes  l'ancre  &c  mifmes  fous  voil- 
les  auec  vent  fauorable'.  Le  foir  ledit  Emery  fit  afTcm- 
bler  fon  equippage, leur  difant  que  Monfeigncur  le 
Duc  de  Vcntadour  ne  defiroit  qu'ils  chantaifent  les 
Pfeaumes  dans  la  grande  riuicre  comme  ils  auoient 
JkmT"'  ^^^^2,  la  mer,  ils  commencèrent  à  murmurer  ôc  dire 
qu*onneleur  dcuoit  ofter  cefte  liberté-.en  fin  fut  ac~ 
Ce  qu'il  cordé  qu  ils  ne  chantcroicnt  point  les  Pfeaumes^mais 
foVd/"'**'  qu'ils  s  afTcmblcroient  pour  faire  leurs  prières,  car  ils 
cftoicnt  prefquc  les  deux  tiers  de  huguenots,  ôc  ainfi 
d'vne  mauuailc  debte  l'on  en  tire  ce  que  l'on  peut. 
'  juîiuic         Le  2  5.  de  luin  nous  mouillafmes  l'ancre  le  traucrs 
thÀt%is  ^^  Bicq,  quatorze  hcuës  a  rEftdeTadoufTac.  Ledit 
3raie*flîc.  Emery  defpefchâvne  chalouppc  à  Québec  pouf  ad- 
uertir  ledit  du  Pont  de  noilre  venue.  Sur  le  foir  appa- 
reillafmes  pour  alleràTadouffac.  La  nuids'efleua  vne 
^j^ae^^i  fi  grande  brune  que  le  lendemain  au  matin  penfaf- 
îes  incora-^ç3  abordct  VH  illct  prés  de  rEfquemain  terre  du 
Nort ,  ce  qu'ayant  efuité  heureufcment  nous  mifmes 
vers  i'eauc^  &:  la  brune  continuoit  fi  fort  que  l'on  ne 
voyoit  pas  prefque  la  longueur  du  vâiffeau.  Ion  fit 
mettre  noftrebatteau  dehors  entre  la  terre  &  nous,&: 
ivn  trompette,  affin  que  quand  ils  verroient  la  terre  ils 
nousenaduertiflcntpar  lefond'iccllc,car  Ton  neuft 
.  peu  voir  le  bateau  à  cinquante  pas  de  nous  yôc  comme 
il  s'appcrccut  en  eftrc  fort  proche  il  nous  donna 
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aduis  que  n'en  dcuions  pas  approcher  de  plus  prés:  &  Aduisq»*  W 

de  plus  adu\la  vn  petit  vailicau  d'cnuiron  cinquante  donne. 

tôneauxqmauoit  mouillé  Tancrc entre  deux  pointes,  ^^ 

&:quicrautoitauieclesfauuagesduPortdeTadoufrâc;  ^ 

ce  qu'ayant  appcrceu  il  fait  deuoir  de  venir  à  nous^par  vientve» 

le  moyen  du  ion  de  la  trompette  &:d'vn  autre  qui  leur  ^'^'''^^"'' 

rcfpondoit  de  noftre  vaiflcau,  nous  ayant  apperceus 

ils  nous  dirent  ces  nouuelles  :  mais  comme  nous  eftios 

de  l'auant  du  vaiflcau  &  le  vent  &  marée  contraires 

pour  retourner  au  lieu  où  eftoit  ledit  vaiflcau  la  brune 

qui  nous  afiligeoit  fort,  &  noftre  vaiflcau  mauuais 

voilier,  nous  ne  peufmes  rien  faire. 

Ledit  vaiflcau  ayant  (cjeu  que  nous  eftions  proche 
de  luyjpar  le  moyen  dVn  canau  de  Saunages  qui  c- 
ftoit  vers  l'cauë,lequcl  ayant  appcrceu  noftre  bafteau^ 
les  allapromptemcnt  aduertir»  &c  auflî  toft  coupperec 
leurs  cables  lur  lefcubierjlaiflTerenc  leur  ancre  àc  ba- 
fteau,  mettent  fous  voiles,  ce  que  nous  apperceufmcs, 
ôc  vne  efclercie^  ôc  |ftant  meilleur  voilier,  il  s'efloign.a 
en  peu  de  temps  de  nous,  ce  qui  nous  occafionna  de 
mettre  à  Fautre  bord. Comme  le  vaiflfeau  des  percsle- 
fuiftes  qui  auoit  fait  chafle  fur luy,  &  s'il  euft  cfté  bien 
arméilicuft  emporté,  car  il  fut  iufqu à  parler  audit  R^ckfio^* 
vaiflcau  5  &:  prit  on  le  bafteau  du  RochcUois  :  De?^"- 
cefte  marce  fufmes  mouillier  l'ancre  à  la  pointe  des 
Bergeronncs,  attendant  la  marçc  pour  aller  àTadouf- 
fac,  auquel  lieu  Ton  enuoya  des  Charpentiers^  Cal- 
fcuftreurs,  pour  aecômodet  les  barques  qui  y  eftoient. 
Le Samedy  27.  leuafmes l'ancre  &  nous  yinfmes 
mouillier  le  traucrs  du  moulin Baud'c^à  deux  Ucuësxlu 
Cap  des  Bergeronncs.  Va  Franc^ois  qui  eftoit  venu  de  i^y  àa  y» 
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Québec,  nous  dit  que  du  Pont  auoit  efté  fort  malad^ 
tant  des  gouttes  que  d  autre  maladie ,  &  qu'il  cn^uoic 
penfé  mourir:  mais  que  pour  lors  il  feportoit  bien  Ôc 
tous  les  hyuernans ,  mais  fort  necefliccux  de  viurcs 
comme  le  mandoit  ledit  du  Pont,  lequel  auoit  defpcCi 
chc  vne  chalouppe  pour  cnuoyer  à  Gafpcy  &  à  TAc 
Percée ,  pour  fçauoir  des  nouuellcs,  &  treuuer  moyen 

ai  Tiurcs.  d'auoir  des  viures  s'il  eftoitpoffible,  pour  n'abandon- 
ner rïiabitation,  &  pouuoir  repaffer  en  France  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  auoicnt  hyuerné,  craignans 
que  nous  ne  fuflions  perdus,  ou  qu'il  fuft  arriué  quel- 
qu'autre  fortune  pour  eftre  fi  tard  à  venir,  quils  na- 
uoientplus  que  deux  poinçons  de  farines,  qu'ils  rcfcr- 
uoient  pour  les  malades  qui  pourroientyauoir,efl:ans 
réduits  à  manger  du  Migan  comme  les  fauuagcs. 

Voilà  les  rifques  &  fortunes  que  Ton  court  la  plus 
part  du  temps,  d'abandonner  vne  habitation  &c  la  ren- 
dre en  telle necéfli té  quils  mourroient  de  faim,  fi  le» 
vaifreauxvenoicntà  fe  perdre,  &  fi  l'on  ne  munit  la- 
dite habitation  de  viures  pour  deux  ans,  auec  des  fari- 
nes, huilles,  &  du  vinaigre,  &  ccfte  aduance  ne  fe  fait 
que  pour  vne  année,  attendant  que  la  terre  foit  culti- 
uée  en  quantité  pour  nourrir  tous  ceux  qui  ferojétau 
pays,qui  feroit  la  chofe  à  quoy  Ton  deuroit  le  plus  tra- 
uaillcr  après  eftrc  fortifié  ôc  à  couuert  de  Tiniure  du 
temps.  Cen*cft  pas  que  fouuent  ie  n'en  donnaflc  des 
que  aduis,&:  reprefenté  les  inconuenicns  qui  en  pouuoicnc 
itrc*  arriuer  :  mais  comme  cela  ne  touche  qu'à  ceux  qui  de* 

prcfcntcz.  ^g^^j-cutau  pays.  Ton  ne  s'en  foucie,§:  le  trop  grand 
mefnage  empcfche  v a  fi  bon  œuurc,&par  ainfi  le  Roy 
cft  très* mal  fcruy,&  le  fera  toufiours  fi  Ton  n'y  apporte 
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vnbonrcîglemcnty&cftrc  certain  qa*îl  s  exécutera. 

Le  25>,dudit  mois  nous  entrafmcs  au  port  de  Ta-  n,  ^^.ç. 
diouflae  oùil  y  auoit   uclquctrente  cinq  cabanes  de  f^^^àï^c. 
fauuages.  Le  dernier  de  luin  vnc  barque  partit  char-  ^*«^- 
gce  de  yiurcs  pour  lliabitation ,  &  de  marchandifcs 
pourlatraittCjlepercNoyrot lefuiftcôc  le  perc  lo- 
fepli  Recollet  s'en  allèrent  dedans. 

lepremierdeluillctie  partis pouraileràQuébec,  5^^  ^^^.^ 
où  arriué  le  cinquiefmc  dudit  mois,ie  vis  ledit  du  ^««Q«é- 
Pont,  tous  les  Percs  &  autres  de  Thabitation  en  bône 
fantc  :  après  auoir  rifitélhabitation  &  ce  qui  s'eftoie  4it 

fait  du  depuis  mon  départ  pour  les  logements,  ienc 
le  trouuay  fi  aduancé  comme  ie  m'eftois  promis,  le  ijgemie 
voyant  que  les  hommes  &  ouuriers  ne  s'cftoient  pas  p^''*'^"*®^ 
bien  employez  comme  ils  euflcnt  bien  peu  faire,  & 
le  fort  cfloit au  mcfme  eftat  que  ie  Tauois  lailTé,  fans 
qu'on  y  cuft  fait  aucune  chofe,  (  ce  que  ie  m'eftoi^ 
bien  promis  a  mon  départ,  )  ny  au  baftiment  de  dc«- 
dans  qui  n'cftoit  que  commencé,  n'y  ayant  quVne 
chambre  ou  cftoient  quelques  mefnages,  attendant 

3 n'en  l'euftparachcuc,  ie  vo/ois  affez  de  befongnc 
'attente,  bien  qu  à  mon  départ  de  deux  ans  ôc  dcmy 
î'auoislaiffc nombredemateriauxprcfts, ôcbois  af- 
iemblé,&  dix- huiét  cens  planches  fcices  pour  les  lo- 
gemens^aufquels  les  ouuriers  firent  de  grandes  fau- 
tes, pour  n  auoir  fuiuy  le  deffcin  que  i  auois  fait  & 
aaonûrc. 

Aprésaùoîrtout  confiderc,  ie  iugc  combien  par 
h  temps  paffc  les  ouuriers  pcrdoient  le  temps  au:^ 
plusbeaux & long^s  iours de lannée, pour  entretenir 
ie  bcûialde  fom^  cpt  ilfalloit  aller  qucnr  auCa^  de 
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Tourmente  à  huialicuif  s  de  noftrc  habitation,  tanï 
à  faucher  &  faner,  qu  à  rapporter  à  Québec,  en  des 
barques  qui  font  de  peu  de  port,  où  il  failloit  eftrc 
"prés  de  deux  mois  &  demy,  employant  plus  de  la 
>jombTe  moitié  de  nos  gens  de  trauail,  qui  ne  paflbicnt  pas 
tJ^l  ringt  quatrc,de  cinquante  cinq  pcrfonnes  qui  eftoiet 
iS^.  en  ladite  habitation,  cela  me  fit  refoudre  de  mettre 
en  cffcd  ce  que  long  temps  auparauant  i'auois  déli- 
bère. L'ayant  donné  à  entendre  aux  alTocicr  qui  fit 
queiallay  aux  prairies  duditCapdeTourmcte^ehoi- 
^  firvn  lieu  propre  pour  y  faire  vne  habitation,  à  y  lo- 

ger quelques  hommes  pour  la  conferuation  du  be- 
ftiâl,Ôcy  fairevne  eftable  pour  les  retirer,  ôc  par  ce 
moyen eftantvnc  fois là,l'on ne feroit  plus  en  foucy 
de  cequinousdonnoitderincommoditc,ôcles  ou- 
uriersfipcuquily  en  auoit,neperderoientle  temps 
comme  au  paffé. 

le  choifis  vn  lieu  où  cft  vn  petit  ruyffeau  &  de 

Lieuchoi-  plaine  mer,  où  les  barques  &  chalouppespcuuent  a- 

rc'îefort^a"  bordcr,  auquel  ioignant  y  a  vne  prairie  de  demyc 

^'"^^''     lieue  de  long  &  dauantagc,  de  l'autre  collé  cft  vn 

bois  qui  va  iufques  au  pied  de  la  montagne  dudit 

Cap  de  Tourmente  demie  lieue  de  prairies,lequcl  cft 

diucrfifiédc  plufieurs  fortes  de  bois,  comme  chef- 

ncs,  ormes,  frefnes,  bouleaux,  noyers,  pommiers 

fauuages,&:  force  lembruches  de  vignes,  pins,  cèdres 

Ôcfapins,  le  lieu  de  foy  cft  fort  agréable,  où  la  chaffc 

du  gibier  en  fa  faifon  cft  abondante  :  5c  laie  me  rcfo- 

lus  d'y  faire  baftir  le  plus  promptemcnt  qu'il  me  fut 

pofsible,  bien  qu'il  eftoit  en  lulllct  je  fis  neantmoints 

«mploycrlapluspartdesouuricrsàfairecelogemçt, 

^    ^     ^     ^  rcitablc 
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l'cftable  (Je  foixantc  pieds  de  long  èc  fur  vingt  de  - 
large, &  deux  autres  corps  de  logis,  chacun  de  dix- 
liuiftpicdsfur  quinze,  faits  déboisa  terre  à  la  façon 
de  ceux  qui  fc  font  aux  villages  de  Normandie , 
ayât  donné  ordre  en  ce  lieu,  ie  m'en  retournay  à  Qué- 
bec, pour  remédier  aux  autres  chofes,qui  fut  le  hui- 
(StiefmeduditmoiSjOÛeftanti'enuoyayle  fieur  Fou- 
cher  pour  auoir  efgard  à  ce  que  les  ouuriers  ne  perdif- 
fent  leurs  temps,  auec  des  viures  pour  leur  nourriture, 
&:tous  les  hui6l  ious  ie  faifois  vn  voyage  en  ce  licii 
pour  voir  Taduancement  de  leur  trauail. 

le  confideré  d'autre  part  que  le  fort  que  i'auois 
fait  faire  eftoit  bien  petit,  pour  retirer  à  vne  neccflité  )a  mauL* 
les  habitas  du  pays, auec  les  foldats  qui  vn  iour  y  pour-  Teu^rmcal^ 
roient  eftre  pour  la  deffenfe  d'iceluy,  quand  il  plairoit  '*' 
au  Roy  les  enuoyer,&failoit  qu'il  euft  de  l'eltenduc 
pour  y  baftir,celuy  qui  y  eftoit  auoit  eftc  affez  bon 
pour  peu  de  perfonnes, félon  l*oy  feauil  falloit  la  cage, 
&  que  Tagrandiflant  il  fe  rendroit  plus  commode,  qui 
^e  fit  refoudre  de  rabatTe&:  l'agrandirjCe  que  le  fis  luf. 
qu*au  pied, pour  fuiure  mieux  le  deffein  que  i'auois,au. 
queli'employay  quelques  hommes  qui  y  mirét  toute 
fortcdefoingpourytrauailler,affin  qu^au  printemps 
itpeuft  eftre  en  deft'ence,  cela  s'exécuta,  fa  figure  eft    Faitftîre 
félon  l'affietre  du  heu  que  le  mefnagé  auec  deux  petits  prurYa^d'ff! 
demy  baftions  bien  flanquez, 6<:  le  refte  eft  lamon-  {j="^^  *^" 
tagne,n'y  ayant  que  ccfte  aduenuë  du  cofté  de  la  terre 
qui  eft  difficile  à  approcher,  auec  le  canon  qu'il  faut 
monter  i8.  à  20.  toifes,  èc  hors  de  mine,  à  caufc 
de  la  dureté  du  rocher,  ne  pouuant  y  faire  de  foifc 
2.  Part,  P 
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quauec  vnc  extrême  peine,  la  ruine  du  petit  fore 
leruir  en  partie  à  refaire  le  plus  grand  qui  eftoit  édifié 
defàfcines,  terres,  gazons  àc  bois,  ainfi  qu'autrefois 
i'auoisveu  pratiquer,  qui  efl:oientd<»tres  bonnes  for- 
terefles,  attendant  vn  iour  qu'on  la  fit  reueftir  de  pier- 
res à  chaux  &  à  fable  qui  n  y  manque  poin  t,  comman- 
dant fur  l'habitation,  &  fur  le  trauers  de  la  riuiexc. 

Ainfi  ic  donné  ordre  à  faire  couurir  la  moitié  de 
l'habitation  que  i'auoisfait  commencer  premier  que 
partir,  &  quelques  autres  commoditez  qui  eftoienc 
neceffaires.  Voilà  tous  nos  ouuricrs  employez  au  nô- 
brc  de  2  o.  bien  qu'vne  partie  du  temps  il  y  en  auoit 
qui  cftoient  empefchcz  àaller  dans  les  barques,  qui  ne 
feruoient  de  ricaà  Wiabiîation. 

Le  père  Noyrot  amena  vingt  hommes  de  tra- 
^rTaua^i  ^^^^  4^^  '^  reueréd  Père  Allemand  employa  à  fe  loger, 
qu'amena   ^  dcfricher  les  terres  où  ils  n'ont  perdu  aucun  temps, 

îc    pcre  .       .  11-  •  1    ' 

tiojiQz^  commcgensvigilanrs&  laborieux,  qui  marchec  tous 
d'vnemcfme  volonté  fans  difcorde,  qui  eut  fait  que 
dans  peu  de  temps  ils  euflent  eu  des  terres  pour  fe  pou- 
uoir  nourrir  &  palier  des  commoditez  de  France ,  àc 
pleuft  à  Dieu  que  depuis  23.  ^24.  ans,  les  focietez 
cufsét  efté  auffi  reiinies&  pouflées  du  melme  defir  que 
ces  bonsPeres  :  il  y  auroit  maintenant  plufieurs  habi- 
tations &  mefnagcs  au  païs,  qui  n'eufler^t  efté  dans  les 
trancesôd  apprehenfions  qu'ils  fe  fontveuës. 

Le  1 4.  dudit  mois  arriua  le  père  de  la  Noue  de  Ta- 
douflacj  qui  nous  dit  que  depuis  que  Emery  eftoit 
party  dudit  lieu  queccux  de  l'équipage  ne  s'eftoient 
^zs   fouciçz  des  deffences  qu'il  auoit  faites  à  fon 
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départ,  de  ne  chanter  des  pfcaumes,  ils  ne  laiflerenc 
de  continuer ,  de  forte  que  tous  les  fauuages  les  pou- 
uoicnt  entendre  de  terre:  cela  n'importe  à  leur  dire, 
c'eft  le  grand  zèle  de  leur  foy  qui  opère. 

Les  pères  de  la  Noue  &  Brebœuf,  qui  auoicnt  Iiy- 
ucrnéaueclercuerendPererAilcmandjfedcUberercc 
d'aller  aux  Huronshyuerncr,  voir  le  paiSj  apprendre 
la  langue,  &côfiderer  qu  elle  vtilité  ôc  bien  l'on  pour- 
roit  efperer  pour  l'aclieminement  de  ces  peuples  à  no^ 
ftrcfoy;auiIiilyeutvn  percRecoUet  appelle  le  pcrc 
lofepli  de  la  Roche  qui  y  auoit  hy uerné  l'année  d'au- 
parauant  defdits  Pères  lefuiftes ,  auec  le  mefme  def- 
ïcin,  ôc  quelques  François  qu'on  enuoyapour  obli- 
ger les  fauuages  à  venir  à  la  traitt'* 

Le  mefmc  iour  arriuerctit  tfSis  ou  quatre  cha- 
loupes qui  alloient  à  Tadoufi'ac ,  Se  d  auciis  qui  eftoiéc 
dedans,  dirent  qu'il  y  auoit  des  prétendus  reformez 
qui  faifoiét  leurs  prières  en  quelques  barques,  s'afTem- 
blant  au  defceû  dudit  Emery  de  Caen,  quifutcaufe 
que  ie  luy  en  donnay  aduis,  afin  qu  il  y  mit  ordre,  taïlt 
là^  qu  a  TadoufTac. 

Le  %  2.  dudit  mois  arriua  vnc  chaloupe  à  Québec, 
de  la  part  dudit  de  la  Raldc  de  Mi  fcou,  lequel  m'efcri- 
uitqullnepouuoit  venir  celle  année,  d'autant  qu'il 
auoit  treuué  plufieurs  vaiffeaux  qui  auoient  traitté  des 
peleteries,  contre  les  defFences  du  Roy,  &c  pour  ce,  s'en 
vouloir  faifîr  &  les  amener  en  France,  cfcrmant  audit 
Emery  de  Caen  qu*il  euft  a  cnuoyer  l'alouette  vaifeau 
des  pères  Iefuifl:cs&  Ta  rmer  des  chofes  neceffai  res  pour 
fe  rendre  tant  plus  fort  &  maiftre  defdits  vaiffeaux  qui 
traittoicnt. 
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Vncanau  arriuadclariuicrc  dcsYrocois,cc  mcf- 
meiour/qui nous  dit  que  cinqFlamandsauoicnt  eftc 
tuez  par  les  fayuages  Yrocois,qui  par  cy  deuant  a- 
uoicntcfté  leurs  amis,  qui  ont  maincenat  guerre  aucc 
les  Mahiganathicoit,  où  font  les  Flamands  au  40.dc. 
ré,  coftcs  attenantes  à  celle  des  Virgines  où  l' Anglois. 
abite. 

Le  2  5.  iour  d' Aouft  ledit  Emery  partit  de  Qué- 
bec. Et  ledit  du  Pont  fe  délibéra  de  repafleren  Fiace, 
bien  que  ledit  fieur  de  Caen  luy  mandoit  que  cela 
feroit  en  fon  option  de  demeurer  s'il  vouloit ,  d^ 
s'eftant  refolu  des'en  retourner, Cornaille  de  Vêdre- 
mur  d'Enuers  demeura  en  fa  place,  pour  auoir  foing 
de  la  traitte  ôc  des  marchandifes  du  magazin,  auec  vn 
ieunc  homme  appelle  Oliuicr  le  Tardif  de  Honnc- 
fleur,  fous-commis  qui  feruoit  de  truchement.  Tous 
nos  viurcs  eftans  defembarquez  ic  les  fis  vifitcr,  le 
nombre  qu*il  y  auoit  eftoit  peu,  qui  cftoit  pour  tom- 
ber en  des  incôuenientsdVne  mauuaife  attente,  com- 
me i'ay  dit  cy  deffus,  fi  Dieu  ne  nous  aydoit  par  le 
prompt  retour  des  vaifleaux. 

Le  15.  de  Septembre  l'enuoyay  le  beftial  au  Cap  de 
Tourmente,  doùil  y  a  fept  lieues.  Et  le  21,  ic  fis  por- 
l'Amhcur  ^^r  dcs  viurcs  &:  commoditez,  pour  fix  hommes,  vnc 
bcmir  ^^  femme  &  vnc  petite  fille. 

Le  24.s*enreuindrcttouslesouuriers  dudit  Cap, 
qui  auoient  paracheué  le  logement  tant  pour  les  ho  m. 
mes  que  pour  le  beftial,  lefquels  hommes  l'employay 
à  aller  couper  nombre  de  pièces  de  bois  pour  fier  en 
hyuer  ôc  faire  la  charpente  ncceffairc  à  faire  les  lo- 
gements. 


.t.:^.feft 


i^immk^imjmm!Jmi^^m!m!m!i 


r  au 
Tour- 


DE      ChAMPLAÎN»  117      " 

Le  24.  du  mois  d'Oftobre  ic  fus  audit  Cap  de 
Tourmente,  &:  delà  peu  fois  aller  aux  ides,  qui  font  jj^ 
trauers  pour  recognoiftrc  quelques  particulantez,       " 
mais  le  vent  de  Nordeft  s'eflcua  fi  fort  que  nous  d/pj'/_^ 
penfafmcs  périr,  toutes  nos  commoditez  furent ^'^'" 
pcrduesj^noftrcchalouppe  grandemétofFencéejqui  i^c^tc 
nous  contraignit  de  relafcherôc  retourner  àQuebec. 

Le  30.  dudit  mois  s*cfleua  vn  fi  grand  coup  de  vët 
de  Nordeft,  que  la  mer  croifTant  extraordinaire- 
mcnt,  nous  brifa  vne  de  nos  barques  fans  y  pouuoir    ^^^^^^ 
remédier,  laquelle  eftoit  toute  pourrie  au  fond  pour  *''i^"- 
cftrc  trop  vieille,  Dieu  permettant  ce  mal- heur  pour 
vn  autre  plus  grand  bien. 

Le  mois  de  Nouembrc  eft  fort  variable  en  ces 
lieux,  tantoft  il  y  neige,  pleut  &  gele/auec  quelques 
coups  de  vents  aduancoureurs  de  1  hyuer,  neâtmoins 
ienelaiffay  durât  ce  temps,  de  faire  amalfer  quantité 
de  pièces  de  bois  pour  employer  les  charpentiers  5c 
fieuxd'ais  pendant  l'hyuer,  qui  nous  furprit  pluftoft 
qu'à  l'accouftumée,  qui  fut  le  22.  duditmois,  la  grade 
riuierc  commença  à  charier  de  petites  glaces.  Le  7. 
de  Décembre  mourut  de  la  iaulnifle  vn  des  ouuriers 
des  Pères,  qui  eftoit  affez  aagc. 

Le  17..  dudit  mois  le  reuerend  père  l'Allemand 
baptifavn  petit  fauuage,  qui n'auoit  que  dix  à  douze 
iourSjpar  lapermifsiondefonpere  appelle  Caque 
mifticq,  le  lendemain  fut  enterre  au  cemetiere  de  ^'*^"^^' 
l'habitation. 

Le  25.  de  lanuier  Hébert  fit  vne  cheute  quiluy 
OGcafionna  la  mort  :  ça  eftc  le  premier  chef  de  fa- 
mille refidcntaupaïs,quiviuoitdecequ'il  cultiuoit, 
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Leii.deMarslcsfauuages  me  donnèrent  deux 
^{lans m a{le& femelle,  le  mafle  mourut  pour  auoir 
trop  couru  ^  trauaillé ,  eftut  pourfuiuy  des  fauuages, 
lefquels  nous  firent  part  de  quelque  chair  d'eflan  : 
rhyuerquei'y  paffay  futvn  des  plus  longs  que  i'ayc 
veuen  ce  lieu,  quifut  depuis  leii.deNouembrc  iuf- 
qu  à  lafind'Auril,ily  auoit  fur  la  terre  quatre  pieds 
.ftfonîo".  &  demy  de  neiges,  &  à  Mifcou  huia,  qui  cft  dans 
k  go-lphe  faind  Laurent,  à  15  5.  lieues  de  Québec, 
ou  ledit  de  la  Raldc  auoit  laiffé  quelques  François 
hyuerner ,  pour traitter quelque  refte de  marchandi- 
fesquiluy  reftoient,  &  qu'il  ne  voulut  rapporter  en 
France  :  ils  faillirent  tous  à  mourir  du  mal  de  terre, 
i'enuoyay  vifiter  ceux  qui  eftoicnt  au  Cap  de  Tour- 
mente, lefquelss'eftoient  fort  bien  portez,  mais  a- 
juoient  vu  peu  mal  mefnagé  leurs  viures ,  6c  leurs  en 
fallut  donner  d'autres,  aux  defpens  des  hy  uernans  de 
Wiabitation,qui  n'auoient  pas  affez  de  farines  que 
quelques  galettes ,  qui  fuppléerent  au  deffaut  :  fans 
cela  nous  eufsions  eflé  très  mal,  comme  de  toutes 
autres  chofes,  pour  n' auoir  pourueu  en  France  de 
bonne  heure  aux  commoditez  neceffaires  pour 
rhabitatioD. 


tnéi^ 


PiHgyf^nTj!uiifi»i^?|umm^Hgy^ 


'm^mfm^Mm^'m^tJè^'m^mm'm'imméî^^mè 


DE    Chamflain, 


ïïp 


Les  François  font  foUicite^  défaire  la  guerre  aux  Yroceis. 
DAtiîheur  enmyejon  beau  frère  aux  trois  riuieres, 

CHAPITRE  IIL 


E^^^^"^^  Endant  l'hyuer  quelques  vns  de  nos 
""^  '^""^^  fauuages  furent  aux  habi  rations  des 
Flamands,  lefquels  les  fauuages  dudit 
pays  follicitercfit  les  noftres  de  faire 
la  guerre  aux  Yrocois,  qui  leurs  a- 
uoient  tué  vingt  quatre  lauuages  & 
&  cinq  Flamands  qui  ne  leurs  auoient  voulu  donner 
paflage,  pour  aller  faire  la  guerre  à  vne  nation  ap- 
pelléeles Lou ps aufquels  lefdits  Yrocois  vouloient  du 
mal,  &  pour  engager  nos  fauuages  àeeftc  guerre,  qui 
auoient  la  paix  aueclcfdits Yrocois,  ils  leurs  donnè- 
rent des  prefcns  de  colliers  de  pourcelaine ,  pour  faire 
donner  à  quelques  Chefs,  comme  au  reconcilié  &  au- 
tres, afin  de  rompre  ceftc  paix.  Ces  McfTagers  cftans 
de  retour  donnèrent  les  colliers  aux  Chefs,  qui  les  ayâc 
reccuz  délibérèrent  d^siâjTembler  bon  nombre,  auec 
les  Aigommequins  &  autres  nations,  ô^s'en  aller  treu- 
net  les  Flamands  &  fauuages  pour  faire  vne  grande  af- 
fcmblée  ruiner  les  villages  Yrocois,  auec  lefquels  au 
précèdent  ils  auoient  paix,  n'eftans  qu'à  deux  iournécs 
d  eux,  &douïe  de  Québec,  llyauoit  plufîeurs  de  nos 
fauuages  qui  ne  vouloient  point  cefle  guerre,  ains  la 
continuation  de  la  paix  auec  les  Yrocois,  &  ce  qui  fuc 
caufe  d Vn  grand  trouble  entre  ces  peuples,  defquellcs 
nouuellcs  ic  n  auois  encore  rien  fçcu  que  par  vn  Capi-^ 
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taine  fauuage  des  noftres,  appelle  Mahigan  Aticq, 
qui  ne  voulut  confencir  à  celle  guerre,  que  premier 
il  n'euft  eij  mon  aduis,  ce  que  le  luy  promis  :  il  me  dif- 
couruc  fort  particulièrement  de  toute  cefte  affaire, 
iugeant  où  cela  pouuoit  aller,  car  l'importâce  n'cftoit 
pas  feulement  de  ruiner  les  Yroccis  comme  ennemis 
des  Flamands, mais  le  tout  tiroit  à  plus  grande  con^ 
fequence,  que  ie  paflcray  fous  filencc. 

le  dis  audit  Mahigan  Aticq  que  ie  luy  fçauois 

bon  gré  de  m'auoir  donné  cet  aduis^  mais  queietreu- 

uois tort  mauuais, commelcdit  réconciliée  autres  a- 

l'Amhcur    uoieut  Dtis  ccs  prefens,&  délibéré  cefte  eucrre  fans 

ditàvnCa-  /  i  /  n      •  -    / X     • 

pitainc  des  m'enaduertir,veuqueseltoit  moy  qui  mcitoisentre- 
fc"pîf£*^  mefléde  faire  la  paix  pour  eux  aueclefdits  Yrocois, 
cofîderantlebicnquileurea  arriuoit  de  voyager  li- 
brement amont  la  grande  riuierc,  &  dans  les  autres 
licux,autrement  n'cftant  qu'en  peur  de  iour  en  iour,de 
fe  voir  maffacrer  &  pris  prifonnicrs,  cux,leursfcmm.cs 
ôc  cnfans,  comme  ils  auoient  efté  par  le  paffé  :  la  où  re- 
commençant cefte  guerre, s'eftoit  rentrer  de  fiéurc  en 
chaul  t  mal,  &  que  pour  moy  ie  ne  pouuois  confentir 
à vnc  mefchanceté  :  qu'eux  5cjï)^y  leurs  auions  donné 
parole  de  ne  leurs  faire  aucune  guerre,  fans  qu^au  préa- 
lable ils  ne  nous  en  euflcnt  donné  fuieft,  èc  que  pour 
ceux  qui  entreprenoient  cefte  affaire,  touchant  la 
guerre  fans  nous  en  communiquer,  ie  ne  les  tenois 
point  pour  mes  amis,  mais  ennemis, &  que  s'ils  fai- 
foient  cela  fans  quelque  fuicâ:,ie  ne  les  voulois  point 
voir  à  Québec,  que  néanmoins  où  ie  treuuerois  lef- 
dits  Yrocois  ie  les  aflifterois  comme  amis,  contre  les 
fauuagcs  proche  des  Flamands,  quf  eftoient  ennemis 

comme 
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comme  leurs  ayant  fait  la  guerre,  eftant  allé  autre  fois 
auxMahiganaticoisjqui  font  ceux  de  celle  mefme  na~ 
tion  qui  nous  auoient  tue  malheureufement  de  nos 
hommes,  que  pour  le  reconcilié  s*ilauoit  priscesprc- 
fcns,queienelevouloisplus  voirny  tenir  pour  mon 
amy,  s'il  ne  les  renuoyoit,n  aller  en  guerre  s'il  les  rc» 
tcnoit,  que  €*eftoit  eftre  de  mauuaifefoy,que  promet- 
tre vnechofc  pour  enfairevne autre, &:  que  felaiffer 
corrompre  pour  des  prefens,  &c  ie  ne  pouuois  que 
penfcr  de  telles  perfonnes,  &  que  fi  on  leurs  en  dônoit 
pour  faire  quelque  mefchanceté  contre  nous,ils  lefe- 
roicnt.Et  entre  autres  difcours  tendant  àcct  cfFcd,  il 
me  dit  que  i'auois  raifon,  ôc  qu  il  falloir  aller  en  dili- 
gence aux  trois  Riuieres,au  Confeil  qui  fe  deuoit  déli- 
bérer, ôc  que  mefme  il  y  en  auoit  quelque  nombre  qui 
vouloient  aller  faire  vnccourfe  aux  pays  defdits  Yro- 
cois  pour  en  attraper  quelques- vns,  premier  qu'aller 
vers  les  Flamans,  fi  ie  n*y  allojis  ou  enuoyois,  &  me  pria 
inftamment  d'y  enuoyer  puistjue  ma  cômodité  ne  le 
pouuoit  permettre  d'y  aller  ,*^d'autant,me  dit-  il,  qu'ils 
ne  me  voudroient  pas  croire  de  ce  que  ie  pourrois  leur 
dire  de  ta  part:  mais  y  enuoyant  ils  verront  la  veritc, 
&r  ce  que  tu  dcfires.  Sur  ce  ie  me  délibère  d'y  enuoyer 
Boullé  mon  bcaufrcreauecvn  truchement,  le  lende- 
main le  reconcihé  me  vint  treuuer,qui  auoit  ouy  quel- 
que vent  que  iefçauois  quelque  chofe  de  cette  affaire, 
ie  luy  fis  fort  froide  recepti6,&  ne  me  peus  cmpefcher 
de  luy  tefmoigner  le  defplaifir  que  i'en  auois  :  ilmr  dit 
qu'il  ne  fçauoit  rien  de  cette  affaire.maisiugeant  que 
i'eftois  bien  certain  de  tout  ce  qui  fe  paffoit,  il  feu  alla 
doucement  f  embarquer  en  vn  Canau  ,  va  au  trois 
2.  Part.  Q^ 
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Riuieres  premier  que  mon  beau-frere  6c  ledit  Mahi-. 
ganaticq  y  fuffcnt,  où  il  tcfmoi^na  n'auoir  agréa- 
ble cette  guerre,  &fcmonftraauUî  contraire  comme 
il  y  auoit  efté  porté,  mais  quelques  Algommequins 
eftoient  partis  pour  aller  en  leur  pays,&  de  là  à  la  guer- 
re fans  noftre  (ceu,  qui  occafîonna  du  malheur  tant 
pour  nos  Sauuages  que  pour  nous  ^  comme  il  fera  dic. 
cy- après. 

Le57.duditmoisde  May  i'enuoyây  mon  beau  frere^ 
pour  aller  à  cette  afseblèe  30  lieues  de  Québec  amont 
ledit fleuue, où  ils  faffembleicnt  tous  pour  prendre 
làrefolunan  :1a moitié defiroit  la  continuation  dek; 
guerre,  autres  de  la  paix:  il  fut  en  fin  rcfo  lu  de  ne  rien 
faire  iufques  à  ce  que  tous  les  vaiffeaux  fulTent  arri- 
uez  ,  &  que  les  Sauuages  d'autres  nations  feroient 
affemblés ,  ce  qui  occafionna  mon  beau-frere  de 
reuenir  le  2 1 .  dudit  mois,  &  me  dit  ce  qui  auoit  eftc  re- 
folur.  Le  Pcre  lofeph  Recolet  baptifa  vn  petit  Sau- 
uage  de  l^aa  ge  de  18.  à 2o.ans,  qui  fut  nommé  Louys,au^ 
nomduRoy  ,lc23  deMay.  Quelque  têps  après  il  fen 
retourna  auec  les  Sauuages, comme  fit  vn  autre  qui 
auoiteftéinftruit  en  France,  qui  fçauoit  bien  lire,  et 
crire,  &  paiïablement  parler  latin. 

Le  7. de  ïuin  arriua  vnCanau  où  il  y  auoit  deux  Fran- 
(501s  qui  m'apportoient  lettres  des  fieurs  delà  Ralde  &c 
d'Emery  deCaen,quieftoient  arnuezàTadoulfac  le 
dernier  de  May  1627, 

Le  9.  dudit  mois  de  luin  arriua  ledit  Emery ,  lequel 
ayant  defchargé  ôc  pris  ce-  qui  luy  eftoit  neceffairc 
pour  fa  rctraitre,  il  fen  alla  aux  nois  Riuieres,  ôc  après 
luy  auoir  dit  ce  qui  f  eftoit  paffe  de  cette  affaire  tou- 
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-chant  cette  guerre, &  rvtilité  que  la  paix  n  ous  appor- 
teroit  de  GC  cofté-  là  fi  on  pouuoit  la  continuer  :  mais 
comme Emery  fut arriué ou  eftoient  les  Sauuages,il 
ne  fceut  tant, faire,  ny  tous  lefdits .  Saunages  qui 
eftoient  là,  que  neuf  oudixieunes  hommes  écerue  leuûcsM- 
lez  4i'entre  prinfent  d'aller  a  la  guerre ,  ce  qu'ils  firent  Ja  guerre 
fansqu'onlcspeuftempelcher,pourle  peu  d'obeiN  miffic 
fance  qu'ils  portent  à  leurs  chefs,  ils  furent  par  la 
riuiere  des  Yroeois,arriuant  au  lacq  de  Champelain, 
oii  ils  rencontrèrent  vn  Canau  dans  lequel  eftoit  prennent 
trois  Yrocois,  qui  fous  feinte  deftre  encore  amis,  co°s'&  îc^ 
les  prirent ,vn  fc  fauua,  ôc  amenèrent  les  deux  aux  ^^^^'^=;^- 
trois  rïuieres ,  de  là  ils  retournèrent  deuant  la  ri- 
uiere des  Yrocois  ,  ou  fc  deuoit  fane  la  traittc,  & 
là  commencèrent  à  mal  traitter  ces  deux  prifon- 
niers  en  leur  donnant  plufieurs  coups  de  bâtons  &c 
arrachant  al'vn  les  ongles  des  mains, &:  fe  délibérant 
les  faire  mourir ,  les  faifant  promener  de  Cabanne  en 
Cabanne,  ôc  contraignant  de  chanter  comme  eftauptorcdc 
leur  couftume,  voila  ce quifut  caufe  de  l'efperanee  ^p"""* 
ropuè'de  cette  paix  par  cet  accident.  Cependât  ledit 
fleur  Emeryfaifoit  ce  qu'il  pouuoit  en  fuitte  de  l'âd- 
-uis  que  ie  luy  auois  donné  de  maintenir  cette  paix 
aueclcs  Yrocois, leur  rcmonftrant  le  peu  de  foy  ôc 
de  parole  ,  ôc  ne  pouuant  rien  faire  aucc  eux,. il 
m^eferiuitvne lettre, me  faifant  entendre  toutes  les 
nouuelles  :que  ma  prefence  y  euft  eftc  fortrequife, 
ce  qui  fut  caufe  quauffi-toftiém'embarquay  dans  vn 
Canau  auec  Mahiganaticqqui  fut  le  quatorziefme 
deIuillet,oùarrîuantaulieuoii  eftoient  lefdits  pri- 
fonniers,  ie  fceu  que  le  mefme  iour  le  Recôcilié  auoit 
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coupé  les  cordes  defquellesilscftoient  liez,  ne  dcfi- 
rant  pas  qu'ils  mouruffent  que  premièrement  ils  ne 
m'eulTcntveUj&tenu  eonfcil  fur  ce  qu'ils  dcuoient 
faire.  Apres  auoir  fceu  toutes  ces  nouuelles  dudit 
Emcry  jie  fusàterrevo  rnosSauuagesôclefdits  pri- 
fonniers  qui  fe  difoiét  frères ,  l'vn  aagé  de  vingt  huift 
ans  5  beau  Saunage ,  &  très-bien  proportionne  ,  & 
l'autre  de  dix- fept ,  qui  me  donnèrent  de  la  compaf. 
fion  de  les  voir,  &  bien  aife  de  ce  qu'ils  auoient  elle 
deliurcz  des  tourments  qu'on  leur  vouloit  faire  fouf- 
frir. 

Leconfeilfutaffemblèfurce  que  ie leurs  dy  qu'ils 
auoient  fait  V  ne  grande  faute  de  permettre  à  ces  Sau- 
uaecs  d auoir  efté  à  la  guerre, 6c  grande  lafcheté  â 
rcmonftrc  ccux  quiyauoicnt  eue  d  auoir  eu  h  peu  de  courage 
h^fautcâux  ^^  lesprendrefous  ombre  d'amitié,  ôc  les  ayant  fi 
mal  traittez  comme  ils  auoient  fait,  &  qu'afleuré- 
ment  cela  leur  pourroit  eftre  vendu  fort  cher  fi  l'on 
nytrouuoit  quelque  remède, que  les  ennemis  ne 
pourroieni  plus  auoir  fubieft  de  fc  fier  en  leurs  paro- 
les, que  cecy  eftoitla  deuxiefme m efchanceté qu'ils 
leurs  auoient  faidc ,  &  l'autre  cftoit  qu  allant  traitter 
de  paix  auec  lefdits  Yrocois ,  qui  les  auoient  bien  rc- 
ceus,  cependant  en  s'en  retournant  ils  auoient  af- 
fommé vn desleurs, ôcqueleur bonté  leur auoit par- 
donné. 
EtlâstousafTemblezie  leur  donay  à  entendre  qu*ils 
Leurre-  confidcraflent combicu dc bien  ils  receuoient  de  la 

ïnonftrc  1»         .  •       i     i  •     '  \     C  ^ 

p»ix.  paix  au  prix  de  la  guerre ,  qui  n  apporte  que  plulieurs 
malheurs,  qu'ils  fçauoient  commeils  en  auoient  efté 
parlepaffé  :quepour  nous  cela  nous  importoit  fort 
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peu  :inais  que  la  compaffion  que  nous  auions  dcleur 
jnifere  nous  obligeoit ,  les  aymant  comme  frères ,  de 
Icsaffifter  denoftrebon  confeil,  de  nos  forces  con- 
tre leurs  ennemis  quand  ils  voudroient  leur  faire  la 
guerre  mal  à  propos ,  laquelle  ils  n'auoient  encore 
commencée  fi  ce  n  eftoit  les  fubieds  qu'ils  leurs  en 
auoicnt  donne  5  dont  ils  pourroientenauoir  du  ref- 
fentimentfinousnetafchionsdy  apporter  le  reme- 
dc,&auffiqu'ilsfçauoientbienquela  guerre eftant, 
toute lariuiere  leurferoit  interdite ôcn^pourroient 
chafferny  pefcher  librement  fans  courir  de  grands 
dangers,  crainte  &  apprehenfion,  Ôc  eux  principale- 
ment qui  n'auoient  point  de  demeure  arrefl:éc,viuans 
crranspar  petites  troupes  efcartées,  dont  ils  fe  ren- 
dent autant  plus  foibles,  ôc  que  s'ils  eftoient  tous  af- 
femblez  en  vn  lieu  comme  font  leurs  ennemis ,  & 
que  G  eftcequiles  rend  forts  Déplus  qu'ils  confide- 
raffcnt  combien  ils  pourroient  endurer  de  neceffitez 
pour  ce  fubied:  Ainfi  fe  tindrent  plufieurs  autres  dif- 
cours^que  pour  moy  recognoiflant l'v tilité  de  la  con- 
tinuation de  cette  paix  il  euft  eftc  à  propos  de  bien  confcii  d. 
traitter  les  deuxprifonniers,lesrenuoyer  fans  aucun  [^'^.ïtpTo. 
mal,&  donner  quelque  prefens  aux  chefs  de  leurs  vil-  p^^^^ 
lages  pour  payer  la  faute  qu'ils  auoientcommifes  en 
la  prife  de  ces  deux  prifonniers,  fuiuant  leurs  couftu- 
mes,  &  remonftrant  auffi  qu  ils  n  auoient  pas  efté  pris 
du  confentement  des  Capitaines  ny  des  Anciens, 
maisdeieunesfols  ,&:  inconfiderez  qui  auoient  fait 
cela, dont  tous  en  auoient  conceu  vn  grand  def- 
plaifir. 
Laplufpart,&tous  dVn  confentement ,  après  que 
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jicrojation  chaque  Capitaine  eut  fait  (a  haranguejils  fc  refolu-» 
vn  dcs°pn-  reRtderenuoyerlVndesprifonniers  aueclcRccoci- 
aucc p7c.    lie quis'y  offrit ,  &  deux  autres  Sauuages ,  aecompa- 
fcns.         gj^ç2  de  pr.efens  pour  donner  aux  Capitaines  des  vil- 
lages oii  ils  alloient  mener  le  prifonnier  ,  lailTant 
l'autre  en  oftage  iufques  à  leur  retour  :  &c  pour  faire 
plus  valoir  leurAmbafTade^ils  nous  demandèrent  vn 
Lauthcut    Françoisaue.c.eux:Ieleurdisques'ily  en  auoitquel- 
^^^T^  ques- vns  qui  y  voululTent  aller  ,qiîe  pourmoy  i'en 
François     eitols  comptant '.  il  s'en  treuua  deux  ou  trois  moyen- 

i'accotnpà-  r  ^  •        r      ' 

,gn=nî  nant  quon  leur  donnait  quelque  gracieulete  pour 
leur  peine,  &  la  rifq^je  qu'ils  pouuoient  courir  en  ce 
voyage  5  iVn  d'eux  appelle  Pierre  Magnan,  qui  aiiec 
la  volonté  qu'il  auoiXj  ôc  la  commodité  quon  luy 
promit,  il  fc  délibère  de  faire  le  voyage  auec  le  R^c5- 
cilié ,  deux  Sauuages  ôcTYrocois,  lefquels  s'accom- 
modèrent des  chofes  les  plus  neccffaires ,  ôc  partirent 
le 24.dudit  mois,& moy  le  mcfme  iour m'en  retour- 

./rriuéc  àc  nayàQuebec,oiii'a.rriuaylerendemain5ytrouuant 
Su  Pont  à  ledit  du  Pont,  qui  eftoit  arriuc  le  17.  lequel  me  difl 
quekditiieurde  Caen  voyant  qu  li  neseitoitpomt 
embarqué  en  la FlecquCjVaiiTeau  qui  venoit  pourla 
pefche  de  Baleine, qu'il  luy  auoit  efcrit  &  prié  que  s'il 
,îreuuoit  moyen  de  paffer  en  quelque  vailTeau  pour 
s'en  venir  hyuerner  en  ce  lieu  quil  luy  feroit  vn  fin- 
guiier  plaifir ,  pour  auoir  l'adminiitration  des  chofes 
qui  dependoient  de  fon  feruice. 

Ce  que  voyant,  tout  in  commode  qu'il  eftoit,  pour 
i'inftante  prière  qu'il  luy  en  auoit  faille  jl  s  eftoit  em- 
barqué en  vn  vaiiTeau  de  Honnefleur  pour  venir  a 
C  afpay  ôc  de  là  prit  vne  double  chalouppc  au<c  fix  à 
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fept  Matelots  &  fon  petit  fils  pour  s'en  venir  à  Que-  RaToade 
beCjOU  en  chemin  il  auoitreceu  de  grandesincom-  gc,  ^''^^' 
moditez  de  fes  gouttes,  ce  qui  eneffeft  eftonna  vn 
chaeu5&:mefmeleditdelaRalde5àce  qu'il  me  dilT:, 
qu'il  n'eufliamais  crcu  que  ledit  du  Pont  euft  voulu 
femetrre  en  vn  tclrifque  ayant  l'ineommodité  qu'il 
auoit. 

Ledit  Emery  me  manda  que  depuis  mon  départe- 
ment frère  Geruais  Rccolec  auoit  baptifévn  Sauua- 
ge  appelle  Tregatin ,  lequeleftant  proche  de  la  mort 
le  vouluteftre ,  &  le  demanda  trois  fois,  ne  voulant 
adiouter  foy  auxfuperflitions  des  Saunages,  promet- 
tant que  fi  Dieu  luyredonnoitlafanté  ilfeferoitin- 
flruireauffi-toftapres Ton  baptefme  j  il  recouura  la^ 
fantè  5  m  ais  il  n'a  pas  fuiuy  ce  qu'il  auoit  promis  ,1e 
tout  à  fa  plus  grande  condemnation  ,  fi  Dieu  ne 
raffifte. 

M'O  RT  ET  A  S  SA  S  SIN  AT  DE 
V terre  Magnan,  François^  du  chef  des  Saunages  appelle 
Réconcilié^  &  d'autres  deux  Saunages,  Retour  dEmery 
deCaen  ^du  Père  ÏAÏÏemand  a  Québec,  Necejsite:^ 
en  la  Nouuelle  France-^ 
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E  25  d'AouflvnSauuagenous  apporta  la 
nouuelledelamortduditPierreMagnan,    Mort  êc 
ôcduReconcilicj&des  autres  deux  Sau  grJninZ 
uages,  qui  nous  difiqu'vnAlgommequin  ^°''' 
qui  s'eftoitfauuê  dudit  villagc.des  Yrocois  leur  auoit 
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fait  entendre  auvraycoiïiiïielcs  ennemis  les  auoient 
traittcz  cruellemenc.  Comme  nos  AmbafTadeurs  fu- 
rent arriuez  audit  village  des  Yrocois  ils  furent  bien 
receus ,  Ion  les  mena  pour  tenir  confeil  fur  le  fubicct 
deleur  Ambaffadcf:  Amcfmetemps  les  villages  cir-^ 
conuoifins  en  furent  aduertis ,  &  là  les  chefs  fe  treu- 
uerent pourle  traitté  de  paix:  &  par  malheur  pour 
les  noftres,  c  eft  que  les  Algommequins  (comme  i'ay 
dit  cy-deuant  )  auoient  cfté  i  la  guerre  contre  les 
Yrocois  ,  ac  en  auoient  tué  cinq  ,  qui  fut  le  fub- 
ied  que   des  Sauuages  appeliez  Oucntouoronons 
d'autre  nation  ,  amis  defdits  Yrocois  ,  vindrent 
len  diligence  pour  fe  venger  fur  ceux  qui  efloient 
alliez  ,  ac  les  tuèrent  à-coups  de  haches  fans  que 
lefdits  Yrocois  les  peuffent  empefchcr ,  leur  di- 
fant,  Pendât  que  vousvenez  pour  moyenner  la  paix, 
Tos  compagnôs  tuent  &  aiTomment  les  noftres ,  ainfi 
perdirentlaviemalheureufement.Pourle  Reconci- 
lié il  meritoit  bien  cette  mort, pour  auoirmaffacré 
deux  de  nos  hommes  auffimalheureufement  au  Cap 
de  Tourmente ,  &  ledit  Magnan  natif  dVn  lieu  pro  - 
che  de  Lifieux ,  auoittué  vn  autre  à  coups  de  baftons , 
dont  il  fut  en  peine,  Ôcauoitefté  contraint  de  fe  reti- 
rer en  la  nouuellc  France.  Voila  comme  Dieu  cha- 
ftie  quelque  fois  les  hommes  quipenfent  efuiter  fa  lu- 
fticeparvnevoye&fontattrapezparvnc  autre.  Ces 

nouuelles  nous  apportèrent  vn  grand  defplaifir,  tant 
pour  nous  voir  hors  d'cfperance  de  cette  paix,  qui 
nous  pouuoit  apporter  de  la  commodité  pour  auoir 
les  paffages  plus  libres  à  nos  Sauuages, de  pouuoit 
chalTer  &  pefcher.  De  plus  qu  ayant  fait  mourir  vn 


1 


^mm^miimmmmmêmmmÊmmAmim^mm 


D  I    C  H  A  M  P  L  A  I  N.  119 

de  nos  hommes  de  cette  façon^çela  alloit  à  telle  con- 
fecjuence  que  fi  nous  ne  nous  en  reirentions  il  falloit  " 
cftrc  tenus  de  tous  les  peuples  hommes  fans  courage, 
&  eftre  aux  rifques  de  receuoir  fouuent  tels  affronts 
fi  nous  ne  mettions  peine  de  nous  en  reffentir. 

Ces  nouuellesarriuéesdelamortdesAmbafladeurs  Les  ouc«> 
parmy  nos  Sauuages,  de  rage&de  defplaifir  qu'ils ;:"^'r,": 
turent  ils  prindrent  ce  ieune  garçon  Yrocois  qu*ils  y^^sqJijr 
auoicnt  rctenupouroftage^^ilsluyarrachentles  on-  ^^'J^ç^^^^^ 
gles  le  bruflent  à  peti t  feu  auec  des  tifons Juy  faifant 
fouffrir  plufieuts  tourments,  &  ainfi  mal  traitté  en 
firent  vnprcfent  à  d  autres  Sauuages  pour  Tacheuer 
delefairemourir^&lesobligerdelesaffifteren  leur 
guerre  contre  lefdits  Yrocois ,  lefquels  Sauuages  pri- 
rent legarçon,  le  lièrent  à  vn  poteau  le  bruflantpeu 
à  peu. Comme  il  eftoit  en  ces  douleurs  extrchies  ils 
luycouperentlesmains,les  bras/luy  Icuantlcs  ef- 
pauks.  Oc  eftant  encore  vif  luy  donnèrent  tant  de  ^o^x^,^Tc  * 
coups  de  coufteaux  qu'il  mourut  ainfi  cruellementjôc  couftcaux, 
chacun  en  emporta  fa  pièce  qu'ils  mangèrent. 

Ledit  Emery  ayant  faiftla  traittCjqui  fut  IVne  des 
bonnes  (quifefuft  faiôeilyauoit  long  temps)s*en  Retour  du 
retourna  à  Québec  le  dernier  de  Septembre  &  delàcacn  y 
à  Tadouflfac  porter  fespelteries.  Québec. 

Le  2  d'Oâiobre  deux  autres  barques  partirentpour 
f  en  aller  audit  Tadouflac^en  iVne  defquelles  rapaffa 
le  Reucrend  père  l'Allemand ,  lequel  s'en  retournoit  Recour  au 
fort  afflige  de  ce  que  leur  vaiffeau  n'eftoit  venu  leur  mani.^^'*' 
apporter  les  cqmmoditez  qui  leurs  eftoient  neceffai- 
res  pour  la  nourriture  de  vingt  fept  à  vingt  huid  per- 
fonnes  qui  eftoient  au  pays,  cela  leur  faifoit  perdre 
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beaucoup  de  temps  5  ne  penfant  à  autre  ehofe  finon 
que  les  vaiffeaux  où  deuoit  venir  le  Perc  Noyrot  (  qui 
s*efl:oit  équipée  à  Honnefleur)  fut  perdu  ôc  pris  par 
les  Anglois^quifutlefubieft  que  nousnereeeufmes 
aucunes  lettres  de  celles  qu'il  nous  apportoit ,  ne  fça- 
chant  comme  toutes  les  affaires  s'eftoient  paflees  en 
France  5  que  ce  que  me  mandoit  ledit  fieur  de  Caen 
qui  eftoit  peu  de  chofe ,  &  ainfi  pour  n  auoir  des  vi- 
ures  «Se  commoditez ,  ledit  Père  TAllemand  fut  con- 
traind  de  faire  paffertousfes  ouuriers&autres,horf- 
mis  les  Pères  Mafle ,  Dénoue ,  vn  frère,  ôc  cinq  autres 
personnes  pour  n'abandonner  leur  maifon ,  lefquels 
il  accommoda  au  mieux  qu'il  peut,  traittant  quel- 
ques dix  baricques  dégalettedumagazin.auprixdes 
Cherche  Saunages ,  à  fept  caftors  pour  bariques  de  galette  que 
écs  Yiures.  ^^^.^  Père  auoit rccouucrt dcs  vns  &  des  autres  à  vn 
efcu  comptant  pour  Caftor,  &  ainfi  achetoit  chère- 
ment ce  que  la  neccffité  leur  contraignoit jfans  trou- 
uer  aucune  courtoifie.  Ledit  de  la  Ralde  qui  cjftoit 
venu  pour  lors  à  Québec  rapportant  n'auoir  eu  au- 
cun ordre  en  France  de  les  affilier  ny  mefme  de  ra- 
pafler  aucun  Religieux  r  Tout  cccy  ne  monftroit  que 
Fanimofité  qu'il  auoitenuerslefdits  Pères  &  le  fieur 
de  Caen  qui  auoit  eu  quelque  chofe  à  demcfler  auec 
ledit  Père  Noyrot  qui  l'auoitdefobligé,  à  ce  qu'il  me 
m andoit,  mais  tous  les  Pères  qui  eftoiét  par  delà  n'en 
deuoient pâtir,  n'eftantcaufcdece  qui  f eftoit  palTé 
en  France.  Ils  commençoient  à  fe  bien  eftablir,  & 
auoient  fort  adyancé,tant  en  leurs  baftiments  qu'à 
deferterlc;^ terres:  ce  neantmoins  ledit  de  la  Ralde 
nelaifTa  de  reccuoir  ledit  Perc  rAllemâd  enfon  vaif- 
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fcau  êcluy  faire  bonne  ehere^caràla  vérité  la  cour-  ^J-j^/^^^^de 
toifie,  l'honneftetéja  bonne  mine  &Gonucrfation  44  fort 
dudit  Père  l'obligeoit  trop  à  luy  rendre  toute  forte  Sm/r 
de  b on  traitte ment  qu'il  treuuaenfaperfonnerdans 
la  mcfme  barque  s'en  alla  ledit  Deftouehes,  qui  fut    ■ 
le  2.  de  Septembre. 

Nouseufmcs  nouuellesparladernierebarque  qui 
apportoit  le  refte  de  nos  eommoditez  que  ledit  de  la 
RaldeeûoitpartydanslaCatherinelefeptiefmc  Se-  p^JJ^^^^JJ 
ptembre&auoitlaiffè ledit Emery  de  Caen  dans  la  dcURaidç. 
Fleeque  iufqucs''au  J.  d^Oâobre  pourlapefchedela 
Baleine  ,&  voir  ce  qui  reiiffiroit  de  cette  entreprife. 
L'onauoit  enuoyé  quelque  genifle  dvn  an  dans  le 
vaiffcauquivenoitàTadouflac  pour  faire  pefche  de 
Baleine ,  &c  en  fut  porté  par  les  barques  16.&  quelque 
7.0U  S.qui  moururent  par  la  mer,  à  ce  que  Ion  no^dit. 

Voila  tout  ce  qui  fe  pafTa  iufques  au  département  ^^^^^^'j;.^" 
des  vailTeaux  :  Nous  demeurafmes  cinquante  cinq  ^^^^;^^^^; 
perfonnes ,  tant  homme  s  que  femmes  Se  enfans  5  fans  en  ce  pays, 
comprendre  les  habitans  du  pays,  afTcz  mal  accom- 
modez de  toutes  les  chofesneceffaires  pour  le  main- 
tien  d Vnchabitation,  dontie  m'eftonnois  fort  com- 
me Ton  nous  laifToiten  des  neceffitez  fi  grandes  ,& 
cnattribuoit  on  les  défauts  à  laprifed  vn  petit  vaif- 
feau parles  Angloisquivenoientde  Bifquayc,com-  manque-' 
meleditfieurde  Caenmelemandoit,ienefçayd'où  ^^^^^^\l 
cnvenoitlafaute.plufieurs  difcours  fe  difoient  fur  ccflit«. 
ce  fubieii: ,  quoy  que  s'en  foit  il  nous  falluftpaffer  par 
de  là ,  il  n'y  auoit  point  de  remède. 

De  ces  cinquante  cinq  peffonnes  il  n'y  auoit  que 
dix-  huiaouuriersj&enfâlloit  plus  de  lamoitiépour 

R  il     , 
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accommoder  Thabîtation  du  Cap  de  Tourmente^ 
faucher 6c faner Icfoingpourlebeftial  pendât  TEfté 
& r  A utomne.  Le  parachcuement  de Thabitation  de 
Québec  demeure  à  parfaire ,  l'on  me  deuoit  donner 
dix  hommes  pour  trauâillcr  au  fort  de  faMaieftéjbie 
que  ledit  fieur  de  Caen  &  tous  fes  aflbciez  l'euilcnt 
foufcript,&  fa  Maiefté  ôcle  Viccroy  le  defiraifent, 
neatmoins lionne  le  veut  permettre*,  &  empefche. 
on  tant  quel'on  peut.  On  veut  que  tous  les  hommes 
trauaillentàrhabitation.,il  n'y  a  remède, pourueu: 
quelatraittefeface  s'eft  affez,  Un  y  a  perfonne  qui 
ofaft  entreprendre  de  nousenleuer,  c'efl:  en  ce.cy  où 
i auoisbeaucoupdc  peine  à  faire  goufter  les  raifons 
pourquoy  le  fort  nous  eftoitneceflaire,  tant  pour  k 
conferuationdeleurbien^que  celles  des  habitans  du 
pais  :  c'efl:  ce  qui  donnoit  du  mefcontentemeat  à 
toutes  les  focietési  neantmoins  confiderant  1  impor- 
tances la  neccfsité  d'auoir  vn  lieu  de  conferue,  ic 
ne  laiiTois  d^  faire  ce  qu'il m*eftoit pofsible  de  temps 
à  autre, 

Voyantles  ordres  &  commandemens  dônces  aur 
contraire  de  la  volonté  de  mpiidit  feigneur  le  Vice- 
roy,ic  iugeay  bien  deflors  que  la  plus  grande  part  des- 
aJGTociez  ne  s'en  foucioientbeaucoup,  pourueu  qu'on 
leur  donnaftd'interefl:  les  quarante  pour  cent  :  i'en 
auois  dit  mon  fentiment  audit  delà  Ralde,  lequel  ne 
Jîie  donnoit  beaucoup  dt  contentement,  d'autant 
qu'il  auoit  prefcriptce  qu'il  deuoit  faire ,  c'eft  en  va 
mot  que  ceux  quigouuernentla  bource  font  &  dé- 
font comme  ils  veulent. 

Vn  desdeplaifirs  que  ierecognu  en  ccfteafiFair^ 
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quel^oneftoitfachéqueiefaifois  conftmire  vn  fort 
au  defTus  de  rhabitation,pourlaconferuation  d'i- 
celle,  du  pais  &  des  habitans,&  cela  déplût  audit  de 
Caen  eomme  il  me  fit  affez  cognoiftre'par  fa  let-^ 
tre,  que  d'y  employer  defes  hommes  il  n'y  ciloit 
pas  obligé,  aufsi  il  ne  s  en  foucioit  pourueu  que 
fa  Maiefté  en  fit  la  defpenfe,  en  y  enuoyant  des 
ouuriers  pour  cet  effeft  :  à  tout  cela  ie  ne  p eus  rien 
faire  pour  lors,  fînon  d'en  efcrireà  mondit  feigneur 
le  Vicer^y,  &  luy  donner  aduis  de  tout  ce  qui 
fe paffoit  en  cefte  affaire,  afin  qu  liy  apportaft  l'ordre 
qu il  iugeroit  nccelTaire,  &  moy  de  ne  laiffer,  en 
îantqueie  pouuois,  d'employer  quelques  hommes 
au  fortj&lFreflçàtrauailler  à  l'habitationo 


U  fort 
que   fiâiioir 
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Guerre  déclarée  j^ar  les  Yrocois.  AJJemhlée  des  fauud- 
ges.  Affdfsïndt  de  deux  hommes  dppartenans  auxFra- 
çois.Recherchedeï  Autheurdece  crime^.  Le  meurtrier 
amené,  ce  que  les  Sduudges  offrent  pour  efire  dllie^ 
auec  les  Brdnçm.    tAutheur  Veut  venger  ce  meur-^ 

CHAPITRE     V: 


E  20.  de  Septembre  les  Sauuages 
noiis  dirent  que  nombre  d'Yrocois  ^J^;^^f  ^ 
s'acheminoient  pour  nous  venir  fai^  ^fityro»^ 
re  la  guerre,  à  eux&  à  nous  :  nous  cois. 
leurs  difmesquenousen  e  fiions  très 
àifes^mais  que  nous  ne  les  croyons  5  &  qu'ils  nâur>iët- 
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quelahardielFe  daflbmmer  des  gens  endormis  fans 
fe  defFendre. 

'Les  communes  des  fauuagcs,  de  cinquante  à  foi- 
xante lieues  deQuébeG,s*aflemblent  tous  en  ce  dit 
lieu  au  mois  de  Septembre  ôcOftobre, pour  faire  la 
pefched'anguilles^quieften  abondance  en  ee  temps 
làjlefquelsils  font  boucaner,  &  les  referuent  pour 
en  manger  iufqucs  au  mois  de  lanuierj  que  les  neiges 
font  hautes, pour  allerà  lachaffe  de  l'eflan.dequoy 
ils  viuentiufqu'auP  rintemps. 

Le  3,  d'Oftobre  ie  partis  de  Québec ,  pour  aller 
au  Cap  de  Tourmente  3  voir  Tauancement  qu'auoiêt 
fait  nos  ouuriers,  ôc  en  ramener  vne  partie  :  deux 
hommes  s'en  retournèrent  par  terre,  conduire  quel- 
que beftial  que  l'on  amenoit  dudit  Cap  de  Tourmétc 
à  Québec.  Apresauoir  mis  ordre  en  ce  lieu,  ic  m'en 
retournay  le  <5.  dudit  mois,ouefl:antarriuc  i'appris 
que  quelques  fauuages  auoient  alfafsiné  ces  deux 
hommes  endormis,  qui  conduifoient  le  beftial,  à  de- 
mie lieue  de  noftre  habitation. Cecy  m'affligea  gran- 
dement :  on  fut  quérir  les  corps  qu'ils  auoiet  traifnez 
aubasdeleauafînque  la  mer  les  emmenaft,cftant 
apportez  on  les  vifita,  ils  auoient  latefte  efcrafce  de 
coupsdehaches,&plufieurs  autres  defpée  &  cou- 
fieaux  dans  le  corps. 

Nous  aduifafmes  qu'il  eftoit  à  propros  de  con- 
duire cefte  affaire  meuremêt,  &  defcouurir  les  meur- 
triers au  pluftoft  pour  les  chaftier ,  &  voir  comme 
nous  procéderions  enuers  ces  canailles,  qui  n*ont 
point  de  iuftice  parmy  eux  :  car  de  nous  venger  fur 
beaucoup  qui n  en  feroient  coulpables,  il  n'y  auoit 
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pasaufsidcraironjCc  fcroit  déclarer  vnc  guerre  ou- 
uerte,  &perdrc  pour  vn  temps  le  païs,iufqu'à  ce  que 
Fon euft  exterminé  cefte  race,  par  mefme  moyen  per- 
dre les  traittes  du  pays ,  ou  pour  le  moins  les  bien  alté- 
rer, aufsi  que  nous  citions  en  vnmiferableeftat,  faute 
de  munitions  pour  guerroyer,  &plufieurs  autres  in- 
conueniens  furent  confidercz,  qui  pourroienc  arriuer 
fîTon  faifoit  les  chofes  trop  ptecipitement.  Nous  de- 
libcrafmes  de  faire  affembler  tous  les  capîtames  des 
fauuages  leur  conter  TafFairc,  &  leurs  faire  voir  les 
corps  meurtris  des  defun6ls ,  ce  qui  fut  exécuté. 

Le  lendemain  tous  les  chefs  vinrent  à  noftre  habi- 
tation, où  nous  leurs  fifmcsplulîeurs  remonftrances^ 
du  bien  qu  ils  rèceuoient  annuellement  de  nous ,  que  [.^^^'jj/j-g, 
contre  tout  droit  &  raifon  ils  faifoient  des  adles  abo- 
minables &  detefl:ables,de  traiftres  &c  mefchans  meur- 
tres,&  que  lî nous  auios  Tame  aufsi  diabolique  qu'eux, 
que  pour  ces  deux  hommes  Ton  en  feroit  mourir  cin- 
quante des  leurs,  &  les  exterminerions  tous  :  qu'on 
leurs  auoit  pardonné  vn  meurtre  de  deux  autres  hom« 
mes,  mais  que  pour  cetuy-  cy  nous  voulions  auoir  les 
meurtriers,  pour  en  faire  la  iuftice  ,  qu'ils  nous  les 
dcclaraflcnt&mifTent  entre  les  mains, s'ils  vouloient 
qucnousvccufsionsen  paix,  nous  n'en  voulions  qu'à 
ceux  qui  auoient  aflafsiné  nos  hommes  que  nous  leurs 
fifmcs  voir. 

Au  commencement  ils  vouloient  dire  que  c*efl:oit 
des  Yrocois,mais  comme  il  n'y  auoit  null  c  apparence, 
nous  leurs  fifmes  cognoiftre  le  contraire,  &  que  ce 
meurtrcnevcnoitqucdcleurs gens, enfin  ils  le  con- 
fcflcrent,  mais  ils  dirent  qu'ils  ne  fcjauoicnt  pasccluy 
qui  auoit  fait  ce  coup. 
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Nos  gens  foubçonnoienc  cntt'autrcs  vn  certain 
fauuage  que  nous  leurs  difmeSj&qu  ils  le  fiifent  venir, 
ce  qu'ils  promiréc  faire.  Le  l'en  demain  ils  Tamenerét, 
&:fut  interrogé  fur  quelques  difcours  de  menace, qu'il 
auoit fait  à  quelques  vns  de  nos  gens,  ce  qu'il  nia,&: 
queiamaisii  n  auoit  pê(éàvnefifignaléemalicc,quc 
de  vouloir  tuer  des  François  qu'il  aymoit  comme  luy 
mefme.De  plus  qu  il  auoit  fa  femme  ôc  plufîeurs  enfâs 
quirauroicntempefchédefauece  meurtre,  quand  il^ 
auroiteulcdefliin.  îeluy  fis  dire  que  le  meurtrier  du 
précèdent  auoit  bien  femm€  &enfans,ôc  qu'il  ne  laiffa 
îieantmoins  d'en  affafliner  deux  des  nollrcs,  outre  que 
Ton  le  cherifloit  plus  qu  aucun  des  fauuages  de  fon 
tem  ps,  &c  par  cofequcnt  que  (es  excufes  qu'il  alleguoit 
ne  pouuoient  pas  eilre  fuflifantes  pour  fc  defcharger 
dufoubçon  que  l'on  auoit  fur  luy  ;quoy  que  s'en  foit 
plufîeurs  difcours  fe  pafferent  entre  eux  ôc  nous,  ÔC 
nousrefoluniê>  d'arrefter  cettuy  cy^  attendant  qu'il 
nous  dônaft  trois  ieunesgar<jons des  principaux  d*cn- 
treux,  i -vn  des  montagnes,le  lecond  des  trois  riuieres, 
ôc  le  troiliefmele  fils  du  foub<^onné,  iufquà  cequ*ils 
flous  liuraffent  lemeutrierqui  auoit  fait  le  coup: ils 
nousdemandcrent  terme  de  trois  lours,  tant  pour  dé- 
libérer fur  cefte  affaire,  que  pour  cfT.yer  de  pouuoir 
defcouunr  Ip  meurtrier,  ce  que  nous  leurs  accordaf- 
mes- 

Ils  s'en  retournèrent  en  leurs  Cabanncs,  ôc  alors 
Bousauionsànous  tenir  fur  nos  gardes,  tant  au  fort 
qu'à  l'habitation,  donnant  aduis  aux  pères  lefuiftes 
ôc  au  Cap  de  Tourmente  que  chacun  eufl:  à  fc  bien 
garder,Ô<:  ne  permettre  qu'aucun  f  auuage  les  accoftaft 
^  fans 


'^^:"^l\f^'^'v^"^M'•^y.'^^^^:^::^■iU^Xï: 


cufcs. 


DE    Champlain.  ï|7 

fans  cftrclc^  plus  forts  itoutcschofescftanthicn  dif- 
pofécsnoûre  Sauuage  que  nous  auiom  retenu  atten- 
ilant  fon  fils  en  fa  place  ôc  les  autres. 

Le  troifiefmc  iour ils  ne  faillirent  à  venir ,  amen  ant 
<juant&  eux  les  trois  ieunesgarços  de  l'aage  de  dou- 
ze à  dix  huift  ans  nous  difantquiis  auoiét  fait  gran- 
de recherche  ôc  perquifition  pour  fçauoir  ceux  qui 
auoient tue  nos  hommes , &  qu'ils  ne  lauoient  peu 
fçauoir^  qu'ils  feroient  en  forte  qu'en  peu  de  temps 
ils  nous  cndonneroientaduisjôc  qu'ils  eftoient  très 
defplaifans  du  malheur  qui  nous  eftoit  arriué  ,  Lcurt 
que  pour  eux  ils  eftoient  tous  innoccns ,  &  que 
comme  tels,  ne  fe  fentoient  coulpables.  Ils  amc^ 
nerent  ces  trois  ieuncs  gardons  ,  le  fils  de  no- 
ftre  prifonnier ,  &  vn  de  Tadouffac  ,  &  l'autre 
de  Mahiganaticq  qui  demeuroient  proche  de  no- 
ftre  habitation  ,  ôc  defchargerent  ceux  des  trois 
Riuieres  5  difant  que  ce  ne  pouuoit  auoir  efté  au- 
cun d*iccux  qui  euft  fait  ce  meurtre ,  d'autant  qu'ils' 
n'eftoîent  que  deux  eabannes ,  que  la  nuift  que  nos 
gens  furent  tuez  ilseftoient  tous  à  leurs  maifons^au 
refte  ils  nous  prièrent  que  nous  vcfcuffions  en  paix, 
attendant  que  les  meurtriers  fuffent  defcouuerts , 
cftant  plus  que  raifonnable  qu'ils  mouruffent ,  & 
quenouseuffionsàbiencoferucrces  Sauuages  qu'ils 
nouslaiflbient,  lepcre  que  nous  tenions  prifonnier 
dit  à  fon  fils ,  prens  garde  à  viure  en  paix  auec  les 
François,  affeuretoy  qu en  peu  de  temps  ie  te  deli- 
ureray  &  fçauray  celuy  qui  a  fait  ce  coup ,  &  le  plus 
grand  dcfplaifir  que  iay  eu  c'eft  que  les  François  ont 
cufoubçonfurmoy ,  &  les  autres  Sauuages  affeurc- 
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rentauffi  les  deux  autres,  &  qu'en  peu  de  iours  Ion 
fcauroitceuxquiauoientfaiteemefchantade.     .  \ 
rauthcu^'     NousdifmesàtousccsCapitainesquele  peu  d'af- 
G^iubcs.  feurance  qu'il  y  auoit  pour  nos  hommes  d'aller  fculs 
dans  les  bois  êc  y  dormir  3  ayant  parmy  eux  de  fi  mel- 
ehans  traiftres  qu'à  l'aduenir  iufqu'à  ce  qu'on  euft 
dcfcouuert  les  meurtriers  &  fait  iuftice    deux, 
i'enchargerois- à  tous  nos  hommes  de  n'aller  plus 
fans  armes  &  que  s'il  y  auoit  aucun  d'eux  qui- les 
approchaft  fans  leur  confentement  qu'ils  les  tire- 
royent  comme  ennemis ,  &  qu'ils  euffent  à  fe  don- 
ner de  garde,  &  aduertir  tous  leurs  compagnons , 
d'autant  quils  ne  cognoifToient  les  mefchans  qui 
eftoient  parmy  eux  ,  nous  auions  à  nous  donner 
de  garde  ,  mais  qu'eux  n'auoient  nul  fubieâ:  d'en- 
trer en  dcffiance  de  nous.  Ils  nous  dirent  que  nous 
auions  raifon  de  ne  faillir  à  tuer  s'il  s'en  rencontroit 
aucun  quîne  voulufTent  feretirer  quâd  on  leur  diroit^ 
que  pour  le  moins  l'on  eognoiftroit  quels  ils  feroient>, 
&  que  pourles  ieunes  garçons  qu'ils  nous  laiffoiêt,on 
leurfift bontraittement,  quecependant  deleurpart 
îisfcTcp»-  ils  feroycnt  toute  diligence  de  defcouurir  les  afTaffi- 
Knt&  fe    nateurs,  &  ainfi  fe  feparerent  chacun  de  leurs  coftez 

«tirent  -*  ^    A  .. 

chacun  pour  aller  au  lieu  ou  pendant  1  hyuer  ils  pourroient 
*  "^*'^'  treuuerdelachafle  pour  fubuenir  à  leurs  neceffitcz. 
Surlafin  de  lanuier  quelques  trente  Saunages  tant 
hommcsque  femmes  ôc  enfans  prcflez  de  la  faim-, 
pour  y  auoirfort  peu  de  neiges  pour  prendre  de 
TEllan&autres  animaux, ferefolurcnt  de  fe  retirer 
v.ersnouspouren  leurs  extrêmes  neceffitcz  élire  fc- 
eourus  de  quelques yiurcs,  qu'à.ce  deffaut ils  eftoient: 
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morts:  ielcur  fis  encore  cognoiftre  combien  le  mcur-  ^^^^l^^H 
îrc  en  lamort  de  nos  hommes  cftoit  dcteftablcj&la  retirent 
punition  que  iuftement  deuoit  mériter  ccluy  qui  François. 
auoit  aiTafiiné  nos  hommes ,  ôc  que  pour  ce  mefchant 
ils  pouuoient  tous  pâtir  ôcmourirde  faim  fans  le  fe-  jYur^flitcL 
cours  de  noftre  habitation ,  la  bonté  des  François,  g^°jfj^^^  J* 
dont  ils  ncreceuoient  que  toutesfortes  de  bien- faits,  meurtre. 
Cette  trouppe  affamée  voulant  tefmoignerlereflen- 
timent  qu'ils  auoient  en  la  mort  de  nos  gens, &  com- 
me ne  trempant  aucunement  en  cette  perfidie ,  défi- 
rantfeioindreauec  nousdVne  amitié  plus  eftroitte 
que  iamaisils  n  auoient  faid,  ôcofter  toute  forte  de 
dcffiancequepouuionsauoirdeux, ils  fe  refolurent 
denousdonnertrois  filles  de  l'aage  de  vnze  à  douze 
^quinze  ans 5 pour ;en  difpofer  ainfi  qu auiferions 
boneftre,  &  les  faire  inftruire  &  tenir  comme  ceux 
de  noftre  nation,  Ôclesmarierfibon  nousfemblpit* 
Le  deuxicfme  de  lanuier  mil  fix  cens  vingt  huid 
«ftantpaffcz  la  riuiere,qui  charioit  vn  nombre  de 
places,  tant  pour  auoirdequoy  aflTouuir  la  faim  qui 
les  preffoitjcommc  pour  faire  prefent  de  ces  filles,cic- 
manderentàs'aflembler  &  tenir  confeil  auec  nous, 
ou  ils  nous  firent  entendre  tout  ce  que  delfus,  ayant 
amené  les  trois  filles  auec  eux. 

Aprcsnousauoirfait vnlong  difcours  de  1  cftroitc 
amitié  qu  ils  vouloiét  auoirauec  nous  ,&  s'y  joindre 
&  habiter  &  déferler  des  terres  proches  du  fort,rcco- 
gnoiffant  qu  ilsferoiét  mieux  qu'en  Ucu  qu'ils  enflent 
peu  efpercrrôcpouraffeurance  de  tout  ce  qu'ils  di-  ackmffiu 
foient,  ils  ne  pouuoicnt  faire  offre  de  chofe  qu'ils  ^«• 
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cufTent  plus  chcre  quç  ces  trois  ieuncs  filles  qu*ils  nous 
prioientdc  prendre  jlcfquelles  efloienttres-conten- 
tes  de  demeurer  auec  nous. 

Apres  que  ieus  ou  y  tous  Ijcurs  difcours  ie  îugeay  que 
pourp'us  grande  feureté  de  ceux  qui  demeuroient 
audit  païs,que  pour  plus  eftroitte  amitié  qu  il  n^cftoit 
pointhorsdeproposdacceptercctoffre,&de  pren- 
sam^lgJ"  dî'c  ces  filles ,  ce  queiamais  ils  nauoient  offert ,  .;uel. 
que  prefentqu  on  leur  euftvoulu  donner  pour  auoir 


n  auoicnc 
Toulu  c^en 


Elles. 


mricurs  vnc fi  le,  & quc m cfaielc  Chirurgien  quelquetemps 
auparauantdefirant  en  auoir  vneieunepour  la  faire 
inftruire  ôc  fe  marier  auec  elle  ,  ne  peuft  auec  tous 
les  auuages  auoirlc  crédit  d  en  auoir  vne,  quelques 
ofFresquil  fifl:,bien  qe  tout  ce  qu'il  faifoit  n'eftoit 
que  pour  la  gloire  de  Dieu^ôc  le  zèle  qu  il  auoit  audit 
paysdeiCtirervneamedesenfersiàla  vérité  ie  m'c^ 
flonnois  fort  des  offres  qu'ils  nous  faifoient  jce  que 
iamaisjcommei'ay  dit  cy-deflus^l'on  n'auoitpeu  ob- 
tenir. 

Sur  ce  iugcant  qu'il  n^eftoit  nullement  à  pro- 


L'aaiheur 


uis  de  du 
Pont  fur 
ces  offres 


prcndi'ad  pos  dc  kiflcr  aller  Ics  offres  >&  quils  nous  pref- 

foient  ,  ie  demanday  audit  du  Pont  (on  aduis ,. 

comme  principal  commis3&  d'autant  que  les  viures 

qui  eftoient  pour  traitter,  comme  pois ,  febues  & 

bled  d'Inde ,  dont  il  y  en  auoit  fuffiîamment  &  en 

quantité,  defquellcschofesl'onlesnourriroitjcarde 

ceux  qui  eftoient  pour  les  hyuernans  il  n'y  en  auo^t 
On  ftt-        /i  r  .  ;  / 

met  leur  que  tortpcu  5  &  ne  pouuoit-on  leur  en  donner  lans 
^uoy'fc''  ofter la  pitance.  LcditduPontditqucpourluy  il  ne 
'"*"''"''     femefloit  de  cçs  chofes^bicn  qu'ilrccognoiflbit  cette 
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affaire  cftre  très-bonne  ,  maïs  que  pour  les  vouloir 
prendre  &  nourrirjqu'il  ne  le  defiroit,  que  s'ils  le  vou- 
îoient^quils  attendiffent  le  retour  des  vaiflea'ixrmais 
corne  en  vn  fi  long- temps  qu'ily  auoit  iufques  à  leur 
arnuée,  ôcque  la  fantaifiefe  peut  changer ,  principa- 
Icmententre lefdits Sauuages ,  ie  creus  que nousper- 
drionscequepeuteftre  nous  aurions  mefprifé,  cela 
aulli  donncroit  encore  fubied  aufdits  Sauuages  de 
nous  vouloir  plus  de  mal  j^n'en  vouloir  pas  feulement 
auxmeurtriersjmais  encore  à  ceux  qui  n'en  font  coul- 
pables  :  &  de  plus  que  Ton  dift  aux  Sauuages,  qu  il  n'y 
auoit quedes  pois,  ôcque  peut  eftreils  ncpourroient 
s'accommo-iCr  pour  le  prefcnt.  A  cela  elles  dirent 
qu'elles  feroient  trcs-contentcs  &  qu  on  les  prift, 
quoy  que  les  Commis  ne  les  vouluffent  receuoir. 

ie  me  refolus  de  les  prendre  toutes  trois,  les  accom- 
modant des  chofes  neceffaires,  les  retenant  en  no- 
ftre  habitation.  Ainfi les  Sauuages  furent  tres-aifes, 
ôcmoyauffijtantpourle  bien  du  pays  comme  pour 
l'cfpcrance  que  îe  voyois  que  c'eftoient  trois  ame& 
g  ignées  à  Dieu,  que  tout  ce  qu'il  y  auoit  à  faire  en 
cela  eftoit  d'auoir  le  foing  &  pren  Jre  garde  que  quel- 
ques Sauuages  ne  les  enleuafient,  comme  quelques 
yns  auoient  commence, aufquelles  chofes  ie  rcmc- 
diay  au  mieux  qu'il  me  fut  poffible. 

TQUtesfoiscetoffrefutàlachargc  qu'ils  ne  pour- 
roîcnt  prétendre  aucun  fubicd  d'empefcher  que  ne 
fîffions  recherche  &  iuftice  du  meurtrier  s'il  eftoit 
defcouuert,  ains  au  contraire  ils  nous  dirent  ques'ils 
kfçauoient  qu'ils  laccuferoicnt,  comme  vn  perfide 
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ôcdefloyaly&affeurémcnt  qu'en  peu  de  iours  cela  fe- 
roitdefcouuert, en  ayant  entendu  L^uclcjue  chofc  de 
celuy  que  nous  foubçonnons. 

Vn  i^auuage  appelle  Martin  des  François,  qui 
auoit  donné  vne  de  (es  trois  filles  tomba  malade ,  ôc 
fe  voyant  à  l'extrémité  demanda  le  Baptcfme  ,  ce 
qu'entendant kP^reïofcph  Coron. il  s'achemine  à 
fa  cabannc.il  fa'tentendrele  fujet&laGonfequen- 
,cede  c^  quil  demandoit^éc  quen  telle  chofe  il  n'y 
âuoit  pas  à  rire.  Car  ce  n  eftok  affez  deftre  baptifé 
mais  falloit  qml  promit  que  fi  Uieu  lu/  renooit  fa 
fantc  5  d^  ne  retourner  plus  à  faire  la  vie  fauuag  & 
brutalk  qu'il  auoit  menée  parle  paffe,ains  viure  en 
bon  Chreftien  ôcfe  faireinftruirc  cequil  promit. Ce 
que  voyant  ledit  i^ere  lofeph,  faifant  œuure  de  cha^ 
rite  &d  hofpitaliteil  k  fait  porter  en  fa  maifon ,  le 
traitce,  l'accommode  de  tout  ce  qu'il  peut  &  croit 
jeftre  neccffaireàfa  fanté,  recognolifant  (fel-on  foa 
jugement  )  qu'il  ne  cieuoit  point  refchapper  quilne 
mouruft  en  vn  iour  ou  deux  au  plus.tard,  il  le  baptifa 
le  €,  Auril,  cequayanteftéfait.il  femblcfe  treuuer 
au  bout  d^4.ou  5.  iours  mieux  qu'il  n'auoit  faiti  ôc 
intendant  que  quelques  fauuages  efloient  venus  en 
ces  cabannes,  dontii  y  en  auoit  vn  qui  fe  difoit  de 
leurs  Pilottouas,  foit  que  ledit  Martin  creuft  auoir 
fluftoftdufouUgementdefonmaLparlemoyendc 
ce  nouucau  médecin  ou  autrement:  il  defire  s  en  re- 
tonrncrcnfacabaBneoiiils'y  faitporter  il  demâdc. 
à  eftrepcnféj&medecinèparfonmcdecin,  pourra- 
4'ojuurir  entièrement  fa  fanté. 
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Le  Klotoua  fe  met  en  deuoir  d'vfer  cnuers  le 
xnaladedefes  remèdes  aceouftiimès,  6c  chantèrent 
tant  auxaurcillesdumalade  auecvn  tel  bruit  &  tin- 
tamarre, que  tout  cela  elloit  plus  capable  d'auancer 
fes  iours  que  le  guérir,  car  comment  pouuoit  il 
reccuoir  allégement  en  ce  tintamarre,  que  le  plus 
fain  en  eufl:  eu  k  tefte  rompue,  il  vfa  de  tous  fes 
plus  fubtijs  médicaments  qu'il  peuft,  Icfquels  ne  luy 
îeruirent  de  rien,  &  cependant  ledit  Martin  ne  fe  re-  . 
fouuenât  plus  dufaindBaptefme  &  de  ce  qu'il  auoit 
promis ,  retourne  en  la  créance  de  fes  fuperftitions 
paflees,  il  y  eut  de  nos  gens  qui  luy  firent  quelques  rc- 
monftrancesfurlepeud'efprit  qullauoit,  &  le  mal 
qu'ilfaifoitdela  perdition  de  fon  ame,  qui  pâtiroit 
plus  aux  enfers^pourauoirabufé  de  ce  faind  Sacre 
ment  que  s'il  neuft  efté  baptifé ,  il  n'en  fait  nul 
eftatjdifant, qu'il  n'adiouftoit  point  defoy  en  tout  ce 
qu'on- luy  auoit  fait,  fans  faire  dauantage  de  ré- 
plique, ainfi  demeura  en  fon  mal,  qui  alla  en  aug- 
mentantiufquesàla  mort,  fans  qu'il  peuft  treuuer  de 
remède  pour  rempGfcher,&  mourut  le  dix-huidief- 
mc  dudit  mois  :  les  iugemens  de  cette  morrfurent 
diuers,  d'autant  que  beaucoupcroyoient,quepeut- 
cftre  premier  que  de  rendre  le  dernier  fou fpir  de  la   ^^  mon, 

'     '\  '  •         «      ï^'         1  •  Jugements 

Vieil  aurôit  eu  vn  repentir ,  &  uieu  luy  aui^oit  par-  ciiuers  fur-^ 
donné  :  C'eftpourreueniràceque  nous  enfeigneno-'*^*^  ''* 
^tt%Q\gntnx ^N eiuge'^^^foint^defeur que  ne  faye^^^^ 
Neantmoins  il  y  auoit  bien  dequoy  craindre  en  la^ 
viequilamenée  iufques  à  la  fin  j,  que  cette  ame  ne^ 
fbitperduë.- 
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Depuis  2  2.  ansqu'on  eft  aile  pour  habiter  &  dé- 
fricher à  Que  bec,  fuiuant  l'intention  de  fa  Maiefté, 
ics  foeietés  n'auoient  fait  deferter  vn  arpent  &  demy 
de  terre:  par  ainfioftoient  toute  efperancc  pendant 
leur  temps,  de  voir  le  boeuf  fous  le  ioug  pour  labou- 
rer, iufqu  à  eequVn  habitant  du  païs  recherchaft  les 
moyens  de  releucrde  peine  les  hommes  qui  trauail- 
loient  ordinairement  à  bras,  pour  labourer  la  terre, 
laquelle  fut  entamée  aucc  le  Soc  &  les  bœufs,  le  27, 
d'Aurili62  8,quimontrelecheminà  tous  ceux  qui 
auront  la  volonté  ôclecouragedallerhabitcr,  que  la 
mefme  facilite  fe  peut  efperer  en  ces  lieux  comme  en 
noftre France, filon  en  veut  prendre  la  peine  &  le 
foin  g. 

Surlafinduditmois,îlyeufl:  quelques  Sauuages 
qiiinous apportèrent nouuelle  de  la  mort  de  Mahi- 
gan  Athic,par  mefme  moyen  nous  voulurent  pcr- 
fuadcrqu*à cent  cinquante  lieucsamont  le  fleuue  S. 
Laurent, cftoient  defcendus  certains  Sauuages  Al- 
gommequîns  qui  auoient  maffacré  nos  hommes, 
s'eftans  retirez  fecrettement  fans  eftre  apperçeus, 
mais  comme  ces  difcours  eftoient  elloignez  de  la  rat- 
fon fans  apparence,  nous  n'y  adiouftalmes  foy,  di- 
fantque  le  Saunage  que  nous  tenions  pour  fufpeft, 
cftoit  deuenu  infenfé  courant  par  les  bois  comme 
dcfefperé,nefçachantcc  quil  eftoit  deuenu. 

Le  10.  de  May  vn  canau  arriua  de  Tadoulfac^ 
oîi  eftoit  la  Fouriere  capitaine  des  Sauuages  dudit 
lieu,  aucc  ccluy  que  nous  foubçonnions  auoir  faift 
îemeurtrc,  lequel  n'cftoit  en  tel  eftat  qu'on  nous  l'a- 
uoit  reprefcntç,  qui  venoit  pour  fe  iuftifier,  furl'af- 
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fcuranee  que  luy  auoit  donné  ledit  la  Fouricre^moy- 
cnnant  quelque  prefent  qu'il  auoit  reeeu,  de  retirer 
fon  fils  d'entre  nos  mains. 

Eftât  en  terre  il  enuoy a  fçauoir  fi  i  aurois  agréable 
qu'il  nous  vint  voir,  ie  le  fais  venir  auec  le  meurtrier 
foupçonnéjOÙleditlaFouriere  fit  quelque  difcours 
furrafFeftionquedetous  temps  il  nous  auoic  portée, 
que  iamais  il  ne  reccut  tel  defpkifir  que  quand  on  luy 
ait  de  la  fa<^on  que  nos  hommes  auoient  cfté  tuez  ^ 
croyâtque  ceftoiêtdesYrocois&non  d'autres, mais 
que  depuis  peu  il  auoit  fçeu  parvn  ieune  homme  de 
nation  Yrocoifc  &c  eltué  parmy  eux,  6^  les  Algomme- 
quins d*où  il  venoit  mefcontât  pour  l'auoir  mal  traité 
qu'il  auoit  rapporté  que  trois  d'icelle  nation  eftoicnt 
venus  de  plus  de  cent  ci^iquâte  lieues  tuer  de  nos  gens, 
chofe  très  certaine ,  auec  autre  difcours  fans  raifon  :  Et 
que  les  preftres  qui  prioiécDieu  auec  cérémonie  qu  ils 
faifoientjcftoitlelujet  que  beaucoup  de  leurs  com-. 
pagnonsmouroient,cequi  n'auoit  efté  auparauant, 
auec  autres  paroles  perdues ,  difcours  de  quelques  re- 
formez qui  leurs  auoient  mis  cela  en  la  fantaific,  com- 
me de  beaucoup  d  autres  chofes  de  noftre  croyance, 
le  luy  fisrefponfe  de  poin6t  en  poinél  à  toutes 
fes  raifons  foibles  &  débiles,  que  pour  l'amitié  &  affe- 
ction, il  ne  pouuoit  aller  au  contraire  qu'on  ne  luy  en 
cuft  tefmoignéd*annèeàautre,&:  fauué  la  vie  à  plus 
de  cent  de  fes  compagnons, qui  fuflcnt  morts  de  faim, 
fans  ce  fccours  qu'ils  auoient  reccus  de  nous  en  fes  ex- 
trêmes neceflités,  au  contrairenous  n  auions  pas  fuiet 
de  nous  louer  d'eux,  comme  ils  auoient  de  nous ,  ay ât 
par  cy-deuant  tué  de  nos  hommes ,  qu'on  auoit  par- 
z.  Part.  T 
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donné  au  meurtrier,  outre  plufieurs  autres  defplaifirs> 
penfant  que  le  temps  le  rendroit  plus  fage^  tnais  que  fe 
n'eftois  plus  rcfolu  de  temporiier  ny  fouffrir  qu'ils 
nous  brâuafTenE  en  tenant  les  bras  croifez  fans  reffcn- 
timent ,  d'auoir  encore  depuis  peu  afTafliné  deux  de 
nos  hommes  eftâs  endormis,  que  le  rapport  quiauoJE 
cfléfaitparGeieune  homme  des  Algommequins  qui 
auoient  tué  les  noftres,  aufquels  on  n'auoit  iamsis 
meffait  eftoicchofe  controuuée,  que  quâd  il  y  aurois 
quelque  vérité,  qu'ils  euflent  palTé  par  plufîeurs  en- 
drois  (ur  leurs  chemins  où  il  y  auoit  des  noftres ,  qu'ih 
eulTent  peu  tuer  fans  prendre  la  peine  de  paflerparmy 
eux,  ôe  non  courir  la  rifque  d'eftre  dcfcouuerts  pour 
alleren  vn  lieu  du  tout  efloigné  de  chemin  ny  fcntier, 
en  heu  où  ces  hommes  ne  faifoient  que  repofer  icells 
nuid  pour  le  matin  s'en  reuenir  auec  le  beftial. 

De  plus  que  la  nuiâ:  qu'ils  furent  maflacrez,  il  y 
aujoit  des  canaux  proche  d'eux  qui  faifoient  la  pekhe 
.de l'anguille,  tant  de  fiiieds  eftoicnt  fuffifans  de  tuer 
les  premiers,  fans fe  mettre  en  toutes  ces  peines,  ôcdc 
pafTer  encore vneriuierepour  venir  à  l'effed  de  ceftc 
cxecucion,auec  d'autres  raifons  fi  apparentes  qu'il  n'y 
pouuoit  refpondrc  :  Déplus  que  to^ .  es  Capitaines 
Sauuagesquieftoient  icy  concluerc..  que  le  meurtre 
auoitcftéparyn  des  leurs,  après  auoir  vifité  les  corp3 
édlescoupsqu'ilsâuoient,  promettant  faire  ce  qu'ils 
pourroient pour  defcouurir  les  meurtriers,  ôc  nous  les 
liurerouendoneraduis,eftant  raifonnable  que  ceux 
qui  auoient  fait  le  coup  mouruffent  -.quenous  vouloir 
perfuaderpardesraifons  fans  apparence,  luy  qui  ne 
fçauoit  comme  la  chofc  ccftoit  paffée  n'y  eftant,  qu'il 
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û'auoit  nulle  raifon  de  vouloir  pallier  &  couurir  ce 
mcurcre. 

Luy  rcmoftrant  que  s*il  ne  fçauoit  autre  chofe  pour 
în*obtenir  le  droit  qu'il  pretédoit^  qu  il  auoit  pris  de  la 
peine  en  vain,  auffi  que  nous  eftions  fort  contans  de 
cequûlauoiramencauecluyle  foubçonné  qui  auoit 
fait  le  meurtre,  outre  le  légitime  fuiet  que  nous 
auions  eu  de  demander  fon  fils  en  oftage.  Nous 
auions  des  Sauuages  qui  durant  l'hyuer  nous  auoient 
afleuré  qu'il  n  y  en  auoit  point  d'autre  qui  eut  fait  laf- 
fàflinat  que  luy  :  pour  cet  efFcft  nous  le  voulions  rete- 
nir prifonnier,  iufqu'à  ce  que  les  info  relations  fuflent 
bien  auerces,  que  s*il  meritoit  la  mort  il  deuoit  mou- 
rir^finon  ilfèroit  libre  &  ne  deuoit  craindre  s'il  na- 
uoitfaitle  coup, ce  pendant  il  feroit  traitté  comme 
fon  fils,  lequel  ie  mis  en  liberté  auec  vn  autre ,  referuât 
le  plus  icune  des  trois  pour  luy  tenir  compagnie:  qui 
futeftonnécefutlegaland  &  ledit  la  Fouriere,  à  qui 
Ton  fit  goufter  les  raifons  qu  il  ne  fçauoit  que  de  la 
bouche  du  meurtrier,  qui  fut  contraint  de  fe  taire, 
ne  fçachant  autre  chofe  que  ce  que  luy  auoit  dit  ce  ieu- 
ncSauuagcyrocois,quiaccufoitlesAlgommequins, 
où  à  propos  entrerêt  deux  d*icclle  nation,  auquel  l'on 
dit  ce  que  ledit  la  Fouriere  auoit  dit ,  qui  defFcndirent 
leur  nation,  &  n'auoir  iamais  fait  vne  telle  perfidie, 
ny  mefmefongé,  que  ce  qu'il  difoitcftoit  fi  cfloigné 
de  la  raifon,  que  tels  difcours  donnoient  pluftoft  fuiet 
de  riféeque  d'y  adioufter  foy  :quil  fçauoit  très- bien 
que  nous  n*auionsny  n'aurions  iamais  la  croyance  de 
ce  faulx  bruit.  De  plus  que  le  Sauuage  qu'ils  allcgoienc 
leur  auoir  apporté  fesnouuelles  cftoit  vn  enfant, au- 
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queironnepouuoitadiouftcrfoy>  eftanc  impoftcur^, 
menteurg.  rcfentanttoufiours  la  nation  doù  il  eftoic. 

Tous  ces  difcours  finis,  Ton  arrcfta  prifonnier 
noftrc  homme5r'cnuoya-onfonfils&  le  icuneSau- 
uage  que  nous  auoit  donné  feu  Mahigan  Atic. 

Ce  iour  partit  quelques  ieunes  hommes  pour  aller 
à  la  guerre  aux  Yrocois^  conduits  par  vn  vieil  homme 
peu  experimété,  qui  fit  croire  qu'il  ne  fcroir  pas  beau- 
coup d'expédition. 

Ledit  la  Fourîere  voyant  que  fon  voyage  ne  luy 
auoit  de  rien  feruy ,  qu  a  nous  auoir  mis  Toyfeau  au- 
piegCj  il  s'en  alla  nous  recommandant  de  traitter  dou- 
cement le  prifonnier,  attendant  f^auoir  plus  grande 
vérité.  Quelques  iours  après  le  départ  dudit  la  Fou- 
mere,le  frère  du  Réconcilie  qui  fut  tué  aux  Yrocois ,  a- 
uecnoftre  homme  tua  àTadouffacHmpofteurd'Y- 
jrocois  qui  auoit  accufé  les  Algommequins  d'auoir 
fait  ce  meurtre  j  pour  s'eftre  refouuenu  que  ce  ieunc 
homme  eftoit  de  nationYrocoife,qui  auoit  fait  mou* 
rir  fon  frerc,  allant  pour  traitter  de  paix  &  d'amitié,  & 
ainfi  fe  vengent  fcs  brutales  gens,  fur  ceux  qui  n'en 
font  caufes. 

Nos  ieunes  guerriers  reuinrent  comme  ils  auoicnt 
efté,  fans  auoit  fait  malàperfonne,  c'ell  ce  que  Ion 
cfperoit  de  cefte  troupe  volage,  qui  ne  s'engagcapas  fi 
auant  dans  le  pays  des  ennemis,  qu  ils  ne  pcuficnt  bien 
faire  leur  retraitte,  fans  apperccuoir  ny  eftreapper^ 
ceus  de  l'enncmy. 

Leï4,dudit  mpiSjarriua  à  Québec  7.  canaux  de 
Tadouffac,  ou  il  y  auoit  vingt  &vn  Sauuages  robuftes^ 
&.dif|)os,  quis  en  alloient  à  la  guerre,  pour  cflayer  s'ils 
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fcroient  quel  que  chofe  plus  que  les  autres,  ils  fe  pro- 
mcttoicnc  d'aller  proche  des  villages  des  ennemis  &c  y 
faire  quelque  efFed,  en  vn  mois  qu'ils  deuoient  eflie  i 
ccfte  guerre. 

Le  18. dudit  mois,  reuint  ledit  la  Fouriere,pour 
traitter  quelques  viurcs&  du  petun:  lequel  à  fon  re- 
tourne femitpas  beaucoup  en  peine  pour  le  prifon- 
nier,  comme  il  auoir  fait  auparauant.  llnousdit  qu*il 
nauoit  encore  receunouuclle  d'aucuns  vaifTcaux  qui 
fuirentarriuezàlacofte,qui  nous  m*ettoit  en  peine, 
d'autant  que  tous  nos  viureseftoientfaillis,horimis4, 
à  5.  poincjonsde  gallettes  afTez  mauuaifes,qui  eftoit 
peu,  &despois&febuesà  quoy  nous  cftions  réduits 
fans  autres  commoditez,  voilà  lapeinc  en  laquelle  on 
eftoit  tous  les  ans,  fans  iuger  les  inconuenients  qui  en 
peuuentarriuer,  ie  l^ay  aflez  reprefenté  cy  derfus  en 
plufieurs  endroits,  des  accidents  qui  en  font  arriuez  à 
cedeffaut,  de  iour  en  iour  nous  attendions  nouuelks, 
lie fçachant  que penfer attédu la  difette que  l'on pou- 
uoit  auoir,  en  laquelle  nous  eftions,  &  que  nous  de* 
uionsauoîrdesvaiffeaux  au  plus  tart  à  la  fin  de  May 
pour  nous  fecourir ,  imaginant  que  quelque  change- 
ment d'ajffairc  cncefte  fociete  feroit  arriuc,ou  con- 
trariété dé  mauuais  temps. 

Le  2p.  dudit  mois  de  luin  arriuerent  quelque  ea- 
fiaux  dudit  Tadoiiffac,  pour  auoir  des  pois,  oii  ils  per- 
dirent leur  témps^n'en  ayant  pas  pour  nous  en  fuffi- 
fancc,filesvaîfleauxne  nous  fecouroicnt,  voyant  le 
î^etardementjle  temps  qui  fe  paflbit,  nepouuant  auoir 
lieu  d'aller  à  Gafpcy,  130.  lieues  à  val  de  Québec,  pour 
i^ccouurir  quelques  commodités  des  nauires  qui  pour» 
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roienccftreà  la  cofte,  &:trcuucr  pâffagc  pour  partie 
des  perfonnes  qui  cftoient  trop,  pour  le  peu  de  corn- 
moditez  qui  nous  reftoient:Tout  cccy  nous  fit  dé- 
libérer de  remédier  à  ce  qui  nous  feroit  le  plus  necct 
faire  5  pouf  ri'auoir  barque  à  Québec.  Ledit  de  la 
Ralde  les  ayât  laifTées  àTadoufTac  au  lieu  d'en  enuoyer 
vne  pour  fubucnir  aux  inconuenicnsqui  pourroient 
arriuer.  De  plus  que  Thabitation  eftoix  îkns  aucun 
matelot,  ny  homme  qui  peuftfeauoir  ce  que  c'cftoit 
de  les  accommoder  ôc  conduire:de  brây,voilcs&  cor- 
dages nous  n  en  auions  point,  ôc  peu  d'autres  chofes 
qui  manquoient  pour  telles  affaires,  ainfi  eftions  de- 
nuezdetoutescommodicez, comme  fi  l'on  nous  eut 
abandonnez,  car  la  condition  des  viures  que  l'on  nous 
auoit  laiffé  auec  le  peu  de  toutes  chofes  nous  le  fit  co- 
gnoiftrt,  c  cftaffez  que  la  peleterie  foit  confcruéc,rv- 
cilité  demeure  aux  aifociez  6c  à  nous  le  mal  :  c'eft  com- 
me fa  Maiefté  eft  feruie.aux  defordrcs  qui  fe  corn- 
mettoknt  en  ces  affaires ,  &  Tennemy  qui  faifoit  pro- 
fit de  noftre  defordre  ôc  nous  fuccomber  fi  Ton  n'y 
prenoit  garde  :  il  ne  manque  point  de  François  perfi- 
des, indignes  du  nom,  qui  vont  trcuuer  l'Anglois  ou 
Flamand,  leur  dire  l'eftat  auquel  l'on  cftoit:  quipou- 
uoient  s'emparer  de  ces  lieux ,  neftans  accommodez 
des  chofes  neceffaires  pour  fc  dcffendre  &:s'oppoferà 

leurs  violences.  -        •  r 

Ce  pendant  il  nous  faut  aduifer  de  quel  bois  1  on 
fera  flèche,  pour  nous  garantir  des  inconueniens  qui 
pouuoient  airiuer ,  nous  treuuafmes  à  propos  de  met- 
tre tous  nos  hommes  à  chercher  du  bray  dans  les  bois, 
Se  fapiinieres,  fuffXammeni  pour  brayçr  vne  barque 
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&chalouppe  pour  cnuoyer  àTadouflac, accommo- 
der la  plus  commode  ,  àc  l'amener  à  Québec,  pour 
plus faGillement  ôc  commodément  mettre  les  perfon^ 
ncs  que  nous  voulions  renuoyer  à  Gafpey,  pour  treU" 
uerpaffagcauxvaifTeauxquieftoienraux  coftes  pour 
s'en  retourner  en  France.  La  diligence  dVn  chacun 
fut  telle^qu'en  moins  de  cinqà  fix  iours  nous  en  eufmes 
fuffifamment,  delà  fufmes  au  Cap  de  Tourmente  tuer 
vn  bœuf  pour  en  auoir  le  fuif,  pour  méfier  auec  le 
bray,  Ion  fit  faire  aufTitoft  de  l'citouppe  de  vieux  cor- 
dage, ramafTant  toutes  chofesau  moins  mal  que  Ton 
pouuoit  pour  nous  accommoder,  ôc  au  nombre  de 
ceux  qui  deuoisnt  retourner,  Ton  mettoit  deux  fa- 
milles qui  nauoientpoulcc  de  terre  pour  ce  pouuoir 
nourrir,  eftans  entretenus  des  viures  dumagazin,. 
car  tout  cek  ne  nous  feruoit  de  rien ,  qu'à  manger  nos- 
viures  dix  perfonne  qu'ils  eftoi et  en  ces  deux  familles,* 
horfmis  les  deux  homes  qui  pourroiêc  eftre  employez^ 
tvn  boulanger,  &  l'autre  qui  feruoit  de  matelot. 

Gr  comme  toutes  choies  furent  preftes  ilne  fâilIoit« 
plus  treuuer  qu  vn  homme  qui  fut  entendu  à  caU 
fcultrer  la  barque,  &:  Raccommoder  de  ce  qui  luy  e- 
{toitncccfrairc,  nous  nous  adrefTafmcs  à  vn  habitant 
du  pays,  qui  fe nourrit  de  ce  qu'il  a  défriché  au  pays,- 
appelle Couillart bon  matelot,  charpentier,  &c  cal- 
feultreur,  qui  ne  pouuoit  eftre  fuict  qu  ala  ncccfsité^. 
auquel  nous  mettions  toute  noftre  afleurance  qu^il 
nousfecoureroitdefon  trauai!  &induftrie,  d'autant 
que  depuis  quinze  ans  qu  il  auoit  efté  au  feruice  de  la 
compagnie,  il  s'cftoit  toufiours  monftié  courageux^ 
€n  toutes  chofes  qu'il  faifoit,  qui!  auoit  gaigné  T^mi^ 
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tié  dVn  chacun,  faifanc  ce  que  l'on  pouuoic  pour  luy, 
^  dcmoy  ie  ne  m'y  fuis  pasefpargné  en  coût  ce  qu'il 
auoit  à  faire.  En  fin  ie  luy  dis  qu'il  eftoic  neceffaire, 
n'ayant  perfonnc  en  noftre  habitation, qu'd  allaft  à 
Tadouffac  accommoder  cefte  b arque,  il  chercha  tou« 
tes  les  excufes  qu'il  peuft  pour  s'en  cxempter,afîcz  mal 
à  proposa  fans  rai  fon,  qui  me  fit  luy  tenir  quelques 
proposfafcheux.Bref  pour  toute  conclufiondit  qu'il 
auoit  peur  des  Saunages  qu'ils  n^  raiTommaffentipour 
îereieuer  dccefte  apprehenfion,  ie  luy  fis  offre  de  luy 
adonner  vne  chalouppe  bien  efquippée  d'hommes  &: 
a  arm.es  ^&enuoyer  mon  beau- frère  pour  raffeurer, 
tout  cela  ne  feruit  de  rien,  finon  que  pour  accommo- 
der deux  chalouppes  qui  eftoiet  en  noftre  habitation, 
qu'il  le  féroit  volontiers,  mais  d'y  aller  il  craignoit  fa 
peau,  &  ne  vouloit  abandôner  fa  femme,  pour  la  con- 
fcruer,ieluy  dis  vous  l*auez  tant  de  fois  laiflee  leule 
auecfamereparle  paffé,  allez  luy  dif-ie  alors,  vous 
perdez  toutes  les  conditions  que  l'on  pouuoit  cfperer 
d'vn  homme  de  bien,fi  ce  n'eftoit  pour  peu  ie  vous  fai- 
rois  mettre  prifonnier,pour  la  defobeïflancc  que  vous 
faite  en  vne  neceflîtc,  vous  deferuez  le  Roy  en  tout 
cecy,neâtmoins  onaduiferaàcequel'onaura  à  faire. 
Le  fleur  du  Pont  ôdmoyaduifafmes  que  fc  feruir  dVn 
homme  par  force  l'on  n  en  auroitiamais  bonne  iffuc, 
&  falloir  s'en  paflcr,  &  qu'il  nous  calfcultraft  deux 
chalouppes,  n*enpouuant  tirer  autre  feruice. 

Le  9.de  luillet  deux  de  nos  hommes  vindrct  à  pied 
du  Cap  de  Tourmente,  apporter  nouuelle  de  l'arriucc 
de  fix  vaiiTeaux  à  Tadouffac  félon  le  rapport  d'vn  fau- 
uage,  lequel  ce  mefmc  iour  nous  confirma  fon  dire, 

qu'vn 
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quVn  homme  de  Dieppe  nommé  le  Capitaine  Mi- 
chel eommandoit  dedans,  venant  de  la  part  du  fîeur 
de  Caen  :  ee  difcours  nous  fit  penfer  que  fe  pouuoit 
eftreceluyauec  lequel  ledit  de  Caen  auoit  part  en 
fon  vaifTeau,  qui  venoit  ordinairemët  à  Gafpey faire 
pcfeherie  demoluë  ^ces  nouuclles aucun emët  nous 
refiouirent  :  d'autre  part  eonfiderant  qu'il  y  auoit  fix 
vaijQTeaux,  chofe  extraordinaire  en  ces  voyages  pour 
latraitte,  que  ce  Capitaine  Michel  commandoit  à 
celle  flotte,  il  n'y  auoit  pasd  apparence  n'ellanthô- 
me  propre  à  telle  conduitte,qui  nous  fie  croire  qu'il 
y  auoit  plus  ou  moins  en  l'affaire,  vn  changement 
extraordinaire.  De  plus  que  le  Sauuage  eflât  interro- 
gé particulièrement  fe  treuuoit  en  plufieurs  dire,  en  - 
tr  autre  chofe  nous  dit  qu'ils  auoientpris  vn  Bafque 
quitraittoitàl'Iile  Percée,  traittantfe  s  marchandifes 
aux  Saunages  dudit  Tadouffac  :  defirant  en  auoir  vnc 
plus  ample  vérité,  nous  refolufmes  de  fçauoir  d'yn 
ieune  homme  truchement  de  nation  grecque,  s'il 
pourroitfedeguiferen  Sauuage  5c aller  en  vn  canau 
recognoiftre  quels  vaiffeaux  fe  pouuoiët  eftre,  en  luy 
donnant  deux  Saunages  auec  luy,  aufquels  auions 
de  la  créance  &  fidélité ,  qui  nous  promettoient  fer- 
uir  en  celle  affaire  en  les  gratifiant  de  quelque  hon- 
neileté, ledit  Grec  ferefÔlutde  s'embarquer,rayant 
accommodé  de  ce  qu^l  luy  elloit  neceflaire  il  partit. 
Ce  pendant  i  eftois  en  meffiance,  craignant  ce  que 
fouuent  i'auois  appréhendé,  &  les  aduis  que  plufieurs 
fois  i'auois  donné,  fçauoir  que  fe  nefuffentennemis, 
quimefitmettre  ordre  tantàl'habitationquaufort, 
pour  nous  mettre  en  l'cllat  de  receuoir  l'ennemy  fi 
tel  eiloit.         ^  2.  Part.  V 
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Voilà  quVne  heure  après  le  partement  dudit 
Grée  il  s'en  reuient  auec  deux  canaux  qui  fc  (auuoiét 
à noftre  habitation, enTvn  defqucls  eftoit  Foucher 
qui  eftoit  demeurant  audit  Cap  deTour mente,  pour 
auoir  efgard  aux  hommes  qui  y  eftoicnt  habitez ,  le- 
quel nous  dit  qu'il  s'eftoit  fauué  des  mains  des  An- 
glois  qui  iauoientprîs  prifonnier^  &  trois  de  fes 
hommes,  vne  femme  &  vne  petite  fille  qu'ils  auoient 
amené  à  bortd'v ne  barque  qui  eftoit  mouillée  à  Tan- 
ere  le  trauers  dudic  Cap  de  Tourmente,  ayant  tué  en 
partie  ce  qu'ils  voulurent  du  beftial,  &fait  brufler  le 
reftedansleuTS^ltables,ouilsl'entermerent,  comme 
aufsi  deux  petites  maifons  où  fe  retiroit  ledit  Fou- 
cher &  les  hoi]p(.mes,  après  auoir  rauagé  tout  ce  qu'ils 
peurent  iufqu'àdes  béguins  de  la  petite  fille  :  Cefte 
tuerie  de  beftial  faite,  ils  s'en  retournèrent  prompte- 
inent&:fer'embarquerent,mais  ce  n  eftoit  pas  fans 
crainte  qu  ils  auoient  qu'on  ne  les  pourfuiuaft,ce  que 
afTeurementcuftcftéfait  finouseufsions  eu  certains 
âduis  de  leur  arriuée  parles  fauuages,qui  le  fçauoiët 
tous  bien,  comme  perfides  &c  traiftres  qu'ils  font ,  ce- 
lèrent cette  mefchante  nouuelle,  au  contraire  ik 
faifoiëtcourrirle  bruit  que  ceftoiétdesnoftres  ôcde 
nos  amisj^que  nous  ne  nous  deuions  mettrcen  peine. 
Cefte  barque  eftoit  arriuée  vne  heure  ou  deux  deuant 
kiour,&mouillerentrançrecommeditcft,  &  aufsi- 
îolt  mirent  quinze  à  feizefoldats  dans  vne  chaloupe, 
mettant  piedà  terre  venant  le  long  du  bois ,  penfant 
furnrendre  nos  gens  couchés:  mais  commç  ils  arri- 
uercnt  proche  de  rhabitation  ils  virent  ledit  Fou- 
cher, qui  leurs  demanda  d'oùils  cftoient,quils  cuf- 
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fcnt  à  s'arrtftcr,  vn  des  Cens  s'auançant  à  Gcfte  troupe 
en  laquelle  d'abort  ne  paroiflbit  que  François,  qui 
i'annêed  auparauant  eftoient venus auee  ledit  fieur 
delaRaldejdirejnousfommes  dçvos  amis,  ne  nous 
cognoifTez  vous  pas,  nous  eftions  l'année  paffée  icy, 
nous  venons  de  la  part  de  Monfeigneur  le  Cardinal, 
&  de Roquemont, allant  a  Québec  leur  porter  des 
nouuelles.ôcenpaffantauions  defir  de  vous  voir.  A, 
ces  douces  paroles  ôchonneftetés  ils  fe  faluerent  les 
vnsôc les  autres,  penfant  que  tout  ce  qu'ils  difoient 
cilôit  vérité,  mais  ils  furent  bien  eftonnez  qu'eftans 
enuironnez  quatre  perfonnes  qu'ils  eftoient,  qu'ils 
furent  faifisôc  pris  comme i'ay  dit  cy  deflus,  car  les 
traiftres  Sauuagcs  leurs  auoicnt  rapporté  leftat  en 
quoynouseftions. 

Eftant  trop  acertené  de  Tcnncmy  ie  fais  employer 
tout  le  m  onde  à  faire  quelque  retranchement  au  tour 
de  1  habitatio ,  au  fort  des  barricades  furies  ramparts 
qui  n'eftoientparaeheuez,  n'y  ayant  rien  fait  depuis 
le  partemet  des  vaiiTeaux,  pour  le  peu  d'ouuriers  que 
nous  auions,qui  auoient  efté  affez  empefchés  tout 
l'H  y uer  à  faire  du  bois  pour  le  chauffage ,  toutes  ces 
chofes  fe  faifant  en  diligence ,  ie  difpofay  les  homes 
aux  lieux  queieiugeayeftre  à  propos,  afin  que  cha- 
cun Gogneut  fon  quartier,  &  y  accouruft  félon  la  ne- 
ceflité  du  temps. 

Le  lendemain  lO.  du  mois  fur  les  trois  heures  a- 
pres  midy  appcrceufmes  vne  chalouppe^qi  i  t  efm  oi- 
gnoitauoirlamanœuurequ'ilsfaifoicnt,  qu'ils  dcfi- 
roient  aller  dans  là  riuiere  (ainâ:  Charles  pour  faire 
defcente  ou  mettre  iefeudaslesmaifons  des  Pères, 
~ ^  ^^'^"  ■'"  Vii    ■    "■■" 
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ou  bien  ils  ne  fçauoicnt  pas  bien  prendre  la  route 
pour  venir  droit  à  noftre  habitation ,  iugeant  aufsi 
que  ceftechalouppenepouuoir  faire  grand  efchet, 
s'iln  en  venoit  d'autres,  &  que  venir  à  Teftourdie  de 
la  façon  il  n'y  auoit  point  d'apparence:  car  ils  pou* 
uoient  fe  promettre  d^  demeurer  la  plus  grand  part, 
qu'il  falloit  que  quelque  autre  fuiet  les  amenait,  qui 
fit  que  ncantmoins  ie  ne  voulus  négliger  ce  qui  eftoit 
à  faire- enuoyât  quelques  Arquebufiers  par  dedâs  les 
boisjrecognoiftreoù  ils  mcttroient  pied  à  tc-rejà 
les  attendre  de  pied  ferme  a  leur  defcente  pour  les 
cmpcfcher&defFaire  s'il  y  auoit  moyen  rcommeils 
approchoiét  delaterre  nosgens  cogneurentlesno- 
ftres,  qui  eftoient  dedans  aviec  vne  femme  &  la  petite 
fille  qui  les  afreura,femonfl:rant  quelques  vns  leurs 
difant  qu'ils  ailaffent  dcfcendre  à  rhabitation,  ce 
quils  firen t ,  recogneufmes que  s'eftoiét  des  Bafques 
prifonniersdesAnglois,  quil'auoientenuoyéepour 
rapporter  nos  gens ,  &  vae  lettre  de  la  part  du  Gene- 
ral, IVn  des  Bafques  que  ic  fis  venir  qui  auoit  la  lettre, 
medit,Monficurle  commandement  force  que  nous 
auons  du  General  Anglois  qui  eft  à  la  radde  de  Ta- 
doulTaCjnous  a  contraind  de  venir  en  ce  lieu  vous 
donner  cefte  lettre  de  fa  part^laquelle  verrez  S'il  vous 
plaift.  vous  prie  de  nous  pardonner  &  excufer  puif- 
quela  contrainte  nous  y  a  oblige.  le  pris  la  lettre 
&  fis  entrer  les  Bafques  qui  eftoientau  nombre  de  fix, 
aufquelsie  fis  faire  bonne  chère,  attendantqu  on  les 
€ufl:depefchc,ilefl:oitafleztârd,  qui  fit  qu'ils  ne  s'en 
retournèrent  que  le  lendemain  matin. 

Ledit  fieur4u  Pont  &môy  &  quelques  autres  des. 
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pnnGipaux  de  noftre  habitation,qut  îefisaiTembler 
pourfairclaleaure,pour  aduifer  à  ce  que  nous  ret 
pondrions ,  voiey  la  teneur  cy  delTou^o 


MEflieurs  le  Votis  diuife  comme  ïay  ohtçnu  Com^ 
mij^ton  du  Roy  de  la  grande  Bretagne,  mon  très- 
honoré  Seigneur  &  Maijlre,  de  prendre  polJefston  de  ces 
pais,  fçauoir  Canadas  ^  l'Jcadie,  ^^  pour  cet  ejfeêl  nous 
fommes  partis  dix  huiél  nauiresydont  chacun  a  pris  fa  route 
Jelon  tordre  déjà  Maiefié.pourmoj  ie  me  fuis  deftafaify  de 
h  maifonde  Mi/cou,  ^  de  toutes lespinaces  &  chalouppes 
decejle  cofie  ^comme aupi de  celles d'icy  de  Tadoujfacou  ie 
fuis  àprefent  àTancre^Vonsfere^  aufiaduertis  comme  en^ 
rre  les  nauiresque  laypris  iljen  a  vnappartenat  à  U  Mou^ 
uelle  Compagnie,  quivousVenoittreuuerauecviures  &  ra^ 
fraifchiffements  yO*  quelme  marchandife  pour  la  traitiey 
dans  Irquel  commandoit  -s^n  nommé  Norot  :  le  fteur  de  U 
Tourefloitaufïi  dedans ,  quivous  Venoit  treuuerjequeli'ay 
abordé  de  mon  nmire:  ie/m'ejiois  préparé  pour  Vuus  aller 
treuuery  mais  i'aytreuué  meilleur  feulement  denuoyer  Vne 
patacheO  deux  chalouppes, pour  dejlruire  &/e  faifr  du 
hefîialqniefiau  Çap àeTourmente ^car  iefçaj  que  quand 
yous  fere:^incommodé  de  viures,  lohiendray  plus  facUle-' 
ment  ce  que  ie  dejire,  qui  ejh  dauoir  t habitation  :  &  pour' 
empefcherquenulnauirenevieneierefQUsde  demeurer  icj^ 
iufquà  ce  que_  la  faifon  [oit  pajfée,  afin  que  nul  nautre  ne 
Vienne  pour  Vous  auiBuaiUer  ic'efl  pourquojVoye:^ce  que 
dejîre:(^faireyltme  deftrezjendre  t habitation  ou  non, car 
Dieu  aydat  toftau  tard  ilfautqueiel'aye.ie  depreroispour 
VoMsquQxeffii^pli^fi^ofide  cour  toijte  que  de  force  yà  celle  fim 
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defuiterleftng  qui  fourra  eflrerejpadu  des  deux  cofle^^c!^ 
Urendant  de  cour  tôt fte  vous  vous  j^ouue^  dfjeurer  de  toute 
forte  de  contentement ,  tant  pour  vos  perfomes  que  pour  Vos 
biens, lefquels  fur  la  foj  que  le  prétend  en  Paradis  ie  confer^ 
ueraj  comme  les  miens  propres  ,fdns  qu'il  Vous  en  fait  dimi- 
nué la  moindre  partie  du  monde.  Ces  ôafquesque  ie  V  ous  en- 
uoyefont  des  hommes  des  nauires  que  l'ay  pris  ,  lefquels 
vous  pourront  dire  comme  les  affaires  de  la  France  &  l'An- 
gleterre vont  y  e^  mefme  comme  toutes  les  affaires  fepaffent 
en  France  touchan  t  la  compagnie  nouuelle  de  ces  pays  *,  man- 
deX^-  moy  ce  que  defirés  faire,  &fidefiréstraîtterduecmoy 
pourcette  affaire,  enuoyh  moy  vn  homme  pour  cet  effeB, 
lequel  ie  Vous  a[feure  de  chérir  comme  moy-mefme  anec 
toute  forte  de  contentement ,  &  doBroyer  toutes  demandes 
'  râifonnahles  que  defirerés,  Vous  refoudant  a  me  rendre  l'ha- 
bitation. Attendant  Voflre  refponce  a^  Vous  refoudant  ce 
faireceque  deffus  ie  iemeureray ,  Meflieurs^  &plusl;as 
Voflre  dffeBionné  feruiteur  David  Q^e  r  ,  Du  bord 
de  la  p^icaille ce  18 .  luillet  ïôiS.Stillevieux,  ce  8.  delulllet 
fliUe  nouueau.  Et  de/feus  la  mifsiue  efloit  efcrit ,  àMon^ 
fieurMonfieurdeChamplain^commendantàQuèbec, 

La  Icdure  faite  nous  concluâfmes  fur  fon  difcours 
que  s'il  auoitcnuie  de  nous  voir  de  plus  prés  il  deuoit 
s'acheminer,  &  non  menacer  de  fi  loing,  quinous  fit 
refoudre  à  luy  faire  cette  refponce  telle  qu  il  s'enfuit. 


MOnfieur,  nous  ne  doutons  point  des  commifions 
qudue^  obtenues  du  Roy  de  la  grande  Bretdgne, 
les  grands  Princes  font  toufiour s  ejleéîion  des  brdues  &ge*^ 
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ner  e  Hx  co  HY âge  S  ^dH  nombre  defqueh  il  a  ejleu  Vojîre  per- 
fonne pour  s' ac^Hiter  de  la  charge  en  laquelle  il  vous  a  corn-' 
mifepour  exécuter  fe s  commandemens  ^  nom  faifant  cette 
faneur  que  nous  les  partïcularifer  y  entre  autre  celle  de  la 
prifiJe  Norot  ^  dujieur  de  la  Tour  qui  apportoit  nos 
commodite"X^ylaVeritequeplusilyadeVmres  en  y  ne  place 
deguerre^mieux  ellefe  maintient  contre  les  orages  du  temps ^ 
mais  aujïine  laijfe  de  fe  maintenir  auec  la  médiocrité  quand 
hrdrey  efl  maintenue*  Oejl pourquoj  ayant  encore  des 
grains ,  bleds  d'Inde ,  pois  ^fehues.funs  ce  que  l^pàys  four- 
niflydontlesfoldatsde  ce  lieu  fe  pafjent  aufïi  bien  que  s'il f 
auoient  les  meilleures  farines  du  monde  yC^  fçachant  treS" 
bien  que  rendre  Vnfort  ^  habitation  en  te  fiât  que  nous 
fommes  maintenant  ^nons  ne  ferions  pas  dignes  de  paroiflre 
hommes  deuantnoflre  Roy  ^  que  nous  ne  fufsions  reprehen- 
fîhles^  &  mériter  V«  chajiiment  rigoureux  deuant  Dieu  & 
^  les  hommes,  la  mort  combattant  nous  fera  honorable^ 
c'efl pourqtioy  que  ie  fçay  que  Vous  efimere7plus  noflre 
courage  en  attendant  de  pied  ferme  yoflreperfcnneauec  Vos 
forces  y  queftlafchement  nom  abandonnions  Vne  chofe  qui 
nous  efft  chère  y  fans  premier  Voir  l'ejjay  de  vos  canons  y 
approches^  retranchemet  &  batterie^  contrevne  place  que 
ie  m'affeureque  lavoyant  ^  recognoiffant  Vous  ne  la  luge-* 
re^defî facile acce:^  comme  l'on  vous  auroit peu  donner  à, 
entendre  y  ny  desperfonnes  lafches  de  courage  à  la  maintenir^ 
qui  ont  efprouué  enplufieurs  lieux  les  ha:^ards  de  la  fortune^, 
quefîellevûuseflfauorable  vousaure^pl^  defujeten  nous 
vainquant^  de  nous  départir  le  s  offres  de  Vo^re  courtoife^ 
me  f  nous  Vous  rendions  poffefjeurs  ivne  chofe  qui  nous 
ejlfrecommandéepar  toute  forte  dedeuoir  que  ton  fçauroit 
f imaginer.  P  our  ce  qui  ejl  de  t  exécution  du  Cap  dcTour-^ 
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mente  ,  hrujlement  du  hejiial ,  cefi  vne  petite  chaumière, 
auec  quatre  dcin^perfomes  qui  épient  pour  la  garde  di^ 
^^luy ,  qui  ont  g  fié  p^nsfans  verdparle  moyen  des  Sauuages, 
refont  befles  mortes,  qui  ne  diminuent  en  rien  de  ce  qui  eft  de 
noflre  Vie,  que  fi  vous  fufiie:^  venuvniour  plus  tard  il  ny 
Moitrien^  faire  pour  Vous  ^  que  nous  attendons  d heure  à 
mtrepour  vousreceuoir,&  empefcherfinouspouuons  les 
prétentions quaueT^eu  fur  ces  lieux  y  hors  defqueU  ie  de- 
meureray  Monfieur,&pl^^  bas  Vofire  affe/itonné  ferui-' 
ff^rCHAMPLAiN  ,  &  delfus^  A  Monfieur  Mon^ 
fieurle General  ^ er,  des vaijfeaux  Anglais. 


LarcfpôncefaitckladônayauxBafqucs,quiscn 
cctournerent  &  enuoyay  vne  chalouppe  au  Cap  de 
Tourmente  pour  veoir  k  débris  des  Anglois,  &  s'il 
n'y  auoic  point  quelque  beftial  qui  fe  feroit  fau- 
ue,il  cûok  refté  quelques  fix  vaches  que  les  Sauuages 
îuercnt,  &  vne  qui  fut  fauuée  qui  s'eftok  cnfuye 
dans  ks  bois ,  qui  fut  ramenée. 

Les  Bafques  arriuans  àTadoufTac  damnèrent  ma 
lettre  au  gênerai  Quer  que  nous  attendions  de  lour 
en  iour.  Apres  f  cftrc  mformé  des  Bafques  il  fit  affem- 
bkr  tous  ceux  de  fes  vaifleaux ,  6<:  notamment  les 
Chefs  aufqucls  il  leut  la  lettre,  ce  qu'ayant  fait  ils  dcli- 
bererêt  ne  perdre  temps  voyant  nyauoir  rien  à  faire, 
croyans  que  nous  fuflions  mieux  pourueus  de  viurcs 
te  munitions  de  guerre  que  nous  n'eftions ,  chaque 
homme  eftans  réduit  à  fept  onces  de  pois  par  iour,ny 
ayant  pour  lors  que  50.  liures  de  poudre  à  canon. 
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peu  de  mèche  &  de.  toutes  autres  commoditcz  ^  que   Rweté  de 
s'ils  euffentfuiuy  leur  pointe  malaifémcnt  pouuions  ""**''"''"'• 
nous  rcfifter ,  attendu  la  miferc  en  laquelle  nous 
cftions  5  car  en  ces  occafions  bonne  mine  neft  pas  dé- 
fendue :  Cependant  nous  faifions  bon  guet,  tenant 
coufîours  mes  compagnons  en  deuoir.  Ledit  Quer 
il*attendoit  plus  nos  vaifleaux,  croyant  qu'ils  fuflcflt 
péris  ou  pris  des  ennemis ,  fe  délibéra  de  bruîler  tou-    Enhtaâi 
tes  nos  barques  qui  eftoient  à  TadouiTac  ,  ce  qu*ils  J^ufl^too* 
firent, horfmis  la  plus  grande  qu'ils  emmenèrent, 
jeuent  les  ancres,  3c  mettent  fous  voiles  pour  aller 
chercher  des  vaiflcaux  le  long  des  coftcs  pour  payer 
les  frais  de  leur  embarquement. 
Quelques iours  après  arriuavnechalouppe  où  il  y  ,  Arriuéc 

■        \        X  r         i  o  •  1  iw  a'Tiîc  cha- 

auoit  dix  Matelots ,  &  vn  leune  homme  appelle  louppc 
Defdamcs  pour  leur  commander ,  qui  venoit  nous 
apporter nouuellc de larriuée du fîeur de  Roquemôt  J^  ^"/u^ 
à  Gafpey ,  quieftoit  gênerai  des  vaiffeaux  François,&  "»<>"«' 
nous  apportoit  toutes  commoditez  necepraires,& 
quantité d'ouuriers ^familles qui  venoient  pour  ha- 
biter ^défricher  les  terres, y  baftir  ôc  faire  les  loge- 
mens  neccfTaircs ,  luy  demandant  s*il  ivauoit  point 
de  letues  dudir  ficur  de  Roquemont,il  me  dit  que 
non ,  ôc  qu'il  eftoit  party  fi  à  la  hafte  qu'il  n'auoit  pas 
eu  Icloifirdemettrelamainàlaplume.  le  m^efton- 
nay  decequ'envntépsfoup^onneuxilnem'efcriuoit 
comme  les  affaires  s  eftoient  paifées  en  France  tou-  foc^IctTaï 
chant laNouuellefocieté,quiauoitdepofé ledit  fieur  po^c  ic 
de  Caen  dé  fes  pretenfions,  fur  ce  qu  il  ne  s'eftoitpas  caca, 
^^  acquitté  de  ce  quilauoit  promis  à  fa  Majefté,  feule- 
ment le  Reuerend  Perc  TAllemand  m  efcriuoit  vn 
2.  Part.  X        . 
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Le  Perc  mot  dc Ictctc oat  Icqucl  il  me  faifoic  entendre  qu*ils 

efcrrt  à     Hous  vcrroient  en  brer  s  ils  n  ettoieni:  empefchez  par 

LAuthcur.  jç  pj^g  grandes  forces  des  Anglois  que  les  leurs. 

Depuis  reus  cognoiffancc  dVne  cômiflion  que  m'en- 

uoyoit  fa  Majefté,  de  la  teneur  qui  fuit. 


GemmiffiS  T  OFTS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEF  ROT  DE 
fi"uf°jV"  ■  jERAliCE  ET  DE  TijVARRE,  A  mftre  cher 
Champlain  &  ^i^n  àméleJieuY  de  chamfUm,  commtndant  en  La  Kouuelle 

France  y  entabfènce  de  noBrc  très-cher  &  bien-  ame  coujin  le  Cardinal 
de  Richëlieuy  grand  Maifirey  Chef  y  Sur-intendant  gênerai  de  la  na- 
nigation  &  commerce  de  France  y  Satut.  Comme  nous  eflimons  efire 
ohltgcT^de  'veiller  a  la  conferuation  de  nasfuhietSy  ^  que  par  nofire 
Joinrien  ne  deperijfe  de  ce  qui  leur  peut  appartenir  r particulièrement 
,y  en leurabfence ,  ér  qt^e  nous  voulons  eflre bien  é^  deu'ément  informez, 

de  l'ejlat véritable  dupays  de  la  Nouuelle  France  fw  l ejtabliffement 
que  nous  auonsfaiâl-  depuis  quelque  temps  d'une  nouuelle  Compagnie 
pour  le  commerce  de  ces  lieux  y  A  CES  CAFSES,  A  plam  con- 
fiant de  voftre  fotn  à' f  délité  nous  vous  auons  commis  S*  député  y 
Commettons  &  députons  par  ces  prefentcs  yfignées  de  nofire  main:. 
Four  incontinent  après  Nrriuée  du  premier  vaiffeau  de  ladite  Nou- 
uelle Compagnie  faire  inuentaire  en  la^refence  des  Commis  de  Guil- 
laume de  Caeni  cy-deuant  adjudicataire  de  U  trait  te  dudit  pays  de 
toutes  lespelleternsfi  aucune  y  4,  àluy  appartenantes  &a  fès  ajfocieT  . 
tfdtts  lieux  :  Enfèmble  de  toutes  les  mumttons  de  guerre ,  marchan- 
dtfes  y  vi^uailles ,  meubles  y  vfiancillesy  barques  y  canaux ,  agrez> ,  é" 
apparaux  auec  tous  les  befiiaux  &  toute  s  autres  chofes  generallement 
qutlconque  eslant  efdits  lieux  appartenantes  audits  de  Caen  &fes  df- 
fociez.  y  de/quelles  chofes  prifée  &  cfiimAtion  (er a  faite  en  vofire  pre- 
fence par  gens  à  ce  cognoijfans ,  que  nommer'cT^  d'office,  au  cas  que  les 
commis  audit  de  Caen  fur  ce  interpellez^  n'en  conuiennent  drejfer 
proce7^verbal&  arpentage  de  toutes  les  terres  labourables  é'  iardina- 
ges  eHant  en-valeur  efditi  lieuxt  depuis  quel  temps  elles  ont  eHé  dé- 
frichée s,  combien  de  familles  ledit  Caen  a  faicfpafer  en  ladite  Nou- 
velle France  conformément  aux  articles  que  nous  luy  auons  cy  de uant  ^ 
4ccorde\y  &  faire,  defiription  &  figure  du  fort  de  ^ébec  &  de  toutes 
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ïeshahùamns&baFHmens,  tam prétendus  par  ledit  de  Càen,  que  au- 
très,  defquels prisée  é'eHimAtion fera fai5te  par  gens  à  ce  cognoijfansy 
érenprefencey  comme  dit  eH,&  de  tout  ce  que  dejfus  drejjèr  procez, 
n/erhaljpouricehy  veuér  rapporté  en  noMre  Confeil  eBre  Pour ueu  fur 
lespretenjionsdudit  de  Caen&fes  ajjociez,  ainfi  qu'il  appartiendra 
par  raifon .  De  ce  faire  ^ous  donnons pouuoir ,  authorité^  commipon 
&  mandement  jpecial-,  &  de  p  a  fer  outre  mnohBant  oppofitions  ou 
appellations  quelconques  faites  ou  a  faire ,  recufations,  prtfe  a  partie 
four  le/quelles  ne  voulons  eflre  dijftré.Q  ar  tel  eSt  nostre 
PLAISIR.  Donné  a  Partenay  le 27,  iourd'Aurili628,  &  denoftre 
RegneleiS.fîgné  L  o  v  y  s ,  &  plus  bas  par  k  Roy,  Potier,  auec  k 
^randjceau. 

Apres  que  Dcfdame  m  eu t  dit  ce  qu  il  fçauoit  i I  me 
donna  à  entendre  qu'il  auoit  veu  cinq  ou  fix  vaifTeaiix 
Anglois&noftrebarque/cftant  contraint  pour  ne- 
ftre  apperccuc  dVfchouer  auffi-toft  ,  ils  firent  pafler 
leur chalouppe par dcffjs  vne chauflee  de  caillons,  les 
ennemis  cftanspafTez  ils  remirent  leur  batteau  à  i'eaa 
pour  parfaire  leur  voy age,ay ant  eu  charge  dudit  fieur 
de  Roqucmont  qu  eftant  à  Mfle  Sainû  Barnabe  d'en- 
uoyervncan^u à  Québec  pour  fçauoir  leftat  auquel 
nous  eftions ,  sM  eftoïc  vray  que  le:.  Anglois  nous  euf- 
fcnt  tous  pris  &r  tuez,  comme  les  Saunages  leurs  auoiét 
donne  à  entendre,  àc  luy  deuoit  demeurer  à  ladite  f  fle, 
diftantc  dcTadouffacdciS.  lieues,  attendant  le  ca^ 
nauiQuc  ledit  fieur  de  Roquemont  venantàlaveuë 
de  rifle  il  feroit  de  certains  feux  dans  fes  vaifTeaux  qui 
fcroient  faits  femblablement  fur  terre  pour  fignal 
qu  ils  ne  feroient  point  ennemis  :que  l'on  auoit  auffi 
dcfchargé  nombre  de  farines  à  Gafpey  pour  eftre 
plus  légers  &  moins  embar raflez  à  combattre  les  An- 
glois ,  qiiils  iroicnt  chercher  iufqucs  à  Tadouflac: 
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que  le  lendemain  ils  entendirent  plufieurs  coups  de 
canon,  qui  leur  fie  croire  que  les  vaifTeaux  Anglois 
auoientfait  rencontre  des  noftres.  le  luy  dis  qu'ayant 
Combat çJ^^çJ^J^^^g  coups  5  ils  dcuoîent  retourner  pour  fça- 
uoir  aquidemeureroit  la  victoire  pour  en  eltre  cer- 
tain;il  dit  qu'il  n'auoit  aucun  ordre  de  ce  faire:  ce- 
pendant CCS  vnze  hommes  eftoient  autant  de  bou- 
ches augmentées  pour  manger  nos  pois  ,  dcfqucls 
nous  nous  fuflîons  bien  pafTcz^mais  il  n'y  auoit  remè- 
de 5  ie  leur  fis  la  mefme  part  qu'à  ceux  de  l'habitation. 

DEFAV  TS    O  B  S  EKV  E  Z    P  A  R 

^f,  VAutheur  auvoyage  du  feur  de Roquemom ,  Sd f^re- 
uoyance.  Sa  refolution  contre  tout  euenement.  Le  Sau- 
nage Erouachy  arriue  à  Québec, L  e  récit  cjuHl  nous  fit  de. 
la  punition  Diuine  fur  le  meurtrier.  Erouachy  confeilh. 
ie  faire  la  guerre  4UX  Yrocois. 

CHAPITKEVL 
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Défauts 
î/oîèruez 
tn  ce  yoya- 


Oicy  quelques  défauts  qui  fe  commirenr 
en  ce  voyage  ,  d'autant  que  ledit  fieur  de- 
Roquemont  deuoit  confiderer ,  que  rem- 
barquement n'eftoit  faici  à  autre  dcflein' 
que  pour  aller  fecounr  le  fort  &  habitation  qui  man- 
quoient  de  toutes  commoditez ,  tant  pour  l'entrctien> 
de  la  vie,comme  de  munitions  pour  la  de ffenfe^cju  en 
allant  chercher  Icnnemy  pour  le  combatî:rc(arriuànt 
fautedeluy  )  ilnefe  perdoit  pas  feul,mais  il  laiflbit 
tout  le  pays  en  ruync,&r  prés  ae  cent  homçs/emmes  ô<:: 
cîifans  mourir  de  faim,  qui  {croient  côtraints  d'ab  m- 
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donner  le  fore  &:  Pliabitation  au  premier  ennemy, 
faute  d'eftrefecouruSjComme  l'expérience  Ta faicvoir. 

Lcdi^t  de  Roquemont  eftant  à  Garpey,ayans  appris 
que  l' A nglois  auoic  monté  la  nuiere^plus  fort  que  luy  ^^^^^^^^ 
en  vaiffeaux  Se  munitios,.les  deuoit  éuiter  le  plus  qu'il 
pourroit  ôc  pour  cefte  occafion  aflembler  fon  Côîeif, 
afinde  fçauoir  des  plusexpcrimétezsily  auoitences 
Goftcs  quelque  port  oàl'on  peuft  fe  mettre  en  feuretè, 
&  le  faire  -,  où  l'ennemy  ne  le  peuit  cndômager:  car  bié 
que  le  Capitaine  I.  Michel  qui  eftoit  auecrAnglois 
cognent  quelques  ports  autour  de  Gafpey  ôc  iflede 
Bonnauenture,  il  n'eut  peu^uire  a^x  noftrcs,qui  fça- 
uoient  aflez  de  retraites  en  ces  codes ,  plus  que  ledit 
Michel,maisletropdc  courage  fit  liafarderle  cobat. 

Or  les  vailTeaux  dudit  de  Roquemont  eftant  en 


^1 


bon  port  très  feur,  l'on  deuoit  enuoycr  vne  chalouppe  mc^faut 
bien  equippce,  pour  decpuurir&:  voir  la  contenan- 
ce de  rennemy,^  quelle  exécution  il  pouuoit  auoir 
fait  a  Québec ,  &  attendre  que  les  vaiH  eaux  des  enne- 
mis fufTentpartïspour  s'en  retourner,  aulli  toft  aller 
donner  aduisauxnoftres.-lefquclsaffeurezque  l'An- 
glois  feroit  pafTéxuiTentfonydu  port^pour  mettre  à 
lavoilc,  monter  la  riuiere,&  donner  fecours  au  fort. 
&  habitation,  ce  qui  euft  eftc  facile, 

Oubien  puifque  leditiîeui  de  Roquemont  eftoir 
délibéré  d'aller  attaquer  lennemy,  prédre  le  petit  Fli-  Qnan 
botde  quelques 80.  à  100.  tonneaux,  auantageux  de""^  *^'  ' 
voiles,  le  charger  de  farii>cs,  poudres,  huilles,  & 
vinaigre,y  mettant  les  Religieux,  femmes^^:  cnfans, 
&àlafaueur  du  combat,  il  pouuoit  fe  fauucr,  mon- 
ter la  riuiercÂrnousdônerfecours.  De  dire  que  dira- on 
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fî ie ne  voy  lenncmy^ie  dis qu*en  pareilles  ou fcmbla-- 
blés  affaires  ceft  eftre  prudét,quilvaut  mieux  faire 
vne  honorable  retraittc  qu'attendre  vnc  mauuaife 
lecoaragc  -^ff  -^  Lemeritcd'vnbonCapitaincn'eft  Das  feulemét 
accompa-  ^u  courage,  mais  u  doit  eltre  accopagne  de  prudecx, 
fmdeiîîc,  quieftcequilcs faiceftimer^comeeftâcfuiuy derufes, 
ftratagefmes,&  dlnuentios:  plufieurs  auec  peu  ont 
beaucoup  fait,&:fe  font  rédus  glorieux(S<:redoutablcs. 
Cependant  que  nous  attendions  des  nouuelles 
de  ce  combat  auec  grade  impatience,nous  mangions 
nos  pois  par  compte,  ce  qui  diminuoit  beaucoup  de 
nos  forces ,  la  plufpart  de  nos  hommes  deuenant  foi- 
bles  &debiles  5  ôdnousvoyant  dénués  de  toutes  cho- 
feSjiufquesauiclquinous  manquoir,iemedeIiberay 
•Tc^Au-  défaire  des  mortiers  de  bois  où  l'on  piloit  des  pois 
qui  fe  reduifoient-en  farines ,  lefqucls  nous  profitoiét 
mieux  qu'auparauantj  mais  à  caufe  de  ce  trauail  on 
eftoit  long  temps  en  cet  eftat,  ie  penfay  que  faire  vn 
m  oulin  à  bras  ce  feroit  chofe  encore  plus  aifée  &  pro- 
fitable ,  mais  comme  nous  nauions  pas  de  meulle, 
quieftoit  le  principal  inftrument,  ic  m'informay  à 
▼n  moulin noftrelerrmiersllpourroittreuuer  delà  pierre  pro- 
'*''"'*      pre  àen  faire  vne, il  me  donna  de refperance,& pour 
cefubicdallachercheiilcla  pierre, &  en  ayant  treti- 
ué  il  les  taille,vn  Menuifier  entreprend  de  les  monter. 
De  forte  que  cette  necélTité  nous  fit  treuuer  ce  qu*en 
vingt  ans  l'on  auoit  creu  eftre  comme  impoifible.  Ce 
mouhn  s'acheue  auec  diligence,  ou  chacun  portoic 
fa  iemcnée  de  pois  que  hon  mouloit  &c  en  receuoit, 
on  de  bonne  farine,  qui  augmcntoit  noftreboiiillic, 
St  nous  fit  vn  très  grand  bien,  qui  nous  remit  vn  peu 
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mieux  que  nous  n'eftrons  auparauâiit. 

La  pefchedcranguillevint  qtii  nous  ayda  beau- 
€OUp,tnais  les  Saunages  habiles  à  ceftepcfGhe  ne  nous     \ 
en  donnèrent  que  fort  peu ,  les  nous  vendât  bien  che- 
reSjchacundonnans  leurs  habits  &:commoditez  pour 
lepoilTon,  il  en  fut  traittc  quelque  Uoo.  du  magafin    \\  traitte 
pour  des  Caftors  neufs,  n'en  voulant  point  d  autres,  fç"p"|"'*' 
dix  anguilles  pour  Gaftor,lefquellcs  furent  départies  <i«caftor$. 
àvn  chacun,  mais  c*cftoit  peu  de  chofe. 

NousefperionsqueleChampdeHeberôdfongen-  - 
(dre , nous pourroient  foulager  de  quelque  grains  àla 
cueillette  :  dequoy  ils  nous  donnoient  bonne  efpe- 
rance,  mais  quand  ce  vint  à  les  rccueilUr  il  fe  trouua 
quils  ne  nous  pouuoient  alïifter  que  d'vnc  petite 
efculée  d'orge,  pois  ^  bleds  dinde  par  fepmainc ,  pe- 
fant  cnuiron  9*  onces  &  demie ,  qui  eftoit  fort  peu  de 
chofeàtant  de  perfonnes,  ainfinous  fallut  pafler  la 
mifere  du  temps.  Les  Pères  îcfuites  auoient  vn  mou- 
lin à  bras  où  les  mefnages  alloiéc  moudre  leurs  grains 
k plus fouuent.Heberncfâifoitrienque  nous  ne  re- 
cogneuffions  la  quantité  qu*il  en  mouloit,  afin  de  ne 
donner  fujet  de  plainte  quùl  cuft  faiâ:  meilleure  chè- 
re que  nous,çe  que  ie  ne  faifqispas  femblant  de  veoir, 
bien  qu»  ie^  patiffois  aCcz  ,  mais  cxft  la  couftume 
qu'en  telles  neceflîtez  chacun  tafche  de  faire  magafin 
à  part ,  fans  en  rien  dire  :  lem'eftois  fie  àeux  de  faire  la 
Icuéc  de  leurs  bleds,  ce  qu'autre  que  moy  n*euftpas 
permis  en  telles neceffitez,  car  en  leur  donnant  leur 
part  comme  aux  autres  on  en  eftoit  quitte,  &lefur- 
plus  leur  eftoit  payé,  ceft  dequoy  il  auoit  peur. 

Hcft  vray  q^ue  ledit  fieur  de  Caen  auoit  enuoyé  des 
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Mcuîcs  meulesaTadouflac,mais  par  la  négligence  de  ccuk 
?hcur  ^u^'oit  quil  enuoyoïc  au  pays  peu  affcdionnez,  aymerenc 
T^flic  Hiieuxleslaifler  en  ce  lieu  que  les  porter  à  Québec^ 
Crachant  bien  qu'on  ne  les  pouuoit  enleuer  que  par 
leur  m  oyê ,  c'elîoic  à  ce  que  l'on  dit^qu  il  y  en  auoit  en 
la  Nouuelle  France ,  mais  il  eull  autant  valîu  qu'elles 
cuflentefté  à  Dieppe  qu  audit TadouiIâc,o-û.dcpuis 
les  Anglois  les  ont  rompues  en  pluficurs  pièces* 
Ytfmouîinà        Voyant  le  foulagement  que  nous  receuions  de  ce 
"«•         moulina  bras,  ie  me  deliberay  d'en  faire  faire  vn  à 
Gau,&  pendant  bhyuer  employer  quelques  Charpcn- 
liersàappreftcr  le  bois  qui  feroît  necclTaire  pour  cet 
effeâ,  comme  pour  le  logemét  à  le  mettre  à  couvert, 
•&  au  Printemps  faire  tailler  les  meules,ô<:ainiî  accom- 
moder vn  chacun  de  ceux  qui  auroient  des  grains 
à  faire  moudre  ^&  ne  retober  plus  aux  peines  où  l'on 
auoit  efte  par  le  paffé,  qu  a  ce  deffaut  ceux  qui  auroiét 
^  volonté  de  défricher  qu  ils  le  fiflTent  pendat  que  corn- 
modément  ils  feroient  moudre  leurs  grains, 
hommes  ToutHiyucrnos hommes  furent  aiTez  fatiguez  à 

ucr!"*^^^^"  couper  du  IdoIs,  &  le  trainerfur  la  neige  de  plus  de 
2coo.paspourlechaufage,  c'eftoit  vn  mal  neceffairc 
peur  vn  plus  grand  bien  :  quelques  Sauuages  nous  ay- 
ierent  de  quelques  ElanSjbien  que  peu  pour  tant  de 
samia  g  pcrfoiines, & celuy  quinous  afmta  iMppelloit  Cho- 
^ui  les  affi-^^^îna  qui  veut-dire  le  raiiîn,  très- bon  Sauuage  &  fe- 
courable.  Tcnuoyay  quelques- vns  de  nos  gens  à  la 
chafTeefTayer  fils  pourroient  imiter  les  Sauuages  en 
la  prife  de  quelques  beftes^mais  ils  ne  furent  fî  hon- 
neftcs  que  ces  peuples,  car  ayant  pris  vn  Elan  tres- 
pui/f^nt  ils  s  amuferçnt  à  le  dcuorer  comme  loups 
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'rauiirants.fansîioiîs  en  faire  part,  que  d'enuiron  zo.  x^Âutheui 
îiures.ce  qui  me  Si:  à  leur  retour  vfer  de  reproches  defcirgiou- 
leur  gloutonnerie 5  fur  ce  que  ie  n  auois  pas  vn  mor-  "^^«"•* 
ceau  de  viures  que  ie  ne  leurs  en  fifle  p^rt  :  mais^eom- 
me  ils  eftoient  gens  fans  honneur  ôc  ciuilité,  aufsî 
seftoient  ils  gouvernez  de  mefmc,&  depuis  ie  ne  les 
y  enuoyaypluSjlesoGeupant  àautres  chofes. 

Là  longueur  delliynernous  donnoit  alTcz  foiî' 
lient  à  penferaux  ineonuenicnts  qui  pouuoicnt  ar- 
riucr  5  comme  vne  féconde» prife  de  nos  vailTeauXs 
èc  ks  moyens  que  nous  pourrions  auoir  pourfabuc  - 
nir  à  nos  neeefsitez5quieftoientplus  grandes  qu'elles 
n'auoient  iamais  cftc,  dautant  que  toutes  nos  légu- 
mes nous  dcfailloicnt  en  May^quelque  mefnage  que 
ieuffefait ,  qui  eftoit  le  temps  que  nous  attendions 
nouuelleSjOU  bien  pour  le  plus  tard  à  la  fin  de  May^ôc 
eftoit  meilleur  patir  doucement,  que  manger  tout 
en  vn  coup ,  puis  mourir  de  faim  :  e  eft  ce  que  ie  re- 
monftrois  à  tous  nos  gens,  qu'ils  prinfTent  patience 
attendant  noftrefecours. 

lepris  refolution  que  fi  nous  n  auions  des  vaif- 
feaux  à  la  fin  de  luin ,  &  que  T  Anglois  vint  comme  il 
s  eftoit  promis,nousvoyant  du  tout  horsd'efperancc 
defecours  5  de  rechercher  la  meilleure  compofition 
que  iepourrois,  d'autant  qu'ils  nous  cuffent  fait  fa- 
neur denous  rapaflcr  &  auoir  compafsion  de  nos  mi- 
fercs,  car  autrement  nous  ne  pouuions  fubfifter. 

La  féconde  refolution  cftoitcn  easqucn'cufsios  R^foiunon 
aucuns  vaiflcaux,  de  faire  accommoder  vne  petite  Je^^^^Au, 
barque  du  port  de  feptà  huiél  tonneaux,  qui  eftoic  câ$^a=*c«i: 
reftée  à  Québec  parce  qu  clicxic  valloit  rie  qu  à  bru^  "^ 
a.  Part.  Y 
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1er.  Ccfte  nccefsité  nous  fit  refoudre  à  luy  donner 
m  radoub  pour  s'en  pouuoir  feruir ,  comme  ie  fis  y 
commcncerlcpremierdeMarSj  ôc  dansicelle  bar- 
que y  mettre  le  plus  de  monde  que  l'on  pourroit  5 
y  mettât  quelque  pelleterie  dcallcr  àGafpey  ^Mifcoa 
&  autres  lieux  vers  le  Nort ,  pour  trouuer  paflage 
dans dcsTaiflcatix qui  riennentfairepcfehede  poif- 
fon  5ÔC  payer  leur  palTage  en  pelleterie,  &  ainfi  la 
barque  pourroit  faire  deux  voyages  partant  d  heure^ 
ce  qui  deuoit  cftre  pour  Le  premier  voyage  le  10,  de 
luiliet ,  &  ainfi  defeharger  L'habitation  dVn  nom- 
bres d'hommes3&  en  retenir  fuiuant  la  quantité  des> 
grains  que  Ion  euft  peu  recueillir  tant  au  defert 
d'Hébert  comme  celuy  des  pères  qui  deuoient  eftrc 
cnfemencezaupr^tempSjqui  auoyentreferué  des 
grains&legumespourcetefcet.Maistoutlemalque 
iepreuoyois  en  cefte  affaire  cftoit  de  pouuoir  viure 
attendant  le  mois  d'Aoufl:,pour  faire  la  cueillette 
des  grains  :  carilfaUoit  auoirdequoypaffertroisà 
quatre  mois,  oumourir  rnoflrerecours.bicn  quemi- 
ferable ,  cftoit  d'aller  chercher  des  herbes  &  racines, 
&  vaquer à.lapefche  depoiffon,  attendantle temps 
denousvoirplusànoftre  aifc,  &  s'il  euft  efté  impof- 
fible  de  redormer  le  radoub  à  la  barqut ,  comme 
l'on  pcnfoitau  commencemcfitc'eftoit  d'emmener* 
auec  moy,  50.  à  <5o.  perfonncs,  &  m'en  aller  à  la. 
guerre  auec  les  Sauuages  qui  nous  cuflcnt  guides 
aux  Yrocois,&:forcer IVn  de  leurs  rillagcs^  on m.ou^ 
rircn-la  peine  pour  auoir  des  bleds,  &là  nous  y  for- 
tifier en  y  paffantlerefte  de  l'Eftc,  de  l'Automne  ,6c 
l'Hyuer  pluftoft  que  mourir  de  faim  les  vns  pout 


!m!mi'im^»iiSi^im!m/àmBaK!Êms^^Ê^^m!àS^H 


les  autres  à  l'habitation  ,  où  nous  cuffions  attendu 
nouucllc  au  printemps  de  ceux  de  Québec  parle 
moyen  des Sauuages,  ôcme  promettoientquefi tant 
^ftoit  que  Dieu  nous fauorifafl:  du  bon  heur  delà  vi- 
doirc,  que  ce  feroit  le  chemin  de  faire  vne  paix  géné- 
rale, &  tenir  le  pais  &  les  riuieres  libres.  Voila  les  rc- 
(blutions que  i'auois  prifes,fi  Dieu  ne  nous  afsiftoit 
de  fecours  plus  fauorable. 
Leip.  du  mois  d'Auril  arriua  vn  SauQagc  appelle  »"^"«^^«^ 
Erouachy,  homme  de  commandement,  il  y  auoit 
près  de  deux  ans  qu  il  eftoit  party  de  Québec  lors  que 
noshommcsfurentm^ffacrcs,  lequel  nous  auoitaf« 
fcuréquàfonretour  (quinedcuoit  eftre  que  dey  à 
S.mois  )  il  nous  fçauroi  t  à  dire  an  vray  le  meurtrier  de 
ces  pauures  gens,  mais  corne  il  auoit  halenc  ceux  qui 
cxcufoietceluy  que  noustcnions  prifonnier, frappé 
du  mefme  coin ,  il  nous  voulut  imprimer  la  mefmc 
marque,fe  voyat  vaincu  de  quelque  particularités  de 
laverité&delaraifon  qu'on  auoit  de  le  retenir,  iuf- 
ques  à  ce  que  Ton  euft  fait  vne  plus  particulière  rc^ 
cherche ,  il  dit  qu  il  falloir  attendre  que  tous  les  Sau- 
uages  fuffent  aflemblcs ,  s'alTcurant  tellement  que 
celuy  qui  auoit  fait  le  coup  viendroit,&  nous  le  liure- 
roit,  fi  n'efl:oitqu'ilfuftâduerty,qu'encecasilnelc 
pourroit  faire  ,  neantmoins  que  fi  nous  l'aymions  ,  c*  ^jn* 
bien,  qu'on  le  laifferoitfortif,  recognoiffant  fes  rai-  difes 
fons  foibles,  ie  luy  dis  qu'il  y  auoit  bien  peu  d  ap-  ^'"'*"^**- 
parence  qu'vn  homme  coulpable  voyant  vn  autre 
retenu  en  fa  place  fe  vint  ietter  entre  nos  mains 
pour  eftre  iuftifié ,  pouuant  efuiter  vne  fi  mauuaife 
rencontre:  de  plus  la  grande  perquifition  que  ron 
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auoit  fait  depuis  deux  ans  qui  luyauroit  donne 
^     plusdcfuicftdcs'efloigncr,qucdapprochcr,neant- 
moins  s'il  le  faifoit,  nous  cftions  rerolus  de  dcliurcr 
le  prifonnicr  ,  &  les  aecufaccurs  comme  faux  tcf- 
snoins  feroient  recognus  pour  tres-perniGicux  & 
mefehantsàlaloiiange&gîoirederaccufé.De  plus 
qu'auparauant  de  venir  à  Texecution  nous  atten- 
drions le  retour  denosvâiffeaux,&quctouslesSau- 
lîages  fuflent  aflemblez  5  ce  qu'ejftant  nous  parle-, 
rions  plus  Glairementatoiîtcs  les  nations  qui  iuge- 
roîent  de  la  façon  que  nous  nous  gouuejrnions  en 
îclks  affaires,  &  s'en  trouuant  vn  autre  coulpable, 
Aâais  qu'il  comme ic  luy  auois  ditjil  feroit  libre.  Voyla  qui  fera 
«ous^donnc  j^. ^^  ^  _j .^ . ^  ^  ^  ^^^^  finfînuer  en  noftrc  amitié ,  crai- 

Iwuiges^"  gnant  que  ks  difcours  quil  nous  auôit  tenus  nous 
cnfiflentrefroidir  5  il  dit  qu'il  nous  vouloit  donner 
aduisquc  nous  eufiions  à  nous  donner  de  garde  des 
Sauuages  de  Tadouflae  qui  eftoientmcfclianstrai- 
ilrcs^  €C  que  nous  fçauions  bien  défia,  nous  1  ayant 
^ffcz  tefmoignc  à  larcnuë  de  TAnglois  j  que  fi  mes 
compagnons  âlloient à  lachalTe  ou  peichc  de  poif- 
fonpaurGoueher  hors  l'habitatiô^qu  ilncleurcon- 
feilloit  qu'au  préalable  il  ne  donnaft  m  de  fes  com- 
pagnons pour  les  afsifter ,  defirant  viure  en  paix 
auec  nous ,  &  que  le  defplaifir  qu'il  auoiî  de  voir 
perdre  le  pays,  luy  faifoit  tenir  ces  difcours. 

Il  nous  fit  entendre  au  vray  la  mort  des  Sauuages 
5c  du  François  appelle  le  Magnan ,  qui  eftoient  allez 
aux  Yrocois,  pour  traifter  de  paix,  ne  l'ayant  fccu  af- 
feurément  comme  il  nous  le  conta,  l'ayant  appris 
desYrpeois  du  mefmc  village,  qui  auoient  elle  pris 
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prifonîlkrs  par  vnenatioappellée  Mayganathîcoi- 
ie((]ui  veut  dire  nations  des  loups  )  qui  auoient guer- 
re depuis  deux  ans  auee  les  Yrocois  a  deux  iournées 
de  leur  village  ,,  &  trois  à  quatre  des  Flamans,  qui 
font  habitués  au  40.  degré  3  àlacofte  tirant  aux  Vîr- 
ginics ,  les  prifdnniers  furent  bruflcz.  Voicy  le  redt 
detoiaterafFaire. 

Vn  Algommequin  deriflc  quieftà  180. lieues  de  at^'Ai! 
Québec  ,  fut  eaufe  de  la  mort  des  Sauuap^es  &  ^«'"^•«^c- 
duFrançoiSj  lequel  Içachant  quvn  Sauuage  ap- "^'^p'^^^ 

U^r^}  '      n.    ■  1  ^     ,    ^     perdre    m 

pelle  Cherououny ,  qui  eitoit  en  grande  réputation,  s»uuagc  & 
d^euoitfairecefteambafiadejluy voulantmal & luy  çois"'"' 
portantvne  haine  particulière,  s'en  alla  aux  Yrocois, 
où  il  auoit  quelques  parensrleur  donne  aduis  comme 
amateur  de  leur  eonferuation,  ne  défirent  point  de 
troubles  parmy  les  nations  :&  quefileditAmbaffa- 
dcurvenoit  pour  moyenner  la  paixjils  n'culTent  à  ad - 
ioufterfoy  en  luy,  pour  ce  que  le  voyage  qu'il  entrcprc-  i^J^^^ir  ^ 
aoitn'eftoitquepourretognoiftre  leur  pays,  ôc  fous 
çmbre  de  paix  &  d'amitié  les  trahir,  n'ayant  autre 
deflcin  que  de  les  faire  mourir  après  qu'il  auroit  rc- 
cogneu  particulièrement  leurs  forces.  Que  c'cftoit 
luy  feul  qui  cftoît  caufe  de  tant  de  diuifions  parmy. 
les  mations,  mefmc  qu'il  y  auoit  plus  de  dix  ans  qu'il 
aifoitti^  deux  François,  ce  qui  luy  eftant  pardonne 
on  n'ofoît  le  faire  mourir.  Les  Yrocois  luy  prcltcnt 
îorcillc  trop  légèrement ,  luy  promettent  que  vc- 
msmt  il  ne  s'en  rctourneroit  pas  commeil  eftoit  venu. 
De  là  il  s  en  retourne  auffi-toft  vers  les  Algommc- 
quims,  difant  qu  il  auoit  efté  pourfuiuy  des  ennemis, 
^quirauoientpenféalTomipere  Cefte  nation  fe  laifFc 
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alleràfcs  difcours,  5c  croit  gc  qu'il  difoit ,  iufques  a 
ce  que  la  vérité  euft  elle  recognuë.  Peu  de  temps 
après  le  galant  voyant  qu'il  ne  faifoit  pas  bon  pour 
luyjilefquiue&:  fe  va  ranger  du  collé  des  Yrocois 
pourmettre  favieenfeureté. 

Ces  entremetteurs  de  la  paix  s'en  allèrent  aux  pre- 
miers villages  des  Yrocois,  qui  fçachant  leurjvenuc 
font  mettre  vne  cliaudierc  pleine  d'eau  lur  le  feu  en 
IVne  dcleursmaifons,  ou  ils  firent  entrer  nosSauua* 
ges  auec  le  François, àra.bordilsleurmontrent bon 
vifage  les  prient  de  s'afleoir  auprès  du  feu ,  leur  de- 
mandent s'ils  n  âuoient  point  de  faim ,  ils  dirent  que 
ouy,  &  quiis  auoicnt  affez  cheminé  ceâeiourncc 
fans  manger:  alorsiis  dirent  à  Cherouounyouilefl: 
bienraifonnable  qu'on  tVpprefte  dequoy  feftiner 
pour  le  trauail  que  tu  as  pris  :  Tvn  de  ces  Yrocois 
s'addreflant  audit  Cherououny  5  tirant  vn  coulleau 
luy  coupe  de  la  chair  de  fes  bras,  la  met  en  celle 
chaudière ,  luy  commande  d^  chanter, ce  qu'ilfait, 
illuy  donne  ainfi  fa  chair  demy  crue  ,quilmangc, 
on  luy  demâde  s'il  en  veut  dauâtage ,  dit  qu'il  n'en  a 
pas  affez;&  ain fi  luy  en  coupét  des  morceaux  des  cui- 
fes  oc  autres  parties  du  corps,  iufquesàce  qu'il  eufl: 
dit  en  auoir  affez .  &  ainficepauure  miferable  finit 
inhumainement  6c  barbarement fes  iours,le  Fran-. 
çois  fut  bruflé  auec  des  tifons  &  flambeaux  d  cfcorcc 
de  boiileaii,oti  ils  luy  firent  reffentir  des  douleurs  in- 
tolérables premier  que  mourir  Au  troificfmc  qui 
s'en  vouloit  fuir,  ils  !uy  donnèrent  vn  coup  de  ha- 
che ,  ôç  luy  firent  paffer  les  douleurs  en  vn  inllant. 
X'e  quatriefine  cftoit  de  pation  Yrocofc  qui  auoit 
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^fteprispetitgarçonparnosSauuages, ^cfleué  par-    Lk«t  & 
Biy  eux^fut  lié  Jcs  vns  eftoiét  d^a duis  qa  on  le  fit  mou^  f^^^^^^^^^^^ 
tir,  d'autant  que  fi  on  luy  donnoit  liberté  il  s'en  re^ 
tom-neroit  :  en  fin  ils  fe  refolurent  de  k  garder  cC- 
perantcjue  le  temps  luy  feroitperdre  le  fouuenir  êc      ~ 
lamitic  qu'il  auoit  de  nos^auuages  de  ^ébcc^le 

tenant  Gommcprifonnier;  Voila  comme  ccspauurcs 
jniferables  finirent  leur  vie, 

Ilfembleeacecyque  Dieu, iufte  luge,  voyant  Dieu  p«. 
qu'on  n'auoit  fait  le  chaftimentdeuàce  Cherouou-  ':;-^' 
ny  5  à  caufc  de  deux  François  qu'il  auoit  tuc2  au 
Cap  de  Tourmente  allant  à  la  chafle,  luy  ayant  par^ 
donne  Gcfiefautcjifutpuny  par  la  cruauté  que  luy 
firent  fouffrir  les  Yrocois  ,  &  ledit  Magnan  de 
Toupie  en  Normandie.qui  auoit  aufsi  tue  vn  hom- 
me à  coups  de  baftons,  pourquoy  il  eltoit  en  fuitte, 
&fut  puny  de  mcfmeparletourmentdufeu. 

Neantmoinsnous  auions  vn  légitime  fuiedl  de 
nous  reflentirde  telles  cruautés  barbares,czercèesen.-'"'^«^««* 
iiofl:reendroit,&  en  laperfonnc  dudit  Magnan,  ôi  ^err'^"* 
pourccquefinous  ncreufsiÔs  fait,  iamais  l'on  n'eufteo;!' 
acquis  honneur  ny  gloire  parmy  les  peuples ,  qui 
ïîx)us  euffent  mefprifez  comme  toutes  les  autres  na- 
tions ,  prenant  ccttt  audace  à  laducnir  de  nous  auoir 
a  defdain  &  lafches  de  courage*  cari^ayrecognu  en 
«csnatîons,qucfîvousn'auezdureflcntimctdesof- 
ienees  qu'il  vous  font,  ôcqueleursprcferiésles  biens 
^  traittcs  aux  ries  des  hommes  fans  vous  en  fou- 
cicr^ils  viendront  vn  iour  à  entreprendre  à  vous  cou- 
per la  gorge,  &ils  peuuent  .parfurprifcs  comme  efi. 
Itarcouitume, 
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<^c*5aeait  Ce  Sauuage  Erouachy  nous  dit  qu'il  aiaoit paflc 
sroSf'  quelque  mois  parmyvncnatiô  de  Sauuages  qui  font 
comme  au midydç  noftce  habitation  enuiron de  7. 
à  8.  iournées  ,  appelles  0benaquiouoit,qui  culti- 
ueîit  les  terres,  lefquclsdefiroient  faire yneeftroittc 
amitié  auee  nous,  nous  priant  de  les  fecourir  contre 
les  YroGOÎs,pcruerfe  ôc  mefchante  nation  entre  tou^ 
tes  celles  qui  eftoient  dans  ce  pais^eroy  ans  que  com- 
me intereffés  delà  mort  denoftreFrâçois.nousau- 
cenfeiiie  rionsâgrcable  cefte  guerre  légitime ^endçftruifant 
''""'leaT  ces  peuples,  ôc  ferions  que  le  pays  &  les  riuiefes  fc- 
roicnt  libres  aux  commerces:  Les  nations  dupais 
fçaehaotnorîrcrefolution  par  ledit  Erouachy,  leur 
fcroit  fçauoir  qu  ils  donneroient  ordre  à  ce  qu'ils  au- 
roient  à  faire  pour  Iç  fujet  de  cefte  guerre,  foit  que 
nous  yfufsions  ouquenousn'yfufsionspas. 

le  eonfidcray  que  cefte  légation  nous  pouuoit  eftrc 
profitable  en  nos  extrêmes  necefsitez,  qu'il  nous  en 
fâUoit  tirer  aduantâge,  ce  qui  me  fit  refoudre  d'en- 
uoyervn homme tât  pourrécognoiftrecespeuples, 
que  la  facilité  ou  difficulté  quUy  auroît  pour  y  par- 
venir, ôcle  nombre  des  terres  qu'ils  Gultiuoient,n'c- 
ftant  qui  8. iournées  de  noftre  habitation  :  que  cefte 
nation  nous  pourroitfoulager,tantdcleurs  grains 
comme  prendre  partie  de  mes  conpagnons  pour 
hiuerneraucc  eux, par  ce  moyen  nousfoulagcr,au 
cas  que  quelque  accident  fuft  arriuéànos  vaifleauxt 
foit  par  naufrage  ou  par  combat  fur  la  mer,  ce  que 
iapprehendois  grandement,  les  attendant  à  la  fin  de 
Mayau plus  tard,  pour  eftantfccoùrus,  ofter  toutes 
les  pretenfions  que  les  Anglois  auoicnt  de  fe  faifîr 
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de  tous  CCS  lieux  corne  ils  S'cfloicnt  promis  de  faire, 
cela  leur  cftant fort  facile^n'ayât  dequoy  fe  lubftan- 
ter,ny  monitions  fuffiiantes  pour  fc  défendre  &  fans 
aucun  fecours.  Voila  comme  Ton  nous  auoiclaiflez 
defpourueus  de  toutes  commoditez,  &  abandon- 
nez  aux  premiers  pirates  ou  ennemis, fans  pouuoir 
refifter. 

Cela  arrefté  ,  ie  dis  audit  Erouachy  que  pour 
ccfte  année  ie  ne  pouuois  afsiftcr  ces  peuples  en 
leurs  guerres ,  attendu  la  perte  des  vaiflcaux  qua- 
uionsfaiteauecrAnglois,quinousauoientgrandc- 
mcht  incommodez  des  chofcs  qui  nous  euflent  eftc 
neceflaires  en  cefte  guerre ,  que  neantmoins  arriuant 
nos  vaiflcaux, &  y  ayant  des  hommes  aflez,ie  ne  laif- 
ferois  d'y  faire  tout  mon  pouuoir  de  les  afsifter  des 
l'année  mefme,  &  quoy  qu'ilarriuaft  l'autre  enfui - 
uintielesfecoureroisde  cent  hommes,fiic pouuois 
les  accommoder  des  chofes  qui  leur  fcroient  necef- 
faires.  Sur  ce  ieluy  fis  veoir  des  moyens  ôcinuentions 
pour  prom  ptemct  enleuer  lafortereflc  des  ennemis: 
dont  il  fut  très  aifc  de  les  voir,  &  les  confidera  auec 
attention.  De  plus,  que  pour  affeurerdauantage  les 
peuplesi  y  vc  uloisenuoyervn  homme  auec  quelque 
prefrn t  pour  eftrc  telmoin  oculaire  de  tout  ce  que  ic 
îuydifois,ôcpourplus  grande  afTeuranceie  m  offrois 
àlcurcnuoyer  de  mes  compagnons  pour  hyuerner 
cnleurpays5Ôc  auprimtemps  fe  treuuer  au  rendez- 
vous  de  la  riuierc  des  Yrocois,  comme  à  toutes  les 
nations  leurs  amis,  qui  les  voudroient  afsifter,  aufsi 
que  fi  quelque  année  leur  fuccedoit  mal  en  la  cueille 
de  leurs  grains,venât  vers  nous  nous  les  fecourerions 
2.  Part.  Z 
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des  noftrcs,commc  nous  efpcrions  d'eux  au  fembla- 
ble  en  les  fatisfaifant  j  le  tout  pour  tenir  à  Taduenir 
vne  ferme  amitié  les  vns  aue?îes  autres ,  &  quoy  que 
fc  fufle,  fi  nos  vaiffeaux  ne  venoient  nous  ne  laif- 
ferionspas  d'aller  à  la  guerre,  y  menant  cinquante 
lîommesaueGmoy^iugeantqu'ilvalloitmieux  faire 
&  exécuter  ee  deffein,  pour  defcharger  l'habitation 
que  mourir  de  neeefsitc  les  vns  pour  les  autres^atten- 
dant  fecoursdeFrance,  ôcainfiratlois  cherchât  des 
remèdes  au  nûeux  qu'il  m^cftoit  pofsible.  Tout  ce 
difcours  pleut  audit  Erouachy,  qui  tcfmoigna  en 
eftre  grandement  fatisfaid ,  comme  chofe  qui  le 
mettoit  en  crédit  auec  ces  nations. 

Cequ'eftanttreuué  bon  dVn  chacun^Teus  defir 
d'enuoyermon  beau  frère  Boulay  en  celle  dcfcou- 
uerture,d'autât  qu  il  eftoit  queftiô  que  celuy  quiiroit 
fuft  homme  de  iugement ,  &  s'accommodaft  aux 
l'AuAeur  humeurs  dc  cespeuplcs ,  OU  toutlc  monde  n'eft  pas 
cogSV  propre, 6c recognoiftre  exaftement  le  chemin  que 
les  lieux,  J'qj^  feroit  auec  les  autheurs  des  lieux,  &  plufieurs 
uns  pour  partiGularitez  qui  le  rencontrent  &  qui  lont  necel- 
iL  ''''"^'  faires  ;  à  fçauoir  à  ceux  qui  vont  defcouurir.  Mais 
d'autre  part  la  necefsité  &  confiance  que  i'auois  de 
iuyjfi  r  Anglois  venoitjfifl:  que  ie  ne  luy  peus  permet- 
tre ce  qu  il  defiroit,ce  qui  me  fit  refoudre  d'y  enuoyer 
vn  autre  auquel  ie  promis  quelque  gratificatio  pour 
la  peine  qu'il  auroit  en  ce  voyage,  luy  donnant  des 
prefens  pour  les  Sauuages,  denoftrepart,  comeeft 
la  couftume  en  telles  affaires,  &  furent  aufsi  faits  des 
prefens  aux  Sauuages  qui  luy  feruoicnt  de  guides  Se 
truchemét,& pour  ce  faiailpartitlei6.de  May  i62p. 
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Ccditiour  i'enûbyay  vn  Canau  aucc  deux  Fran- 
çois &vnSauuagc  qui  auoit  cfté  baptifè  par  le  Pcre 
lofeph  Caron  RccoUet ,  fils  de  Chomina,  bon  Sau- 
nage aux  François ,  mais  le  fils  retourna  comme  au- 
parauant  auec  les  Sauuages  ,  <5c  par  ainfi  fon  fruiéb 
rut  eomme  inutile  (il  y  a  bien  à  confiderer  premier 
qued'en  veniraubaptefme  j&ily  aeneecy  des  per- 
fonnes  trop  faciles  pour  ces  chofes ,  qui  font  fi  eha- 
toiiillcufes  :  mais  le  bon  Père  fut  emporte  de 
zèle,  le  lesenuoyay  à  Tadouffac  pour  attendre  nos  TadTJifac 
vai(reaux5&  pour  aufsi-tofl:  nous  en  venir  donner  ^^c"^cî"' 
aduisjcômeaufsific'eftoientnosennemisjleurdon  3""  J"^* 
nantcharged  attendreiufque^audixiefme  de^Iuinçoïs- 
pour  commencer  adonner  l'ordre  à  nos  affaires,  le 
Icurauois  donné  lettres  fignées  de  moy  &  du  fieur 
duPont  addrcfiantcs  au  premier  raiffeau  qu'ils 
pourroicntdefcouurtr,fujctde  fa  Maieftè,  quiau- 
roit  voulu  tenter  le  hazard  de  venir  à  la  defrobcc 
traitteraue^  lc>  Sauuages  contre  les  deffenfes  de  fa 
Ma  eftcj  comme  ordmairement  il  y  en  va  tous  les 
an  )  par  laquelle  nous  leur  mandions ,  que  s'ils  nous 
voul'oienttraittcrdes  viures  au  prix  des  Sauuages, 
on  leur  donneroit  de  la  pelleterie  de  plus  grande  va- 
leurpoureux,  promettant  prendre  toutes  leurs  mar- 
chandifes  au  mefme  prix  defdits  Sauuages ,  &  pour 
ieplaifirqu'ilsnousferoienten  ccftc  extrême  necef- 
fitc,noustafcherions les  gratifier  enuers  iVIefsieurs 
Jrcs  aflbciez  fi  leurs  vaiflcaux  venoient.  Ou  venant 
pour  le  plus  tard  au  dixiefme  de  iuillct  ,  qu  en 
rcpaifant  partie  de  nos  compagnons  en  France,  on 
leur  promettoit  de  payer  leur  paffage ,  ôc  de  plus  la 
traitte  libre  en  la  riuiere,  ôc  ainfi  nous  ne  laifsions 
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pafler  aucune  oceafion  qui  nous  venoit  en  rciprit 

pourremedicren  toutes chofes^  craignant  vnc  plus 

rude  fecouflcque  l'année  d  auparauant  fi  nos  vaif- 

îc^cr'^'io.^  féaux  ne  venoy en t  point,  le  fus  vifiterle  Perelofeph 

fcphpour  Jç  i^  Roche,  tres-bon  Relimeux,  pour  fçauoir  fi 

àc  quel-    nous  poumons  elperer  du  lecours  de  leurs  prains, 

fluesgrams  r-^  •  1  «  >  r  •  iV-x 

l'ilscnauoientdetrop5&quen  en  cuisions  deFrace: 
Il  me  dift  que  pour  ce  quieftoitdeluyille  fcroit  &c 
y  çonfentiroît,  qu'il  en falloit  donner  aduis  au  Père 
îofephCaron  Gardienjôc  qu'il luy en parleroir. 
La  craintequenousauionsqu'ilne  fuftarriuéquel- 
que  accidenta  nos  vaifleaux,nousfaifoitrcchercher 
tous  moyens  de  remédier  à  la  famine  extrême  quife 
preparoit, voyant eftre bien auant  en  May^ôc  n'a- 
uoir aucunes nouuelles 5  ce  qui  donnoit  de  l'appre- 
henfionàla  plufpartdcs  noftres, qu'ayant  paffc  de 
grandes difettes  auec  fept  onces  de  farine  de  pois 
par  iour,  qui  eftoit  peu  pour  nous  maintenir,  venant 
à  n  auôir  tien  du  tout  fe  feroit  bien  pis ,  nt  nous  re- 
liant des  poix  que  pour  la  fin  de  May.  Tout  cela  me 
donnoit  bien  a  penfer  5  bien  que  ie  donnaffe  le  plus 
^       decouragcqu'ilm'eftoitpofsibleàvn  chacun, con- 
fiderant  que  prcft  de  loo.  pcrfiDunes  makifément 
pourroient  ils  fubfifter  fans  en  mourir  beaucoup,  fi 
Dieu  n'auoit  pipé  de  nous  :  diuers  iugcmcns  fe  fai- 
foient  fur  le  retardement  des  vailfeaux  pour  foula- 
gcrvn  chacun  en  leur  donnant  de  bonnes  cfperaa- 
ces  s  afin  de  ne  perdre  le  temps. 
▼ne  cha-       Nous  Qciiberaimes  dcquiper  vne  chalouppe  de 
€<paV    fix Matelots  &Defdamcscommis  de  lanouuelle  fo- 
desgrfims.  cictépour  y  commander^  auquel  donnions  procu- 
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ration  &  lettres ,  aucc  vn  mémoire  bien  ample  de  ce 

(    qu*ildcuoit  faire  pour  aller  à  Gafpcy:Leslettrcss'ad- 
dreffbient  au  premier  Capitaine  des  vaifTeaux  qu'il 

I,  treuueroit  audit  lieu  ou  autresportsôc  rades  des  Go- 
|;  lies,  parlclquellesnousleurdemandionsfecoursôc 
L  afsiftancc  de  leurs  viures^paATagcs,  ôc  autres  com- 
P  Hioditezfclôleurpouuoirj&pourlesintcrcfts  qu'ils 
pourroient  prétendre  du  retardcmêt  de  leur pefche, 
,  quenoustiendrionspourfaittoutceque  ledit  Def- 
damcsferoitfuiuant  la  procuration  qu'il  auoit,&au 
casqu'ilnenous  arriuafl: aucun vaiflcau  audixiefmc 
éc  Juillet  5  n^en  pouuant  plus  efpercr  en  ce  temps, 
comme  eftant  hors  de  faifon ,  n  eftant  la  couftume 
de  cômenceralorsvn  voyage  pour  y  arriuer  fi  tard, 
Lachofeeftâtdeliberèe.leditDefdamcsmcdonna  ^T  ï'"? 

'11.,.  .  quon  raitt 

f.  aduis  quVn  bruit  couroit  entre  ceux  qu'il  emmc- '^^""'^  p*^- 
noit,querencontrant  quelque  vaifleau  ils  ne  reuien- 
droient,  &  que  de  retourner  feul  il  n^y  auoit  nulle 
apparence,  &  que  i'euffe  à  y  remédier  auant  que  eeb 
arriuafl:,  Cequefçachantjendefiray  fçauoir  là  vc- 
ritéjcé^ueienc  peus^mc  contentant  leur  dire  que 
telles  perfonnes  ne  meritoient  que  la  corde,  qui  tc- 
rjoicntcesdifcours  :  car  mettant  en  effed  leurpernii- 
cieufe  volonté ,  ils  ne  confideroient  la  fuitte  ny  la' 
confequcnce,  ne  defirant  qu'ihfiffent le  voyage  purs 
qu'ilfàlloit  pâtir  ôc  endurer ,  ce  feroit  tous  cnfemble 
fc  mettre  cri  peine,  bien  fafchez  de  fe  veor  Frufl:rez 
de  leur  efperâncejneantmoins  pour  remédier  à  cela: 
ie  changeay  1  équipage,  y  mettant  la  moitié  des  an- 
ciens hyuctnants  qui  auoiét  leurs  femmes  à  l'habita- 
tion,  auecl  autre  de  Matelots,  retenant  le  reiic  pour 
nous  feruiren  temps  &:  lieu:  ie  les  fis  appreiler  détour 
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Orire  «jue  ccquiltut  cftoit  ncccffaire, ayant  donné  les  defpcf- 
!n«  to^'   ches  audit  Dcfdames,  &  le  mémoire  pour  fa  conduit- 
w"«gês.'  te,  foit  que  par  cas  fortuit  il  rcncontraft  nos  vaiffcaux 
ou  ceux  des  ennemis,  &:  de  plus  le  chargcafmes  que 
s'd  ne  trouuoit  aucuns  vaiffeaux  fiijeûs  du  Roy.il 
iroittrouuervnSauuage  de  crédit  &  amy  des  Fran- 
çois ,  le  prier  de  noftre  part  de  vouloir  receuoir  de  nos 
compagnons  auec  luy  pour  hyuerner,  fi  aucuns  vaif- 
feaux ne  venoient,  &  qu'on  luy  doneroit  le  printemps 
venu,  vnc  banque  de  galette  &:  deux  robes  de  caftor 
pourchaque hôme.lls partiiêi  leiy  dudit  mo-sdcMiy. 
Ces  choies  expédiées  le  fis  faire  diligence  de  faii  efai- 
re  le  radoub  à  noftre  barque ,  enuoyant  chercher  du 
bray  de  toutes  parts  pour  la  brayer,carc'cftou  ce  qui 
nous  mettoit  le  plus  en  peine,commechofe  très  lon- 
gue à  amafler  dans  des  bois,  nous  cfperions  aueccertc 
petite  barque  mettre  quclquc50.perfonnes  pour  aller 
à  Gafoey  ou  autres  lieux  pour  y  treuuer  des  vaif- 
féaux,  &  auoir  moyen  d  aller  en  France,  luiuant  la 
charge  qu'auions  donné  audit  Dcfdames ,  &  n'en 
trouuantaucunjaiffer,  comme  dit  eft,  partie  de  nos 
hommes  auec  ledit  luan  Chou  Capitaine  Sauuage, 
&  s'ils  treuuoient  du  fel  en  ces  lieux-là  faire^pefchc  de 
moluc  au  lieu  de  Gafpey  ou  Ifle  de  Bonàuenture,quc 
dans  la  barque  il  refteroit  quelque  6.à  7  perfonncs  qui 
nousapporteroientce  qu'ils  auroientpefchédcpoi- 
fon,quieuft  peufe  monter  à  quelque  quatre  milliers, 
&ainfinousayderau  mieux  qu  il  nous  cull  efté  pof- 
fible. 

Ladeplorationlaplus  fenfible  en  ces  hcux  en  ce 
temps  de  difetteeftoit  de  voir  quelques  pauures  mef- 
nagcs  chargez  d'enfans  qui  crioyent  à  la  faim  après 
leurs  père  &  mère,  qui  ne  pouuoicnt  fournir  à  leur 
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chercher  des  racines,  car  malaifémenc  cfiacun  en  pou- 
uoit-iltrcuuer  pour  manger  à  demy  leur  faoul  dans 
l'cfpaifreur  des  bois,  à  quatre  &  cinq  he^es  de  Hiabi. 
cation ,  auec  rincommodité  des  Moufquites,  &  quel- 
quesfois  eftre  harafTcz  &  moleftez  du  mauuais  temps. 
Les  focietez  ne  leur  ayant  voulu  donner  moyen  de 
cultiuer  des  terres ,  oftant  par  ce  moyen  tout  fujet 

d'habiter lepai's,neanrmainsonfaifoitentendrequ*il ._ 

y  auoit nombres  de  familles,  il  eftoit  vray.  qu  eftant  '"  "'^'^*' 
comme  inutiles  ils  ne  feruoient  que  de  nombre,  in- 
commodant plus  quelles  napportoient  de  commo- 
ditez,  car  l*on  voyoit  clairement  qu'auenant  quelque 
ncceffitc  ou  changement  d'affaire,  il  euft  fallu  qu  elles 
cufTcnt  retourne  en  France  pour  n*âuoir  de  la  terre  dé- 
frichée depuis  15.  à  20.  ans  qu'elles  y  auoicnt  efté  me- 
nées de  l'ancienne  focieté;  il  n'y  auoit  eu  que  celle  de 
feu  Hébert  qui  s  y  eft  maintenue,  mais  ce  n  a  pas  eftc 
fans  y  auoir  de  la  peine ,  après  auoir  vn  peu  de  terre  dé- 
frichée, le  contraignant a^ obligeant  à  beaucoup  de 
chofcs  qui  n'cftoicthcites  pour  les  grains  qu'il  Icuoit 
chaque  année,  l'obligeant  de  ne  les  pouuoir  vendre 
nytraittcràd*autres  qu  a  ceux  de  ladite  focieté  pour 
certaine  fomme.  Ccn'eftoitle  moyen  de  donner  de 
laffediod'aller  peupler  vn  païs,  qui  ne  peut  iouyr  du 
bénéfice  du  pays  à  fa  volotc ,  au  moins  leur  deuoient- 
ils  faire  valoir  les  caftors  à  vn  prixraifonnable,  &  leur 
laiffer  faire  de  leurs  grains  ce  qu'ils  euflcnt  defiré. 

Tout  cecy  ne  fe faifoit  à  delTein  que  de  tenir  toufiours 
le  pays  ncceffiteux,&  ofter  le  courage  à  chacun  d'y 
aller  habiter  pour  auoir  la  domination  entière,  fans 
qu^elon^s'y  peuft  accroiftre.  Ce  qui  kurdcfplaifoit 
grâdemét c'cftoit  de  ce  qu'ils  voyoïent  que  fixe  hiiois 
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conftruirc  vn  forr,n*y  voulant  contribuer  delcur  vo- 
lonté, &blafmant  vne  telle  chofe,  bien  que  ce  fuft 
pour  la  conferuation  de  leurs  biens  &  fauue-gardc  de 
rout  le  p^ïs,  comme  il  fe  lecogneuc  à  la  venue  de 
l' Anglois  5  que  fans  cela  dés  ce  temps-là  nous euflions 
tombé  entre  leurs  mams. 

Les  commis  du  ficur  de  Caen  virent  bien  com- 
bien cclaeftoicnecefTairc,  quoy  qu'ils  ne  le  pouuoiéc 
confcfferâuparauant,encores  qu'ils  1©  fcjeuflent  bien 
en  leurs  âmes  :  mais  ilseftoient  (i  complaifans  qu'ils 
vouloicnt  agréer  à  ceux  qui  auoient  la  bourcc.  Da- 
uantage  s'il  y  cuft  fallu  des  hommes  en  la  place  des 
femmes  &c  enfans,  il  euft  efté  necelFairc  de  leur  donner 
des  gages  outre  la  nourriture,  ce  qui  eftoit  efpaigné 
parce  mefnag€,6<:  autant  de  profit  aux  locietez  , 
pour  le  peu  d'ouuriers  qui  cftoient  à  entretenir:  car 
il'enuironî5  àôo.perfonnesquiclloicnt  pourla  So- 
ciété il  n*yenauGitpasplus  dei8.  pour  trauailler  aux 
chofesneceiraircSjtantdufortde  l'habitation  qu*au 
Cap  deToui  mente,où  la  plufpart  des  ouuriers  el  toiêc 
empefchez  à  faucher  le  fom,lc  ferrer,  faner, &fairc 
les  reparatios  des  mailons  Cela  n'eftoit  pas  pour  faire 
grand  ouvrage  en  toutes  ces  chofes  au  bout  de  laBnéc 
quand  nous  enflions  cu'les  viures  &c  autres  commo- 
ditez  à  commandement:  car  tout  le  reftc  des  hommes 
^  autres  pcrfonnes  confiftoit  en  trois  femmes,  iVnc 
desquelles  le  fieur  de  Caën  auoit  amenée  pour  auoir 
foin  lu  beftial ,  qui  eftoit  le  plus  ncccflaire ,  deux  au- 
tres femmes  chargées  de  huid:  enfans,  quatre  Pères 
Recolers,  tous  les  autres  officiers  ou  volontaires  ne- 
ftoient  pas  gens  de  trauaij. 
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CHAMPLAIN. 

Kdpfort  du  comhatfaiEl  entre  les  François  &  les  Jnglok. 
Des  François  emmenez  plafonniers  à  Gafpey,  Retour 
de  nos  gens  de  guerre.  Continuation  de  la  difette  des  Vf- 
ures.  ChominafiàeUe  amy  des  François  promet  les  dd- 
uertir  de  toutes  les  menées  des  Sauuages.  Comme  PAu^ 
theur  l'entretient. 

CHAPITRE    PREMIER. 

E  20.  de  May  vingt  Sauuages  forts  &ro2     . 
buftcs  venant  de  Tadouflac  pour  aller  à 
la  guerre  auxYroGois,nous  dirent  le  com- 
bat qui  auoitefté  fait  entre  les  Anglois  ôc     comtat 
les  François  j(]u  11  y  auoit  eu  des  hommes  tuez,  que  Françoise 
lefieur  de  Roquemont auoit eftè  blefle  au  pied  :  que  ^"^^*''** 
les  François  auoienteftc  pris  Remmenez  à  Gafpey, 
qui  depuis  les  auoient  mis  tous  dans  vn  vaiflcau  pour 
2.  Part.  A  a 
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les  An-  s'cnrctourncrcn  France,  ôcrctindrcnt  tous  les  Chefs 
ilycn"  «  en  leurs  vaiffeaux  &quclques  e6pagnons,ils  bruflcnt 
priS.rs  vne  cache  de  bleds  qui  cftoient  aux  Pères  lefuitcs  à 
«a  praace.  eafoev ,  cela  fait  f  cftoient  mis  fous  vn  voile  pour 
s'en  aller  en  Angleterre  :  ils  nous  dirent  aufsi  que 
quelques  ioursapresle  partement  des  Anglois  vint 
vnvaiffeauqui  seftoit  fauuè  durant  le  combat  au- 
quellls demandèrent vne  chalouppe  pour  nousvc- 
nir  aduertir  quâl.  auoient  des  viures  affez,  mais  qu'ils 
ne  leur  voulurent  donner  :  Ils  ne  me  peurcnt  dire  le 
nom  du  Capitaine  qui  commandoit  dedans,  ne  me 
pouuant  imaginer  pour  quel  fujcâ:  ils  efto  ent  re- 
tournez audit  Gafpey  où  il  pouuoit  rencontrer 
quelques  vaiffeaux  de  îcnnemy» 

N'ayant  cncores  nouuelles  de  nos  vaiffeaux,  i'cn- 
uoyay  vn  Canau  pour  aller  à  la  chaffe  aux  loups  m  a^ 
rins  vers  les  Ifles  du  Cap  de  Tourmente,  afin  d'à- 
uoir  de  l'huile  d'iceux  pour  meûer  parmy  lebray 
que  nous  auions  amaffé  pour  brayer  noftrc  barque. 
Rapport  I^e  50-  ^^  mois  partie  de  nos  guerriers  reuindrét  de 
Jcsgcnsdc  f^ins  auoir  faid  aucune  exécution ,  nous  apportant 
|o"."*'"'  nouuelles  qu'ils  auoient  rencontrez.  Canaux  des  Al- 
gommequins ,  auecvn  prifonnier  Yrocois,  qu'ils  em- 
menoientenfoiî  païs  pour  faire  la  paix ,  emportant 
auec  eux  des  prefens  pour  leur  donner',  que  lefdits 
Yrocoisl  Automne  paffée  auoient  tué  vnAlgommc- 
quin ,  ôcpris  quelques  femmes  &  enfans  qu'ils  auoiet 
remenc  depuis  peu  aufdits  Algommequins ,  ce  qui 
les  auoit  occafionnez  d'enuoyer  ces  deux  Canaux 
auec  ce  prifonnier,  &  que  la  natio  des  Mahigan- A  ti- 
cois  dcfiroit  traitter  de  paix  auec  lefdits  Yrocois,ay  at 
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fccû  aufsipar  quelques  Sauuagcs  que  des  vaîflcaux 
cftrangcrs  ciloientarriuczaux  eoilcsou  cftoicnt  les 
Fia  mens  qui  dcfiroient  faire  vne  paix  gcneralle  de 
leur  eoflc  auee  les  nations  qui  auoient  guerre  cn- 
trcux. 

Le  fixiefme  de  luin  arriuercnt  le  refte  des  guer- 
riers des  trois  riuieres,  qui  furent  proche  du  premier 
village  d^s  ennemis,  ne  voyant  &  ne  pouuant  faire 
plus  d'efFeftque  de  tuer  quelques  fêmes  qui  faifoicnt 
leurs  bleds  5  ils  en  tuèrent  fept  &  vn  homme ,  en  ap- 
portant4ctîrstcfl:es,ôc  faifant  vne  prompte  retrait- 
tcils  donnèrent  lalarme  au  village,  qui  du  eom- 
mencement  penfoient  qu'ils  fuflent  en  plus  grand 
nombre  qu'ils  n  cftoient  pour  les  venir  furprendre. 

L'vnziefme  dudit  mois  le  Canau  que  i'auois  en- 
uoyéàTadouflacreuintfans  auoir  aucunes  nguucl- 
Icsdcnosvaiflcauxjcequinousfaifoit  penfer  au  fu-  ac^7aa«. 
jet  de  ce  retardement  :  car  nos  pois  eftans  faillis, 
quelque mefnage que  i'euffe  peu  apporter,  &  nous 
voyantfinecefsiteux  &  defnucz  de  tout,  nous  pen< 
fafmes  à  ce  que  nous  aurions  à  faire  du  prifonnier 
foubçonné  d'auoirmeurdry  nos  hommes ,  n'ayant 
plusrien  pour  luy  donnera  caufe  que  nos  vaiffeaux 
n  cftoient  encore  venus  ,  &  les  attendions  de  iour 
autre  auec  l'aflcmbléedes  Sauuages ,  pour  parler 
à  eux  j  &  puis  faire  la  iuftice  de  ce  Sauuage,  Mais 
comme  nous  preuoyons  que  la  mer  n'cftoit  fi 
libre  que  nos  vaiffeaux  ne  fuffent  pris  ou  perdus 
pour  vne  féconde  fois  rie  fis  que  l'on  retarda  le  iuge-  lugcmcnt 
ment  de  noftrc  prifonnier,  &  que  venant  aux  preuucs  ch^IdcP 
jnanifcftes  ôc  le trouuant  coulpabieil  ne  fallôit point  '"*'*^^* 
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tcmporifcrjinais  TcxcGutcr  fur  rhcurc^fi  on  en  rc- 
Boitlà,  ccquicftoittrop  vray, félon  qu'vn  Sauuagc 
appelléChoumina  nous  auoit  dit^vray  ôcfidelle  am  y 
aux  Frâçois,  auffi  en  auions  nous  eu  quelque  tefmoi- 
gnagc.  D'ailleurs  nous  eonfiderions  que  fi  l'on  ve-» 
iioit  à  lexccution  eftant  en  la  neeefsitCjque  cela  pour 
lors  nous  eufl:  apporté  quelque  dommage ,  car  com- 
me ces  peuples  n'ont  aucune  forme  de  iufticc,  ils  cuf- 
fent  cherché  moyen  en  nos  malheurs  de  nous  faire 
dupisquilseuffentpeu5&ne  nous  en  pouuant  paf- 
fcr,il  fallut  fonger  comme  l'on  le  liureroit*  Ledit 
Erouachy  me  vint  treuucr  ,  me  priant  que  puis  que 
lesvailTeauxn  cftoicnt  point  venus,  &  que  nous  n'a- 
uions  aucunes  commoditez  pour  viure  que  nous  euf- 
fionsàdeliurerle  prifonnier  fi  long  temps  détenu, 
quisen  alloit  mourant  de  iour  en  autre:  le  luy  dis 
que  fi  nous  le  relafchions  que  cène  fcroit  point  a  cau- 
fc  de  la  nccefsité  de  viutes ,  car  bien  que  nos  pois 
manquaffent,  nous  allions  eherchcrdesracinesde- 
quoy  il  fc  fuft  aufsi bien,  voire  mieux  paiTé  que  nous, 
luy  qui  eftoit  accouftumc  d'auoir  de  telles  necefsi- 
îcz  :  De  plus,  que  fi  nous  eufsions  voulu  luy  faire 
perdre  la  vie  depuis  vn  an  qu'il  eftoit  détenu ,  que 
nous  l'aurions  peu  faire,  mais  que  nous  ne  faifions 
aucune  chofe  fans  bonne  &  iufte  information.  1 1  dift 
qu'il  le  tecognoiflbit  bien  ,  que  toutesfois  fi  on  le 
vouloitdeliuret  qu'il  en  refpondroit,  &  s*obligeroit 
de  le  reprefenter,  eftant  guery  dVn  mal  de  jambe 
dont  il  eftoit  entrepris,  &  de  mald'eftomach,  que 
fi  on  n'y  appoTtoit  vn  prompt  remède  il  m  ourroit  en 
bref  :  le  luy  dis  que  i'yaduiferois  dans  dix  iours,.qui 


f>n  Champlain.  i^p 

cftoit  pourdilaycrj  a«|€iî.danttoufiours  hos  vaif- 
icaux.  "'";';  ^'■ 

laduifay  que  sllcjflioicqueftion  qu'il  fortift,  que  ce 
fcrok  à  mon  grand  rcgret.ôc  d'ailleurs  qu  en  le  deli- 
urant  cela  nous  pourroiten  quelque  façon  cftr^  pro- 
fitable, &  que  toutesfois  &  quantes  que  nous  le  de- 
fircrions  auoir nous  le  pourrions  reprendre ,  s'iln'a* 
bandonnoit  tout^païs. 

Or  Gommejay  dit  Gy-deffus^cntre  tous  les  Sau- 
uages nous  n'auions pas  cogneuvn  plus  fidelle  amy 
&  fecourable  que  Chomina,  qui  nous  aduertiflbit  de  chomîna, 
toutesles  menées  qui  fe  paffoient  parmy  les  Sauua-  IZTnnWs 
ges,aufsi  ie  l'entretenois  fort  bien  le  cognoifTant  S.téc. 
vrayementloyalileftoitjcommei'ay  dit  cy-deffus,  ^"  *"""* 
raGeu^ateur  &  dénonciateur  de  noftre  meurtrier, 
foubçônnc  par  fcs camarades  qui  iuy  portoient  en- 
uic,maisily  enauoit  qui  le  fauorifoient,  ôc  princi- 
palement lErouachy  ,  qui  le  portoit  fort  parmy  eux. 

lemandeChoîhinaqu'ilmevinttrouuerau  Fort, 
&apresluyauoir longuement  difcouru  fur  ce  fub- 
ieft  de  lafconne  volonté  quil  auoit  toufiours  euié  en- 
ucriTes  François  ,  qu'il  eufl:  à  la  continuer,  çn  Iuy 
promettantdel'eflire  Capitaine  à  Farriuée  de  nos  rAmheur 
vai/Teaux  :  que  tous  les  chefs  feroienteftat  de  fa  per    dr^X?' 
fonne,qu'Qn  le  tiendroit  comme  François  parmy  p'°^^^^*' 
iious, qu'il  receuroit  des  gratifications  ôc  de  beaux 
preftns  àràdpenirv  Iuy  donnant  credi^  «Se  honneur 
entre  tous  cetodefanation, comme aufeidelefaire 
Xft^anger  à  noftre^able  ,  bonÉ^éur  tjue  ic  ne  faifois 
qu'aux  Capitaines  d'dn tr'eux ,  &:  quepouraccroifire 
fon  crédit,  qti'aucun  confeil  ny  affaire  ne  fe  pafferort 
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parmy  eux  qu'il  n  y  fufl:  appelle ,  tenant  le  prcmîet 
rang  en  fa  nation  :  &  pour  davantage  le  mettre  en 
réputation  &  le  mettre  du  tout  hors  de  foupçon  de 
ce  qu'on  laceufoit  qu'il  eftoit  iVn  des  tefmoins  de 
noftre  meurtrier ,  qu'il  luy  vouloit  du  mal ,  le  mena- 
çant que  s'il  fortoit  vne  fois  de  nos  mains  qu'il  fc 
vangeroit  de  luy.  Pour  rabatre  toutes  ces  mau- 
uaifes  volontez,  il  falloit  qu'il  crcufl:  monconfeit, 
que  sil  auoit  bien  faid  par  le  paffc  ,  il  falloit 
'il  fift  encore  mieux  à  Taduenir  :  ce  qu'il  piro- 


qu 
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mit  faire  auec  grande  demonftration  d'allegreife, 
difant  que  ie  m'afifeuralTe  qu'il  ne  fe  paflcroit  riçn  enr 
trclesSauuages  au  defaduantage  des  François  quil 
ne  nous  en  donnaft  aduis,quil  fçauoit  bien  que  la 
plufpart  n  auoient  le  cœur  bon,  &  qu  Erouach/  (du- 
quel nous  pcnfionsfâire  eftat)  eftoit  vn  homme  caui- 
hlmcTit^teleux,  fin  &  menteur,  nous  donnant  de  bons  dif- 
'''^'"'      cours,  accordant  facilement  ce  qu  on  luy  propofoit, 
&  neantmoins  en  arrière  il  faifoit  tout  le  contraire, 
parlant  autrement  h  que  pour  luy  il  n'auoit  rien  tant 
en  haine  que  ces  coeurs  doubles ,  mais  qu'il  falloit 
quelquesfois  faire  femblant  d'adiôufter  foy  en  fes 
difcours,  &  ne  faire  neantmoins  que  ce  que  l'on  iugc- 
roitdeuoireftre  fait  par  apparence.  Il  dit  qu'il  aime 
grandementles  François,  ceftlemoinsqu'il  peut  dt 
re ,  lescfFedbde  feront  affez  cognoiftre.  Alors  il  me 
.dift,le  temps Ôç la faifon  approchera  pour  ceux  qui 
Ce  que  aùrontbon  cœur  enuers  toy  &  tes  compagnons^fî 
iiftTi'Tu-^^^svàifleaux  ne  viennent;,  tu  esaffcurc  de  moy&dc 
ihd    "  jnon  frère ,  kfquels^e  feront  que  ce  que  tu  voudras 
ppm^t'afsifteren  ce  que  tu  pourrois  auoir  affaire  de 
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jioùsyîc  tafchcray  encore  d'attirer  auec  moy  quel- 
ques S^auuagcs  de  crédit  pouffez  de  mefme  volonté, 
il  y  en  a  qu^  Tay  commencé  à  y  difpofer ,  cela  fait  ic 
ne  doute  plus  rien  contre  mes  cnuieux,  dcfqucls  ic 
fieme  foucie  pas  beaucoup  :ils  demeureront  tels 
auec  dcfplaifir^  &  moy  contant  de  voftre  amitié ,  en 
vous  feruant  de  tout  mon  cœur.  Voila  bien  ciitfluy 
dif  je)  nous  fommes  délibérez  de  mettre  le  prifon- 
lîier  dehors  pour  ton  refpeft  ,  &  te  faire  entrer  en 

"  crédit: par  ce  moyen  tu  diras  audit  Erouachy  que 
tum*as  prié  pour  le  prifonnier  afin  de  le  mettre  hors^ 
que ie  t*ay  donné  bone  efperancc ,  qu'en  peu  de iours 
cclafepourrafaire  5  voyant  ce  qu'il  dira  &  tous  les 
autres  Sauuages^  que  ie  m'alTeure  qu'ils  le  trouucront 
bon,  iugeant  bien  que  li  c'eftoit  toy  qui  euft  accufé  le 
meurtrier  que  tu  ne  pourfuiurois  pas  fa  deliurancc, 
maispluftoft  fa  mort,  6c  leur  dire  àtous  les  confide- 
rations  que  nous  voulons ,  en  cas  qu'il  forte. 
Lepremierarticle^Qucleprifonnierlaifferoit  fon  a 

^ctit  fils  chez  le  Pcre  lofeph  Caron  Recolet,  qu'il  "'*"''  ^^ 
nourriffoitj&feroit  comme  pour  oftage&affcuran- 
c€,quelecasarriuantque  les  François  f  qui  cftoient 
allez  aux  Hurons)vinirent,  &qui!sn'y  peuffent  re- 
tourner ny  aller  à  la  nation  des  Abenaquioidls,  où 
i' auois  cnuoyc  defcouurir ,  les  defpartir  entr  eux  iuC- 
ques  à  25.  attendant  nos  vaiffeaux. 

2.  Que  fi  lefdits  Abenaquioifts  auoient  defir  de 
nous  donner  deleursblcds  d'Jndeou  traitter  :  qu'ils 
Bousfourniroientde  8,  Canaux  auec  quelques  ^au- 
uages  &  des  François  que  nous  y  enuoy  crions  pour 
traitter  duditbledd'Inde, 
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5.  Que  luy  &  ledit  Erouachy  nous  refpondroîcnt 
que  le  prifonnicr  ne  feroit  aucun  mal  à  qui  quccc 
fuft  eftantdcUuré  &:guary. 

4.  Que  le  temps  venu  de  la  pcfehc  des  anguilles 
ils  nous  en  feroient  fournir  raifonnabicment  par 
leurs  compagnons  en  payant. 

5.  Queic  defirois  qu'il  fuft  recogneu  pour  Capi- 
taine entre  les  Sauuages j  attendant  que  nos  raiffeaur 
fuffcntvenus  pour  en  faire  les  cérémonies  &  le  faire 
receuoir,&  qu'il  auroit pour  adjointe  pourfon  con^ 
feilapresluy  Erouachy  ,  Baftifquan  chef  des  trois 
riuieres ,  &  le  Borgne ,  qui  eftoit  vn  bon  Sauuage  & 
homme  d'efprit,auecvn  autre  de  noftre  cognoif- 
fance ,  pour  refoudre  &  délibérer  des  affaires  cntre- 
eux. 

5.  Que  ledit  Erouachy  tiendra  fa  promefTe ,  que 
silvoidceluy  qu'il  dit  qui  auoir  tué  nos  hommes, 
qu'il  s*en  faifira  ou  nous  le  monftrcra,  s'il  vient  en  ces 
lieux,  pour  en  faire  iuftice. 

Voila  les  conditions  que  tu  leur  diras  que  ic  defire, 
aufquellesie  ne  voy  point  de  difficulté,  &  ayant  re- 
foult  enfemblcmentjvousme  viendrez reuoir pour 
fçauoir  ce  que  Ton  fera  fur  cefte  affaire ,  ôc  s'ils  feront 
délibérez  d'accorder  ce  que  ietepropofc.il  me  pror 
mit  d'accomplir  le  tout,  en  leur  remonftrant  com- 
bien nous  les  furpaffions  en  bonté,  police,  &  iuftice, 
^  comme  nous  nous  comportions  en  chofes  crimi- 
nelles,&nelcurreflemblioi%s,veuquaufrx-toftquVn 
de  leurs  hommes  auoit  efté  tué ,  fans  confideration 
aucune,  ils  alloicnt  faire  mourir  le  premierdela  na- 
tion qu'ils  rencontroient,  fuft-cc  fa  femme  ou  fon 

enfant  : 
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tnfant:mâîsparmy nous,au  contraire  la  iufticc  ne 
s'cxcrçoit  que  contre  celuy  qui  auoit  tué ,  &  ne  le 
fçachant  que  par  foubçon  nousvfions  de  grande 
patience  attendant  le  temps  que  noftre  Dieu ,  iuftc 
luge  (  quincfoufFre  que  les  mefelians  profperent  eg 
leur  mal  )  permet  à  la  fin  quils  foient  defeouuerts 
par  des  tefmoignages  bien  approuuez  6c  irréprocha- 
bles, premier  que  les  faire  mourir,  ou  deliurcrs'ils 
n  elloicnt  coulpablesjce  que  nous  faifions  auec  hon- 
neur &  loiiange ,  &  à  la  honte  &infamie  de  ceux  qui 
i'auroient mefchamment  aecufé ,  deuant  foufFrir  le 
mefme  fuppliee  que  le  crimincl^que  nous  auions  de- 
tenu  ce  pnfonnier ,  &  pour  le  14.  mois,  fans  luy  faire 
aucun  mal  que  de  Pauoir  retenu  tant  de  temps,  fur  ce 
qu'il  m'auoit dit ôcouy dire  à  Martin,  Saunage  de- 
funa,&pour  le  bruidl commun  qui eftoitcntretous 
les  Sauuages,  qu'il  n'eftoit pas prifon nier  fans  fujet, 
joint  le  difcours  que  la  femme  dudit  prifonnier 
auoit  fait,  &  autres  tefmoignages  denosgensjmais 
qti'àl*aduenirilfalloit  fe  comporter  plus  fagement 
en  noftre  endroit  :  qu'ils prinfent  courage  de  nous 
affifteren  toutce  que  nous  leur  propofions ,  viuant 
en  paix  les  vns  auec  les  autres,  qu'ikn'auoient  point 
de  fujed  de  fe  plaindre,  neleur  ayât  iamais  m'effed 
ains  au  cotraire  en  leurs  extrêmes  neceffitez  plufieurs 
d'euixferoient  morts  fans  noftre  fecours,&  ont  très- 
mal  rec©gncu  les  bienfaiûs.nous  ayant  tué  quatre 
hommes  depuis^quenouseftionshabituezàQucbec. 
Il  s'efmerueilloit  comme  nous  auions  tant  de  patient 
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îïialau  prix  dii  leur,  ôcainfi fur  ce  fubieanousfifmcs 

plufieursdifcours. 

^a^a^riux       Chominas'en  alla  dire  à  tous  les  Sauuages  ce  que 

sauuagcs    iduv auois  dit,Lc  lendemain  il  me  reuint  trouucr, 

K'iuy"  medifant  auoir  fait  récit  à  tous  fes  compagnons  en 

*"*'''''''    confeil  ce  queicluy  auois propofé,  que  tous  auoient 

receu  vne  grande  refiou)  ffance ,  que  véritablement 

cette  affaire  le  mcttroit  en  crédit  &  hors  de  toute 

mesfiance  j  que  dans  deux  iours  ils  me  vicndroient 

trouuerapresauoirrefolu  ce  qu'ils  auroientàrefpon- 

^  drc ,  en  confirmant  tout  ce  que  nous  defirions ,  auec 

promefle  de  nowsafsifter  en  tout  &  par  tout ,  quoy 

quenosvaifleauxnc  vinflent,ôc  viure  en  bonne  in- 

îelligcncei  1  aduenir.  Ce  font  leurs  difcours  ordi- 

naires  qu'il  faut  croire  par  bénéfice  d'inucntaire,& 

en  tirer  ce  que  l'on  peut,  comme  dvne  mauuaifc 

debte,  caria  moindre  mouche  qui  leur  pafle  deuant 

le  nez.^ capable  de  diminuer  beaucoup  de  ce  qu'ils 

promettent fionlcurrefufede quelque  chofe,prin. 

cipalement  quand  les  demandes  funt  générales,  au^ 

trementnon. 
chomi«a  AuboutdcdeuxioursledLtChomina.Erouachr, 
&csssau-  ^  tous^les  autres  Sauuages  me  vindrent  trouuer, 
Erouachy parlant  pour  tous,  dit  ainti.  Il  y  a  lon^ 
temps  que  nous  auons  efté  liez  d  vne cftroitte  amitic, 
ôc  notamment  depuis  prés  de  se  ans  que  vous  nous 
auez  afsiftè  en  nos  guerres  &  autres  neccfsitez  cx- 
trcfmes,  fans  vous  auoir  eu  que  peu  de  reff.ntimcnt, 
nous iugeans  veri  ablement mcapables de voftre af- 
fedion  pour  n'auoir  fait  ce  que  nous  pouuions  de- 
puis que  les  A  nglois  font  venus  en  ce  lieu ,  pourmoy 
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tu  fçais  comme  eftant  efloignc  ie  ne  pouuois  reme- 
dierparprefencenyconfeilj  à  toutes  ces  chofcs  paf- 
fées,&  de  plus  que  tout  le  païs  eft  dcfniiè  de  Chefs 
&  Capitaines  qui  font  morts  depuis  deux  ans,  Se  ne 
reftant  que  des  hommes  vieux  fans  commâdement, 
&  des ieunes  fans  efpritôc  conduite,  qui  ne  iugeant 
combien  voftre  bien  vueillance  nous  eft  neceflaire, 
que  fans  la  continuation  d'icelle  nous  ferions  mife- 
rables ,  maïs  comme  voftre  cœur  atoufiours  efté  en- 

•  .  1  •  ^c  uu  lis 

tierementbon  nous  vous  prions  iecontmuer,  com-  luydircm. 
me  lepcre  à  fesenfans.Nousn^xecognoiflTons  plus 
d'anciens  amis  que  toy,  qui  fçache  nosdeportemens 
-&  gouuerncmens  trop  affedionnezenucrs  nous  iuf- 
ques  à  prcfent.  Il  eft  vray  que  Ton  a  tué  de  vos  hom- 
mes, mais  ce  font  des  meichans  particuliers,  &  non 
le  gênerai  qui  en  a  receu  beaucoup  de  defplaifir, 
principalement  ceux  qui  ont  du  iugement ,  à  IVn  tu 
luy  as  pardonne,  l'ayant  recognu  pour  meurtrier  qui 
auoit  fait  le  meurtre  par  lemauuais  confeil  de  cer- 
taines perfonnes  qui  font  auffi  bien  morts  que  luy: 
l'autre auffimefchant  que  le  premier,  qui  eft  celuy 
quetufoubçonne,  &  dis  en  auoir  quelque  tefmoi- 
gnage ,  ce  qu  eftant  vérifié  nous  ne  le  defirons  main- 
tenir, mais  qu'il  meure.  Il  n'a  iam  ais  rien  confelfé ,  il 
protefte  nel'auoirfait,&  qu'il  n'appréhende  pas  tant 
lamortdece  qu'on  Taccufe,  que  s'il  les  auoit  faift 
mourir qu'ille  diroit  librement  pluftoft  que  de  de- 
meurer dedans  vne  prifon,  fouffrant  plus  d'ennuis 
&  de  tourments  en  fcs  maladies  que  s'il  mouroit  tout 
d'vn  coup.Quetoutce  quei'auois  dit  à  Chominails 
le  defiroient  effeftuer  &c  faire  pour  les  François  tout 
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GC  qu  ils  pourroient ,  &  defirant qu'il  f uft  Capitaine» 
ditquileneftoittres  content,  comme  aufsi  tous  les 
Sauuages ,  mais  ce  qu'il  d  foit  eftoit  au  plus  loin  de 
de  fa  penfée,  recognoiflant  afleurément  que  deli- 
urantle  prifonnicràfarcqucfte  &fupplication,qu'il 
falloit  qu  il  nous  euft  grandement  obligé. 
ï^Uqul'"^     le  luy  dis  deuant  tous  que  les  affedions  de  ceux 
l'A^hcur.  qui  promeitoient  beaucoup  ne  confiftoient  pas  en 
paroles  ôccareffes  5  qui  neftoient  que  les  auant  cou- 
reurs des  effefts  en  la  plufpart  dii  monde  tant  enuers 
cuxquenuersnous  :  que  pour  luy  nous  l'auions  treu- 
tic  entre  tous  les  Sauuages  de  parole  efFedtiue,ilauoit 
refpritjleiugementôcla  cognoiflance  très  bonne , 
fans  ingratitude,  qui  font  les  chofes  autant  requifes 
qu*il  falloit  pour  vn  Chef.  Pour  le  courage  il  n  en 
snanquoit point,  que ie  le  pouuois  affeurcr  que  luy 
ôc  tous  ceux  qui  tiendroicnt  fon  party  ie  les  main- 
tiendroisdetoutmon  pouuoir  contre  ceux  qui  luy 
voudroient  faire  du  dcfplaifij*  :  que  nous  auions  le 
naturel  fi  bon  que  ceux  qui  nous  auoiëc  obligez  pour 
peu  que  ce  fuft,  nous  n'en  eftiôsmefcognoiffans.  Tu 
pourroiscftre  en  peine  de  fçauoir  qui  nous  a  incité  à 
luy  vouloir  tant  debien- vueillance.  le  te  diray  que 
quand  il  a  efté  queftion  d'cnuoyer  quelque  Sauuagc 
ôc  faire  diligence  nous  voyant  en  peine  il  n'a  atten- 
du que  nousluy  en  parlafsions ,  mais  auffi  toft  auec 
fon  frère  il  s'efl:  offert  de  nous  feruir.fans  marchan- 
der ny  efperer  de  recompenfe  que  noftre  volonté, 
&  promptemenr  ôcd'vn  cœur  franc  il  nous  a  fcruis 
auccfidelité  5  s'employantôcs'offrantà  toutes  occa- 
fions,ccquenont  fait  les  autres:  en  nos  neceffitez 
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il  ne  nous  a  iamais  abandonné,  ny  en  hyucr  ny  en 
cftc,  nous  fecourantdeccqu'ilpouaoitjdefirâtpli^- 
lloftmourirauccnous  que  nous  abandoner.  Quand 
quelquesvns  demescôpagnonsalloiêtenfamaifon 
que  ne  faifoit-il  poiht  pour  ks  carrefler  &  traitter 
humainement  rieur  donantfouuent  ce  qu'il  gardoit 
pour  luy»  Ilprenoit  compaffion  de  nos  necclfitez  ôc  sccomà 
nefaifoitpas  comme  d'autres  qui  s'en  rioicnt^nous 
vendant  excefliuementvn  peudepoiffonou  viande  '^^fj 
quand  on  en  defiroicauoir,  fans  autres  infinies  obli- 
gâtions  que  nous  luyauons  pour  tant  de  tefmoigna- 
gcsdeTâ  fidélité :il  s'eft  offert  auffi  en  cas  que  1  on 
VGuluft  fe  battre auec  l' A nglois  qu'il  viendroit  aueç 
nouspoury  viure&  mourir  :  5c  fe  mettant  en  deuoir 
luy  &  fon  frère ,  fe  font  prefentés  en  noftre  fort  au ee 
leurs  armes  pour  rcceuoir  tel  comandemct  que  i  cuCTe 
defiréjccqucn'aiamais  faitautre  Saunage  que  luy  ; 
au  contraire  comme  ils  virent  les  A  nglois  à  Tadouf- 
fac,  iL  les  eonduirent  iufques  au  Cap  de  Tourmente, 
leurenfeignantvolontaircment  le  chemin,  aydant 
.auxAngloisà  tuer  noftre  bcftialjôc  piller  les  maifons 
de  nos  gens  comme  s'ils  euffen  telle  ennemis  :  regar- 
de &iuge  quelle  raifon  nous  auons  à  hayr  ceux  là,  <S: 
vouloir  du  bien  à  ces  hommes  cy. 

Il  cft  vray  que  voilà  depuififantes  raifons  pour 
Taffedlionner  ,  il  s'eft  trouué  des  occafions  où  il  a 
montré  qucleftoitfon  cœur, mais  pour  moy  i'eftois 
abfent:  icne  laiffe  pourtant  d  auoir  icmefme  defir 
de  feruir  fi  l'occafion  fe  prefentoit.  Pour  ceux  qui    s^m^g^ 

ont  conduit  les  Anglois,ilsfonîdeTadoufrac,mef-,tf^^,^5" 
chans  Sauuages  qui  n  ont  point  d'amitié^eftantaffez  ^""^'^'• 
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recogncus  pour  tels,  qui  parlent  de  bouche  amiable- 
ment,  mais  le  cœur  n'en  vaut  rien,  &  ne  font  que  du 
maLNousfommcstres-aifcs  de  ce  que  Chominas'eft 
fî  bien  porté  en  voftre  endroit,  vous  aucz  raifon  de 
l'aymer  :  neantmoins  nous  ne  laifTons  tous  de  vous 
affedionner  aufli  bien  que  luy.  le  ne  doute  point 
de  fa  fidélité  ,  il  a  montré  par  effccb  ce  qui  nous 
loccâfionneà  te  vouloir  du  bien,  en  attendant  les 
effeds  de  nos  promefies  ,  afTeurez-vous  que  nous 
les  effeducrons,  &  les  vaiffeaux  venus  l'on  receura 
ledit  Chomina  pour  Capitaine.  Tu  fçais  la  façon  de 
faire  quand  on  eflift  vn  Chef,  &  quùl  change  de  nom, 
tu  en  as  faiâ;  d'autres,  ceft  pourquoy  tu  feras  enco-- 
re  ceftuy-  cy  que  nous  tiendrons  pour  tel  attendant 
fon  efleâion  comme  chef,  chacun  refpondant  d'vnc 
voix,  ainfi  fera  il. 

Ce  que  voyant  ie  dis  audit  Chomina ,  que  quand  il 
voudroitqullemmenaftleprifonnier,&qu'il  luy  re- 
monftre  d'eftre  fage  à  l'aduenir,  que  s*il  a  efté  prisônier 
tant  de  tcmp%  que  ce  font  les  difcours  des  Saunages,  ôc 
non  nous. 

Ledit  Chomina  fortantauec  tous  les  autres  Sauua- 
ges^,levatreuuer,luyayant  auparauant  donné  bon- 
ne erpêranee  de  fa  deliurance  qu'il  moyennoit,  après 
auoir  remonftré  plufieurs  chofes,  le  prifonnier  luy 
dit,  lefçay  bien  que  les  François  n'ont  point  de  tort 
de  m'auoir  retenu  fî  Ion g-tempsj  ils  auoientiuftefujet 
de  le  faire ,  d'autant  que  les  noftres  leur  auoient  donne 
à  entendre  que  c'eftoit  moy  qui  auoit  fait  le  meurtre, 
quand  ie  feray  guary  ie  leur  veux  tefmoigner  qu'vn 
mefchant  homme  ne  voudroit  faire  ce  que  ie  feray 
pour  eux. 


.'K^.yr.f.T^T. 


t)  E       C  H  A  M  P  L  A  I  N.  îçp 

Ccsdifcours  finis  ils  le  prennent  6c  le  mettent  tn 
vne^ouucrte,&: remportant  à  quatre, car  il  ne  pou- 
uoic  fc  fouftenir  fur  les  iambes  erfaat  fort  dcsfait  éc  de-  ' 
bile  :  la  venté  eil  que  ces  gens  qui  ont  accoullumc  vnc 
grande  liberté ,  la  prifon  de  14.  mois  leur  cil  vn  gncf 
fupplicc,  autant  prefque  que  s'ils  receuoient  la  mort  caufcsqui 
tout  d  Vn  coup  :  oc  fut  où  la  ncccffnc  des  viures  nous  ^H'^^  ^^^'' 
contraignit,  vcu  que  fans  celle  extrémité  il  eut  touf-  "^'^""ricr 
jours  efte  prifonnicr  :  mais  quoy,  c*cltoit  choie  forcée 
oueftretoufiourscntrancesôdapprehenfîon  auecces 
Sauuagcs  qui  ne  nouseulTent  voulu  fecourir  en  noftrc 
fteceffité:  car  nous  voyant  foibles,dcfnuez  d'hommes 
&  de  tout  fecours,  ils  euflent  peu  entreprendre  fur 
nous  ou  fur  ceux  qui  alloient  chercher  des  racines  dans 
les  bois,  auec  beaucoup  d*aucrcs  conlîdcrations  qui 
nous  cxcitoicnt  à  cela. 


il 
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jirriuee  de  DefJamesde  Gafpef.  l^n  Capitaine  Cana^ 
dien  effre  toute  courtoijie  aufieur  du  Pont  Qj^elques  dif- 
cours  qu'eut  l'Àutheur  auec  luy  ^  0*  ce  que  firent  les 
Angloii, 

CHAPITRE     IL 

E  aj  dumoisd*Auril  Defdamesarri- 
ua  aucclâchalouppc  de  Gafpey,qui 
ditnauoir  vcû  aucuns  vaiflcaux  ,  ny 
les  Sauua^es,&:n*enauoitfçfû  aucunes 
nouuelles,  finon  que  quelques  vns  qui 
venoient  du  cofté  d' Acadic ,  qui  dirent  y  auoir  quel- 
^ucshuidvaiffcaux  Anglois,  partie  rodant  les  coUcs^ 
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autrcs.f*ifancpefclic  depoilTon  :  que  luan  Choa  Ca^ 
pitaincSauuagcdes  Canadiens  leur  auoit  fait  bonne 
réception  félon  leur  pouuoir,  s'oiFrant  que  fileficur 
du  Pont  vouloir  aller  en  leur  païs,  au  cas  que  nos  vaif- 
ièaux  ne  vinflent,  qu  il  ne  manqueroic  d^aucunc  chofc 
de  leur  chalfe ,  ce  faifant  faire  vnc  petite  maifon  en 
quelque  endroit.  Déplus  qu*il  prcndroit  20.  de  nos 
coinpagnons^qui  partiroieiît  parmy  lesfîens  pour  y 
pafler  Miyuer,  oùils  n'auroicnt  aucune  faim,  moyen- 
nant deux  robbcs  de  caftors  pour  chaque  homme  ;  Ce 
Caurtmfic  H  cftoît  paspcu  de  tteuucr  tant  dc  courtoifie  &  de  rc- 
■  traite afleurée  parmy  eux,  beaucoup  mieux  quauec 
nos  fauuages:  ils  nous  apportèrent  vn  baril  ôc  demy  de 
fel ,  fans  ce  que  ceux  de  lachalouppeayderent  aux  pè- 
res religieux,  lefquelles  chofes  en  ce  temps  là  ils  pri- 
foiencplus  que  de  l'or.  Il  nous  confirma  comme  les 
Angloisauoicntbruflé  tous  fcsviurcs  qui  rcftoict  aux 
Pères  lefuifteSj  qu*ilsauoient  donné  quelques  fix  ba- 
rils de  farine  aux  Saunages  mçitice  guerre  moiticc 
marchandife:qu'ilsauoient  vnc  grande  aucrfioncon- 
crelesenncmis,notamment  contre  les  François  rcnc^ 
gatsquilesauoientemmenées:Ettoutceque  nous  a- 
uions  fçeû  des  Sauuages ,  il  nous  le  confirma  touchant 
iecombat, fçauoirquVn  petit  YaiflcauFran<jois  arri- 
liant  fur  ceftc  affaire,  ne  voulant  cftre  de  la  partie,  fc 
fauuaparticàlarame&àla  voile,  &  cogneut-on  que 
c'cftoitle  Reuerend  Père  Norot  lefuifte,  qui  s'eftoit 
fcparé  depuis  long  temps  d'auecledirdcRoquemonr, 
s  ilscuflent  eu  quelque  homme  de  conduitte  &  hafar- 
dcux,iis  euffent  entré  facillement  en  la  riuicre  pour 
¥cniràC^ébecnousfecourir,ce  qui  l*occafionna  de 
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S'en  retourner  en  France,  n  ayant  emmené  en  Angle- 
terre que  les  Capitaines  &  Principaux,  &  le  petit  Sau- 
uagc  que  l'on  remmenoit  en  fon  païs  :  que  le  gênerai 
Guer  auo  it  efté  dix  iours  à  (c  l'accommoder  à  Safpcy, 
qu'ils  n'auoiét'bruflé  les  barques  ny  chalouppes  à  Tifl©^ 
deBonaucnturc,ny  autres  lieux , comme  oh  nous  ^- 
uoi t  dit  :  que  Ton  auoit  donné  deux  vaifTeaux  pour  ra^- 
paflcr  les  François  en  France  auec  partie  des  maris. 
Femmes^  cnfans,  qui  coururent  depuis  plufieurs  for-   Naufragé 
tunes  &  dangcrs,tant aux  coftes  d*Eipagnc  qu*ailleurs,  ^uecoum. 
defquels  naufrages  ils  s'cftoient  fauuez,fort  incom-  AiTgiou! 
modez  de  toutes  chofes  :  voilà  ce  que  les  efFeds  de  ce- 
ftc  guerre  cauferent  au  commencemét  en  la  Nouucllc 
France  aux  Anglois,  ils  faifoient  bien  d'aller  en  ces 
lieux,  voyant  quilsncpouuoientrienfaircenrifledc 
Ré  où  coût  leur  auoit  mal  fucccdé. 

En  tendant  de  fi  triftes  nouucllcs  nous  voyant  com-^ 
mchorsd*cfperanccde  tout  fecours,nous  iugeafmes 
qu'il  nedoit  plus  temps  de  temporifer,  mais  bien  de 
remédier  de  bonne  heure  à  ce  que  nous  pouuions 
auoir  affaire  jnoîlre  petite  barque  cftoit  toute  prefto, 
ledit  du  Pont  seftoit  refolu  de  s'en  aller  dedans  fans 
attendre  la  chalouppe  dauantagc,  craignant  qu'elle 
ne  tardafttrop,&  partant  trop  tard  que  malaifcmenc 
I  on  trouueroit  dcsvaiffeaux  aux  coftes  pour  eftrepof- 
fiblepartis,qu'encheminfaifantpourleplus  feur,  fi 
nos  vaiffeaux  deuoient  venir,  ils  les  rencontreroienr, 
ou  ladite  chalouppe  qu  ils  emmeneroient  auec  eux. 
Ledit  du  Pont  auoit  eutle  la  peine  à  fe  refoudre  à  caufc 
de  l'incommodité  de fes  goûtes,  mais  luy  ayant  bien 
remonftré  qu'il  auoit  bien  quitte  fa  maifon  pour 
2.  Part.  Ce 
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cetiae  dit  s^cmbarquer  en  vn  mcfchant  petit  vaiffcau ,  &  de  plus 
^'""(icu^du  qu'il  eftoitvcnuàGafpcy  parmy  tous  ierdangcrs  de 
la  guerre  auffi  malade  qu'il  eftoit  :  dauanragc  qu'il 
feftoitmisdansvnechalouppcdeGâfpcy  pour  venir 
à  Québec  auec  défi  grandes  incommoditcz  qu'on  ne 
tauroit  crcu,  fi  on  ne  l'auoit  vcu,  que  ce  n'eftoit  pas  de 
mefinc  en  cette  occafion  plus  preffantc ,  d'autant  que 
fon  âge  &  la  réputation  qu'il  auoit  entre  les  nauigcans 
de  ces  codes,  eftoient  caufe  quauec  les  Capitaines  & 
maiftres  des  vaiffeaux  dcfquels  il  eftoit  cogneu,plus 
facilement iltreuueroit  paffagc&pourroit  plus  af- 
feuriment  contracter  auec  le fdits  chefs  des  vaiffeaux 
pour  le  paflage  j  pour  fa  perfonne  il  n'alloit  pas  dans 
vnechalouppecomme  il  eftoit  venu  de  Gafpey  auec 
de  grandes  douleurs  &  incommoditez,  mais  en  vnc 
barquefortgentiUe&bicn  accommodée,  y  ayant  fa 
chambre  où  il  feroit  très- bien,  &:  auec  des  perfonnes 
qui  Taffifter oient,  en  luy  portât  toute  force  de  rcfped, 
pouuant  recouunr  plus  de  rafraichiffemcnt  le  long 
des  coftes,changeant  d^vn  iour  à  autre  de  lieu  qucnon 
pas  à  Québec  où  il  n  y  auoit  rien;  qu'il  fe  tr ouuoit  fort 
peu  de  perfonnes  qui  vouluffcnt  demeurer  à  l'habita- 
don  fansviures.  Que  pour  fa  perfonne  feule  ilfalloit 
empefchcrquelquesf ois  quatre  hommes  à  l'affifter  & 
fécourir>lefquels  ne  pourroient  demeurer  auec  luy, 
de  farte  que  force  leur  feroit  de  l'abandonner  pour 
aller  chercher  leur  vie  de  iour  à  autre:  Que  de  tenter  la 
fortune  de  rcpafferen  France  luyrferoit  chofc  meil- 
leure que  de  fouffrir  de  fi  grandes  neceffités  ,  ne  pou- 
uant plus  rien  efperer  de  Québec,  ayant  le  peu  quil  y 
auoit  cftccanferué  pour  luy  feul,  ce  que  ic  ne  penfois 
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pas  quil  peuû  faire,  il  me  dift  que  pour  le  voyage 
quilauoitfaitde  France  à  Québec, il  n'cftoitpas  à 
s  en  repentir,  maistroptard,ieluy  dis,  Vous  fçauiez 
auffi  bien  quemoy  lafaçon  commel'on  nous  traittc 
en  ces  lieux ,  où  les  neceffitez  ont  plus  regtîé  que  les 
biens- faits  de  ceux  qui  ont  cette  affaire, vous  ne-  / 
fies  point  nouicc  en  cela ,  vn  autre  fe  pourroit  excu- 
fer,  maisvous  auez  trop  d'expérience  pour  fçauoir  ôc 
cognoiftrece  qui  en  eftrcarfi  à  Québec  vous  auiez 
les  commoditez  approchantes  de  ce  qu'il  vous  fau- 
droit  ie  vous  con feillerois  d'y  demeurer.  Enfin  com  - 
mei'ayditcy-defrusjilferefolutde  s'embarquer  5c 
laiffer  le  fieur  de  Marais ,  fils  de  fa  fille  en  fa  place ,  & 
cmporterauecluy  quelque  looo.cailors  pour  fubue- 
nir  aux  frais  de  la  defpencc ,  qui  furent  embarquez. 
Cela  reloulu,  le  lendemain  il  me  dift  fi  i'aurois  ^-^J^^f^^l* 
greable  qu'il  fit  lire  fa  commiffion  queluy  auoit  ▼coir^.^^^ 
donnée  le  fieur  de  Caën ,  afin  qu  vri  chacun  fçeuft  la 
charge  qu  il  luy  auoît  donnée  en  ces  lieux,  craignant 
que  ledit  de  Cacn  ne  luy  donnaft  fes  gfiges  >  lors 
qu'il  luy  demanderoit,ieluy,dis  que  cela  nem'im- 
portoitpas  beaucoup, mais  qu'il  çommençoit  bien 
tard,  parce  que  ledit  de  Caën,outre  le  droift  qui  luy 
pouuoitappartenir,  s  attribuoit  deshôneurs  &com* 
mandemens  quirne  luy  appartenpient  pas ,  antici- 
pant fur/ies  charges  de  Vice-Roy,  luy  raonftrant  les 
principaux  points.   Pouf*  ce  q>ii  touchoit  le  tra- 
fic &  commcrcede  pelleterie  il  y  auoit  toutepuiffan- 
çc ,  qu'en  cela  lies  articles  âç  fa  Majellé  nous  gouuer-] 
iioiét,à  quoy  il  fc  falloit  arrcfterŒn  outre  i'auois  bo- 
uc commiffion  en  forme,  félon  la  volonté  xlcfaMa* 
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jcftéj&dcMonfcigncurlc  Vice  Roy,  &  celle  dudit 
ficurdcCaifnncpouuoitcftrcde  telle  côfideratioa. 
Le  lendemain,  quicftoit  le  Uimanche,au  fortir 
de  la  fainde  Meffc  ie  faisaflcmblcr  tout  le  peuple, 
aueclacopicdelacommiliion  dufieurdu  Pont. les 
articles  deiaMajefté  &  la  commiffion  de  Monfei- 
gneur  le  Vice  Roy,aiiquel  veritablcmët  ie  fais  ente- 
ga;ii  pou  drelepouuoirquepouuoitdoncr  ledit  lieurdeCacn 
Mer'à^fes    àfcs commis, difFcrcns d  aucG ccluy cjuc  l'auois  félon 
Commis.    1^3 articles  de  faMajeltè,  que  ie  fis  lire^eontcnant  au- 
cuns poinfts  de  la  commiffion  dudit  du  i^ont,&  en 
fuitte  ma  commiffion  5  qui  eftoit  fort  ample ,  difant 
î'Amhcur  ^  ^ous:  le  vous  fais  commandement  de  par  le  Roy,& 
^ognii  à  Monfeigneurle  Vice^-Royjquevousayezàfairetout 
ce  que  vous  commandera  ledit  du  Pont,  pour  ce  qui 
touche  le  trafic  &  commerce  des  marchandifes, 
fuyuantles  articles  de  fa  Majefté  que  ie  vous  ay  fait 
îirc ,  &  du  reftc  de  m'pbeïr  en  tout  ôc  par  tout  en  ce 
que  ie  commanderay ,  &  ou  il  y  aura  de  1  intereftdu 
Roy  6c  de  mondit  Seigneur,  en  me   rcferuanc 
dix  hommes  gagez  ducjit  de  Caën,fuyuant  les  arti-   , 
clés  refolus  de  toute  là  focieté,  defquels  ledit  c!c 
Cacn  auoit  elle  porteur^  &  me  les  mit  en  main  ,par 
1  vn  defquels  eftoit  porté  &  enchargé  me  donner 
dix  hommes,  àùèc  toutes  les  commodi^cz  nccef- 
faires  pour  les  employer  au  Fort,  ain  fi  que  fâuifcrôis 
bon  etti  e.  Fay  cfct  que  ledit  f>eur'  de  Czth  ne  s  en 
refTouuenoit  plus,  car  il  n'y  auoit  pas  d'àppàrcncC 
qu'il euft  voulu difputer vne chôfe  ôùluy'  liiefifîiea- 
uoitfignc5ÔclefieurDolu,&  autres  affociez  Lachoft 
laplusimportantceftoitdcfc  fcwrdfierlc  mieux  que 
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l'onpourroîtpourlaconferuationdu  païs,qu'àfaU"       ^ 
tcdeccfaîrcG^eftoitlelaifTercn  proyc  à  vn  enncmy 
qui  peut  rccognoiftrcnoftrcfoiblcffc,  fans  que  ledit 
du  Pon^iiy  autres  puiflcnt  cmpcfeher  Tcffed  du 

commandement quci'ayjfurpeinedcdefobcïlTan-  * 
,  cc,&  punition  corporelle. 

lcvoybien(diftleficur  du  Pont)  que  vous  pro- 
teflczma  commiffion  de  nullité  Guy  en  ce  qui  heur- 
te l'authorité  du  Roy  6c  de  Monfeigncur  le  Vicc- 
Roy,pourcequicftdevofl:re  traidé  &  comiftercc, 
fuiuant  les  articles  de  faMa^eftc.à  quoy  il  le  faut 
tenir,  celafepalTaainfi. 

lachalouppe  (  comme  i  ay  dit  cy-deffus)  eftoit 
venue  dç  Gafpey  qui  interrompit  le  deflein  dudic 
du  Pont  de  s'en  aller,  d  autant  que  fon  intention  n'c- 
lloit  qu'au  cas  qu'il  n  y  euft  aucun  vaifTeau  à  Gafpey 
©ùilpeufts'enretourner,dereueniràQuébecfansfcficur"du  * 
mettre  en  peine  de  palfer  plus  outre  pour  cherchen?rT  ç^t 
pafrage&allercn  France  dans  les  vaifleaux  François,  ^^^'^ 
qui  pouuoienteftreàrifledeS.Iean  du  Cap  Breton, 
Canfcau,lflesdeS.Pierre,Plaifanceouâutrcsports, 
qui  font  à  Tiflede  Terre-neufue,oinly  en  auoit,  & 
fembloit  quil  ne  vouluft  aller  a  Gafpey  que  pour 
cftablir  les  François  auecles  Sauuages-Ôc  s'en  reuenir 
aQucbecilesmatelots  qui  ne  dcfiroient  plus  y  rc- 
tournercraignantdc  mourir  de  faim ,  auoient  vo- 
lonté de  courir  le  rifque  &  de  chercher  paffagc  plu- 
fioilque  de  demeurer  auec  les  Sauuages,  fi  ce  h'eftoit 
parforcc:  Ce  qui  méfie  luy  demander  fi  c'ellou  fon 
intention dc|s''embarqucrenk  barque,  s*il  auoicdef. 
fein"  de  s  en  retourner  à  Gafpey,  iîrne  dit  qu  ouy  : 
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Alorsieluydis,quc  pc niez  vous  qui  vous  rameine; 
regardez  ce  qu'auez  à  faire, car  les  matelots  ne  font 
pas  délibérez  de  reuenir ,  &  ainfi  vous  vous  trouuerez 
deceuiî  vous  vous  attendez  à  cela,  vous  voyez  que 
Remon.  Ton  dcfcliargc  l'habitat  ion  de  plus  d'hommes  que 
r  Auther  l'on  peut ,  ne  faifant  eftat  que  d'y  fane  demeurer 
"  'poi[r'  treize  à  quatorze  pcrfonnes,  &  vousreucnant,  vous 
en  amènerez  vne  douzaine, ce  feroit  pour  mourir  de 
faim  les  vns  pour  Tamour  des  autres,  il  n'y  a  pas  beau- 
coup d  apparence  :;oint  que  quelques  matelots  font 
rçfolusde  demeurer auec les Sauuages  de  pardelà,& 
le  refte  d'aller  chercher  partage  à  quelque  prix  que  ce 
foit ,  mefme  que  ne  trouuant  vaiffeaux  ils  fe  veulent 
hazarderde  pafTerlamer  en  ceftc  barque,  &  fi  nauez 
Tolontéde  paffer  plus  outre,  ie  vous  côfedlc  pluftoft 
de  demeurer  icy:  car  auffi  bien  voftrc  voyage  feroit 
inutile,  eftant  contraint  de  demeurer  auec  les  Sauua- 
ges ou  courir  le  hazard  auec  les  matelots. 

Ce  qu  entendant  il  defira  pluftoft  demeurer,  que 
de  fe  mettre  au  rifquc,  appréhendant  la  peine  qu  il 
penfoit  auoir  en  cç  voyage  pour  le  mal  des  goûtes  qui 
îe  tourmentoicnt  de  telle  fa^on,  qu'il  eftoit  plus  cou- 
ché que  debout ,  cela  refolu  il  fi  t  defcharger  de  la  bar- 
que 5  o  o .  caftors,  de  mil  qu  il  y  auoit  fait  mettre. 

le  fis  d'amples  mémoires  de  tous  les  defFauts 

que  le  recognoiflois,  auec  lettres  adreffames  à  fa  Ma- 

fefté ,  à  Monfeigneur  le  Cardinal ,  &  à  Meflîcurs 

nfaitme.  du  Coufcil ,  &  aux  Affociez  ,  mettant  le  tout  cnJ 

%.  tre  les  mains  de  mon  beau-frere  Boullay  ,  lequel 

'  i'auois  bien  inftruit  de  tout  ce  qui  eftoit  neceflaire, 

]uy  donnant  vne  commiflionfuiuant  le  pouuoir  (juç 


moire  de 

eousks 

Ikuts. 


SfA;r/r^.»*^ 


i'/mimm!m^^m!m!jm»m^ii^^mfm!mê!m!ims^i 


^^m^i^m^^mmi^i^m 


^ 


©bChamplain*  207 

i*auois:&luy  commanday  de  s'en  aller  alicc  les  mate- 
If  lots  chercher  paflage  à  quelqueprix  que  ce  fut,luy  do- 
uant charge  de  laïUer  à  G  afpey  auec  luan  Chou  ôc  fes 
Compagnons:fauuages,  tous  ceux  qui  y  voudroient 
demeurer, &  ceux  qui  le  voudroient  fuiurc  quil  les 
cmmenaftaucc  luy.  lordonnay  à  tous  ceux  qui  dc- 
uoient  s'en  retourner,  qu'ils  allafient  dans  les  bois 
dcuxou  trois  iours  premier  que  partir  pour  chercher 
des  racines  pour  leur  prouifioHjattendant  qu'ilspeuf. 
fent  rencontrer  la  pcfehedemoluë  versMantane:Ce 
qu'ayant  fait  ie  les  faits  tous  afTcmbler,  voulant  fça- 
uoir  la  volonté  des  vns&  des  autres,  fçauoir  ceux  qui 
defiroient  demeurer  à  Gafpcy ,  &  ceux  qui  vouloicnt 
fuiuremanbeau-frere,ils'entreuua  vingt,  de  trente 
qu'ils eftoient,  qui defirerent demeurer  à  Gafpey,  en- 
tr*autres  Foucher,  Dcfdamcs,&:  deux  autres  Matelots, 
&  le  rcfte  defiroit  courir  rifque^ 

Ayant  mis  ordre  à  tour,  mon  beau- frère  partir 
auec  fa  barque  &  tout  fon  efquipage,  le  26^.  de  Juin, 
laquelle  n'auoit  que  des  racines,  fi  ce  n'eftoient  aucuns 
qui  parleur  mefnagc  auoient  quelque  peu  de  farine 
de  pois.  La  barque  partie  chacunde  ceux  quircftoiéc 
commencèrent  alabourer  la  terre,  &:  y  femer  des  na- 
seaux, pour  nous  furucnir  durât  rhyuer:en  attendant 
lamoiflfononeftoittousles  iours  à  la  recherche  des 
racines  pour  viure ,  ce  qui  caufoit  de  grandes  fatiques^ 
caron  alloit  fix  à  fept  licuës  les  chercher,  auec  vnc 
grande  peine  &  patience ,  fans  en  rreuuer  en  fuflifance 
pour  nous  nourrir.  Les  autres  faifoient  ce  qu'ils  p ou- 
noient  pour  prendrcdupoifl'on,ô«:  faute  de  filets,  li- 
gnes ^haiitSyno  us  ne  pouuions  faire  grande  choie; 
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la  poudre  pour  la  chaflc  nous  cftoit  fi  chcrc  que  ie^<3c- 

fzrois  mieux  pâctrquc  d Vfcrfipcuquenouscnauiôs 

quincftoicpasplusdc  30.à  40.1iurcs,&  encore  très 

mauuaife. 

Nous  attendions  de  iour  en  iour  les  Murons,  êc 
par  mefme  moyen 20.  François  qui  eftoiéc  allez  auec 
euxpournousfoulagcrde  nos  pois:  ccfte  furcharge 
me  mettoit  bien  en  peine,  n'ayant  du  tout  rien  à  leur 
donner  s'ils  n'apportoicnt  de  la  farme  auec  eux,  ou 
quelefdits  Huronsneles  remmenafTent,  ou  bien  les 
mettre  auec  les  Sauuages  au  tour  de  nous ,  comme  ils 
nous  auoient  promis  de  les  prendre,  mais  comme  ils 
font  d'vne humeur  alTezvariablc^ceL  me donnoK  du 
tourment-Chominanousdit  qu'il  s'en  alloir  aux  trois 
riuieres  auec  tous  les fauUagcs,  qui  deflcgcoieni  d'au- 
près de  Québec,  pour  aller  au  deuant  des  Hurons  trai- 
ciiomi-  ter  des  fariness'ilsenauoient:  pour  cet  efFrâ.  û  dcma- 
SircYcS"  da quelques  coufl:caux,ôc  promet  en  traiter  fidclle^ 
à$s£macs.  ^ç.j^^^  j^q^^  apportant  aufli  toft  les  farmcs  :  la  créance 
que  nous  auions  en  luy,  fit  qu'on  luy  en  donna,  ôc  vnc 
arme  de  picqiiier  qu'il  demanda  à  emprunter  pour  la 
guerre,  dequoy  ilnefut  refule.  Son  frerc  Ouagabe- 
mat  s  offrit  d'aller  a  la  code  des  Etechcmins,où  cftoict 
les  Anglois pour  y  traiter  de  la  poudre,  il  demanda 
qu'on  luy  donaft  vn  Fraçois,  lequel  dcmeuroit  à  deux 
îournées  das  les  terres  de  la  cofte,  ce  qui  luy  fut  accor- 
dé, pour  tafcher  de  quelque  façon  que  ce  fut  à  nous 
maintenir.  Pour  ce  fujet  il  partit  le  8.  de  luillet,  laif- 
fant  la  grande  riuiere,&  ayant  fait  quelque  chemin 
^'<5Fgc  P^^^^'icq^i  va  aufdits  Etechemins,  ils  treuuerent  fi 
rompu,     peu  d'cau  qu  ils  furent  contrains  de  s'en  renuenir  le  lu 

dudic 
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(dudit  mois,&  par  ainfi  ce  voyage  fut  rompu. 
p         Le  15.  de  luiljçtarriua  Hiommc  que  rauois  en-     Rip^ort  î  p 

^  *uoyayàIa  dccouuerte  des  Sauuagcs  appelle  Abena-  ^c  u  de*  P 

quioit,quimc  fît  rapport  de  tout  fôn  voyage  fuiuât  àts  sauat- 

le  mémoire  ^que  ie  luy  auois  donne,  le  nombre  des.^"' 

fàults  qui  falloir  pafler premier  que  d*y  arriuer,  la  dif- 
ficulté des  chemins  qui  fe  rencontroient  en  ce  traied  I  ^ 

de  terre ,  iufqu  a  la  cofte  defdits  Etechcmins,  les  peu-  \  M 

pies  &c  nations  qui  font  en  ces  contrées,  leurs  façons 

de  viures,  nous  affeurant  que  tous  ces  peuples  vou- 

loient lier vneeflroitte amitié  auec  nous,&  prendre 

de  nos  hommes  auec  eux  pour  les  nourrir  durant 

rhyuer ,  attendant  que  nous  eufïîons  fccours  de  nos 

vaifTcaux  :qu  enpeudeiours  il  deuoit  venir  vn  chef 

de  fcs peuples  auec  quelques  Canaux  pour  confirmer 
.    leursmiciéj&mcfmenousayderdelcurs  bleds  d'In- 
de ,  eftant  peuples  qui  ont  de  grands  villages,  &:  à  la  teiriiUgef  |^ 

campagne  de  mailons,  ayant  nombre  de  terres,dcrri-  pie$  font 

chéesoù  ils  fement  force  bleds  d*Indequi  recueillent^'""*** 

fuffifamment  pour  leur  nourriture,  &  en  ayder  leurs 

Voifîns,  quand  il  mâque  quelque  année  qui  n*eft  pas  (î 

bonne  que  d'autre.  Il  y  a  de  belles  campagnes  &  fort 

peu  debois  où  ils  habitent ,  la  pefchc  du  poifTon  y  eft    pay$  fore 

abondante  de  Bars,  Saumons ,  Efturgeons  &  autres 

poiffons  en  grande  quantité  :  comme  auffiy  efl  très- 
bonne  la  chafTe  des  animaux  &  du  gibier,de  forte  que 

quandles  eauës  fon  t  vn  peu  grandes  Ton  y  peut  aller 

enfîxiours  auec  diligence  :  il  y  a  vne  riuiere  qui  va 

tomber  citceûe^eofte  des  Etechemins,  en  laquelle  lay 

eûc^utrefois  du  temps  dufieur  du  Mont  comme  i  al-  1 1 

lois  defcouurir  les  ports,  haures,&  nuieres.  Ce  voyage 
2.  Part.  D  d 
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ôi  dcfcouucrtc  me  donna  vn  grand  contentement 
pourrcfperancedu  fruiâ:  quvn  lour  nous  en  pour-, 
rions  retirer  durant  noftre  ncccffité,  où  ces  peuples 
nous  pouuoient  bien  feruir.  Ce  qui  eft  de  remarqua- 
blc:,  c'cft  vn  lieu  où  Ton  ne  craint  point  d'ennemis  fur 
le  chemin,  qui  vous  puifleempefcher  d'aller  ôc  venir 
librement. 
Amuécdcs  Le  17.  du  mois  de  luillet  arriuerent  nos  hommes 
HuTo"$,"  des  Hurons  en  douze  Canaux  qui  n'apportèrent  au- 
cunes farines finon quelques  vns  qui  en  auôient,nc 
la  monftroient  à  la  veuë,  en  attendant  noftre  difcttc^ 
ilfalloitquilsfifTent  comme  nous,&  allaffent  cher- 
cher des  racines  pour  viurc.  le  me  deliberay  les  en- 
uoyer  à  l'habitation  des  Abenaquiois  pour  viurc  de 
leurs  bleds  dinde  attendît  le  printemps ,  n'ayant  plus 
d'efperancc  de  voir  aucuns  amis  ny  ennemis, la  fai- 
'  V        foncftantpaffée  félon  les  apparances  humaines. 

Le  Reucrcnd  Père  Brebeuf  (  félon  ce  que  luy  auoit 

pc/JïL"  mandé  le  Reuercnd  Père  Malle  Supérieur)  s'en  rcuint 

^*'*^*        desHurons,  leur  laiflantvnc  extrême  trifteffede  fon 

.-  départ. luy difant.  Hequoy  nousdelailTes-  tuî  il  y  a 

«ut  de  fon  trois  ans  que  tu  es  encesneux  pour  apprendre  xioltrc 

**"'*      langue  pour  nous  enfeigncr  à  cognoiftre  ton  Dieu, 

Tâdorer^  feruir,  eftant  venu  pour  ce  fujec ,  à  ce  que 

tu  nous  as  tefmoignc,&  maintenant  quetufçais  plus 

parfaitement  noftrelangue  qu'aucun  qui  foi t  jamais 

venu  en  ces  lieux,  tu  nous  delaiffes  &  fi  nous  ne  co- 

gnoiffons  le  Dieu  que  tu  adores ,  nous  1  appellerons  à 

tefmoin  que  ce  n  eft  point  noftre  faute,  mais  bien  la 

tienne ,  de  nous  laiCer  de  telle  façol^  j  il  le  leur  remon- 

firoirquerobeifTancequil  deuoitàfes  Supérieurs  ne 

iuy  permettoientpour  le  prefent  de  demeurcr^atten- 
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du  aufsilcs  affaires  qui!  aiioit,  de  qui  eftoient  gran- 
dement importantes.mais  qu'il  les  afTeuroit^moy  ça* 
nant  la  grâce  de  Dieu,  de  les  venir  treuuer  &  amener 
ce  quiferoit  neceflaire  pour  leur  enfeigner  à  eognoi- 
ftre  Dieu,  Ôcleferuir,  &ainfi  fe  départit.  En  effe£t 
ce  bon  Père  auoit  vn  don  particulier  des  langues, 
qu'il  apprit  &  comprit  en  deux  ou  trois  ans,  ce  que 
d'autres  ne  fcroient  en  vingt:  nous  fufmes  fort  aifes  ^on  des 
de  le  voir,  comme  eftoien  tauffi  les  Pères  qui  fcpro-  *''^  ' 
mettoient  qtfil  leur  apporterait  des  farines  des 
Hurons,quieuftefl:éfortpeudcchofe,n'eufl:  eftc  la 
valeur  de  quelque  quatre  ou  cinq  facs,  qui,  à  ce  que 
Ton  me  dift,pcfoyent  enuiron  chacun  50.  liurcs.  . 

Cette  arriuéc  de  Canaux  de  Saunages  ne  nous 
apporta  aucun  bénéfice,  car  ils  n'auoiét  point  de  fa- 
rines à  traitter  qu'cnuiron  deux  facs,que  les  PeresRc- 
colets  traitterent;  &  le  fieur  du  Pont  en  fit  traitter  vn 
autre  par  le  Sous-commis  :  Pour  moy  il  fut  hors  de 
mapuiflance  d'en  pouuoir  auoir ,  ny  peu^ny  prou,  & 
ne  m'en  fut  feulement  offert  vne  cfcuellce,  tant  de 
ceux  qui  en  pouuoient  auoir,  parmy  lesnoftrcs, 
que  parmy  les  autres  :  toutesfois  ie  prenois  patience, 
ayant  toufiours  bon  courage ,  attendant  la  récolte 
despois,  &  des  grains  qui  fe  feroit  au  defcrt  de  la 
Veùfue-Hcbert&fon  gendre, qui  auoient  quelque 
fix àfeptarpens  déterres  enfemencées,ne  pouuant 
auoir  recours  ailleurs,  ôc peux  dire  auee  vérité  que 
ïzy  affilié  vn  chacun  de  tout  ce  qui  m'eftoit  poffible,  ^^^^^ 
ce  qui  fut  neantmoins  fort  peu  recogneu  en  mon  par-  '„""fon 
ticulier,  &  ceux  qui  cftoient  auec  moy  au  fort,  <5c  p<=^  ^?^»- 
cftantles  plus  mal  pourucus  de  toutes  chofes.  Cincc. 
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Pouf  ce  qui  cftoitdes  RcucrendsPcrcsTefuitcsili 
n'auoicnt  que  de  la  terre  défrichée  &  cnfcmcn- 
ccc  pour  eux  &  feruiteurs  au  nombre  de  douze 

Habitation  j  •  ,.1 

dcsPcrcs   ne  nous  en   pouuant  aydcr  comme  ic  croyquils 
forra|r«  cuflcnt  forc  dcfirc  :  le  lieu  où  ils  font  habituez  cft  très 
agréable,  cftant  fur  le  bord  de  la  riaicre  S.  Charles. 
Les  Pères  Recolets  auoient  beaucoup  plus  de  ter- 
res défrichées  ôcenfemcnce es  &  n'cftoient  quequa- 

charité  des  ,1  •  1  •  ? 

pcrcs  Rc-  tre  ,  promettant  que  s  ils  en  auoient  plus  qui  ne  leur 
***^"'°  faudroiten  4.  à  5.  arpens  de  terre  enfemencez  de 
plufieurs  fortes  de  grains,  légumes,  racines  &  herbes 
potagères  qu'ils  nous  en  donneroicnt-  L'année  pré- 
cédente chacun  auoitfi  bien  conferué  ce  qu'il  auoic 
quil  s'eftoit  fait  fort  peu  de  liberalitcz ,  finon  à  quel- 
ques particuliers  de  ceux  qui  eftoient  logez  à  l'habi- 
tation, &  celle  comme  dit  eft,  des  Pères  'efuitcsqui 
nous  afsiflercnt  de  quelques  naucaux  félon  leur puif. 
fan  ce. 
Nouvelle  Commcles Hurons  fe  délibèrent des'en  retour- 
iViigTe^î'^^^^^^^fip^^  de  marchâdifes  qu'ils  auoient  appor- 
tées 5  pcnfant  trcuuer  dequoy  traitter  ,  nouuelles 
nous  vindrcnt  de  Tarrluéc  des  Anglois  par  vn  Sauua- 
gc  appelle  la Naffe,  qui  auoit  fa  maifon  proche  des 
Pères  Icfuites,  lequel  donnoic  efperancc  ôc  toute  fa 
familedefcfaireinftruircen  noftre  foy,&mefme$ 
les  Pcrcs  luy  auoient  donné  de  leur  terre  detrichcc 
pour  le  gaigncràeuxjccfutluyqui  nous  donna  cet 
âduis ,  ec  qui  m'eftonna  grandement ,  pourcc  qu'a- 
lors ic  n'aticndois  ny  Fraçois ny  Anglois  qui  cufTent 
entrepris  ce  voyage  bien  hazardeufemen  t  pour  cftrc 
venu  tard,  d'autant  que  fi  en  France  ils  cuifent  fait 
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«quîperdcbonnc  heure  comme  en  Mars,  la  moin- 
dre barque  cftoitfufEfantc  de  nous  fecourir  êc  nous 
ofter  du  danger  d'eftre  pris ,  apportant  farines,  pou- 
dre j  moufqucts ,  auec  vn  peu  de  mèche  :  lennemy 
iugeant  bien  qu  il  n'y  auoit  rien  à  faire  {)our  eux  finon 
traitter  quelque  pelleterie  à  Tadouflac,  &  ne  pou- 
uantrien  faire  ,  à  ce  que  i'ay  fccu  depuis ,  s  ils 
cuflcnt  efté  cantraints  de  retourner  fans  rien  faire 
de  porter  tout  ce  qu'ails  auoicnt  au  Cap  Breton, 
où  ils  auoient  vnc  habitation  dVn  Efcoflbis  qui 
ciloitdela  compagnie  du  Cheuallier  /vlexandrecn 
Angleterre  ôc  roder  les  coftes  comme  ils  auoicnt 
faitlannéc précédente,  pour  prendre  des  vailTeaux 
qui  ay deroict  à  payer  les  frais  de  leur  embarquemêt, 

Lefcurde  Champlain  ayant  eu  aduis  de  tarr'méedes  Ari" 
glois,  donne  ordre  de  ne^re  fur  pris  ^fe  refould  à  com^ 
pofer  auec  eux.  Lettre qu'^^n  Gentil-homme  Ânglois  luy 
apporte^  &  fa  refponfe.  Articles  de  leur  compojttton. 
In f  délies  François  prennent  des  comniodite::^de  thabi^ 
tation.  Anglois  s  emparent dt  Quéhec, 

CHAPITRE     lit. 

Ors  que  CCS  nouuclles  vinrent  i'eftois  fèul 
au  fort,  vnc  partie  de  mes  compagnons 
eftoiét  al  lez  àla  pcfche,  les  autres  chercher 
dcsracincs.monleruiteur&les  deux  pcri^ 
tes  filles  Sauuagefles  y  cftoicnt  auffi  ;  fur  les  dix  heu- 
rcsdu matin  vneparti©fcrenditauforr&à  l'habita- 
bition,  mon  (cruucur  arrivant  auec  quatre  pctis  facs 
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Ordre   deracitics, mc dicauoit veulefdics vailTcâux  Anglois 
tTcur^  mctà  vne  lieue  de  noftre  habitation,  derrière  le  Cap  de 
ITJ  fur-*"  Leuy  :ie  ne  laifTay  de  mettre  en  ordre  fi  peu  que  nous 
prins,       auions,  pour  euitcrla  furprife  tant  au  fort  qua  Tha- 
bitation^lesperes  lefuiiles  &  Recollets  accoururent 
auffi  toft  à  ces  nouuelles  pour  voir  ce  que  l'on  pour- 
roit  :  ie  fis  affembler  ceux  que  ie  iugeay  à  propos 
pour  fçauoir  ce  que  nous  aurions  à  faire  en  ces  ex~ 
tremitez:  il  fut  arrefté  qu  attendu  l'impuifTance  en 
laquelle  nous  eftions  fans  viures,  poudre,  ny  mefche, 
êc  fans  fecoursjil  eftoit  impoifible  denous  maintenir, 
ceftpourquoy  quilnousfalloit  chercher  vne  com- 
pofition  la  plus  auantageufe  que  nous  pourrions ,  ôc 
attendre  ce  que  voudroit  dire  l' Anglois,  refolus  ncât- 
moins  qu'au  cas  qu  ilsne  nous  vouluffent  faire  com- 
pofition,  de  faire  fentir  à  la  defcente,  que  voulant 
nous  forcer  on  leur  feroit  perdre  de  leurs  hommes,  en 
nous  oftant  Fefpoir  de  compofition. 
cîiaîouppe      ^^^  ^^ ^^^'  r Anglois  enuoye  vne  chalouppe  ayant 
To*i/ca"  ^^  drapeau  blâc,  fignal pour  fçauoir s'il  auroit  afieu- 
rance  de  nous  v^nir  treuuer,pour  nous  fommer,  & 
fçauoir  la  refolution  en  laquelle  nous  eftions,  ie  fis 
inettre  vil  autre  drapeau  au  fort,  leur  afleurant  qu'ils 
pourroicnt  approcher  auec  toute  feureté  :  Eftant  ar- 
riuez  en  noftre  habitation ,  vn  gentil-  homme  An- 
glois mit  pied  à  terre,  lequel  me  vint  treuuer,&  cour- 
vinf  ^Jcu.  toifement  me  donna  vne  lettre  de  la  part  des  deux  frè- 
res du  General  Gucr  qui  eftoient  à  Tadouflaç  auec  (es 
vaifleauXjlVns'appelloit  le  Capitaine  Louis  qui  ve- 
noit  pour  commander  au  fort,  l'autre  le  Capitaine 
Thomas  Vice-  Admirai  de  fon  frère,  me  mandant  ce 
qui  s'enfuit. 
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MOnfieur  enfuitedece  que  monfrereyous  manda  iturcâts 
tannée  pdffée  que  tofl  ou  tard  il  aurait  Qt^ékc,  ^^"*  ^"'^^ 

,    /T  x-  1  1  f    1  rr>  X da  General 

nejtantJecourU:,tlnoHs  acharge  devousajjeHrerdelona-  cuer  à 
mitii^  comme  nous  Vous  fai fans  de  la  noflre ,  &  [cachant  ^'^"""-^^^ 
très  Uen  les  necepte:^  extrêmes  de  toutes  chofes  aufquelles 
VousefieSy^ueVous  aye:^àluy  remettre  le  fort  &  bhabi^ 
tationentre  nos  mains, Vof^^  affeurant  toutes  fortes  de  cotir- 
toijiepour  Vous  c!^  pour  les  Vofir  es,  corne  dvne  compoftion 
bonne jle  &  raifonnahle,  telle  que  Vomfçaurie^  deftrer,at^ 
tendant  Vojîre  refponfe  nou^  demeurons, M onfteur, Vos  très 
affeélionne:?iferuiteursLouis  (^  Thomas  Guer.  Du  hord 
du  Flibot  cci^.de  Juillet  1 62^^ 

Ccftc  lettre  leuë  dcuantlc  principal  Commis  ô< 
autres  des  principaux,  il  fut  refolu  de  leur  faire  rcf- 
ponfe, comme  il  s'enfuit. 

M Ef  leurs  la  Vérité  ejl que  les  négligences  ou  contrarie  qu^' uuf 
te:^ du mauuais temps,  &  les  rijques  de  la  mer\  ont  ^'' 
^mpefchHefecoursquenous  ef per crions  en  nos fouffraces,&^ 
noHsont  ofiéle pouuoird'empefchervoflre  dejfein.  corne  a- 
mons fait  Tannée faffêe, fans  vous  doner  lieu  défaire  réunir 
Vospretenfons,  qui  ne  feront  s  tlvous  plaijlmâintenat  qu'en 
effeâuant  les  offres  que  vous  nous  fait  es  ivne  copoftion,  la- 
quelle  onvousferafçauoir  en  peu  de  temps  après  nom  y  eflre 
refolus  ,ce  qu'attendant  il  Vous  plaira  ne  faire  approcher  Vos 
Vaijfeauxàlaportéedu  canon,  ny  entreprendre  de  mettrt 
pied  a  terre  que  tout  ne  foit  re[olu  entre  nous,  qui  fera  pour 
demain.  Ce  qu'attendant  le  demeureray  Menteurs  Vofîre 
affeâionné  feruiteur  Champlain ,  ce  19  de  Imllet  1629. 
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Ledit  Capitaine  Louis  Gucrrcnuoya  fur  le  foir 
fa  clialouppepour  auoir  ces  articles  de  la  copofition, 
auec  afleurance  de  nous  donner  toutes  fortes  de  cour- 
toifies,lefquelIes  artielcs  cnuoyafmes  auec  le  plus 
d'aduantage  c[u  U  npus  eftoit  poiTible. 

articles  4ccorde:^pdr  lefteur  Guer  commenddnt  de  prefent 

aux  vaijpdtix  qui  font  proches  de  Québec ,  aux 

jieurs  de  Champlain  ^  du  Ppnty  le 

I9.  de  luillet  i52p. 

aVe  lefieur  Guer  nous  fera  voir  lacommilïîon 
du  Roy  de  la  grande  3retagne,envertu  de  quoy 
il  fe  veut  faifîr  de  celle  place,  fi  c  eft  en  cflfcél  par  vne 
guerre  légitime  que  la  France  aye  auec  l'Angleterre, 
6<rs'jl  a  procuration  du  fieur  Guer  fon  frère  General 
de  la  flotte  Angloife,  pour  traiter  auec  nous,  il  la 
monftrcra. 

U  nous  fera  donné  vn  vaiffeau  pour  rapaflcr  en 
France  tous  nos  compagnons,  &  ceux  qui  ont  cfté 
pris  par  le  ficur  Gêner al,allant  trcuucr  paflage  en  Frâ- 
ce,  &  aufli  tous  les  Religieux ,  tant  les  Pères  lefuiftes 
que  Recollets,  que  deux  Sauuagefles  qui  m*ont  cftc 
données  il  y  a  deux  ans  par  les  Sauuages ,  lefquelles  ic 
pourray  emmener  fans  qu'on  me  les  puifle  retenir ,  ny 
donçr  empefchemcnt  en  quelque  manière  que  ce  foie. 

Que  Ton  nous  permettra  fortir  auec  armes  &  ba- 

fages,  &  toutes  fortes  d'autrescommoditcz  de  meu- 
les que  chacun  peut  auoir,  tant  Religieux  qu'autres, 
ne  permettant  qu*il  nous  foit  fait  aucun  empefchc- 
tntïi%  en  quelque  manière  &  façon  que  ce  foit.    . 

Que 
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Que  l'on  nous  donnera  des  viurcs  à  fuflSfânce  pour 
îious  repaflcr  en  France^  en  change  de  peleteries ^  fans 
que  par  violence  ou  autre  manière  que  ce  toiu  on  em« 
pefche  chacun  en  particulier  d'emporter  ce  peu  qui  le 
treuue-ra  entre  les  fbldats&compagnôs  de  ces  lieux. 
Que  l'on  vfera  enuers  nous  de  traitement  le  phis 
fauorablequil  fepourra,  fans  que  Ton  faflc  aucune 
violence  àquiquecefoit,tant  aux  Religieux  ôc  au- 
tres de  nos  compagnons,  qua  ceux  qui  font  en  ces 
lieux,  à  ceux  qui  ont  eflépris,  entre  lefquels  eft  mon 
beau-  frcrc  Boullc^  qui  eftoit  pour  commander  à  tous 
ceux  delabarque partie d*icy,^our aller treuuer  paf- 
fage  pour  repafler  en  France. 

Le  vaiffcau  où  nous  deurons  pafler,  nous  fera 
remis  trois  iours  après noftrearriuéc  àTadouflac  en- 
tre les  mains,  &:d'icy  nous  fera  donné  vue  barque  où 
vaiffeau  pour  charger  nos  commoditez,  pour  aller 
audit  Tadouflac  prendre  pofTeffion  du  vaiffeau  que 
ledit  fleur  Guernous  donnera,pour  repaffer  en  Fran- 
ce près  de  cent  perfonnes  que  nous  fommes,  tant  ceux 
qui  ontefté  pris,  comme  ceux  qui  font  de  prefent  en 
ces  lieux.  " 

Ce  qu  eftant  accordé  ôc  fîgné  dVne  part  Se  d'autre 
par  ledit  fîeur  Gucr  qui  efl  à  Tadouffac  General  de 
l'armée  Angloife  ôc  (on  Confeil,  nous  mettrons  le 
fort,  rhabitation,  &c  maifons  entre  les  mains  dudic 
fieur  Gucr ,  ou  autre  qui  aurapouuoir  pour  cet  effeâ; 
deluy.  Signé,  Champlain,&  du  Pont, 

Ces chofes  ainfiTefoIucs furent enuoyées  aux  vaif^ 
fcauxou eftoient lefdits Louis ôc Thomas  Guer ,  qui 
a.  Part.  1 
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virent  ce  que  nous  demandions  ,  &  après  les  auoir 
cofîderez  iisfcrefolurcc  d'y  faire  rcfponfe  le  pluftoft 
qu'ils  pourroient,  ce  qu*ils  firent,  comme  il  s  enfuit. 

Articles  accordeX^aux  ^eur s  de  Cham^ldin 
O*  df^  Pont, 

P  Ourle  fait  de  la  Commiffion  de  fa  Maiefté  de  la 
grande  Bretagne  le  Roy  mon  Maiftrc, le  ne  lay 
point  icy,  mais  mon  frère  la  fera  voir  quand  ils  feront 
à  Tadouffac. 

lay  tout  pouuoir  de  traiter  auec  monfieur  de 
Champlain,comme  ie  vous  le  fcray  voir. 

Pour  le  fait  de  donner  vn  vaiffeau  ie  ne  le  puis  fai- 
re, mais  vous  vous  pouuez  afTeurer  du  paffage  en  An- 
gleterre, &  d'Angleterre  en  France,  ce  qui  vous  gar- 
dera de  retomber  entre  les  mains  des  Anglois ,  auquel 
danger  pourriez  tomber. 

Et  pour  le  fait  des  Sauuagefles,  ienc  le  puis  accor- 
der pour  raif ons  que  le  vous  fcray  fc^auoir  fi  l'ay  l'hon- 
neur de  N^ous  voir,  que  pour  le  fait  de  fortir  armes  & 
bagages,  &  peletenes,  i  accorde  que  ces  mclTieurs  for- 
tirbnt  auec  leurs  armes,  habits  &:pelcterics  à  eux  ap- 
partcnans,  &  pour  les  foJdats  leurs  habits  chacun  auec 
vne  robe  de  caftor  fans  autre  chofc,  &  pour  le  fait  des 
Percs  ils  fe  contenteront  de  leurs  robes  &  liures. 

Ce  que  nous  promettons  faire  ratifier  par  mon 
frère  Generalpour  la  flotte  pourfaMaieftédc  la  gra- 
de Bretagne,  figné  TKertk,  &  plus  bas  Thomas 
Kcrtk,  &  plus  bas  eftefcrit 

Les  fufdits  articles  accordez  auec  les  ficurs  de 
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Champîaîn  Se  du  Pont,  tant  par  les  frères  Louis  ôc 
Thomas  Kertk,  ic  les  accepte  &c  ratifie,  &  promets 
qu'ils  feront  effeduez  de  point  en  point ,  fait  à  Ta- 
douflacce  i^.  d'Aouft/Stil  neuf  i^ 2p.  %né  Da- 
uid  Kertk ,  auec  vn  paraphe. 

Ayant  arrefté  les  articles  ils  nolis  r'enuoyereut  la 
chalouppc,  nous  priant  de  la  deJ^efcheram  pluftoft,  ; 

pour  fçauoir  finous  accepterios  leurs  articles,  àquoy 
nous  aduifafmes,  nous  eftant  afTemblez  pour  relou- 
dreccqueTonpourroitfaireen  ces  cxtremitcz,&nc 
pouuant  pas  mieux  ,nous  refolufmes  de  prendre  la  cô« 
pofition.  Le  lendemain  20.  dudit  mois  ils  firent  ap- 
procher leurs  trois  vaiffeaux,  fçauoir  le  Flibo  t  de  près 
de  cent  toneaux  auec  dix  canons,  &  deux  pataches  du 
port  de  quarante  tonneaux,  chacune  fix  canons,  & 
quelques  cent  .cinquante  hommes,  ayant  mouillez 
l'ancre  déuant  Québec,  iefus  treuuer  le  Capitaine 
Louys,  pour  fçauoir  ce  (Jui  lauoit  cmpefché  de  ne  me 
permetrre  d'emmener  mes  deux  petites  filles  Sauua^ 
gclTesque  iauois  depuis  deux  ans,  aufquelles  iauois 
cnfcignétout  cequieftoitde  leur  créance,  ôc  apris  à^^'Amhc^ 
trauailler  à  rai2:uill€,  tant  en  linge  qu'en  tapiflerie,  mener  deux 
en  quoy  elles  trauaiilent  fort  proprement;,  citant  au 
relie  fort  ciuilifées  ôc  portées  d  vn  defir  extrefmc 
de  venir  en  France.  le  fis  tant  auec  ledit  Capitaine 
Louis  que  ie  le  releuay  des  doutes  qu'il  auoit ,  me  per- 
mettant les  emmener,  ce  que  fçachant  ces  filles  ils  fu- 
rent fort  refj  ôUies. 

Ic  dcmanday  des  foldats  audit  Louis  Quor 
pour  cmpcfcher  que  Ton  ne  rauageaft  rien  en  la  Cha- 
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^^  ^^.^  pelleny  chez  les  Rcuerends  Pères lefuites,  Rccol- 
prenncnt    Icts  HV la  maifoii  de  la  veufuc  Hcbcrôcfon  gendre* 
âc  Québec  €cqu  11  ht  5  comme  en  quelques  autres  lieux  ou  il  en 
ciloit  de  befoin,puis  il  fait  defcendre  à  terre  enuiron 
150.  hommes  armez, va  prendre  pofleffion  de  l'habi- 
tation où  eftant  demanda  les  clefs  au  Sous-commis 
Corneille 3  &  à  Oliuier  qui  traittodt  aueeles  Sauua- 
ges  3  comme  expérimenté  &  aux  langues  des  Mon- 
tagnaisj  Algommequins,  comme  de  celle  des  Hu- 
rons,  comme  fort  propre  à  cela.  Il  s'acquitta  de  fa 
chargecnhommedebienjcar  ledit  du  Pont, prin- 
cipal Comis ,  eftoit  au  lid  malade  des  gouttes ,  &  ne 
pouuoit  agir.  Louys  Quer  ayant  ces  clefsles  donne  à 
«aiUifFra.  vn  François  appelle  le  Baillif  natif  d'Amiens  qu  il 

çoiî  pcrfi-  •  .  ^  *■  ^  .  »    n  1  •         ^ 

ds.  '  auoit  pris  pour  Commis ,  s  citant  volontairement 
donné  aux  Anglois  pour  les  feruir  &  aydcr  à  nous 
ruiner,  comme  perfide  à  fon  Roy  ôc  a  fa  patrie  ,  auec 
trois  autres  quei'auois  autrefois  mené  en  nos  voya- 
ges ,  il  y  auoit  plus  de  quinze  à  feizc  ans  ^  ent^e  autres 
lVnappelléEftienneBruilé,deChampigny5truche- 
ïnent  des  Hurons,  le  fécond  Nicdas  Marfolet  de 
Roiîen ,  truchement  des  Montaignais  ^le  troifiefme 
de  Paris,  appelle  Pierre  Raye  ,  Charon  de  fon 
mellier,  l'vn  des  plus  perfides  traiftresôcmefchants 
quifufterilabande.  LeditBaillif  eftoitvcnu  autre- 
fois en  ces  lieux  auecledit  de  Caë  n,  qui  l'auoit  fait  vn 
de  fes^ Commis,  l'vyant  ehaffé  pour  eftre  grande- 

Pille  le  ma-  ment  vicicux.  Ccftuy-ey  entre  au  magafin ,  fe  faifit 

gaiin  des       .  •       n     *  ^   \      ^ 

jxauçois.   de  tout  ce  qui  eitoit  dedans ,  ôc  de  trois  mille  cinq 

:i;    ;  cens  à  quatre  mille  caftors ,  qui  appartenoient  au 

fieurdeCaen,  comm.e  de  toutes  les  autres  conimo- 

iiitezquieftoicnt  en  l'habitation  pour  feruir  àicellc. 
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LouysQuers'aGhémineaufortpour  en  prendre 
poCTcffion,  voulant  dcfloger  de  mon  logis ,  iamais 
il  ne  le  voulut  permettre  que  ie  ne  m'en  allaffe  tout  à 
fait  liorsdeQuebeCjmerendânttouteslcsfortesde 
eôurtoifiesqu il pouuoit  s'imaginer.  le  luy  deman- 
day  permiffion  de  faire  célébrer  la  fainde  Meffc  ;,  ce 
qu'il  accorda  à  nos  Pères  :  le  le  priay  auffi  de  me 
donner  vn  certificat  de  tout  ce  qui  efloit  tant  au  forg 
qu  a  l'habitation,  ce  qu'il  m'accorda^auee  toute  for- 
te d'affedion  ainfi  qu'il  s'enfuit. 

l'dy  Louys  Kerth^  commandant  deprefentku  Fort  de  ccrnêc*- 
Q  uéhec  en  la  nomelle  France fom  le  Roy  de  la  grandeBre-  *j°  ^^^.  '^^ 
tagne ,  mon  Seigneur  ^  Maifire  yCertifie  a  tous  ceux  qu'il  ftoit  dans 
appartiendra ,  que  ïay  trouué  tant  au  tort  qua  [^habitation  qu'il  luj 
ce  qui  fen  fuit ,  4.  ejpoirs  de  fonte  Verte  ô*  "^'^^  moyenne 
auecleurs  hoettes^  2.  breteuls  de  fer,  de  S  00  Hures  chacun^, 
y.pierritrs  auec  leur  boifie  double ,  45-  balles  de  fer  pour  les 
ejioirs ,  &  G^haUespourlejdits  breteuls,  40.  liurcs  dspul- 
dreàcanon,$o.  Hures  de  mèche  yî^.moufquets  ^vn  mouf 
quet  à  Croc.  2  grandes  arquebuses  à  rouëtde  6,aj  pieds ^ 
2,  autres  a  mèche  de  me/me  longueur^  ro.  hallebardes^  12  pi^ 
ques^  5.^  f .  milliers  de  plomb,  ^o.corcelets  fansbrafarts^. 
auec  ieurfbourgmnotes,2.armesdegenfdarmesàPeJ]?reuuc 
dupifîolet;,deu^petarts  de  fonte  verte  yVne  Vieille  tente  de 
merre  ^ pluJîeursvfianciUes  de  mefnage  &  outils  des  ou^ 
uriers qui ejîoient en  ceditjieu  de  Québec^ où  commandoit 
le ftcurde  Qhdmplainen  tabfence de MonÇeur  le  Cardinal^ 
deRich^elkupourlefer^iicedu  Koy  de  France  &  de  Nd- 
uarre.  Faisan  Fort  de  Québec  ce  ^ï.-delmUet  16^9 »fgné 
hoùys  KertL- 
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Nev«aîcnt       llsfefaifirentauflide  plufieurs  Gommoditez  ap- 

fairc  tcgi-  .  *_  t    r   •  1 1  ^ 

flredcce   partcnaiit auxReuerendsPercs  leiuites&RcGollcu 

?"n^ira*ui  defquelies  chofesnc  voulure 

Religieux.  jif^j^|.^s'ilfautrendre(Ge  queic  ne  Groy  pas)  ilnc 
fe  perdra  rien,  cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  Tefcrire 
ny  en  faire  reehcrehc.  Pour  les  viurcs  que  nous  trou- 
vons il  ne  s'en  gafteranycnere  ny  papier,  dont  nous 
n'enfommespasfafchez^vous  aymant  mieux  affi- 
ilerdesnoûrcs.  Nousvousenremercionsbien  fort, 
ÎHydif  je,  iin^  y  a  fmon  que  vous  les  faites  payer  bien 
cheremetfanspouuoirauoir  moyen  de  les  difputen 


Le  i'endemain  il  fit  planter  Tenfeigne  Angloifc 
fur  vn  des  battions,  fill  battre  la  queffe,  aflcmblcr  fes 
foldats^qu'ilmeten  ordre  fur  les  ramparts,faifant 
tirer k canon  des  vaiireaux3& quelques  5.e/poirs  de 
ifontequieftoientaufort,&  deux  petits  breteuls  qui 
tftoient  à  Thabitation  ,  Ôc  quelques  boites  de  fer, 
après  il  fit  iouer  toute  l'efcoupeteric  de  fes  foldats^Ic 
|:out  en  figne  de  refiouyflanGe. 

Le  iour  fuiuant  il  fut  à  la  maifon  des  Percs  I efuitcs, 
lefquels  luy  monllrerent  des  Hures  &  tableaux  &c 
quelques  ornements  d'Eglife,  enluy^xiflFrants'ilvou- 
^oitquelques-vns  de  Gcsliuresôc tableaux.  Il  en  prit 
'"^  £c  qu'il  voulut  de  eeux  qui  luy  femblerént  les  plus 
beaux ,  Gomme  trois  à  quatre  tableaux,  le  Miniftre 
Angloiscut  auffi  quelques  liures  qu'il  demanda  aux 
Percs,  après  veu  la  maifon  &tout  le  defertqui  eftoit 
fort  beau,  il  fut  veoir  les  Pères  Rccollets,de  là  s'en 
retourna  à  l'habitation. 

ta  Buid  enfuiuant  ledit  Baillif  prit  audit  Sous- 
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Commis  Corneille  cent  litires  en  or  6c  argent)  auee 
vnctafle  d'argent,  quelque  bas  de  foye  &  autres  ba- 
gatelles qui  cftoient  dans  fa  caiffe,  ayant  cftè  auffi 
foubçonnédauoir  pris  dans  la  Chapelle  vn  Calice 
d'argent  doré  valant  100.  liures  ôc  plus,  de  laquelle 
chofe  Ion  fit  plainte  audit  Louys  Quer  qui  en  fit  ^^^^-^^^^^ 
quelque perquifition^maisnuln'auoiia  ce  facrilegc  <^'>^^'^  ''^y' 
deteftabledeuantDieuôcieshommes.CeBaillifâG- 
couftumé  à  renier  oc  blafphcmer  le  nom  de  Dieu  ï 
tout  propos  en  difoitafTezpourfe  rendre  innocent: 
maiscommeileftfansfoynyloy,  bien  qu'il  fe  dife 
Catholique  comme  font  lès  trois  autres,  qui  ne  fc 
foucioicntde  manger  de  la  chair  ny  Vendredy  ny 
Samedy  pour  penfer  fauorifer  les  Anglois,  qui  au^ 
contraire  les  en  blafmoient ,  &  faifoient  plufiears 
autres chofes  liccntieufes  &  blafmabîes ,  ie  luy  re* 
monllrois  affez  les  deffauts  &  les  reproches  qu  vn 
iourilrcceuroit ,  defquelles  chofes  il  ne  fe  foucioit 
pas  beaucoup,  pour  l'efperanec  qu'il  auoit  de  iamais 
ne  retourner  en  France.  Toutes  les  mcfchancetez 
qu'il  pouuoit  faire  aux  François  il  leur  faifoit:On 
reccuoit,  toute  forte  de  courtoifie  des  Anglois, 
mais  de  ce  malheureux  tout  mal.  Je  le  laifleray 
pour  ce  qu'il  vaut ,  attendant  qu'vn  iour  Dieu  le 
chaftie  de  fes  iurements,  blafphemes  &  impictez. 
Depuis  que  les  Anglois  eurent  pris  polTeflîon  de 
Québec, les  iours  me  fembloient  des  mois,  ec  qui 
me  donna  fubieft  de  prier  ledit  Louys  Quer  me  per-  rAuth.«t 
mettre  m*en  aller  à  Tadouffâc  ,  ou  i'atîendrois  le  ""fâ^^'^fi 
departdesvaifleaux^paflantmon  temps auec  le  Ge-  Tadouifac, 
lierai  qui  y  cftoit ,  ce  qu'il  m'accorda , puis  que  ma       ' 
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volonté  neûoit  de  demeurer  daiiantiige.  l'accom- 
modayleditLouysQuer  de  quelques  commoditez 
d'emtnéublement  pour  fa  chambre  qu'il  me  deman- 
<la:&pour  le  rcfte  de  mes  commoditeZjic  les  embar- 
^uay  auec  ledit  Thomas  Quer  dans  le  Flibot  auec 
nies  deux  petites  SauuageiTcs.  Dupont  demeura  auec 
laplufpart  de  nos  compagnons,  comme  firent  auffi 
tous  les  Pères ,  attendant  de  s'en  retourner  au  fécond 
voyage; 

Lefdits  A  nglois  s'eftac  ainfi  failîs  du  pais,  la  vcufue 
Hébert  &  foa  gendre  ne  penfant  pas  moms  qu'à  s'en 
retourner,  fe  faifiiTant  de  leurs  maifons  &  de  leurs  ter-* 
resquieftoienc  enfemencée?,  ayant  apparence  d'vne 
très  belle  recolce,  comme  auffi  les  terres  defdus  Pcres, 
ce  qunls  ne  firent  ^ au  contraire  luy  offrant  toute  alTi- 
ftance,quesMvot}loicdemeurerenfamaifon  qu*d  le 
pouuoit  faire  auffi  librement  comme  il  auoic  Fait  a- 
uec  les  François  j  luy  permcrcant  de  faire  cueillette 
de  tous  fes  grains,  en  difpofanc  comme  il  aduiferoit 
bonefl:rc,quepourlefurplusde  ce  qui  luy  refteroic 
4e  fes  grains, qu'il  le  pôurroittraicer  auec  les  fauuages, 
Se  Tannée  fuiuante  au  temps  que  les  vaiflcauxrctour- 
ncroicnt  s^il  ne  fe  treuuoit  bien,il  fcroit  en  ion  option 
de  demeurer  ou  s'en  retourner,luy  faifant  vall oir  cha- 
que caftor  marchand,  quatre  hures,  qui  luy  feroicnc 
liurés  àLondre.  Tout  cecy  luy  eft ou  grand  aduâcagc 
&plus  quilmc  pouuoit  efpcrer;  mais  comme  Louis 
Q^er  eftoit  courtois,  tenant  toufiours  du  nac^icl  Pra- 
gois, &  d'ay  mer  la  nation,  bien  que  fils  d Vn  Efcolfois 
qui  s  eftoit  marié  à  Dieppe ,  il  dcfiroit  obliger  en  tant 
qu'il  pouuoit  CCS  familles  ôc  autres  François  à  demr  u- 
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f  cr  ]  ay mant  mieux  leur  conucrfation  &  entretien  que  LeufsQaii 
celle  des  Anglois,  à  laquelle  ion  humeur  monftroitîîï^oS 
repugnen 

Ces  pauurcs  familles  voyant  la  condition  qu*ott 
IcuroiFroitdesen  retourner  en  France,  après  auoir 
employé  quinze  à  feize  ans  de  leur  trauail,  pour  taf- 
cher  à  s  ofter  de  Tincômodité  &  neceffi  te  qu'ils  fouf  J 
friroient  fans  doute  en  France,  &  eftans  chargez  de 
femmes  ôc  enfans ,  ils  fe  verroient  contrains  de  man- 
dier  leur  pain ,  chofe  à  la  vérité  bien  rude  &c  confidc- 
rableà  ceux  qui  fe  mettront  en  leur  place.  Ainfi  fc 
trouuoient-  ils  bien  empefchcz  de  ce  qu  ils  deuoient 
faire,  d'autant  qu'ils  fe  voyoient  priuez  de  l'exercice 
delà  Religion,  n'y  ayant  plus  de  Preftres:  ils  m'en  de- 
mandèrent mon  aduis,plus  par  bien  feance  à  mon 
opinion,  que  pour  volonté  qu'ils  euffent  à  fuiure  ce 
que  ic  leur  euffe  confeillé,  neantmoins  iugeant  l»a- 
uantagc  que  TAnglois  leur  faifoit,  6c  lahberté  qu  il 
leur  dô.ioit  de  s  en  retourner  en  France,  ie  penfay  leur 
donner  vn  confeil  qui  ne  leur  euft  point  efté  ruineux, 
leur  remonftran  t  que  la  chofe  la  plus  chatoiiilleufe  & 
de  grand  poix  eftoit  l'exercice  de  noftrc  Religion, 
quMs  nepouuoyêt  iamais  efperer  iî  les  Anglois  eftoiêt 
toufiours  en  ces  lieux,  &  par  confequent  priué  de  la 
Confeiïion  &  des  Sainds  Sacrements  qui  pouuoient 
mettre  leurs  âmes  en  repos  pour  vn  iamais,  û  ils  leur 
cftoient  adminiftrcz,ce  quilsnepouuoitê  efperer  fi 
les  François  ne  reprenoient  la poifelîion  de  ces  lieux, 
ce  que  ie  me  promettois  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
quepour  cefte  année  fi  i'eftois  en  leur  place  ieferois  la 
cueillette  de  mes  grains,  &  en  traitter  le  plus  quûlme 
2.  Part.  Ff 
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feroir  poffiblc auec  les Sauuages,ô«:  les  vaiflcaux  Fran- 
çois reuenant  prendre  polTcflion,  leur  dôner  fa  pelle- 
terie &  en  cirer  l'argent  qu'il  leur  auoi t  promis ,  &  leur 
abandonner  vos  terres,  puis  vous  en  reuenir  en  leurs 
vaiffeaux ,  car  il  faut  auoir  pi  us  de  foin  de  lame  que 
du  corps ,  &c  ayant  de  l'argent  en  France  vous  pourrez 
vous  tirer  hors  des  necelTicez.  lime  remercièrent  du 
confeil  que  ie  leur  donnay,  qu'il  le  fuiuroient,efperat 
neantmoins  nous  reuoir  la  prochaine  année  auec  Tai- 
dc  de  Dieu. 


Combat  des  François  auec  les  Jonglais.  Vantheurefl^ïs  en 
combattant. On  le  fait  parler  au  /lenr  Emerj.  V'oyage 
des  François àTadoufpic,  Le  heau-frere  de  l'Autheur 
hy  compte  fon  Voyage^  Emery  tafcboit  regaigner 
uéhec, 

CHAPITRE     ÎK 

E  24.  dudît  mois  nous  leuafmes  les  ancres 
&înifmes  à  la  voilcjCciour  fuîmes  mouil- 
ler l'ancre  au  bord  de  TEft  Nordouefl:  de 
Tiflc  d'OrleansJe  l'cndcmain  mifmes  fous 
voile  ôc  le  trauers  de  la  Malle-baye  ,  2j.  lieues  de 
Québec  Ton  aperccut  vn  vaifTeau  du  cofté  du  Nort 
qui  mettoit foubs  voille ,  lequel  tafchoit  d  aller  vers 
l'eau  pour  gaignerlevent  ôc  faire  retraitte  s'il  pou-» 
woit  5  il  fut  trouué  appartenir  audit  fieur  de  Caën,où 
fon  coufin  Emery  Gommandoitjquivcnoit  à  Québec 
pour  prendre  les  caftors  qui  y  eftoient,&traiter  quel- 
€[ue marchandife  qu'il  auoitj  &  autres  commodités 


rj^JstfjRïA 


VSaBéX>^*Ia^  l.i«4>  u 


[^mm'mm'm^m^m'mm^m'mm^mimm^Émmiiii^^^^miMM 


6e   Champlain^  2,17 

à  luy  appartenant ,  d'autant  que  l'Angloîs  fçauoic 
qu'il  eftoit  en  la  riuiere ,  comme  il  fera  dit  ey-apres. 
LeditThomâs  commanda  d'approeherleplus  prés 
que  l'on  pourroit  du  vaiffcau  dudit  Emery  pour  le  acs^pTa "- 
laluër  de  quelques  canonades^qui  luy  furent  auffi-  f-Angio"  ' 
toftrefpondusparautreseoups  demeilleureamoni-  à  coups  de 
tion ,  s'entretircnt  quelque  temps  enuiron  30.  coups> 
iVn  qui  fut  tiré  du  vaifTeau  dudit  Emery  emporta  la 
tefte  dVn  des  bons  mariniers  dudit  Thomas  Quer, 
Emery fiftquelquebordées pour  tafcher  de  gaigner 
le  vent  pour  fe  fauuer ,  mais  Thomas  defirant  en  ve- 
nir aux  mains  &  l'aborder  3  me  diftiMonfieur  vous  _  ce  que 

•  \  I  Thomas 

fçauez  Tordre  de  la  mer,  qui  ne  permet  a  ceux  d'vn  Qu."  dit  à 
contraire  party  eftre  libre  furie  Tillac,  c'eft  pour- 
quoy  vous  netreuuerezeftrâgequevousôcvos  com- 
pagnons defcendiez  fous  le  Tillac ,  où  eftant  fift  fer- 
mer les  paneaux  &  les  cloiier  fur  nousjfaifant  mettre 
fes  matelots  &  foldats  en  ordre  pour  combattre  à 
l'abordage  qui  fut  faite  affez  mal  à  propos,  entre  le 
mas  de  Van  &le  beau  Pré  dudit  vaiffeaud'Emery, 
lequel  de  sô  coftc  faifoit  fon  deuoir  de  fc  tenir  prcft 
pour  fedeffendre  à  l'abordage:  chacun  fait  ce  qu'il 
peut  pour  vaincre  ôcterracersôennemy  :  ce  fut  alors    on  Tins 

■>  '  1  •  1        tl  J  a       *"^     coups 

QU  onvmt  aux  coups  de  pierre  &  balles  de  canon,  ôc  dcpicrrc,& 
autres  chofcs  qu  us  pouuoient  attrapper  le  lettant  cano». 
dVnbordàl'autre, caries vnsny  les  autres  ne  pou- 
uoient entrer  dedans  leurs  vaijGTeaux  que  parle  beau- 
pré du  vaiffeau  dudit  Thomas  Quer,  à  caufe  que  le 
vaiireau(commeray  dit)  auoit  abordé  debout,  ôc 
Yne  pâte  de  l'ancre  de  celuy  de  Thomas  Quer  s'c- 
ftoit  attachée  ôc  cramponnée  au  vaiffeau  dtmery, 
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cnfortc  qu'ils  ne  fc  pouuoient  defabordcr  :  &  vn 
homme  arme  d'vnbord  à  autre  pouuoit  facillemêt 
cmpefcher  d'entrer  :  ce  pendât  que  les  gens  de  Tho- 
mas Quer  eftoient  ainfi  mal  menez  y  vne  partie  fc 
jctta  au  fond  du  vaifTeau  que  ledit  Capitaine  faifoit 
montera  coups  de  platd'efpce,maisc*efl:vnemau- 
uaife  chofe  quand  la  peur  faifit  les  courages,  le  Chef 
mefmc  ne  fçauoit  pas  bien  où  il  en  eftoit,  car  peu 
i'accompagnoient au  combat,  ily  euft  quelque  ru- 
meur en  ce  combat  dâs  le  vaiffeau  d'Emery  de  Caen, 
qui  par  vn  courage  lafche  cria  affez  hautement  Car^ 
îier,  Cartier,  Qt  qui  fut  entendu  par  Thomas  Quer> 
quiaufsitoftnevoulutperdretemps,&  releua  ceftc 
^^|j|«^«^^«parolIe,  leur  promettant  toute  courtoific,  autant 
?«  lAa-  ditil^ qu'aufieurdeChamplain que  nous  auonsicv^ 
«prenez  garde  de  conleruer  vos  vies.  Pendant  tout 
ce  combat  les  deuxpataches  approchoientqui  euf- 
fcnt  mal  mené  ledit  Emery ,  qui  ne  pouuoit  fe  def- 
aborder,  voyant  Tinconuenient  qull  pouuoit  en- 
courir, ayant  des  gens  en  fon  bord  qui  nauoient  eu- 
uie  de  bien  faire ,  il  demanda  à  me  voir  :  pendant  ce 
temps  le  combat  ceffa  dVne  part  &  d'autre,  &  vint 
on  aufsi  toft  aucc  vne  pinfe  à  ouurir  les  paneauxjon 
On  le  feîi  m'cnleue  promptcmét  pour  aller  parler  audit  Emery 
ficur"Êmc-  ^^  Caen:  ledit  Thomas  Quer  qui  à  fon  vifage  &  con- 
^-  tenance  tefmoignoit  n  eftrc  pas  bien  en  feureté  de  fa 

perfonne,&difoit,Afrcurczvous(medit  il)  que  lî 
l'on  tire  du  vaiffeau  que  vous  mourrez,  dites  leur 
qu'ils  fc  rendent  3  ie  leur  feray  pareil  traitement  qu'à 
voftr/-  perfonne,autremen  t  ils  ne  peuuct  cuiter  leurs 
ruync,  files  deux  pataehcs  arriucnt  pluiloft  que  la 
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compofîtîon  foit  faite  :  Te  liiy  dis ,  Monfîcur  de  me     cequii 

faire  mourirenreftat  que  icfuisjil  vous  feroit  très  fa- mL\^r 
cile  eftant  en  voftre  puifTance^  vous  n'y  auriez  pas 
d'honn  eur ,  en  dérogeant  à  ce  que  m'auez  promis,  & 
voftre  frère  le  Capitaine  Louy  s  Quer  aufsi ,  de  plus  ic 
nepuis  commander  à  ces  perfonnes  là,  &  ne  peux 
cmpefcherquils  nefaffentleurdeuoir  jen  fe  main- 
tenant &  défendant  comme  gens  de  bien,  vous  les 
deuez  loiicr  pluftoft  que  les  blafmcr,  vous  fçauez  qui 
avnpri(onnierronluy  fait  dire  ce  que  l*on  veut,  & 
parconfequétleditEmerynedoits^arrefterà  ce  que  rhomai 
icluypourroisperfuader:  le  vous  prie  doc,  dit-il, de  ÎJ^rrlux*^* 
Icsaffeurer  qu'ils  auront  toute  forte  de  bon  traite-  fi^as  q^'i^» 
inents'ilsfeveulentrendre,ceque  ie  fis^parlant au- 
dit £mery  de  Caen  qui  eftoitfur  le  bord  de  fon  vaif- 
feau,lequel  demanda  de  rechef  parole  dudit  Tho- 
mas Quer,  qui  promet  leur  faire  la  mefme  compofi- 
tionqu'ilm'auoit  faite:  Ils  mettent  lesarmcs  bas, les 
deux  pataches  arriuent  aufsi  toft,  aufquelles  ledit 
Thomas  Quer  fait  defences  d'offencer  les  noftres, 
qui  fans  doute  les  euflent  ruynez,  &  fans  icelles  le 
vaiffeau  Anglois  euft  efté  enleué  :  ledit  Emery  ayant 
raduantage,fe  rendant maiftre  du  vaifleau  Anglois 
auec  le  fien,moy  &  autres  François  qui  eftoyêt  ded âSj, 
les  Anglois  euffent  apporté  du  renfort,  &  defmeflât 
les  vaiffcaux  du  grapin  qui  y  tenoit,  Ion  euft  peu  pré- 
drc  leurs  deux  pataches. L  accord  fait  tant  d  vn  coftc 
que  d'autre,  Lepinay  Lieutenant  dudit  Emery  de 
Caen,  entra  dans  le  vaiffeau,  &  après  ledit  Emery, 
qui  vinrent  faire  la  reucrence  à  Thomas  Quer ,  ledit 
deCacnmedit,  qu'il venoit  pour  me  fecourir,  que 
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fon  coufiii  de  Caen  luy  auoit  donc  lettre  pour  m'ap- 
porter^par  laquelle  il  man  doit  qu'il  m'enuoyoitdes 
viures  pour  trois  mois,  attendant  plus  grand  fccours 
du  fieur  Cheuallier  deRafiUy  qui  deuoitarriueren 
bref,  neantmoins  il  croyoit  que  la  pais  eiloit  faite 
entrela  France  &  l'Angleterre. 

L'exécution  faite ,  nous  nous  en  allafmes  à  la  ra- 
de à  TadoufTac  treuuer  le  General  Kcrtk,  où  ledit  E- 
incry  auparauât  auoit péfé  aller,perGre  par vne  dif- 
gracc  qui  luy  furuint  le  traders  deTadouffac^côme  il 
fera  dit  en  fon  lleUgcftans  arriuez  à  la  rade  du  mou- 
lin Baudé,  ou  ejftoient  encore  les  Anglois,  le  Jic 
General  nous  iitbonne  réception,  bienaife  de  ce- 
lle prife  :  aufsi  y  vifmes  nous  ce  bon  traiftre  &  rebelle 
lacques  Michel,  qui  auoit  conduit  les  Anglois  dés 
la  première  6c  féconde  fois  :  ileftoit  Contre-Admi- 
ral  de  celle  flotte,  copoféede  cinq  grands  vaiffeaux 
de  trois  à  quatre  cens  tôneaux,  très  bien  amunition- 
nez  de  canons,  poudres,  balles,  &  artifices  à  feu  :  a  la 
vérité,  hors  les  O  fficiers,  le  reften'eiloit  pas  grande 
chofe,  il  y  auoit  en  chacun  près  defixvingtshom- 
mes,  aufsi  i  y  vis  mon  beau-frere  Boule,  qui  auoit 
elle  pris  depuis  qu'il  elloitparty  de  Québec,  lequel 
me  fit  le  difcours  de  ce  qui  fe  paffa  en  fon  voyage  de- 
puis fon  département,  qui  fut  tel  qui  s'enfuit. 

Il  me  dit  que  partant  de  Québec  aucc  Icsihcom' 
moditez  qu'ils  auoient  receuës  allant  à  Gafpey,  ils 
rencontrèrent  Emery,  eftant  fort  refiouis  dVnc  fi 
hcureufc  rencontre  ,  il  leur  donna  de  quoy  fe  ra- 
fraifchir,  luy  ayant  dit  que  fon  coufin  de  Caen 
i*çnuoyoii  tât  pour  quérir  les  caftors,  qu'autres  com- 
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jnodîtcz  s'il  en  relloit  &  apporter  au  Fort  des  vi- 

Urcspourtroismois.attendâtlefeeoursdeMonfieur 
de  RafiUy  qui  eftoitpreft  à  faire  voile,  quand  il  par- 
tit de  laRochellé,  &quefansrarrefl:queioubertluy 
fît  de  la  part  de  la  compagnie ,  il  euft  arriué  vn  mois 
pluftoft  à  Québec,  &  n'auoit  peu  faire  autrement 
pourle  mauuais  temps  qui  l'auoit  contrarie  àlamep, 
^uilecontraignitrclafclieràla  Rochelle,  pour  faire 
quelque  radoub  en  fon  vaifleau  qui  eftoit  du  port 
deyo.  tonneaux  :  croyant  que  la  paix  eftoit  faite  en- 
tre l'Angleterre  &la  France,  d'autant  qull  auoit  veu 
■quelque  lettre  entre  les  mains  de  mon  fleur  de  la 
Tuillerie  à  la  Rochelle,  où  on  Taffeuroit  d'icelle^ 
mcfme  que  l'on  ne  donn^oit  plus  de  congé  pour  faire 
la  guerre  à  l'Anglois:  joint  aufsi  que  le  Capitaine 
Daniel  venoit  en  la  Compagnie  du  fleur  Cheuallier 
de  RafiUy,  loubert  deuoit  venir  deuant  &  quel- 
ques deux  autres  barques,  iVne  appartenante  aux 
Pères lefuiftes,  oiieftoient  les  Reuercnds Pères  Al- 
lemand &  N  oyrot ,  qui  venoient  pour  fecourir  leurs 
Pcrcsà  Québec ,  croyant  que  ces  vaifleaux  pourroiet 
€firedanslariuiere,silsauoientventfauorable,  le- 
dit Emery  de  Caen  demanda  s'il  ne/çauoit  point 
qu  il  y  fut  entré  des  vaifleaux  dans  lariuief  e,il  luy  dit 
que  non ,  ce  qui  donna  courage  audit  Emcry,  pêfant 
arriuer des premiersà Québec,  pouremporter  pro« 
ptemët  fes  peleteries,  &  traiter  quelque  p eu  de  mar- 
chandifes  &viures  qu'il  auoit,  premier  que  ledif| 
Daniel  &  loubert arriuaflent,  ilprit  lescinq  cens  ca^-b 
ftors  quieftcâentenlabarquequ  ilmitenlaficnne/^ 
'"  iipres  t€rus  CCS  difcourspaflez ,  &  que  ic  luy  eii 
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rcprcfcntéla  neccfsité  en  laquelle  nous  auionscftc 
lailTeZjil  fe  délibère  de  monter  au  pluftoft  :  moy 
fortrefiouydefirant  eftre  des  premiers  à  vous  doner 
ce  bon  aduisde  ce  feeours  fi  fauorable  en  vne  telle 
neeefsité,  ie  dis  audit  Emcry  qu'il  eftoit  à  propos  que 
i'allaffe  deuant  auec  la  chalouppe,  pour  afin  que 
s'ily  auoit  du  calme,  au  moins  qu'il  nous  donneroit 
ce  contétement  que  de  nous  apporter  les  nouuelles, 
que  pour  cet  efFeét  il  luy  demanda  de  changer  fon 
cfquippage  de  matelots  pour  faire  diligence,  d'autâc 
que  les  ficns  eftoiét  foibles  &c  débiles,  qu'ils  ne  pour- 
voient nager  comme  les  fiens  qui  eftoient  frais,  & 
aufsi  donner  quelque  baril  de  poudre  pour  nous  fc- 
courir,  ce  qu'il  refufa,difant,  qu'il  ne  defiroitfc  dé- 
faire de  fes  hommes  ny  de  fa  poudre,  leur  donnant 
feulement  vn  peu  de  bifcuit  :quepourla  petite  bar- 
bue où  il  eftoit  allé,  il  rauoitlaifTée  à  gouuerner  & 
commander  à  Dcfdames,  lequel  deuoit  fuiure  ledit 
Emery  d  e  Caen  :  le  partis  tout  ainfi,  auec  la  chaloup- 
pe &  mes  matelots  haraflez  de  necefsité  &  tiauail: 
ledefir  que  nous auionsdi  vousdonnerdes  nouuel- 
ies,  nous  dônoit  de  tantplus  de  courage.  Au  bout  de 
quatre  ou  cinq  iours  âpres  auoir  quitté  ledit  Emery, 
nous  apperGeufmes  quelque  vairfeau  vers  l'eau,  defi- 
rant  l'aller  rccognoiftre,  penfant  que  fe  fut  celuy  du< 
dit  Daniel,  félon  que  l'on  nous  l'auoit  reprefentc, 
mais  comme  nous  eufmesrecogneu  que  ce  n'eftoit 
point  luy,  ains  vn  vaiffeau  Anglois,  nousrefolufmes 
de  gagner  la  terre ,  pour  nous  fauuer,  le  vaiflcau  An- 
glois  (  où  eftoit  ledit  Thomas  Querjapperceuant: 
guc  nous  faifions  retraitemous  tire  vn  coupdc  cafto, 
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&  aufsî  toft  cfquippe  vnc  autre  chalouppc  aucc  dou- 
ble efquippagc  5  pour  laflerles  noftres  quifaifoient 
ce  qu'ils  pouuoient  pour  fe  fauucr  :  en  celle  oceafion 
Tefquippage  frais  dudit  Emcry  euft  peu  feruir,  nos 
matelots  n'en  pouuant  plus,  pour  élire  foibles  &  dé- 
biles dutrauail:  nous  fufmesattaints  par  les  Angloii^^ 
qui  nous  pillèrent  ôcrauagerent  tout  ce  que  nous  a- 
uions ,  on  nous  emmené  audit  Thomas  Quer  quino* 
reçoit  affczcourtoifementjil  me  mena  à  fon  frerc 
le  General,  qui  me  fait  très  bonne  réception  &  nous 
mena  à  TadoulTac  auec  luy ,  ie  luy  fis  entendre 
comme  ledit  Emery  de  Cacn  kiy  auoit  dit  afleure- 
ment  que  la  paix  elloitfaite,  l'ayantfçeu  deperfon- 
nes  dignes  de  foy  au  partir  de  la  Rochelle.  A  il  les  ar- 
ticles, me  dit  le  gênerai,  Non,  Ce  font  contes  faits  à 
plaifir,  il  s'informe  de  Teftat  auquel  vous  elliez  à 
Québec,  ie  luy  en  difois  bien  plus  qu'il  n'y  en  auoit 
ce  qu'ils  pouuoient  croire,  mais  quelques  matelots 
pris  luy  difoient  que  vous  elliez  bien  mal  fi  n'auiez 
du  fecours,  les  Saunages  qui  croyoientqu  à  ce  chan- 
gemet  tout  leur  feroit  donné  de  la  part  des  Anglois, 
luy  dirent  le  miferable  ellat  auquel  vous  elliez  ré- 
duits. Nous  arriuos  au  moulin  Baudéoù  ilsmouillét 
rancre,&  aufsi  tollils  arment  le  Flibot  &  deux  pata- 
ches,pourpromptement  faire  montera  Québec,  ils 
auoient  auec  eux  desKommesAnglois,  qui  auoient 
elle  l'année  précédente  au  Cap  deTourmente  quand 
ilfut;bruflé.  Les  Saunages  de  Tadouffac  s'olFrant  de 
les  conduire,  leur  difant^  qu'ils  fçauoient  mieux  le 
chemin  que  lesFrançois,àla  vçrité  qu'ils  ne  mentent 
pas,  car  il  n'y  a  endroits  ny  roches  qu'ils  ne  cognoif* 
a.  Part.  '  Gg 
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fentparcxperienGejquenousnauonsfiexadCjneât- 
moins  ils  ne  laîflerent  d'emmener  de  no^  matelots, 
puifque  la  fortune  leur  auoitefté  fi  fauorable,  leurs 
affaires  ayant  eftè  preueuës  dés  l'Angleterre  parle 
Confeiljque  ledit  lacques  Michel  leur  auoit  don- 
né 5  qui  ne  fe  pouuant  affeurer  auoir  en  leur  puifTan  ce 
des  matelots  qui  efloient  en  la  chalouppe  quiprirét 
par  cas  fortuit:  maisToccafion  fe  presëta  de  laquelle 
ils  fe  feruirent^  pour  ayder  à  conduire  leur  Flibot  ôc 
pataehe.Ccftvnedifgrefsion  queic  faits  fur  ce  que 
aucuns  ne  penfent  reparer  leur  faute,  quâd  les  chofes 
ïiereufsiirencàleurfouhait,&fauttoufioursqu'ily 
aye  vn  fi,  ce  qui n'eftoit  point  en  ccfte  affaire  :  fur  ce 
qu'aucuns  ontditjquefil'Anglois  n'euft  pris  la  cha- 
louppe il  n'euft  monté  à  Québec  fi  promptement 
qu  ils  firent  :  ce  font  contes  faits  àplaifir  à  des  per- 
fonnes  qui  ne  fçauent  comme  cefte  affaire  s»eft  paf- 
fée ,  &  ne  fçauent  comment  couurir  leur  faute,  finon 
cnblafmantautruy^chofedemauuaifegrace^carils 
auoient  emmené  le  Flibot  ôc  les  deux  pataches,  auec 
les  hommes  qui  auoient  efté  audit  Cap  de  Tourmé- 
te,  comme  i'ay  dit  cy  deffus5à  dcffein  qu  aufsi  tofl:  ar- 
riuez  au  moulin  Baudé  de  les  fairemoncer  à  Québec, 
craignant  que  fileur  euft  fallu  monter  des  barques 
à  Tadouffac,  que  pendant  ce  trauailvne  moyenne 
b  arque  eut  paffé  &  donné  fecours  à  Ihabitation,  leur 
deffein  parce  moyen  rompu  :&  quand  mefme,  com- 
me dit  eft,  qu'ils  n'euffent  eu  que  des  Saunages  du 
païs  pour  pilotes,quieuffent  aufsi  bien  pilotez  com- 
me ils  l'auoient  fait  des  Tannée  pafféc  audit  Cap  de 
Tourmente ,  auec  la  plus  grande  barque  que  nous 
cufsions  à  Tadouffae. 
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Reuenons  audit  Emery ,  lequel  après  que  Boullé 
fut  parcy  auec  fa  chalouppe,  il  leue  rancre&mct  fous  Emery taf- 
voiies  pour  gagner  Québec  au  pluftoft,fans  fçauoir  «^=  ^^^  s^^j 
aucunes  nouuelles  de  1* Anglôis ,  celles  que  luy  dirent  Ec. 
iefditsDefdames&Foucherjquieftoienten  la  petite 
barque  de  Boullé  qu'ils  auoient  vcuvncanau,où  il  y 
auoit  des  Sauuages  auec  de  la  marchandife  Angloife, 
qu'ils  auoient  traitez  auec  eux,  ceft  ce  que  dit  ledit    .. 
Defdames,  que  de  cet  aduis  ledit  Emery  n  en  fait  con- 
te, ncantmoins  cela  luy  deuoit  faire  penfer  ôc  s  affeu- 
rer  mieux  qu'il  ne  fit,  pour  la  confideration  de  fon 
vaifTeau,  ôc  ne  tomber  aux  accidens  commeil  fit,  car 
citant  fur  le  trauers  de  Lefchemin  il  fut  pris  d  vn  têps 
de  brune  que  Ion  voyoit  fort  peu,  il  p  alfa  deuantlcs 
Anglois,  qui  eftoient  à  la  Ralde  du  mouUin  Baud é ,  à 
la  portée  prcfque  du  cknon,  fans  eftre  apperccus  d'vnc 
partnyd'autre:péfant  doubler  la  pointeaux  alloùet- 
tes ,  ils  efchouent  fur  Tiflet  rouge  comme  le  trauers  de 
Tadouflac  où  fe  voyant  penfant  eftre  perdus  ils  font 
vne  piperie  pour  fe  fauuer  à  terre ,  voicy  que  la  bru- 
ne s^baiffe  où  ils  virent  les  Anglois, font  tirer  quel- 
ques coups  de  canons ,  pour  leur  demander  fccours, 
ôc  les  aller  fauuer  du  naufrage  où  ils  pcnfoien  t  fe  voir, 
ledit  lacquesMichel  ditau  General,enuoyez  fecourir  ^ 
cKvaifleau  qui  s'en  va  perdre,  ou  pour  le  moins  les 
hommes ,  ils  tirent  leur  canon  pour  vous  en  aduertir, 
vous  en  aurez  bon  marché,  le  General  ncn  voulut 
rien  faire,  difant,  Ils  les  faut  laiffcr^ôi  attendre  vn  peu 
ils  ne  nous  pourronsfuir,Ils  foncbien  defpourueus  de 
confideration  de  venir  paffer  à  noftre  veuc,  ayant 
yaillcaux  deuant  &  derrière  eux  :  fans  la  brune  il  n'eut 
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Lci Angiois  cfté  fî  auatit  j  &  ainfi  le  laifla  là,  &  do  nna  grande  faute 
Swcx^û^  audit  Querdc  n*ycnuoycr  des  chalouppes  aufli  toft 
$ecy.  qu'ils  ouyrent  tirer  leur  canon ,  &  n'eufTent  perdu 
trois  de  leurs  hommes,  comme  ils  firent  depuis  en  fc 
battant  auec  ledit  Emery ,  la  marée  commençant  à 
monter  fous  le  vaiffeau  fit  que  peu  à  peu  il  vint  à  floter 
fans  eftre  que  fort  peu  endommagé ,  ils  prénent  cou- 
rage &  fer  embarquent,  laiflent  leurpiperie,fe  met- 
^  tent  vers  l'eau  ,vont  mouiller  Tancre  au  près  du  Cha- 
faut  au  Bafque,  deux  lieues  de  TadoufTac,  où  ils  furent 
quelque  temps  :  ils  virent  vne  chalouppe  A  ngloife  qui 
venoit  de  Québec,  &  alloit  treuuer  le  General  pour 
luy  porter  nouuelle  de  la  prife  du  fort,  fur  laquelle  le- 
dit Emery  fit  tirer  vn  coup  de  canon  :  voulant  mouil- 
ler Tancre  le  pert  met  à  la  voile,  &  va  mouiller  proche 
de  la  Malle  baye,  où  il  vint  quelques  canaux  de  Sau- 
nages qui  luy  dirent  que  Québec  eftoi t  rendu ,  ce  qu'il 
ne  vouluft  croire,  &  pour  ce  fujetenuoyavncanaude 
Saunages  auec  deux  François  pour  en  fçauoir  la  vérité, 
( qui  n'eftoit  que  trop  vray,)  quils  enflent  à  faire  le 
plus  de  diligence  qu  ils  pourroiét,  ils  leur  falloir  faire 
vmgtlieues,&  autant  pour  le  retour,c*eftoit  perdre  vn 
vn  grand  temps,  ayant  peu  éuiter  la  prife  des  Anglois. 
Ces  deux  hommes  promirent  faire  ce  qu^ils  pourroiét, 
IVn  appelle  le  Cocq Charpentier, ôclautre  Froide- 
mouche  ,  qui  auoient  efté  en  la  barque  de  Boullé  :  ces 
deux  perfonnages  eftoicnt  ignorans  &:  mal  propres 
à  telles  affaires,  veu  que  les  plus  dilcrets  n'y  foni  pas 
trop  bons.  Ces  deux  aduanturiers  fe  mettent  en  che- 
min, vont  au  Cap  de  Tourmente,  s'amulent  àchaifer 
(ccftoit  bien  le  temps)  la  nuiâ:  arriuez  à  Québec  ik 
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nevoyoicntpointlcs  vaiffeaux  Anglais, qui  eftôienc 
defîa  partis  pour  retourner  àTadouflac,  ils  s'appro-    sauaagw 
chent  des  cabanes  des  fauuages,  qui  leur  dirent  que  les  Emcry  qu« 
Angloiscftoiétaufortô^âMiabitation:  lesvaifleaux  [toft^'^h 
partis,  &  qu'ils  eftoientdedans.Toutes  ces  nouuclles  ^'^^**^' 
fufiifoient  pour  s»cn  retourner  promptemcnt  trcuucr 
ledit  Emery,  ôc  quelque  diligence  qu'ils  cuflent  fait 
ilseuflenttreuuélcvaifreauprisdcs  Anglois,  mais  au 
contraire  ils  vont  pafTer  contre  le  fort,  entendent  les 
fentinelles  de  Penncmy,  ils  ne  fe  contentent  de  fe  re- 
tirer, ils  vont  à  la  maifon  de  la  vcufue  Hébert  ou  de 
fon  gendre,  les  voyant  leur  demander  ce  qu  ils  cftoiêt 
venu  faire,  Nous  venons,  dirent  ils,  de  la  part  du  fleur  cc  q«e jjuf 
Emery  voir  fî  l'habitation  eftoit  prife:hclas,leur  dirét  dcVaMufa^ 
ils,  que  vous  eftesfimples  ôc  pcuaduifez,  ne  le  voyez 
vous  pas  bien ,  falloit  il  venir  icy  pour  vous  faire  pré- 
dre,quedira-on,fçachantparlcs  Sauuagcsque  vous 
cftesvenusicy,&:queieneledife,ilyvadcmavie&de 
toutelaruynedema  famille,  il  faut  que  par  nccefficé 
fi  ie  me  veux  conferuer,  ie  di(e  que  vouseftcsvcnus^ 
pourvoirfîlefieurde  Champlain  eftoit  icy,  &  corne 
tout  alloit:  allons  trcuuer  leCapitaine  Louis,  d  cft  ga- 
land  homme,  il  ne  vous  fera  point  de  tort,  ce  qu  Us  fi  -   Sontr«îe- 
renr, lequel  leurvfa  de  quelques  paroles  &c  menaces  ca^mU 
fafcheufes ,  les  retenans  pour  les  faire  trauailler. 

Cependant  la  petite  barque  où  eftoit  Dcfdamcs 
fuiuoit  ledit  Emcry  de  Cacn,  mais  ils  s'arrefterent  à 
^icpetiteriuicrc  pour  prendre  de  l'eau,  où  ils  furent 
deux  iours  à  caufe  du  mauuais  temps.  Sortant  de  là  ils 
furent  iufques  au  Bic,  quinze  lieues  de  Tadouflac,fça- 
chantauvrayparlesSauuagesla  prife  de  Québec, & 
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i;:A  que  ledit  de  Caen  ne  pouuoitéuitcrquil  ne  fuftpris 

^  pour  s'eftretrophafardé,  ils  ne  furent  point  incredu* 

"^  les, ils  fe  délibérèrent  de s^en  retourner  chercher  paf- 

^^'^  fagc  le  long  des  coftes ,  où  cftant  vers  Gafpey  rencon- 

^/^  trerent  loubcrt  auec  fa  barque  qui  nous  venoit  fecou- 

^  rir,mais trop  tard,  &leurdift,  qu'il  auoit  efté  pour- 

\  fuiuy des  AngloisprochedeAlil'cou, illeur  dift  aullî 

[j  quelcCapitaineDanieleftoitparty  pour  mefme  ef- 

^M  fcâ:,&vne  autre  barque  pour  les  Pères  lefuites,  où 

^  eftoient  les  Reuercnds  Pères  l'Alleman&cNorot. 

'  Il  s'embarque  auec  ledit  loubert,  &  s'en  retourne 

'  îoubenrc.en  France  fans  faire  plus  grand  progrez,  finon  que 

,.  Sc/de    s'aller  perdre  à  la  cofte  de  Bretagne  prés  Benodetpro- 

!  -^wagnc.   ^^^  j^  Quinpercorentin,  qur  penfant  au  commence  - 

1  ment  que  ce  fuflent  quelques  pirates,  furent  détenus 

I  iufqucsàccquilsfceurentlaveritéj&làledit  loubert 

'\  defpendit  plus  qu'il  n  auoit  fauué  de  fon  naufrage. 

'  Voicyvn  défaut  en  ce  voyage,  de  ne  partir  fuiuanc 

'  l'ordre  qui  auoit  efté  donné  par  lesfieurs  Directeurs 

'■  de  Paris ,  de  partir  de  droitte  route  de  Dieppe  pour  la 

\  Nouuelle  France.  Au  lieu  de  ce  faire,les  vailieaux  vont 

,  attendre  le  fieur  Chcualier  de  Rafilly,&  ainfi  lailfe- 

I  rent  perdre  la  faifon,  que  s'ils  fuffent  partis  auij.ouà 

!  Ces  mal-  la  fin  de  Mars ,  &  que  ledit  Capitaine  Daniel  partant 

\  Kc""  f.ucc  ^^  bonne  heure ,  côme  dit  eft ,  il  fuft  arriué  à  Québec 

1  de  nauoir  leio.oùàla findeMav Dour leolus tard , ptésdcdcux 

,  party    de                                                     i          a          1     •                              /                           1 

\  feiroû.      mois  premier  que  les  Anglois ,  en  nous  iecourant  ils 

\  cuifent  iouy  des  traites ,  ce  qui  ne  fut  cifcdué  pour  le 

.  retardement. 

il  Les  Diredeurs  de  Bordeaux  manquèrent  aulïî ,  & 

\  i                     '  empefcherent  les  pataches  de  partir  fi  prompcement; 
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qu'elles cuffcnt peu  faire,  &  ledit  fieur  Chèualier  de 
Rafilly  n'euft  laifle  d*aller  combattre  les  Anglois^quc 
fi  cela  euft  efté,  Tennemy  euft  efté  vaincu ,  ôc  l'habita- 
tion recouuei  te.  Mais  le  traitté  de  paix  qui  fe  fift  en- 
tre le  Roy  de  France  &  leRoy  d'Angleterre  empefcha 
d'efFeduer  la  commiffion  qu'il  auoit ,  qui  fut  changée 
pourle  voyage  de  Maroc  où  il  fut ,  qui  ne  feruit  pas 
beaucoup ,  &c  par  ainfi  cefte  Société  reccut  de  grandes 
pertçsenladefpenfe  quils  firent  encore  cefte  année, 
penfant  que  les  vaiflcaux  du  Roy  deuoient  faire  le 
voyage,  fur  les  nouuelles  certaines  que  1  on  auoit  que 
les  Angloiseftoictpartisde  Londres  pour  aller  pren- 
dre Québec.  Voylàleseffeâisde  ces  voyages, autant 
malheureux  que  mal  entrepris. 

Retournons  à  ce  que  nous  fifmes  eftant  au  moulin 
Baudéj  dans  les  vaiffeaux  de  Qucr,  deux  ou  trois  iours 


ap 


res 


nort 


re  arriuee 


qui 


fut 


enuiron  le  premier 


d'Aouft,  nous  cntrafmes  dans  le  port  de  Tadouffac, 
ou  aufli-toftle  General  fit  charger  le  Flibot  pour  fai- 
re porter  ce  qui  eftoit  de  commoditez  à  Québec ,  fit  ,      , 
monter  vne  bai  que  a  Taaouliac  de  quelques  ly/ton-  repmchc 
neaux  quil  auoit  portée  en  ragots,  ou  levy  Eltienne  dEft-cnne 
Bruflé  truchement  des  Hurons^qui  s'eftoient  mis  au  Mwioitu* 
feruiccdeFAngIois,&  Marfolet,  aufquels  ie  fis vne 
remonftrance  touchant  leur  in  fidélité ,  tant  enuers  le 
Roy  qu  a  leur  patrie ,  ils  me  dirent  qu'ils  auoient  efté 
pris  pu  force,  c'eft  ce  qui  n*eft  pas  croye  ble,car  en 
ces  choies  prendre  vn  homme  par  force  fe  (croit  plu- 
ftoftefperer  deferuicc  qu  vne  fidélité,  leur  difanr, 
Vous  dites  quil  vous  ont  donné  a  chacun  cét^iftoles 
&quelqucpratique,&  leur  ayant  ainfi  promis  toute 
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:  -  fidélité  vous  demeurez  fans  religion,  mangeant  chair 

V  Vendredy&:Samedy,vouslicentianccn  des  desbau- 

'  -  ches  &  hbemnagcs  defordonnées  ,  fouucnez  vous 

^  que  Dieu  vous  punira  fi.  vous  ne  vous  amendez^il  n'y  a 

PC  parent  ny  amy  qui  ne  vous  dife  le  mefme,  ce  font  ceux 

^Ç,  qui  accourront  pluftoft  à  faire  faire  voftre  proccz  : 

2j  quefi  vous  f(^auiez  que  cequc  vousfaitcscft  defagrca- 

bie  à Di:u&: au  monde, vous  auriez  horreur  de  vous 
£:4  mefme,  encore  vous  qui  auez  cfté  cfleucz  petits  gar- 

çons en  ces  lieux ,  vendant  maintenant  ceux  qui  vous 
ont  mis  le  pain  à  la  main  :  penfez  vous  eftre  piifez  de 
iT^  ceftc  nation  ?  non,  affeurez  vous,  car  ils  ne  s'en  feruent 

r.  que  pour  la  neceffité,  en  veillant  toufioursfur  vos  a- 

r'  a:ions,fcachant  que  quand  vn  autre  vous  offrira  plus 

d'aro-ent  qu'ils  ne  font,  vous  les  vendriez  encore  plu- 
ftoft que  voftre  nation,  &  ayant  cognoiffance  du  païs 
^  iisvouschaffcront,  car  on  fcfert  des  perfides  pour  vn 

Ip  temps,  vous  perdez  voftre  honneur,  on  vous  mon- 

r  ftrcra  au  doigt  de  toutes  parts,  en  quelque  heu  que 

vous  foycz  :  difant,Voilà  ceux  qui  ont  trahy  leur  Roy 
&  vendu  leur  patrie,  ôc  vaudroit  mieux  pour  vous 
mourir  que  viure  de  la  façon  au  monde ,  car  quelque 
chofe  qui  arriue  vous  aurez  toufiours  vn  ver  qui  vous 
rono-era  la  confcience,&  en  fuitte  plufieurs  autres  dif- 
p4  Leur  Rcf-  cours  ace  fujet  :  Ils  me  difoiét,  Nous  fçauons  très  bien 

r^  ^'^'       que  fi  Ton  nous  tenoit  en  France  qu  on  nous  pédroir, 

nous  fommcs  bien  fafchez  de  cela ,  mais  la  chofe  eft 

faite,  il  faut  boire  le  calice  puifque  nous  y  fommes,& 

J^  nous  refoudre  de  iamais  ne  retourner  en  Frâce  :  Ion 

nclaifferapas  de  viure, ô  pauures  excuféz,que  fi  on 
vous  attrappe  vo^  qui  eftes  fuiets  à  voyager, vous  cou- 
;  .  rez 


.3mkJsl!tâJm.i 


bi    Ch  AMÏ^L  AÏN^î 

fozfoftuncd'cftrcpris&ctiafticz.  /      _ 

le  vis  Louis  le  Sauuagc  que  les  pcres  lefuiftcs  a2  i^^^^  j^ 
uoicnt  tant  pris  de  peine  àinftruirc  ,&quiGommcn-  ^^^"'1*  ^* 
çoit  àfcliGentieren  la  vie  dcâ  Anglois,  bien  quûl  di-^  uicedcsAo- 
foit  auoiryne  grande  obligation  aufdits  Pères  de  ce  ^  °'*' 
qu'il  fçauoit;cftant  en  fon  eœur  bon  Catholique ,  & 
qu'vn  iqtir  ilefpcroitle  tefmoigner  aux  François  fi 
iamaisil  reucnoiênt  en  ceslièux  :les  Angloislcr'en^ 
uoy  erent  en  fon  païs  auee  fon  père  qui  le  vint  voir,  & 
ceux  de  fa  nation  qui  en  furent  fort  refiouis,  aufquels 
il  fit  de  grands  difcoursde  ce  qu'il  auoit  vcu  tant  en 
France  qu  en  Angleterre,  Bruflc  truchement  fut  a- 
UfcluyauxHuronSc 
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Voyages  de  Qjter  General  Anglols  àQuèhec.  Ce  qUtldit 
an  fie  ur  de  Chdmplam,  Mattuais  dejfein  deMarfolet. 
B^fponfe  de  lAutheur  au  General  Quer,  Le  Ge- 
neral refufe  à  l'Jtitheur  d'emmener  en  France  deuxfiU 
les  SauuageJJesparlu^  infiruites  en  UFoy. 
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CHAPITRE    V. 
E  General  Qucr  fe  délibère  daller  voir 
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QuébeGdansvneehalouppç  qu'il  fait  ef-  gJÀ\ 
quipper,  &  emmena  Iacquc«  Michel  U  Q^^^^^i 
quelques  autres  fiens  Capitaines  de  fes 
yaifleaiax ,  &  mon  beau-frere  :  pendant  fon  abfencc 
nous  paff<ifmes  le  temps  le  mieux  qu'il  nous  fut  pof« 
£ble,  attendant  fon  retour.  Pour  ce  quieiloit  dc^ 
Sauuagcs  les vnsmôftr oient ef^rerefiouis  4^  ce  cha- 
•    2.  Part.  '  H  h        ' 
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gcmcnt,  les  autres  non,  félon  la  diuerfité  des  hir- 
mcursqiaiGroyent  fouuentqueles  chofes  nouuclles 
apportent  plus  grand  bien,  e'cfl:  où  maintes  fois  le 
monde  fetrom^pc:  comme  cespeûpkspenfoientre- 
ceuoir  plusde  coUrtoifie  de  ces  nouucaux  Eftrâgers 
que  de  nouSjils  treuuerêt  en  peu  de  têps  toutes  autres 
chofesqui  ne  s'eftoicnt  imaginer,  nous  regrcttans^. 
Le  General  fut  quelque  dis  à  douze  iouf^  à  fou 


Ibic  a 


cnSzidu  Toyage ,  àfon  retour  fut  faluc  de  quelques  canona- 
icHï.^^'''  des,medifant  qu'il eûoit  content  de  ee  quil  auoit 
Tcu,  que  ficela  leurdemeuroit  ils  feroient  bien  d'au- 
îresfruids  que  ce  qu'on  y  àuoit fait,  tant  aux  peupl  a- 
des  qu'aux  baftiments  &  commerces  de  ce  qui  fc 
pburroitfaire  dansle  païs,  par  le  trauail&induftric 
de  ceux  que  l'on  y  enuoycroit. 
^ulbcoo'        Quelquesiours  après  fon  arriucc  il feftoya  toUî 
fes  czfim^  lès  Capitaines,  pour  cet effeft  il  fit  dreffer  vne  tante  à 
terre  enuironnce  de  verdures,  fur  la  fin  du  difner  il 
j^e^ftfç  me  donnai lirevne  lettre  qui  luyauoit  efté  enuoyéc 
dclilrfoict^^  Qy^'^^^'  cfcrite  de  Marfolet  truehemét,  (  mefco- 
iilAuthcur.  gnoiflant  des  biens  quilauoitrcceus  des  Société^ 
Françoifes^  où  il  y  auoit  efcrit  ce  qui  s'enfuit. 


MOiifieur  depuis  riûâWarriwea  t^btc'^^ 
eaiiau  de  Sauuage  cft  defcendu  des  troisri- 
uieres  5  poulr^ous  donner  aduis  qui>n  confeiLs'eft 
tenu  de  totales  Chefs  &  principaux  du  païs  affem- 
blèz,  pour  délibérer,  rçauoîrfîMôfîcur  dcGîiam- 
plain  doit  emmener  enTrançe  les  deux  petites  filles 
qu'il  a ,  ilsont  refolu  quc|)uifquc  les  François  ne 
font  plus  demeurans  co  ces  licax  .de  iie  Its  laifTc» 
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âllcr,&Tous  prient  les  retenir  ,dç  ne  Icrir  perîncttrc 
qu'ils  s'en  retournent,  dautantquefi  vous,  ne  l'çm- 
pefGhcz  le  paysfe  perdra ,  &  cft  à  craindre  qu'il  n'ar- 
riuc  quelque  accident  de  înort  aux  hommes  qui  de- 
meurent en  ces  lieux,  c'cft  pourquoy  que  s'il  en  ar- 
ïiue  maljic  medefchargcdece  quciedois,  vous  en 
ferez  félon  voftre  volonté  :  mais  fi  me  croyez  com- 
me voftrc  feruiteur,  vous  ne  permettrez  quelles 
paflent  plus  outre,  en  les  r  cmioy  ant  icy  :  c  cft  tout  ce 
quis*cftpaircdcpuisvofl:repartement,iefpcrem'en 
retourner  à  Tadouflac  pour  auoirlhonneur  de  prc- 
dre  congé  devons ,  comme  eftant Monfieur,  Voftre 
humble  ôc  affedionné  feruiteur  Marfolct. 


1    ;\ 


Ayantleû  cette  lettre,ie iugeay  aufsi  toft  que  le  ga- 
1  and  auoit  inuenté  ceftc  malice  pour  faire  retenir  ces  ^f^'^l^^ 
filles,  defquelles  il  vouloir  abufer,  come  Ton  croyoit  ^^^^^  ^*'*' 
êc  autres  mauuais  François  femblables  à  luy  *,  l'vne 
de  ces  filles  appeliée  Efperancc,  auoit  dit  quelques 
ioursauparauantjqueMarfoletefkntauvaiffçaura-    ^^  ^^..^ 

uoit  foUicitée  de  s'en  aller  auec  luy ,  luy  promettant  ^j.'/^j^;"'' 
plufieurs  commoditez  pour  lattirerjmais  que  iamais  fiUcsSâtt. 

elle  n'y  auoit  voulu  condefcendre,  mcfme  qu'elle  pÔSicsik- 
s'en  cftoit  plainte  à  des  fauuages  quiluy  auoient  dit,  ''''"**^' 
Sçais  tupasbié  qu'il  ne  vaut  rien,&  qu'il  eft  en  mau^ 
uaifc  réputation  auec  tous  les  Sauuages  pour  eftre  vn 
menteur,nc  l'efcoute  point, tu  es  bien ,  Monfieur  de 
Champlain  vous  ayme  comme  ces  filles ,  aufsi  dirent 
elles,  Nous  luy  portons  de  l'afFcdiô,  ce  que  n'eftant 
nou$n'aurions  dcfirdelefuiurecnFrancc,  qui  futU 
fuiet  que  l'en  parlay  4î4  General. 

Hh  ij 
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Monficurvousmcfaitcsfaucurjque\ ^^v..- 

«lûVcr  toifie  seftcndc  à  me  monftrer  celle  lettre  ,  que  û 


Ceqttt        Monficurvousmcfaitcsfaueur,quevoftrccour- 
dii  au  Gr  toiiie  S  eltcndc  a  me  monltrer  celle  lettre  ,  que  fi 
^^*        l'affaire  cft  ainfi  qu'il  i'cfcrit ,  i'aurôis  tore  de  vous 
''faire  vnc  demande ineiuille, en  rous  demandant 
^'  pcrmifsiôn  d'emmener  ces  filles  que  i'aymc  comme 
''  fi  elles  eiloicnt  miennes,  vous  me  permettrez  qucic 
"  parle  pour  ces  pauures  innocentes  quim  ont  elle  da- 
^'  nées  parles  fauuagesafTcmblez  en  Confeil,  fans  que 
'^  ie  les  aye  demandez,  mais  au  contraire  comme  forcé 
^'  auecle  eonfcntemcntdcs  fillcs&desparcns,à  telle 
*'  condition  que  i'cn  diipofcrois  à  ma  volonté,  pou? 
^'  les  inftruirc  en  noftre  Foy^comme  fi  c'elloiét  mes  en- 
fans,  ce  que  i'ay  fait  depuis  dcuxanslctoutpourra- 
''  mour  de  Dieu ,  ou  i*ay  eu  rn  grand  foing  à  les  entre- 
^'  tenir  detoutce  qui  leur  eftoitneceffaire,  les  defirant 
^[  rctirerdcsmainsdu Diable, oii  elles  retomberont  fi 
^'faut  que  les  reteniez  :ic  vous  fupplie  que  vollrecha- 
''  rite  foit  telle  enuers  ccspauurcs  filles  de  ne  les  vio- 
"*'  lenter,  &fouuenczvousqueDieuncvousfera  point 
ingrat  fivous  faites  quelque  ehofe  pour  luy,  il  a  des 
rceompenfesgrandes,  tant  pour  le  Ciel  que  pour  U 
^' terre. 

J\otrl  ^^  ^^^^  ^^  %^y  ^^cs  afleurcmcnt  que  Marfolet 
Harfoict.  a  forge  en  fon  efprit  ce  qu'il  vousmâde,  n'ayant  trcu- 
«  ucautrcmoycn  pour  perdre  ces.  filles,  ôciouir  de  fa 
«  defordonnccvolôté  s'il  peut,  lefçayafleuremétquc 
5>  les  Saunages  citant  au  Confeil  des  trois  riuiercs,ilnc- 
3>  &t  parlé  aucunement  de  ces  filles,  n  y  de  ce  que  M  ar- 
5>  folctvousaefcrit,  mefmeiefçayquc  lors  quelliczà 
3>  Québec VQ^vousinfoimaftes files Saunagcsneftoict 
^y  point  fafeliez  de  ce  qu'elles  s'en  alloicn  t,  que  Grol 


■ik'^^iBa^iBgm^iiiak^jyui'jiiak^AtB^^ 


DE     CHàMFLAIN.  245 

lean  de  Dieppe  qui  s'eft  donné  à  vous ,  truchement 
des  Algommequins,  vous  dit  au  contraire,  qu  ils  fuf- 
fent  fafchez  de  ce  que  ic  les  cnîmenois,  qu'ils  en  c- 
ftoicnt  bien  contêts ,  que  s'il  y  auoit  du  danger  deles 
emmener  allant  danslepays  cômeilalloit^iln'yeut 
pas  cfté  pour  beaucoup  de  chofes,  &  Coullart  vous 
dit  aufsi ,  Monfieur  nous  auons  autan  t  d'intereft  que 
perfonne,  à  caufe  de  ma  femme  &  de  mes  enfans, 
que  s  il  y  auoit  quelque  rifqueie  vous  le  dirois  libre- 
ment, au  contraire  les  Sauuages  m'ont  dit  qu'ils  en 
cftoientbien  aife,  qu'elles  eftoict  bien  données, tout 
cccyeilvntefmoignagefufiîfant,  auquel  deuez  ad- 
ioufterFoy,  plus  qu'à  ce  que  vous  mande  Marfolet, 
Iquiveutabuferde  ces  filles  5  les  ayant  mefmesfolli- 
citées  à  s'en  aller  auecluy,qu  illcurdôneroit  desprc- 
fens:  l'ayant  ainfi  dit  aux  Sauuages,  vous  vous  en 
pouuezinformers'il  vousplaift.  Mais  recognoiflant 
que  tant  plus  ie  luy  en  parlois,  &  plus  il  fe  roidifToit^ 
îelelaiffay  là  fans  parler  d'aduantagc,  il  fe  leuedc 
tablétoutfafchccommeil(cmbloit,ce  qui  ne  dura 
gueres  :  nous  nelaiffafmes  de  pafler  le  temps  atten- 
dant vniourplus  propre  à  luy  en  parler,  &  recher- 
cher les  moyens  pour  1  inciter  à  penfer  à  cela,  i'em- 
ployay  à  ma  fupplication  ledit  lacques  Michel  & 
Thomas  Querfon  frère,  qui  luy  en  parlèrent,  il  de 
jncuraobftiné,  cequefçachantcesdeuxpauures  fil- 
les, furent  fitriftes&;fafchées  quils  en  perdoient  le 
boire  &  le  manger  en  pleurant  amèrement,  ce  qui 
y  medonnoitdela  côpallion,  en  me  difant,  Eftil  pof- 
fiblequecemauuais  Capitaine  nousvueilleempef- 
cher  d'aller  en  France  auectoy,  que  nous  tenonç 


Ce  que  hj 
dit  au/Iî  Ta 
appelle 
CouUaic, 


Le  Gcneraî 

ne Yeut  en- 
tendre à  ce 
que  l'Aiï- 
thcut  luy 
rcmonftrc 
pour  ces 
deux  filles. 


ni 


1 

M 
W 


i 


:^¥f^^ 


•No 


2^6  Lks  voyages  dv  sievr 

Ce  quu  comme  noftrc  père ,  &  duquel  nous  auons  rcceu  tant 
rluthcur.^  de  biens  faitS;  iufqu'à  ofter  ee  qui  eftoit  pour  ta  vie, 
«durant  les  necefsitez  pour  nous  le  donner,  5c  nous 
„  entretenir iufquàprefent  d'habits:nous  auons  vn  tel 
3,  defplaifir  en  noftrc  coeur  que  nous  ne  le  pouuons 
„  dirCjny  auroitil  pointmoyendc  nous  cacher  dans 
^,  le  vaiffeau ,  ou  fi  nouspouuions  tefuiureauecvnca- 
naunous  le  ferions,  te  priant  de  demander  encore 
vne  foisà  c^e  mauuais  homme  qu'il  nous  laiffe  aller 
auectoy,ou  nous  mourrons  de  defplaifir,  pluftoft 
que  de  retournerauec  nos  Saunages,  &  fi  tu  ne  peux 
obtcnirque  nous  allionscn  France,  aumoinsfaitsen 
forte  que  nous  demeurions  auec  la  femme  de  Coul- 
iart,  nous  la  feruirons  elle  &  tous  fes  enfans  de  tout 
noftrepouuoiren  ton  abfence,  attendant  Tannée  à 
venir,  &c  fçachant  de  tes  nouuelles  aufsi  toft  nous 
^    prédrons  vn  canau  pour  t'alier  treuuer  à  Tadouflae, 
ain  fi  me  difoient  leurs  petits  fentimcnts  :  le  leur  fis 
faire  à  chacune  vn  habit  de  quelques  robes  de  cham- 
bre ôc  manteau  que  i  auois,  pour  ne  les  enuoyer  mal 
accommodées  tant  ellesmefaifoientdecompaffiôj 
le  faifois  ce  qu  il  m'eftoit  pofsiblc  pour  fauuer  ces 
deux  panures  âmes,  ictafche  de  faire  encore  vn  cf*i 
fort,  puifqu'il  n'y  auoit  qu'à  contenter  les  Sauuages 
par  prefent, quand mefme  il  iroit  de  beaucoup,  iç 
fais  dire  par  Thomas  Quer  à  fon  frerc  le  General, 
qu  ilyauoitvnmoyenderendre  les  Sauuages  fatif- 
faits  en  leur  faifantvnprefent,&  leur  dire  que  puif- 
qu  ils  auoient  donné  ces  filles  qu'ils  deuoient  tenir 
leurs  paroles ,  voyant  qu'ils  ne  le  faifoient  pas,  qu'iU 
n'auroiçtfujetdcfeficr  en  eux,  de  ce  qu'il  leur  pour^ 
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fôicnt  dire,  que  iieantmoins  il  leur  faifoit  vn  pre- 
icnt  de  la  vallcur  de  Mil  liures,  en  marGhandifcs 
telles  quils  youdroicitt,  pour  des  caftors  qui  c^ 
jftoient  àfon  bordàmoy  appartenants,  dont  il  m'a- 
uoit  donne  fa  promeffe  payable  à  Londres ,  que 
ielamettroiscntrelcsmainsdefonfrerc,  ôcferoitle 
prefenttel  qu'il  voudroit  comme  venant  de  fa  part, 
il  me  promit  luydiTC,  comme  il  fit,  mais  le  General 
n'y  voulut  dutoutentendre,  cequefçachantcefut  à 
liioy  de  prendre  patience,  Vn  iour  que  ie  le  vis  en  très  ^"J^ 
bonne  humeur,  ôc  croyant  que  iepourrois  tenter  la  deux  fiUeg 
fortune  de  luy  parler  encore  vne  fois,  ce  que  ie  fis  : 
il  me  donne  quelque  efperance  furie  retour  de  Mar^ 
foie  t. 

Lcsvaifïcaux  reucnans  de  Québec  rappris  que 
C€tnîchementvenoit,ic  Icfaits  aduertir  de  ce  que 
îe  defirois faire  pour  contenter  les  Sauuages,  fçachât 
que  €  cftoitle  moyen ,  &  qu'en  faifant  des  prefents 
l'on  pouuoit  emmener  ces  filles:  au  contraire  ce  mal- 
ïvenreux  ennemy  du  progrés  de  Dieu,  faifant  voir  fa 
mefchancetcà  defcouuert,  dit  que  fi  on  en  parloit 
aux  Sauuages  qu'ils  refuferoicnt  ceprefent  pour  cet 
effeélidifant  audit  Quer  que  ces  filles  auoient  efté 
données  de  labonne  volonté,  fans  efperance  autre 
^e  de  n-oftre  amitié,  ainfieuft  efté  cognû  pourmen- 
tcur,d  auoir  cfcritauGeneraldes  chofes  à  quoy  ils> 
m  auoient  iamais  penfé,  au  lieu  de  pallier  cefte  affaire 
Hluy  dit  que  c  cftoit  mal  fait  à  luy  d'empefcher  ces 
filksd'eftrebaptifées,  êcauoir  cognoifsâcedeDieUj, 
qu'il  en  refpondroit  deuant  la  luftice  diuine ,  qu'il 
jpriiit  garde  qu'iLauoit  encore  affez  de  remèdes  s'il 
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vouloit  perTuader  au  General  de  donner  quelque 

prefentaux  Sauuages  comme  l'ofFrois  :  que  pour  ce 

quieftoit de  faperfonne  ic  le  rccognoiftrois  en  tout 

ce  qu  il  me  fcroit  pofsible ,  que  quelque  iour  il  pour- 

roit  auoir  affaire  de  fcs  amis,  eftant  en  l*eftat  où  il  e- 

iloit,  que  s'il  defiroit retourner  en  France,  ie  le 

ieruirois  en  tout  ce  qu'il  me  feroit  pofsible:  tout 

î/Autheiir  ^^  quil  mc  dit  fut^qu'ilnç  pouuoit  rien  faire  de 

Inc^'  ^*'  ^^^^  '  que  s'il  arriuoit  quelque  accident  aux  Anglois 

parles  Sauuages,  ils  remettroient  toute  la  faute  fur 

luy,&  le  voyant  ainfiobftinciele  laiffay  là. 

DelàilvatreuuerlcGcncraljluyrcmonftrant  ce 
qucieluyauôis  dit ôc offert, ôcouy  dire  que  ie  vou- 
lois  faire  des  prefentsaux  Sauuages,  pour  cmpefcher 
ce^  filles  d'eftre  retenues,  que  d'aflemblcr  ces  peuples 
e(loignez,ilnyauoitnulleapparence,  &leur  offrir 
des  prefents  il  n'eftoit  point  conuenable ,  d'autant 
qu'ils  croyroient  que  vous  auriez  peur  de  les  irriter, 
&c  que  cela  leur  donneroit  plus  daffeurance  d'entre- 
prendre fur  fes  homes,  qu'il  failloit  qu'il  empefchaft 
que  ic  n-cmmenaffe  ces  filles,  qu'il  luy  auoit  voué 
trop  de  fcruices  poyr  ne  luy  dire  ce  qu*il  fçauoit  pour 
le  bien  du  pays,  &  à  fonaduantage,  qu'il  printgard^ 
à  ce  qu'il  fcroit,  s'en  defchargcantjôc  que  s'il  arriuoii; 
quelque  difgrace  pendant  fon  abfenccqu'on  ne  s'ca 
priftpas  à  luy  5  &  qu'il  valloit  mieux  tenir  ces  peu- 
ples en  paix,  que  d'eftre  en  hafardde  tober  en  quel- 
ques mauuais  accidens  .'Voilà  ce  qu'il   dit    aJ 
iioir  rcprcfenté  au  General,  lequel  fe  refolut  dere- 
tenir  ces  filles,  &  ne  me  permettre  les  emmener. 
ThowsQuerme  dit  y  auoit  fait  ce  qu'il  auoit 
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peu,  le  voyant  fort  cfloigné  de  ce  que  ie  pouuois  cf^ 
perer  touchant  les  prcfens,  à  quoy  il  ne  vouloit  con- 
^ntir  ;  Maifolet  len  ayant  dcfgoufté,  ce  qu'ayant  en- 
tenduien'enparlayplusrmaisiene  me  peûs  cmpef-- 
cher  de  parler  à  Marfolet  ëc  luy  dire  le  defplaifir  fi-     Ce  que 
gnaléquilmefaifoit  en  cefte affaire,  dauoirmnoué  ^ùtu^t^ 
deschofes  toutes  contraires  à  la  vérité,  &  fait  dire  aux  ^''^"* 
Sauuages  ce  à  quoy  ils  n'auoient  iamais  penfé ,  qu'il 
pouuoitm'obhgeren  cefte  occafîon,  corne  ie  pour- 
rois  faire  pour  luy  en  d'autres,  eftantainfi  caufc  de  fa 
perte  de  ces  filles  ôc  de  leurs  âmes,  qu'il  en  refpondroir 
vn  iour  deuantDieju,  qu'il  ne  pcrmettroit  point  que 
toft  ou  tard  il  ne  receut  le  chaftiment  qu'il  meritoit, 
n'ayant  eu  autre  deflem  que  de  iouir  de  l'vne  de  ces 
filles ,  en  recherchant  les  moyens  que  ie  ne  les  cmme- 
naffe,  il  me  dit,  Monfieur  vous  en  croirez  ce  qu'il 
vous,  plaira  ien'ay  dit  que  la  vérité,  quand  ie  fers  vn 
maiftreie  luy  dois  eftre  fidèle.  Vous  l'auez  fort  bien 
monftié  (luy  dif  iG)cnferuantrcnncmy,  pour  de- 
feruir  le  ]loy^  ceux  qui  vous  ont  donné  le  moyen 
de  vousélcuerenccsheux  depuis  qu'cftiez  petit  gar- 
çon, iufqu'à  prefent  qu  aucz  grandement  décliné. 

Ces  pauures  fiîles  voyant  qu'il  n'y  auoit  plus  de 
rcmedes,commenccreat  à  s'attrifter  &  pleurer  amère- 
ment ,  de  forte  que  IVnc  eut  la  fiéure ,  ôi  fut  long  téps 
qu'elle  ne  vouloir  manger,  appellant  Marfolet  vn  a«  âlï'' 
chien  &vntraiftre,difantainfi,  Comme  il  a  veu  que  s»"«»g« 

»  I  1    r  ^       \    r  t        ^         difoit  de 

nous  nauons  pas  voulu  condeicendrea  les  volontcz,  Marioiet; 
il  nous  a  donné  vn  tel  defplaifir  que  fans  mourir  ia- 
mais ie  n'en  rcceus  de  femblable. 

Vn  foir  comme  le  gênerai  donnoit  à  foupcr  aux 
2.  Part.  Il 
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Capitaines  des  vailTeaux,  Marfolet  eftant  en  la  cham- 
bre, Tvne  des  deux  filles  appellée  Efperance  y  vint, 
<jui  auoit  le  cœur  fort  trifte,  ôc  foufpiroic,  ce 
qu'entendant  ie  luy  demanday  ce  quelle  auoit, 
fur  ce  elle  appelle  fa  compagne  nommée  Charité,  di- 
ftntTay  vn  tel  defplaifir  que  ienauray  point  de  repos 
queiencdefchargemon  cœur  enuers  Marfolet,  du- 
quel elle  s  approche, ôi  l'ayant  enuifagé,  luy  dift,  Il 
cft  impoflibie  que  ie  puiffe  eftre  contente  que  ie  ne 
parle  à  toy  :  Que  veux- tu  dire  >  luy  dift-il ,  Ce  n*e(l 
point  en  fecret  que  ie  veux  parler;,  tous  ceux  qui  en- 
tendent noftre  langue  lentendront  affez,  ôc  t'enpri- 
ferontmoinsàTaduenir  s'ils  ont  de  l'efprit,ceft  vne 
chofe  aifezcogneuëdetousles  Saunages  que  tu  es  vn 
parfaid  menteur,  qui  ne  dis  iamais  ce  que  l'on  te  dit, 
maistuinuentesdcsmenfongescnton  efprit  pour  te 
faire  croire,  6^  donne  à  entendre  ce  que  l'on  ne  ta  pas 
dit,  penfc,  que  tu  es  mal  voulu  des  Sauuages  il  y  a^ 
long-temps  &  comme  malicieux  tu  perfeuercs  en  tes 
menteries,de  donner  à  entendre  à  ton  Capitaine  des 
chofes  qui  n'ont  iamais  efté  dites  par  les  Sauuages^ 
mais  mefchant  tu  n*auois  garde  de  dire  le  fubied  qui 
t'amcu  à  inuenter  de  telles  faufletez,  c  eftoit  que  ic 
n'ay  pas  voulu  condcfcendre  à  tes  falles  voluptez ,  me 
priant  d'aller  auec  toy,  que  ie  ne  manquerois  d'aucu- 
ne chofe,  tu  m'ouurirois.tes  coffre^  dans  lefquels  ie 
prendrois  ce  qui  me  feroit  agréable  j  ce  que  ic  refu- 
:£fffofttenô  fay,  tu  me  voulus  faire  des  attouchemens  deshonne- 
^c  Matfo-  Q.^^  ^  jç  reiettay  tes  effronteries,  te  difant,  que  fi  t\i 
m'importunois  dauantagc  ic  m*en  plaindrois  :  ce  que 
voyant  tu  me  laiffas  en  repos,  me  difant  que  i'^cliois 
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vnc  opijiiâftre  :  affeuretoy  qu'on  te  fera  bien  ranger 
àlaraifon,  tune  feras  pas  toufiours  comme  tu  es,  car 
ie  fçay  bien  que  tu  retourneras  à  Quebecj  ie  te  dis  que 
ienet'apprehendois  en  aucune  façon,  ie  defire  aller 
en  France  auec  Moniîeur  de  Ctiamplain ,  qui  ma 
nourrie  &  entretenue  de  toutes  commoditez  iufques 
àprefent,  me  monftrant  à  prier  Dieu, &  beaucoup 
<icchofesvertueufes,queie  ne  me  voulois  point  per- 
dre, que  tout  le  païs  auoit  confenty,  &  que  ma  volon- 
té eftoit  portée  d'aller  viurc&:  mourir  en  France, &  y 
apprendre  à  feruir  Dieu  j  mais  miferabic  que  tu  es ,  au 
lieud'auoircompaffionde  deux  panures  filles,  tu  te 
monftre  en  leur  endroit  pire  qu  vn  chien ,  refTouuicns 
toy  que  bien  que  ie  ne  fois  qu' vnc  fille ,  ie  procureray 
ta  mort  fi  le  puis,en  tant  qu  il  me  fera  pofTiblc,  t  affeu- 
rant  que  fi  à  l'aduenir  tu  m'approches  ie  te  donnetay 
d'vn  coufteau  dans  le  (em,  quand  ie  deurois  mourir 
auffi- toft  :  Ah  !  perfide  tu  es  caufe  de  ma  ruine,  te 
pourray  je  bien  voir  fans  plorer, voyant  celuy  qui 
acaufémon  malheur,  vn  chien  aie  naturel  meilleur 
que  toy,  il  fui  t  celuy  qui  luy  donne  fa  vie ,  mais  toy  tu 
aeftfiiisxeux  qui  t'ont  donc  la  ticnne,fans  recognoif- 
fancc  de  bon  naturel  enuers  tes  frères  que  tu  as  vendus 
aux  AngloisjPenfe-tu  que  ceftoit  bien  faid  pour  de 
l'argent  vendre  ainfi  ta  nation?  tu  ne  te  contentes  pas 
de  cela  en  nous  perdant  aufli,  &  nous  empelchant 
d'apprendre  à  adorer  le  Dieu  que  tu  mefcrois  qui  te 
fera  mourir,s  il  y  a  de  la  iuftice  pour  les  mefchans.  Sur 
celaellefemitàplorernepouuant  prefque  plus  par* 
1er ,  Marfolet  luy  difant ,  Tu  as  bien  eftudié  cette  le- 
çoû  :  O  mcfchant ,  dit  elle,  tu  m  as  donne  aflez  dc^ 
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fujec  de  t'en  dire  dauancage  lî  mon  cœur  te  le  pouuoit 

exprimer.  Le  truchement  fe  retournant  àrautre  peti- 
te fille  appcllée  Chanté,  luy  diil,  Et  toy  ne  me  diras 
tu  rien  ?  Tout  ce  que  ie  te  fçaurois  dire ,  dit  elle ,  ma. 
in  tll7-  compagne  te  l'a  dit,  &  moy  ie  te  dis  dauâtagc,  que  fi  ic 
dcfiiic.      tenois  ton  cœur  i'en  mangerois  plus  facilement  &  de 
meilleur  courage  que  des  viandes  qui  font  fur  cette 
table.  Chacun  eftimoitle  courage  &  le  difcours  de 
celle  fille,  qui  ne  parloit  nullement  en  Sauuageffe. 
Ce  Mariblet  demeura  fort  eftonnè  de  la  vérité 
des  difcours  d'vne  fille  de  douze  ans,  mais  tout  cela  ne 
peuft  émouuoirny  attendrir  le  cœur  dudit  General 
Quer. 

Le  Capitaine  lacques  Michel  me  dift  en  fecret, 
qu'au  voyage  qull  auoi t  fait  à  Québec ,  il  auoit  refo  ' 
lu  de  retenir  ces  filles ,  ôc  pour  trouuer  vne  excufe  lé- 
gitime dift àMarfolet  qu'il  luy  efcriuift  la  lettre  que 
i  ay  dit  cy-  deffus  ,  mais  eftant  en  Angleterre,  &  luy 
ayant  dit,  il  protcfta  que  cela  eftoit  faux,  &  qu'il  nV 
auoit  iamaispenrc,queiepouuoiscognoiftrefonhu^ 
rncur,&  qu'il  n'eftoit  point  homme  à  diflîmuîer  ôc 
à  chercher  des  inucntiôs  pour  les  faire  demeurer, que 
s'il  euft  eu  k  volonté  il  l'euft  faidt  librement,  fans  em- 
ployer perfonne,  &  rien  autre  chofe  que  ce  que  Mar- 
folet  luy  en  auoit  dit,  &  l'auoi  t  fait  refoudre  à  les  faire 
demeurera  Québec. 
£^:^Z     .  ^^^'^  ^^  conclufion  prifc  queccs  filles  demeure-^ 
roicntjienclaifl'ayde  faire  pour  elles  tout  ce  que  ic 
peux,  &  les  aififter  de  petites  commodi  tez ,  leur  don- 
nantcfpcrance  de  noftrc  retour,  qu'elles  prin/fenc 
CQuragc,&qucll€sfti{renctoufîoursfagesfiUcs,con* 
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tinuantàdire  les  prières  que  ieleur  auoisenfeignées; 
LVne  me  demâda  vn  chapelet,  difanc  que  les  Anglois 
auoient  prislefîen,cequeîefisàl'vne,&  mon  bcâu« 
frère  en  donna  vn  à  lautre  :  car  il  ne  falloir  rien  don- 
ner à  l'vne  que  l'autre  n'en  euft  autant  popr  oftcr  la 
jaloufie  qui  eftoit  entre  elles,  priant  Coulart  de  les 
mettre  auec  fa  femme  tant-qu'elles  y  voudroicc  eftre,  «""  i»^^- 
lulqucsa  ce  qu'ils  cuflent  des  vaifleaux  François,  ôc  ^*«* 
quM  tafchaft  de  les  conferuer,  ne  leur  donnant  aucun 
fubieâ:  de  les  perdre  ,  mais  qu*il  les  traittaft  douce- 
ment, que  c  eftoit  vne  grande  charité  pour  Dieu ,  qui 
le  recompenferoit  !qu  elles  luy  fcruiroient  en  fa  mai- 
fon,  en  mille  petites  chofes  neceffaires,  que  me  faifant 
ce  plaifir ,  où  x  aurois  moyen  de  le  feruir,  le  le  ferois  de 
bon  cœur:  Affeurez  vous,Monfieur,mcdift-il,quc 
tant  qu*elles  auront  la  volonté  de  demeurer  auec 
moy,  i'en  auray  du  foin  comme  fi  c'eftoit  mes  enfans^ 
&c  difant  cela  en.leurprefen  ce,  elles  luy  firent  vne  rc-  Jrem'f" 
uerence,&  en  le  remerciât  luy  dirent,Nous  ne  t'aban-  .^*'"'^*'^- 
donnerons  point  non  plus  que  noftre  père  en  l'abfen- 
cedcMonfieurdeChamplain:ce  qui  nous  donnera 
de  la  cofolation,  &c  nous  fera  patienter,  c'cft  que  nous 
cfperos  le  retour  des  François,&  s'il  euft  fallu  qu  auffi- 
toftquenous  fufmes  arrinczàQuébeCy&eufliosefté 
vers  les Sauuages  nous  fuffions  mortes  de  defplaifir, 
êc  ncantmoins  nous  eftions  rcfoluif  s  ma  compagne  ôc 
moy  d'y  demeurer  pluftoft  quaucc  les  Anglois. 

L'on  me  dift  que  le  General  Quer  eftantà  Qiébec^ 
auoit  tancé  fon  frère  Louys  Quer,  de  ce  qu  il  auoit 
permis  de  célébrer  la  fainde  Meffe,  ce  qu'il  fit  dcffen- 
drc  à  tous  les  Peres^  ôc  que  les  Percs  lefui  tes  faifant  cm™ 
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le  éenerai  barqucr  leurs  coffres  pour  aller  à  Tadouffac^il  voulut 

~ voir  ce  qui  eiloit  dedanscnlaprefencede  fon  frère, 

Louys  Quer,  coihmandant  au  fort  &  habitation, 
comme  lereuerend  Père  Maffé  leur  monftroit  ce  qui 
cftoit  dedans,  ils  aduiferent quelque  choie,  qui  eltoic 
çnueloppé  ;  Il  demanda  à  le  voir ,  le  Père  le  deue- 
ioppe  ,  ceftoit  vn  Calice,  que  Louys  Quer  voulut 
prendre;  Le  Père  luy  difant  ^ Mon{îeur,ce  font  des 
chofesfacrées,  ne  les  profanez  pas  s'il  vous  plaift,ilfe 
fafche  de  ces  paroles ,  pour  auou*  fu;et  de  le  prendre, 
éïûlnln^  Qaoy?  dift  ileniurant,  profaner,  nous  nadiouftons 
pomt  de  foy  en  vos  fuperftitions,ie  n'appréhende  pas 
qu  il  me  faffc  mal,ce  difant  il  le  prit,difant  :  le  fais  cela 
pourledifcours  que  vous  mauez  fait,  ôc  aufTi  pour 
ofterlefubieâquivous  fait  idolâtrer,  comme  nous 
fommes  obligez  de  rabatte ,  entant  que  nous  pouuôs 
les  fupcrftitions ,  que  fi  vous  ne  m'euffiez  v(é  de  ces. 
termes  ie  vous  l'aurois  laifle.  Quoy  que  s'en  (oit ,  ledit 
Louys  Quer  f  eftoit  toufiours  bien  comporté  lufques 
à  celle  heure ,  ne  luy  en  defpl  ai fe. Celle  action  n'cftoic 
bonne ny  valable, ceftoit  chercher  vn  maigre  fujet 
pour  prendre  ces  deux  Calices, pour  vn  homme  qui 
veutviure  en  honorable  réputation  deuant les  hom* 
mes  vertueux:  cette  adionncfcra  iamaisxpprouuce, 
&  void-ôn  par  beaucoup  d  exemples  le  chaftim.ent 
que  Dieu  a  cnuoyé  à  ceux  qui  ont  profané  les  vaif- 
féaux  facrez  des  Temples, 
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L  ç  General  Qjf^r  demande  a  l'Auîheur  certificat  des  armes 
^  munitions  du  fort  &  de  l'habitation  de  Quihec^ 
J^ort  malheureufe  delacques  MicheL  Plainte  con-» 
tre  le  General  Quer^ 

CHAPITRE    ri. 

Edit General  Qucr me  dcmâHa  le  Gertifi- 
catdes  armes  &:munitions,& autres  eô- 
moditez  <jui  eftoient  tant  au  fort  qu'à 
l'habitation  ,  que  fon  frère  Louis  Q^cr 
JH'auoit  donné  5 auquel  il  auoit  fait  vne  grande  re- 
primende,  difant  qu'il  nefçauoit  ce  qu'il  auoit  faitj, 
fans  fçauoir  s'il  y  auoit  paix  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre 5  qu'il  refpondroit  d e  toutce  qui  eftoit  audit 
certificat,  ^u  il  ne  vouloit  point  quel  on  vit  aucune 
ehofe  fignée  de  fa  main,  ne  feachant  la  confequencc 
decela^&ledefplaifirqueronpouuoit  rendre  à  fes 
amis ,  ie  luy  dis  Monfieur  cela  ne  vous  peut  apporter  ce^ug 
tâtdedefplaifirque  vous  le  dites,  puifque  vous  auez  J|f"/Jî-' ^'^^ 
donne  tout  pouuoir  au  Capitaine  Louis  de  traiter  a-  ^n. 
liée  moy  5  en  vertu  dcsCommifsions  qu'auez  du  Roy- 
ci' Angleterre,  ayant  pour  agréable  tout  ce  qu'il  fe- 
roit  comme  voftrepcrfonnc,  autrement  ce  feroit  le 
defobliger ,  en  ne  tenant  fa  parole,  &  vous  en  defad- 
iioiiant  le  pouuoir  que  luy  auez  donné  :Ie  ne  le  def« 
aduouë  point  (  dit-  il  )  pour  ce  qui  eil  de  la  compa- 
fition  qu'il  vousâfaite,ie  lamaintiendray  au  péril  de 
ma  vie,  mais  pour  ce  qui  eil  du  certificat,  cela  efl:  fait 
^epuis  ladite  cojiîpofition,  ôc  par  confequcnt  il  ne 
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vous  pouuoit  donner  le  certificat  fans  charge,  eu  en 
compofant ,  pendant  que  vous  efties  encore  maiflrc 
du  fort,  &  par  ainfiie  vous  prie  me  le  donner.  Il  y  a 
aflez  depçrfonnes  quifçauent  Teftatdela  place,  ôc 
ce  qui  y  cft ,  eftant  en  Angleterre  Ton  vous  en  don- 
nera vn  s'il  eftiugé  à  propos,  &  toute  autre  forte  de 
courtoifie.  Voyant  qu'il  femettoit  en  colère,  ôc  que 
ienelepouuois  retenir,  ie  luy  donnay  le  certificat, 
luydifantquiln'eftoitpointdebefoin  de  fe  mettre 
cncolerepourfipeu  defujet,  que  véritablement  ic 
le  defiroîsauoirpourmadefcharge,Vous  Pefies(me 
dit  il)  aflez,  Ton  fçait  bien  le  mUerablc  eft^c  auquel 
vous  efticz  réduits,  ôc k  peud e  comm oditez  qui  font 
en  armes  &:  munitions  tant  au  fort  qu  à  lliabjtation. 
Deux  ou  trois  iours  après  ledit  lacques  Michel 
eftant  faifidvn  grand  aflbupifTement  fut  trente  cinq 
heures  fans  parier,  au  bout  duquel  tem  ps  il  mourut 
rendantl'ame ,  laquelle  fi  on  peut  iuger  par  les  œu- 
ures  &  adîons  qu'il  a  faites, ôc  qu  il  fit  le  iour  d'aupa- 
rauant,  &  mourant  en  fa  religion  prétendue,  ie  ne 
doute  point  qu'elle  ne  foit  aux  enfers:  car  le  iour 
precedentii auoit tellement iuréôc  blafpheméleno 
de  Dieu  que  l'en  auois  horreur,  faifant  mille  fortes 
d'imprécations  contre  les  bons  Pères  Iefuiftes,&  des 
habitans  de  S.  Malo:  disât.  Qu'il  fe  rédroit  pluftoft 
forban  qu'il  ne  leur  cuft  rendu  quelque  fignalc  dcf* 
i'Amhcat  plaifir,deuftilmourirmifcrablement.Ieneme  peûs 
j^'p'lw"  tenir  de  luy  dire,  Bon  Dieu  !  domme  pour  vn  refor- 
phcmcs.    me  vousiurcz,  (cachant  h  bien  reprendre  les  autres 
quandilslefont.il  eftvray,dit-il,maisiefuis  telle- 
ment outre  depafsion&  de  colère  çôntrç  ces  chiens 

de  Ma- 
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de  Malouins  Efpagnols,  qui  m'ont  rendu  de  grancb 
dcfplaifirs^&aufli  fcrois- je  content  fi  rauois  frappé 
et  iefuifte  qui  m'a  donné  vn  dclmenty  dcuant  mon 
General. 

Ccdcfplaifir  qui  luy  eftoit fi  fenfiblc,n'eftoit  alors 
pas tantpourles  Malouins  & lePcrc  lefuiftccommc 
pour  le  fujet  des  Anglois ,  defquels  il  fe  plaignoic 
grandement  de  Pauoir  tres^mal  traitté,  &peu  reJ 
cogneu,  contreles  proméflcs  qu*ils  luy  auoient  fài-j 
tes. 

Il  fe  plaignoit  aufli  de  l'arrogance  infupportabic    i^hmci 
de  fonGcneral,pour  vn  marchand  de  vin  qu»il  auoit  Gcncrtir 
cfté,  eftant  à  Bordeaux  ôc  à  Coignac  ,  ôc  cogneu 
ignorant  à  la  mer,  qui  ne  fçait  que  ccft  que  dc^J^^^^^ 
nauiger,  n  ayant  iamais  faid  que  ces  deux  voyages,  & 
veut  faire  de  l'entendu  par  fcs  difcours  pleins  de  vani- 
té à  ceux  qui  ne  le  cognoiffent  pas  bien, il  trenche  du 
Seigneur,  il  ne  fçait  que  ceft  d  entretenir  d'honneftes 
hommes,  il  veut  que  tout  luy  cède,  &  ne  veut  croire  son^né^ 
aucun  conleil,  qu'alors  qu*il  n'en  peut  plus, comme 
il  fit  dés  Tannée  pafleej  en  laquelle  fans  moy  il  vouloit 
quitter  le  vaiffeau  de  Roquemont,&  ne  Teuft  iamais 
pris  fans  Tordre  que  ie  luy  donnay,  il  le  vouloir  abor- 
der,  mais  ic  ne  voulus  y  confentir ,  luy  difant.  Si 
nous  Tabordons  nous  fommcs  perdus,  ne  vous  y  fto- 
tez  pas,ie  cognois  mieux  les  François  en  ces  chofes 
que  vous,  qui  n'auez  que  des  gens  mal  faits  en  voftrc 
vaiffeau , hors  les^  Canoniers  &  Officiers:  c'eft  pour- 
quoyillesfaut  battre  à  coups  de  canons,  dont  nous 
auons  Taduantagc,  les  contraignant  à  fe  rendre ,  vous 
confeiilant  encore  vne  fois  que  fi  iamais  vous  rencon^ 
2^.  Part»  Kk 
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triez  des  François  fur  mer  de  ne  les  aborder,  ils  font 
plus  adroits  6i  courageux  que  les  Anglois ,  qui  l'em- 
portent à  l'abordage  •  Ilcreut  mon  confeil,  m«^rc- 
jnettant  tout  Tordre  du  combat,  en  quoy  il  auoitrai- 
fonjcarilyeftoitpeu expérimenté, commeileft  en- 
core, &C  fon  frère  Thomas  Quer  ,  ils  prennent  des 
commademens  dcfquels  ils  n*en  fçauent  ps  les  char- 
ges, il  leur  faudr  oit  eftre  encore  vingt  ans  pour  l'ap- 
prendre, ô^  auoir  efté  élcué  èc  nourry  ieune  garçon 
pour  fçauoir  bien  ce  qui  eft  neceffaire  à  vn  Capitamc 
de  mer,  autrement  ilsfcrôt  de  lourdes  fautes,  mettant 
fouuent  la  conduitte  entre  les  maios  d^ vn  Maiftre  ou 
Pilote  ignorant  qui  fera  dans  leur  vaifTeau.  Quand  il 
il  fut  arriué  a  Londre,  il  fe  vantoit  que  c'eftoit  luy 
quiauoit  toutfaiâ;,plufîeurs  bonnettes  hommes  qui 
le  cognoiflbient  bien  &c  moy  auffi,  me  difoien  t,Qu€r 
emporte  lagIoiredecequcvousauczfài(a:ô^defai£t 
ils  ont  vfé  enuersmoy  d'mgraticude  jCar  outre  mes 
▼fenffJri-  appointements  ils  me  deuoient  donner  recompenfe, 
gratitude    ce  qulls  n'ont faid  r m'ont  r^efufé  le  commandement 

enucrs  lac-    .    .f        ,    ,        .         .^  ri      .     , 

qucs  Mi-  dcivn  de  leurs  vailieaux  pour  mon  nlSj  le  les  auoism- 
ftalé  en  celle  affaire  où  ils  né  cognoifloient  rien,  & 
n'y  fuflcnt  iamais  venus  fans  moy  ,  ils  me  traittent 
mécaniquement  en  mon  vaifTeau  ;  ôc  non ,  comme 
i'ay  appris ,  allant  à  la  mer,  ils  m'ont  donne  vn  yuro- 
gne  qui  eft  fol  pour  mon  Lieutenant,  pour  prendre 
garde  fur  mes  a£lions:  leleveuxchaiferdemon  vaif- 
leau,ouluyferay  vn  mauuais  partyjCcft  vn  coquin 
fans  courage  ,  s'il  fe  prefcnte  quelque  occafîon  de 
combatte  ie  le  mcneray  comme  il  faut,  ils  auront  en- 
coresrecoursàmoy,ielefçay  bien 3 ils  n'en  font  pas 
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où  ils  penfent,  tout  ainfi  que  i  ay  eu  moyen  de  donner 
Tindullrie  d'inftruire  cette  affaire ,  ic  fçay  auffi  les 
moyens  de  les  en  faire  for  tir,  &  leur  apprendre  &  à 
d  autres ,  qu'ils  ne  doiuent  iamais  mefcontcnter  vnc 
perfonne  comme  moy  :  Il  y  a  des  Flamans  alTez  & 
d'autres  nations,  quand  vn  moyen  me  faudra, i*cn 
crouueray  d'autres  vils  ont  faid  tout  à  leur  plaifir,  il 
faut  patienter,  il  fçait  bien  que  ie  reffens  vn  grand  def- 
plaifir ,  mais  il  ne  fait  pas  fcmblant  de  le  cognoifl:rc,il 
me  fait  bon  vifage,  mais  il  voudroit  que  iefuflcniort,  j^.^^^^^^^. 
ieluy  fuis  maintenant  à  grand' charge,  lay  laifle  manon  de  ce 

•  .1  r  .  r        '  n  General 

patrie, comme  ils  ont  rait,  pour  icruirvneitranger,enucr»iii|î 
iam  ais  ie  n'auray  Tame  bien  contente ,  i  c  feray  en  hor- 
reur à  tout  le  monde, fans  cfperancedc  retourner  en 
la  France,  Ton  a  fait  mon  procez,  ainfi  qu'on  m*a  dit, 
mais  puis  que  Ton  me  traittc  de  toutes  parts  comme 
cela,  c  eft  me  mettre  au  defe{poir,&  faire  plus  de  mal 
que  iamais  ie  n'ay  fait,ne  pouuant  que  perdre  la  vie  ^ff^'^^^ 
vne  fois ,  mais  ie  la  puis  bien  faire  perdre  à  beaucoup  Michel. 
fironmedefcfpere,tous  ces  difcours  nefepaflbient 
pas  fans  lurer. 

le  luy  donnois  courage ,  en  luy  difant ,  Ne  vou? 
defelperez  point,  il  y  a  des  remèdes  par  tout,  horfmis  J^  ^J^^^^»»! 
à  la  morr,  il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  fait  des  chofes 
plus  attroccs  que  ce  que  vous  aucz  fai£t,  vous  aucz 
raifon  de  vous  repentir  de  ce  qui  f  eft  pafré,&  croy 
tant  devous,que  fiauiezarecorriencer,  que  vous  ne  is 
voudriez  entreprendre  ,  ains  pluftoft- mourir.  Il  eft 
vray,  me  d  ifoit-  il  :Noftre  Roy  eft  bon  ôc  iufte,  par- 
donnant à  plufieurs  qui  ont  grandement  offenfc  fa 
Maiéfté.Elle  peut,  iuy  dif- je,  vous  dôner  abolition  en 
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VOUS  amcndâc  &:  recognoiffant  vos  fautes,  en  le  (èruât 
fidèlement  à  laducnir,  vous  ferez  en  confîdcration  rat 
pour  voftre  courage,  que  pour  l'expérience  quauez 
acquifc  en  la  mer,  l*on  a  affaire  d'hommes  du  mcfticr 
que  vous  menez,  Ton  ne  vous  voudra  pas  perdre  quâd 
Ton  remonftrcraà  fa  Maieftéicferuice  que  vous  luy 
pouuez  rendre  à  la  naiiigation  ;  changez  voftre  vo- 
lonté,  &  vous  refoudez  de  retourner  en  voftre  patrie, 
pour  moy  ou  i  auraymoyendevousy  feruir  ie  le  fc- 
Tîeveutfc  ^^7  dc  bon  cœur  :ll  mc  dit  qu'on  luy  auoit  cfcrit  de 
Seràiagw-  Francc  qu'il  auroit  fa  gracc,s'il  s'en  vouloit  retourner, 
ftgjîïomct  mais  qu  il  ne  s*y  fieroit  pas  qu'il  ne  l'euft  feellée,  &  ou- 
tre que  iamais il  ne  voudroit  fe  tenir  à  Dieppe,  ôc  qu'il 
iroi  t  en  autre  ville  de  Francc,  cela  feroi t  très  bien  faîr^. 
luydif-ie, 
Sujet  ac      ^^  ^Ç^y  4"^  1^  maladie  qu'il  euft,n*cftoit  que  ce  rc- 
t^S!^*"'  mors  de  confcicncc  qui  le  bourrcloit ,  &  vouloit  tcf- 
/    '       moigncr  aux  Anglois  qu'il  auoit  vn  autre  dcfplaifir^ 
fc  couurantdu  mcfcontentement  qu'il  auoit  des  Ma- 
louins ,  ôc  du  Pcre  Icfuifte,  &  de  fon  fils,  dot  il  fe  plai- 
gnoit  grandement,  mais  la yerité  cftoit  quccet  hom- 
~  me  cftoit  fort  pcnfif,  triftc,  &  mclancolique,  de  fc 
voir  mcfprifé  de  fa  patrie,  abhorré  du  monde,  retenu 
pourvnperfide&  traiftrc  François,  qui  meritoit  vn 
chaftiment  rigoureux  (&  tous  ceux  qui  font  ie  fem- 
3>lable,ncpcuuent  marcher  la  tcftelcuéc  )  &  monftré 
au  doit  d Vn  chacun,mcfme  les  Anglois  en tr'eux  Tap- 
pclloienttraiftre,  difant.  Voyez  ceftuy  là  qui  a  vendu 
la  patrie, &  autres  qui  Tout  reniée,  pour  vn  peu  de 
mefcontentement  qu'ils  difcnt  auoir  eu  en  Francco 
Hfçauoic  trcs-alTcurcnict  que  ces  difcoursfe  ccnoient-,. 
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aufsieft-GC vn  puifTant  cnnemy,  que  ccîuy  qui  a  la 
çonfcienccGhargccdc  fi  vilaines,  deteftables  mef- 
ehantestrahifonsrilauoitraifond'auoirramebour* 
reléc,&  mourir  de  dcfplaifir,  pluftoft  que  furuiure, 
&  fut  là  le  fu  jet  de  fa  mort  3  &  non  cequeQuer&au- 
trcsdifoiët^que  c'eftoit pour n'auoir donné vn  fou-  sutctdef* 
flct  au  Pcre  l cfuifte  qui  eftoit  la  mcfme  fagcffc  &  ver-  "'^"• 
tu,  ayant  bien  tefmoigné  aux  voyages  qu'il  a  fait 
dans  les  terres. 

Le  General  Qucr  parlant  aux  Pères  lefuiftcs , 
leur  dit ,  Mefsieurs  vous  auiez  Taffairc  de  ^^na- ^^^jj^^j^^^y 
da,  pouriouirde  cequauoitle  fieurdeCaen>lequcl  cnConUvt 
auez  depoffedé.  Pardonnez  moy  Monfieur  (  lyy  ^^'"^^^^ 
dit  le  Père  )  ce  n  clique  la  pure  intention  de  lagîoirc 
dcDieuquinousyamené^nousexpofantàtous  dâ- 
gers  &  périls  pour  cet  effed: ,  &  la  conuerfion  des 
Sauuages  de  ces  lieux  :  ledit  Michel  preffant  dit , 
Ouy,ouy5couertir  des  Saunages,  mais  pluftoft  pour 
conuertir  des  caftors,  ledit  Père  refpon d  aifez  prom- 
ptement&fansy  fonger.  Cela eft faux,  l'autre  leue 
la  main,  en  luy  difant ,  Sans  le  refpeft  du  General  ie 
vous  donnerois  vnfouflet,demedcfmentir,,lci  ère 
luy  refpond.  Vous  m'exGuferez,ie  n'entend  point 
vous  démentir,  ien  fcrois  bienfafchè,G'eft  vn;termc 
déparier  que  nous  auonscn  nos cfeoks,  quand  on= 
propofevnequeftiondouteufc,  ne  tenant  point  cela 
pour  offencer  ^  c*eft  pourquoy  ic  vous  prie  me  par- 
donner, &  croire  que  ic  ne  l'ay  point  dit  pour  vous 
donner  du  dcfplaifir. 

Ic  laifTc  à  penfer  fi  ce fujct  cftoit  capable  de  le  fai- 
JÇ  ûiourir,  fans  aut replus  violent  d  efpl  aifir,  comm  ç 
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More  de  i'ay  dit  cy  dcflus  :  aufsi  Dieu  la  puny  ne  luy  faifant  la, 
rL^pc^n^  grâce  de  fe  rccognoiftre  à  Thcurc  de  la  mort ,  qui  z 
^*"'*''       couppé  la  broche  à  tous  fes  deffeins  pernicieux  &c 
ôc  mefehans. 

Bftant  mort  il  y  eut  plus  de  rcfiouiffancc  entre  les 

Angloîs  que  de  regret j  ncantmoins  le  General  Qucr 

i„  An-  quivoulutluytefmoignerladerniereprcuuedc  fon 

foc'Êi'f'  amitié  qu  il  difoit  luy  auoirportcdefon  viuantjuy 

plus  de  fa  gt  faire  ynechâffe  où  il  fut  mis,  commande  à  fon  fre- 

mort  qu  Ils  ^  i 

nt  le  rc-  fC Tliomas Qucr  d arfficr  quelques  200.  hommes. 
qu  il  fait  m  ettre  a  terre^ies  me  t  en  ordre  quatre  a  qua- 
^tre,  lesmaiftresdes  vaifTeaux  prennent  lachâlTe^^ 
lamettët  dcdâs  vne  ehalouppe,^:  arriuez  furie  bord 
rai  luy  fiit  du riuagc,  Ks officiers  des vailîeauxprennet iccorps 
"%e  fu!  fur  leurs  efpaules ,  &  fur  fa  châfTc  auoicnt  mis  vnc  ef- 
pée  nue ,  dcuant  le  corps marchoitvn  hommearmc 
de  toutes  piêces^auec  la  rondacheôc  le  couftelaSjl'au- 
tre  portoit  vne  demie  picque  noircie  ,  les  foldats 
f  ouurirent  en  deux ,  par  le  milieu  defquels  pafla  le 
corps  auec  tous  les  Capitaines  &  autres  officiers  des 
¥aiircaux5qui  l'accôpagnoient  marchant  deuant,  les 
foldats  qui  le  fuiuent  comme  cft  la  couûume  en  tel- 
les funcrailles,il  fut  porte  à  la  fofle,  où  citant  mds  dc- 
dansTonrompitlâdemie  picque  en  deux,  &  la  mit 
ondanslafbffcjfurlaqucUelc  Miniftrc  fit  des  priè- 
res s^agcnowillant  ôc  fe  leuant  plulîcurs  fois,  refpon- 
dant  aux  Miniftres  :  leurs  prières  achcuéeslon  cou- 
urelé  corps  de  terre,  cela  fait  ils  fefirent  deux  cfeou- 
pettcries  de  moufquets,dcs  foldats  qui  eftofent  ragez 
piu  tour  de  la  foflc.  Apres  Ion  fut  tirerlecanonde  tous 
JcsvaifleauXjiufqu'à quelque  80.  à  i»  o.  coups:  eçU 
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fâît  chacun  s'en  retourne  en  fon  vaiffeau,  Icpauillon 
duGontre-Admiraleftoitàdemy  dellcndu,  iufqucs 
à  ce  qu  il  y  en  cuft  vn  autre  mis  en  laplace,  quifut  va 
Capitaine  Anglois  appelle  le  dueil 

n'en  dura  gueres,  au  contraire  iamais  ils  ne  fe  ref- 
jouirenttant,  ôc  principalement  en  fon  vaiiTeau  où 
il  auoit  quelques  barils  de  vin  d'Efpagnc  :  le  voilà 
payé  de  tout  ce  qu'il  auoit  fait. 

Tout  ce  quei'ayvcu après  famortefl:,rhonneur 
qu'il  ne  meritoit  pas,  ne  pouuant  efpcrerj  s'il  eufl: vef- 
€Û5quclechafl:imëtd'vn  fuplicc^fifaMaieiléneluy 
cuft  donné  fa  grâce. 

Durant  le  iour  que  nous  fufmcs  à TadoufTac,  le- 
dit Quer  employa  fes  hommes  à  couper  quantité 
de  mas  de  fapins ,  pour  batteaux  &  ehalouppes  3, 
comme  du  bois  de  bouleau  pour  bruiler:  ce  mefnagc 
cftoit  toufiours  pour  payer  quelques  auaries,  èc  en 
auoit  plus  de  befoin  cefte  année  la  que  l'autre^  en  la- 
quelleilprit  i p. vaiffeaux François ôcBafques  char- 
gez de  molue  3ÔC  outre  ce  qui!  traita  auee  les  Sau-  vai/n 
uagesdesmarchâdifesquieftoient  aux  vaiffeaux  de  fcslngioil*' 
lanouuelle focietè , où commandoitRoquemont^y  ""^^  p"** 
ayant aufsi  quantitè.de  viures  &  autres  commoditez 
propres  à  vne  habitation,  quilsr'apporterent  cefte 
année  à  Québec,  ôc  outre  la  quantité  des  mar- 
chandifes  de  rapport,  ils  penfoient  faire  meil- 
leure traite  qu'ils  ne  fircïit:  ils  ne  traitèrent  que  quel- 
ques 5000.  caftors  &  quelques  5.  à  4,  mille  qu'ils  pri- 
rentà  l'habitation,  &le  vaiiTeau  d'Emery  de  Cacn^. 
Ils  n'ont  eu  autre  chofc qui  eft  peu  pour  pouuoir  ré- 
fcoureer  lesfraisdeleurcmbarquejxicnt^  en  rendanç 


cau3 


^ 


y^^'^w^' 


Quer.  ne 
^cut  pcr- 
fîiccti-e  aux 
CaîKoIi- 
qucs  de 
prier  Dieu 
pubiique- 


i(Î4  ,       LfiS    VOYAGIS    DV    SIEVR 

ce  qu'ils  ont  pris  appartenant  à  de  Caen  &  à  fes  affo- 
ciezau  fort  &  à  l'habitation  deQuébeCjfuyuantlc 
traité  de  paix  entre  les  deux  couronnes  de  France  ^ 
d'Angleterre. 

Pendant  ce  temps  que  nous  eftionsâTadouffac, 
leditQucrnevoulutpermetttcquc  les  Catholiques 
priaffeat  Dieu  publiquement  à  terre,  ou  il  auoit  mis 
tous  les  François,  horfmis  deux  qui  eftoicnt  Hugue- 
nots, de  VefquippageduditEmery  de  Caen, qui  les 
faifoicntrirepourauoirceftepreeminéce  par  delTus 
les  autres,  moyôc  quelques  autres  pafsionsle  temps 
auec  ledit  General  à  la  chalTe  du  gibier^quiy  eft  en 
ceftefaifon  abondante,  5c principaicmét  d'allouct- 
tes,  pluuiers,  cpurlieux,  becaffines  defquels  il  en  fut 
tuépiusde  20000.  outre  la  pefche  que  les  Sauuages 
faifoient  du  faulmon  6c  truites  qu  ils  nous  appor- 
toient  en  affez  bonne  quantité,  6c  de  l'éplan  que  Ion 
prit  en  grand  nombre  auec  des  filets  ^  6c  quek;ues 
autres poiffbns, le  tout  jres- excellent, iufqu anoilrç 
partement. 


Les  François 
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Portement  des  Anglois  an  fort  de  Tadouffac.  General 
Qjier  craint  l'arriuécduJîeurdeRafilly.  Jrriuée  en 
Angleterre,  VJutheur  y  va  treuuer  monjieur  tAm-- 
bafpcdeur  de  France,  Le  R,oy  &  le  confeil  d'Angle-^ 
terre  promettent  rendre  Qjsébec,  Arriuée  de  t  A  ut  heur 
à  Dieppe.  Voyage  du  Capitaine  Daniel.  Lettre  dn  Re- 
uer  end  Père  l*  Allemand  de  la  compagnie  de  le  fus.  Ar^ 
riuée  del'Autheura  Paris. 


CHAPITRE    VIL 

Edit  General  ayant  accommode  le  fort 
'^]  ^  habitation  de  Québec  de  tout  ce  qu'il 
iugeacftreneceiïaire^ilfit  donner  carai- 
neà  fes  vaifTcaux  aflez légèrement, net- 
toyer, gadomer  ôc  fuiuer ,  ce  qu  eftant  fait,  il  fit  par- 
tir vne  petite  barque  de  25.  à  50.  tôneaux,  pour 
s'en  aller  porter  à  Québec  ce  qui  reftoit,  où  s'em- 
barquèrent mes  deux  petites  Sauuageflcs,  nous  le^  ço^s'Iuîn; 
uons  les  ancres  &  mettons  fous  voiles ,  ce  qui  n'eftoit  ''"**""• 
pas  fans  bien  appréhender  la  rencontre  du  Cheua- 
lierdeRafilly,  d'autant  que  nouuelleseftoiéc  venues  de^'iTtriuIe 
par  quelques  Sauuages,qui  aflcuroient  auoir  veu  dix  Ra%!  ^^ 
vaiflcaux  àGafpey,  bien  armez  qui  nous  attendoiét 
audit  lieu  :  c eft  pourquoy  Ion  paffa  fort  proche 
d'Entieofty  14,  lieues  dudit  Gafpcy  pour  n'eftre  ap- 
perceusrtoutesfois  ledit  Querdifoit  qu'il  ne  les  ap- 
prehendoit  en  aucune  façon,  &  que  c'eftoit  à  faire  à 
îc  bien  battre,  &  que  fi  tant  eftoit  que  les  François 
cuffent  le  dejGTus,  qu'il  mcttroit  le  feu  dans  leurs  vaif- 
2.  Part,  Ll 
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fcaux^  en  faifant  mourir  beaucoup  premier  qu'en  vc- 
,  nir  làj  &  quelques  autres  difeours.  Nous  fufmes  con- 
trariez de  fort  mauuais  temps,  auec  des  brunesiuf- 
quesfurlegrand  Ban, qui efl:oitlei(5..du  mois  d'O- 
ftobre,  nous  eufmes  la  fonde,  &  le  i8.  la  cognoiflan- 
*  ce  de  Sorlingues  :  pendant  la  trauerfc  moururent 
onze  hommes  de  la  dyfcntcrie,  de  Tefquippage  de 
Qucr. 

Le  20,  nous  relafchafmcs  à  Plemué ,  où  nous  euf- 
snesnouuelledelapaix,  ce  qui  fafeha  grandement 
ledit  Qucr.  Lc25.  fortifmes  duditport,  rangeant  la 
colle  de  deux  liexiës.  Le  27.  paflafmes  deuant  Dou- 
ure ,  où  ledit  Qutx  fit  defcendre  tous  nos  hommes  a- 
HCC  les  pères  lefuiftes  ôc  Recollets,  aufqucis  il  donna 
paffagCjôc  àtous  ceux  quivoulurent  aller  en  France: 
&  moy  i^efcriuay  de  ce  lieu  à  Monfieur  de  Lozon 
quciem'cnalloisàLondreSjtreuuerMonfieurrAm- 
baffadcur  jpourluy  faire  le  récit  de  tout  ce  qui  s'e- 
ftoit pafle  en  noftre  voyage,afin  qu'il  luy  pleuft  faire 
expédier  quelques  lettres  de  fa  Maiefté  audit  fieur 
Ambafladeurjpourauoir  celle  aflfairepour  recom'» 
mandée,  &  y  enuoyer  vn  homme  exprès  pour  cet 
cfFcd,  chofe  comme  très  neceffaire  &  importan- 
te pour  le  bien  delà  Société.  En  continuant  nous 
paflafmes  par  les  Dunes,  où  il  y  auoït  nombre  de 
vaifleaux.&vnerembergedefixàfepttbnneauxquc 
l'on  falua,  qui  rendit  le  réciproque  de  trois  coups  de 
canon.  Entrant  en  la  riuierc  fufmes  mouiller  Tancrc 
deuant  Graueline,  où  mifmcs  pied  à  terre  laijffant  les 
vaifleaux,  ledit  Quer  fréta  vn  batteaii  pour  aller  à 
Londres furla  riuierede  laTamife,  auquelliea  ar* 
riuafmesle2^,  dudit  mois. 


DE    Ch  A  MPL  AînI  X6"7 

Le  rcndemain  ic  fus  treuuer  monfîctir  F Ambaf-  L'Auràe^* 
fadeur,  auquelie  fis  entendre  tout  le  fuj  et  de  noftre  à'i'Ambaf! 
voyage  5  ayant  elle  pris  deux  mois  après  la  paix,  qui  Roncfo» 
cftoit  le  zo.  luillet,  faute  de  viuresôc  munitions  de  ^^^^^^^î 
guerre&defecourSj  ayant  enduré  beaucoup  de  ne-- 
cefsitezvnanôc  demy,  allant  chercher  des  racines 
dâs  les  bois pourviure,  bien  que  ien'euffc  retenu  que 
feize  perfonnes  au  fort  &  à  l'habitation ,  ayant  en- 
uoyélaplusgrandpartde  mes  compagnons parmy 
les  Sauuages ,  pour  éuiter  aux  grandes  famines  qui 
arriuent  en  ces  extremitcz. 

Ce  qu'ayant  entendu  ledit  fieur  AmbalTadeur,  J'AmbaiTti 
ilfe  délibéra  d'en  parler  auRoy  d'Angleterre,  qui  promeiTca* 
luy  donna  toute  bonne  efperanee  de  rendre  la  [ourccVe 
place,  comme  de  toutes  les  peleteries  ôc  marchan-  uo"/?»/' 
difes ,  lefqu<  lies  il  fit  arrefter.  furiesF««# 

le  donnay  des  mémoires,  &  le  procès  verbal  de 
xequis'eftoitpafleen  ce  voyage,  &  l'original  de  la 
capitulation  que  iauois  faite  auec  le  General  Quer, 
&  vne  carte  du  pays,  pour  faire  voir  aux  Anglois  les 
defcouuerturesôc  la  poflefsion  qu'auions  prife  du* 
ditpays  de  la  Nouuelle  France,  premier  que  les  An- 
glois, qui  n'y  auoient  efté  que  fur  nos  briféeSjS'eftaïas 
emparez  depuis  dix  à  douze  ans  des  lieux  les  plusfi- 
gnalez,  mefme  enleué  deux  habitatiôs,  fçauoir  celle 
du  Port  Royal  où  eftoitPoitrineourt,  où  ils  font 
habituez  de  prefent ,  &  celle  dç  Pemetegoit  appelle 
autrem ent  Norembeque  :  le  tout  faifi  &  enleué  con - 
tre  tout  droit  &raifon,moleftant  les  fuj  ets  du  Roy, 
leurimpofantvntributfurla  pefche  du  poiffon  :  le 
Joutpourlestrauaillcr,ôc  cnfinlcur  faire  quitter  h 
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pefchc  ,  en  fc  rendant  maiftre  de  toutes  les  coftes 
-  peu  à  peu.  De  plus  afin  d'obliger  les  fujets  de  fa  Ma- 
ieftèà  aller  prendre  des  congez  en  Angleterre  ^  &  ont 
impofé  depuis  deux  ou  trois  ans  des  noms  en  ladite 
Nouuelle  France ,  comme  la  nouuelle  A nglcterre  & 
NouuelleEfcoffe.Ilss'en font  aduifez  bien  tard,  ils 
le  deuoient  faire  auecraifon,  &  non  pas  changer,  ce 
qu'ils  ne  pourront iamais  faire^on  ne  leur  difpute  pas 
les  Virgines,  ce  qu'auec  raifon  Ton  pourroit  faire, 
ayant  cfté  les  premiers  François  qui  les  ont  dcfcou- 
ucrtesilyaplusde  quatre  vingts  ans,  par  comman- 
dement de  nos  Roys,  cela  fc  iuftifie  par  la  relation 
des  hiftoires  tant  Françoifes  qu'Eftrangcrcs.  Mais 
qui  a  caufé  qu'ils  s'en  font  emparez  fi  facillement? 
ceft  que  le  Roy  n'en  auoit  fait  efl:at  iufqu'à  mainte- 
nant 5  que  les  iuftes  plaintes  qui  luy  en  ont  efté  faites, 
le  fait  refoudre  à  recouurir  ce  que  les  Anglois  ont 
anticipe,  &  le  fera  toutesfoisôc  quantes  que  fa  Ma- 
iefté  le  voudra. 

le  fus  prés  de  cinq  fepmaines  proche  de  mondit 

fieurrAmbaffadeur,  attendant  toufiours  nouuelles 

de  France,  &  voyant  le  peu  de  diligence  que  Ton 

faifoitd'y  cnuoyer,  ou  me  donner  aduis  de  ce  que 

Ton  defiroit faire,  ic  fçeus  de  mondit  fieur  s  il  n'auoit 

plus befoin démon feruice,  queie  dcfirois  m'en  rc- 

ebxt/.'^cr'^^^^^^ren  France, ilme  le  permit,  me  donnantlet- 

vÀtTzfft  ^^^  pour  Monfeigfieur  le  Cardinal,  m'affeurant  que 

<icur  dcrc-  le  Roy  d'A nplctcrrc  &  foH  Confeilluyauoientpro- 

tourncr  en        •     j  *'  111  .,  '  1  ^- 

Frauce.  TOis  de  rendre  la  place  au  Roy,  il  s  y  employa  fprt 
vcrtueufement,  efpcrant  faire  donner  vn  arreft  au 
Confcil  pour  la  reddition  de  l'habitation  ôc  corn- 
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m'oditez  qui  y  auoient  efté  prifes. 

le  partis  de  Londres  le  50.  pour  aller  à  Larictreii# 
uerpafTagc, comme  plusprocnçde Dieppe, d  où  il  y 
a  II.  lieues  :  fur  le  chemin  ie  renconcray  ledit  fîeur  de 
Caen ,  qui  s'en  alloit  pour  le  recouuremcnt  de  fes  pc- 
leteries,  auquel  fuccindementluy  fis  entendre  ce  qui 
c  cftoit  paffé,  &  en  quel  eftatcftoient  les  affaires;  ar- 
liuant  à  Larieie  fus  quelques  iours  à  attendre  le  vent 
pourpaflcr,  quieftant  deucnubon,  iem'embarquay 
le  lendemain,  &  arriuay  a  Dieppe. 

Le  iour  en  fuiuant  arriua  le  Capitaine  Daniel  a-  joaimuée 
uec  fon  vaiffcau,  qui  auoit  pris  vne  habitation  des  àÉ>iefpc. 
Anglois  qui  s'eftoit  habitée  ccfte  mcfme  année  à  l'iflc  / 

du  Cap  Breton  par  vn  Efcoffois  appelle  Stuarr,  qui  fe 
difoit  parent  du  Roy  d'Angleterre  Ledit  Daniel  me 
donna  quelques  lettres  tant  de  Monficur  deLozon 
Surintendant  des  affaires  de  la  Nouuelle  France,  que 
de  Meilleurs  lesDiredcurs,  auec  vne  Commiffion 
qu  ils  m  enuoyoient ,  comme  eftans  preffez  du  parte- 
ment  de  rembarquement,  &  ne  pouuant  fi  toft  auoir 
celle  de  fa  Maiefté,  &  de  Monfeigncur  le  Cardinal 
pour  m'enuoyer,  à  caufc  de  labfence  de  fa  Maiefté,  la- 
quelle Commiffion  portoit ce  qui  s'enfuit. 


T  Es  Intendans  &  BireCîeurs  de  la  Compagnie  de  la  Nouuelle  ^^"^^ff^ 
^^  France,  Au  four  de  Champ  lain  l'vtt  des  Ajjocie^  en  ladite  Corn-  fi  cur  de 
fagnie ,  Salut.  L'expérience  que  vous  vous  eftes  acquijè  en  la  cognoif-  ChampUin, 
/ànce  du^ays ,  ér  des  Peuples  de  la  Nouuelle  France  y  pendant  lefeiour 
que  vous  y  auez^fait ,  joint  la  cognoijfance  particulière  que  nom  auos 
devoifens  yfufffance,generûfitêyprudenc€i  z.ele  a  la  gloire  de  Dieu, 
dffe^ton  &  fidélité  au  fermée  du  Eoy,  nom  ayant porteT^a  vous  nom- 
merétprefenterafa  Maiejlé ,  conformément  au  pouuoir  qu'il  luy  a 
fUûnoui  en  donner , pour  en  l'ahfence  de  C^^onfeigneur  le  Cardinal 

Lliij 


te 
I 

i 

3 


i 


m 


m'i^w- 


Ï70  Les  voyages  dv  sievr 

^€  Richelieu  Crand-maiftre  Chcf&Surimendat  gêner d des  Mers  ér 
Commerce  de  France  :  commander  en  toute  l'efiendue  duditpajs^  re- 
gir&gouuernertantks  Naturels  des  lieux  qu:  les  François  qui  y 
rendent  de prejent ,  &  s'y  habitueront  cy  après .-  Nous  nepouuons  dou- 
ter que  ladite  nomination  ne  foit  agrée  ^neantmoins  ayant  aduis  que 
les  vaij/eaux  que  nous  vom  enuoyons  ,/ous  les  charges  &  conduicïes 
des/leurs  Daniel&  loubertfontprejls  a  faire  iJoile ,  &  craignant  que 
les  lettres  deprouifiondefa  Maiefie  nepeujjent  eflre  arriuéts  a  temps 
four  vous  efire  enuoyées  par  lefdites  flottes  y  eflant  d' ailleurs  necejfairc 
&  très  important  de  n'en  point  différer  le  partement.  A  ces  caujès 
Nous  par  forme  de  prouiflon feulement  y  &  attendant  l'vrgenteé* 
preflante  necefitê  delachofèyiugeant  mpouuotr  faire  meilleure  ejle- 
Clion  que  de  voflrepersone ,  vous  auons  commis  &  député -.  commettes 
&  députons  par  ces  prefentes  i  pour  iufqù  a  ce  qu  autrement  fous  le 
nom  delà  Compagnie  y  ayt  eflé pourueu ,  commander  pour  le  feruice 
de  fa  Majefiéj  en  Cahfence  de  Monfeigneur  le  Cardinal  audit  pays  de 
la  NouueUe  F  rame  y  Fort  &  Habitation  de -Québec  y  &  autres  places 
&  fort  s  quifont  à' feront  cy  après  conflruits,  aufquels  vous  efabltre'Z 
tels  Capitaines  que  bon  vousfèmblera  :  régir  é*gouui  mer  lef dits  peu- 
ples ainfque  vous  iugerez,  eftre  a  faire  y  d^  généralement  faire  en  icelle 
charge  tout  ce  que  vous  eftimeréT^  trouuerrez,  à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  &  de  cetEflat^&  vtilité  de  ladite  Compagnie,  Enfoy  de 
e^uoy  auons  figné ces  prefèntes  :  A  Tans  le2i.iourdeMars  162p.  à* 
//iy/^^jy^;ç/DeLozonj  Robineauj  AliXjBarthclemy  Quâcilï^ 
Eonneau,  Quantin, Houel,  Hacjuenier ,  Caflillon. 


Ledit  Daniel  me  fit  le  récit  comme  il  s*cftoit 
faifî  du  Fort  du  Milor  An^lois,  ainfi  qu'il  scn- 
fût. 


^LATION^DV   rOYAGE  FJIT 

par  U  Capitaine  Daniel  de  Dieppe^  en  la 
Nouuelle  France  y  la  prefente 

année  î6Z9,  ~ 

E  22.  iour  d'Auril  1^2^.  iefuis  partf 
jdcDicppc,  foasle  congé  de  Monfci- 
gneur  le  Cardinal  de  Richelieu  5  Grâd 
Maiftre,  Chef  &  Surintendant  Gene- 
ral delà  Nauigation  ECommerce  de 
France,  conduifant  les  nauires  nommez  le  Grand  S. 
André&la  Marguerite,  pour  (  fuiuant  le  comman- 
dement de  Meilleurs  les  Intendans  &c  Diredeurs  de  la 
Compagnie  de  la  Nouuelle  France  )  aller  trouucr 
Monfîeur  le  Commandeur  de  Rafilly  enBrouage  ou 
la  Rochelle,  &  delà  aller  fous  fonefcortefecourir  ôc 
aviduailler  lé  fîeur  de  Champlain,  &  les  François 
qui  eftoicnt  au  fort  &:  à  l'habitation  de  Québec  en 
laNouuelleFrancc:&  cftant  arriué  le  17.  de  May  à 
Chéde  Boys;  le  lendemain  l'on  publia  la  paix  faite 
auec  le  Roy  da  la  Grande  Bretagne,  &  après  auoir  fe- 
journé  audit  lien  Pefpace  de  55).  iours,  en  attendant 
ledit  fleur  de  Rafilly,  ôc  voyant  qu  il  ne  s^aduançoit 
départir,  ôc  que  la  faifon  fe  paflbit  pour  faire  ledit 
voyage  :  Sur  l'aduis  de  mefdits  fleurs  les  Direâcurs,  & 
fans  plus  attendre  ledit  fleur  de  Rafllly ,  ie  partis  de  la 
radde  dudit  Ché  de  Boys  le  z6,  iour  de  luin,  auec 
quatre  vaifleaux  &  vne  barque  appartenans  à  ladite 
Compagnie, &continuantmon  voyage  iufques  fur 
le  Grand  Ban ,  furpris  que  i  y  fus  de  brunes  &c  mauuais 
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tcmpsjic  perdis  la  compagnie  de  nies  autres  vaiflcaux-, 
^  fus  contraint  de  pourfuiure  ma  route  fcul,  iufqu'à 
ce  qu'eftant  enuiron  à  deux  licuës  proche  de  terre, 
i'apperccus  vnnauire  portant  au  grand  Mas  vn  pa- 
uiilon  Anglois,  lequel  ne  me  voyant  aucun  canon 
m'approcha  à  la  portée  du  piftolct,  penfant  que  ic  fus 
totalement  defgarny,  à  lors  ie  commencé  à  faire  ou- 
uri  r  les  fabots ,  ôc  mettre  feize  pièce  de  canon  en  bat- 
terie, de  quoys'eftant  ledit  Angioisapperccu  il  s*ef- 
forçadefefuader,ôimoydek  pourfuiuxe  iufques  à 
xe  que  l»ayant  approché  le  luy  fis  commandement  de 
mettre fonpauillon bas, comme  eftant  fur  les  codes 
appartenantes  au  Roy  de  France,  &  de  me  raonftrer 
facommiffion,pourfçauoirs*il  neftoit  point  quel- 
que forban,  ce  que  m  ayant  refufé  ic  fis  tirer  quel- 
ques coups  de  canon  &raborday,  ce  fait  ayant  rcco- 
gneu  que  fa  commiffion  eftoit  d'aller  vers  le  Cap 
de  Mallebarre  crouuer  quelques  fiens  compatriotes, 
&  quil  y  portoit  des  vaches  &  autres  chofes,  ie  l'af- 
feurayquelapaixedoit  faite  entre  les  deux  couron- 
nes, &  qu'a  ce  fuied  il  ne  dcuoit  rien  craindre,  &  ainfi 
le  laiffay  aller  ;&eftât  le 28.  iourd'Aouft  entré  dans  la 
nuiere  nôméc  parlesSauuagesgrad  Cibou,i'cnuoyay 
le  iour  d  après  dans  mon  batteau  dix  de  mes  hommes 
le  long  de  la  code,  pour  trouuer  quelques  Sauuages 
&  apprendre  deux  en  quel  cftat  eftoit  l'habitation  de 
Québec,  &c  arriuant  mcfdirs  hommes  au  Port  aux  Ba- 
lames;  y  trouuerent  vnnauire  de  Bordeaux,  le  mai- 
ftre  duquel  le  nommoit  Chambreau ,  qui  leur  dit  que 
lefieur  lacques  Stuart  MiUor  Efcoflbis  eftoit  arrmé 
audit  lieu  çnuiron  deux  mois  auparauant,aucc  deux 

grands 
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grands  nauircsô^  vnepataclic  Aiigloiic,  &c  qu*ayant 
trotiuéaudit  lieu  Michel  Dihourfe  de  S.Tean  de  Luz  ^ 
quifaifoit  fâ  pefchcric  &c  fecheriedemoluc,  seftoit 
ledit  Milor  Efcoflbis  faifi  du  nauirc  ô^moluë  dudit 
Dihourfe,  &  auoic  permis  que  fcs  hommes fuÏÏent  piî  - 
lez  &  que  ledit  Milor  auoic  peu  après  cîiuoyé  les  deux 
plus  grands  de  fcsvaiffeaux,auecIcnauircduditMi'. 
chcl  Dihourre,&  partie  de  [es  hommes  vers  le  port 
Royal  pour  y  faire  habitation,  comme  aufsi  ledit 
Milor  depuis  fon  arriuéc  auoit  fait  conftruire  vn  foi t 
audit  port  aux  Balaines,&luy  auoic  enlcué  de  force 
les  trois  pièces  de  canon  qu  il  auoit  dans  fon  nauirc, 
pour  les  mettre  danslçdic  fort,  mefmc  donne  vn  ef- 
critfigné  de  fa  main  ^  par  lequel  il  protetloit  ne  luy 
permettre  ny  à  aucun  autre  François,  de  pefcherdo- 
refnauant  en  ladite  cofte,  ny  traitter  aucc  les  Sauna- 
ges ,  qu  il  ne  luy  fut  paye  le  dixiefmc  de  tout,  ôc  que  fst 
comniiflîon  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  luy  pcr  J 
mettoit  de  confifquer  tous  les  vaifleaux  qui  iroienc 
aufdits  lieux  fans  fon  congé;  Lcfquclleschofes  m'e- 
ftant  rapportées, iugeant  eftre  de  mon  deuoir  dcm- 
pefcher  que  ledit  Milor  ne  continua  Tvfurpation  du 
païs,  appartenant  auRoy  mon  maiftre,  ôc  n  exigea 
fur  fes  lu  jets  le  tnbut  qu'il  fe  promettoit.  le  fis  prépa- 
rer cnar  mes  5  3,  de  mes  hommes^  ôc  me  pourueus  d'ef. 
chellcs&: autres chofcsneceflaires pour allicger&:  cf* 
caladcr  ledit  fort,  fi  qu*cftancarriué  le  18.  Septembre 
auditport  aux  Balaînes,oùcftoit  conftruid  ledit  fort, 
k  mis  pied  à  terre,  ôc  fis  aduançer  fur  les  deux  heures 
après  midy  mes  hommes  vers  ledit  fort,  félon  lor- 
^c  -^uc  ie  leur  auois  donné,  &iccluy,  attaquer  pa| 
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diucrs  endroits,  auec  forces  grenades,pots  à  feu  &  au- 
tres artifices,  nonobftant  la  refidance  &:  les  moufquc- 
tades  des  ennemis,  lefquels  fe  voyant  preffez pr indiéc 
refpouuente  &  fe  prefenterent  auffi  toll:  fur  leur  ram- 
part,auec  vndrappeau  blanc  en  la  main,  demandant 
la  vie  àc  le  quartier  à  mon  Lieutenant ,  ce  pendant  que 
iefaifois  les  approches  vers  lesportesdudit  fort,  que 
le  fis  prompte  mène  enfoncer,  &  aufli  toft  fuiuy  de 
mes  hommes  i*entray  dam  ledit  fortjô.:  me  faifis  dudit 
Milor^  que ictreuuay  armé  dVnpiftolet  &  d'vnc  ef- 
péequd  tenoitcnfes  mains,  &  de  tous  fes  hommes, 
lefquels  au  nombre  de  quinze  eftoient  armez  de  cui- 
raflcs,  braffarts,  cuifarts  &  bourguignortes,ayâs  cha- 
cun vneharquebufe  à  fufil  en  mûn,^  lerefte  armez 
de  moufquets  ^  picqucs  feulement  t  Et  ayant  iccux 
faiâ:  defarmer  ie  fis  ofter  les  eftendarts  du  Roy  d'An- 
gleterre,&  fis  mettre  au  lieu  d'iceux  ceux  du  Roy  mon 
Maiftrc,  Puis  vifitant  ce  qui  eftoit  audit  fort  y  trouuc 
Vn  François  natif  de  Breft  nommé  René  Cochoan, 
détenu  prifonnier  iufques  à  ce  que  fon  Capitaine 
(arriuédeux  iours  auparauant  en  vn  port  dillant  de 
deux  lieues  de  celuy  aux  Balaines)  euff  apporté  vnc 
pièce  de  canon  qu'il  auoit  en  fon  nauirc ,  &  paye  le 
dixiefmc  de  ce  qu'il  pefchcroit,  6^  le  iour  fuiuant  ic 
fis  équiper  vnc  caruclle  Efpagnolle  que  ic  trouuay 
cfchouée  deuant  ledit  fort,&  charger  les  viures  & 
munitions  qui  eftoien t en iccluy,& après  Tauoir  fait 
rafcr  &  defmohr,éd  le  tout  faiâ:  porter  à  ladite  riuiere 
du  grand  Cy  bou,  ie  fis  auec  toute  diligence  trauaillér 
en  ce  lieu  cinquante  de  meshommcs,  &r  vingt  des  An- 
gloi$  à  la  conftrudion  dVn  rctraochemcnt  ou  fort 


fur  l'entrce  de  ladite  riiiierc  pour  cmpefcHer les  cnne*- 
mis  d  y  entrcr,dans  lequel  le  laiiTay  quarâte  hommes, 
corn  pris  le  R.  P.  Vimond  ôc  Vicupont  îefuites,  hui£t 
pièces  de  canon,  dix- liuicl  cens  de  pouîdre,  fix  cens 
de  mechc,  quarante  moufquets,  dix-huiii:  picques, 
arcificcs, balles  à  canon  fl'mou{quets,viures&  autres 
chofcsneceflàires^autctoutcequi  auoit  efté  trouuc 
dans  ladite  habitation  ôi  fort  defdits  Angîois ,  ôc 
ayât  fait  dreffcr  les  armes  du  Roy  ôc  de  Monfeigneur 
le  Cardinal ,  faidl  faire  vue  maifon /Chappclle  ôc 
magafin  ,  pris  ferment  de  fidélité  du  fieur  Claude 
natif  deBeauuais,  laiilé  pour  commander  ledit  fort 
ôc  habitation  pour  le  feruice  du  Roy ,  ôc  pareillement 
du  tèfte  des  hommes  demeurez  audit  lieu:  Suis  party 
le  j.  iour de Nouembre^ &  ay  amené  lefdits  Anglois, 
femmes  &cnfansj  dcfquels  en  ay  mis  41  à  terre  près 
Falmuë  j  port  d'Angleterre,  auec  leurs  hardes,  ôc  dix- 
hui6t  ou  vingt  que  ray  amenez  en  France  auec  ledit 
Milor,  attendant  le  commandement  de  mondit  Sei- 
gneur le  Cardinal.  Ce  que  ie  certifie  eftre  vray,&  ay 
îîgné  la,  prefente  Relation.  A  Paris  ce  douziefmc 
Décembre  I(j25>. 

Aây  t  rejourné  deux  iours  à  Dieppe  ie  m*achemi  nay 
à  Rouen,  où  ieiparreftay  deux  autres  iours^  Rappris 
commcle  vaiflcau  des^Rcuerends  Pères  l'Allemand 
ôc  Noyrots'cftoient  perdus  vers  les  Ifles  de  Canfeau, 
ôc  me  fit-  on  voir  vne  lettre  dudit  Reuerend  Père  l'Al- 
lemand, Supérieur  de  laMiffion  des  Percs  lefuites, 
cnIanouuelleFrance,cnuoyéede  Bordeaux  au  R.  P. 
SupeneurduCollegedesIefuitesàPariSj&dattce  du 
^  Nouembre  X6Z5>.  comme  il  s*enfuit. 

Mmij 


'Çi'4^#r- 


iji 


Les  voyages  nv  sievr 


h 


j    MON  I^EFEI{END  PERE, 
I       PaxChriftu 

AftiganscaftiganitmcDominus  Se.  mortine?^ 
tradidit  me^  Ch^.fiiment  qui  ma  ejlé  d'autant  phts 
fenjihk  que  le  naufrage  a  esfeAcccm^agné  de  la  7norî 
du  R.  P.  Nojrot  dr  de  mftre  frère  Loiéys  ,  deux- 
Jjomes  qui  deuoienty  ce  me  fémhle grande7net fertiïr  à  ^ 
noHre  Séminaire,  Or  neantmoinsfuis  que  Dieu  a  dijpofé  de  U  forte , 
il  nous  faut  chercher  nos  contentements  dans  fis  fain^îes  njolontcT^^ 
hors  defquelles  Un  y  eut  iamals  ejfrit  folide  ny  content ,  &  te  m'ajfèu- 
re  que  t expérience  aura  fait  voir  à  voflre  reuerence  que  t amertume 
de  nos  rejjentiments  détrempée  dans  la  douceur  du  bonplaifir  deDieu, 
duquel  vne  ame  s  attache  infèparahlement  y  perd  (  ou  le  tout)  ou  U 
meilleure  partie  de  fin  feli  Si  que  sîl  rejie  encore  quelques  fiufpirs 
fourlesfiuffrances  ^oupaffées  ouprefinteSiCeneJl  que  pour  ajpirer 
dduantage  vers  le  CieU  &ferfe^ionner  auec  mérite  celle  conformité 
dans  laquelle  i ame  a  pris  refilutiondepaffer  le  reUe  défis  tours  j  De 
quatre  des  noHres  que  nous  efiions  dans  U  barque ,  Bieu  partageant 
dl'ejgaljtnafris  deux ,é"  a  Uijfé  les  d^ux  autres.  Ces  deux  bons 
Religieux  très-  bien  difpofèz^  &  refignez.  a  la  mort  ,firuiron  t  de  vi^i- 
fne peur  appaifer  la  colère  de  Dieu  iuHement  iettte  contre  nous jpour 
nos  deffauts  jà*  pour  nous  rendre  déformais  fia  bonté  fauorable  au 
Jùcceds4î*deffein  entrepris. 

Ce  qui  nous  perdit  fut  vngYand  coup  de  vent  de  Sue  H  >  qui  s^fieUA 
hrs  que  nous  elHons  alariue  des  terres  ^  vent  fi  impétueux  que  quel' 
^uefiotn&  diligence  que peuH  apporter  noHrc  V  ilote  auec  fis  Mate- 
lots ^  .Quelque  s  vœux  &  prières  que  nous  peuf^ions  faire  pour  de-  , 
Itôurner  ce  coup ,  iamais  nous  ne  peufmes  faire  en  forte  que  nous  n'ai' 
iafi  ions  heurter  contre  les  rochers  :  ce  fut  le  2â.  tour  d'après  no  sire  de^ 
}f  art  i  tour  de  f^inB  Barthélémy ,  enuironjur  les  neuf  heures  dufiir; 
De  24.  que  nous  efiions  dans  U  barque  t  dix  fiulementefihapperent, 
les  autres  furent  efioujfez.  dans  les  eaux.  Les  deux  nepueuxduPere 
fiojret  tindrant  compagnie  a  leur  mcle ,  leurs  corps  ont^éenterrezi^  . 
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tTitfi autres  celuy  du  P.  Noyrot  &  de  ncflre  frère ^  desjè])t  Autres 
nous  n' en  auons  eu  aucune  ntjuuelies ,  quelque  recherche  que  nous  en 
ayons  feu  faire.  De  vous  dire  comment  le  Père  de  Fieuxpont  é^  moy 
àuons  efchappê  du  naufrage  yil  me  Jeroit  bien  diff cille ,  é'croy  que 
Dieufeulen  a  cognoiffancç ,  qui  futuans  les  dejjeins  de/a  dminepro- 
uîdece  nous  aprefiruez. ,  car  pour  mon  regard  ne  iugeant  pds  dans  les 
apparences  humaines  qu'il  me  fujl^ofihle  d'éuiterce  danger,  tamis 
fris  refolutionde  me  tenirdans  la  chambre  du  nauire  auec  nofire frère 
Louysj  nous  difpo/àns  tous  deux  a  receuoir  le  coup  de  la  mort-,  qui  ne 
fouuoit  tarder  plus  de  trots  Miferere,  lors  que  tentendis  quon  m'ap- 
pelloitfur  le  haut  du  nautre,  lecrojoisquecejîott  quelquvnqui  au  oit 
affaire  de  mon  Jecours  ,ie  montay  enhautj&trouuay  que  ce  fi  oit  le 
V.  Noyrot  qui  me  demandait  derechef  l'abfolution:  Âpres  luy  auoir 
donnée, &  chanté  tous  enjemble  le  Salue  Regina ,  ie  fus  contraint} 
de  demeurer  en  haut  i  carde  dcfccndre  il  ny  aueitplus  de  moyen  »  U 
mer  eftoit fi  haute,  &  le  vent ft  furieux ,  qu'en  moins  de  rien  le  coflé 
quipanchoit  fur  le  rocher  fut  mis  enpieces  ,t  efiois  proche  du  F.T^i- 
rot  lors  qu*  vn  coup  de  mer  vint  fi  impetueufiment  donner  contre  le 
cofié/ur  lequel  nous  efiions  qui  rompit  tout,  ér  mefepara  du  P.  Noy- 
rotyde  la  bouche  duquel  tentendis  ces  -dermeres  paroles  y  In  manus 
tuas  Domine,  &c.  Vourmoydececoupieme  trouuay  engagé  entre 
quatre  pièces  de  bois ,  deux  de/quelles  rne  donnèrent  fi  rudement  con^ 
tre  la  poitrine , à"  les  deux  autres  me  brijerept fit  fort  le  dos  que  ie 
croyots  mourir  auparauant  qued'eHre  cnueloppédesfiots,  mais  voicy 
'vn  autre  coup  de  ?ner  qui  me  defengageant  de  ces  bots  rnenleua,  ô* 
mon  bonnet  &  mes pantmfics  ,dr  mifi  le  rifie  du  nauire  tout  à  plat 
dans  la  mer:  letombay  heureufiment  fur  vne planche  que  ie  naban- 
donnay  point  ,de  rencontre  elle  cfioit  liée  auec  le  refie  du  collé  de  ce  na- 
uire, T^tf^vûîlà  donc  que  s  a  la  mercy  des  flots ,  qui  ne  not^s  elfar- 
gnoient point .-  ains  s^fteuans  ie  nefcay  combien  de  couldées  au  defius 
de  nftts  y  tombaient  par  après  fur  nos  tefies.  Apres  auoir  flotté  long" 
temps^de  la  forte  dans  tobfiuritéde  la  nuiÛ ,  qui  eHott  défia  commen- 
€ée ,  regardant  a  C entour  de  moy  ie  m' apperceus  que  nous^ions  enfer- 
nie7ji'efi)ines  &  fur  tout  enuironne7^&  prefl  du  coftâu  qùt  fernbloit 
'vneifle  ,puis  regardant  vnpeuplus  /Jtentiuement  ie  contay  fix  per- 
fi^nnes  qui  neHûientp.fs fort  efloignées  de  moy ,  deux  dej quels  rnap- 
^erceuaps  m  excitèrent  a  faire  tous  mes  efforts  pour  rn  approcher,  ce  ne 

Mm  iij      - 


i 


1 


i 

I 

i 

m 

i 
i 
i 


B'w*»^: 


F  mm 


H 


27S  LBS    VOYAGES    DV    SIeVR 

f/apas  fins  peine,  car  les  coups  que  îanoïs  receus  dans  le  débris  dft 
njaijfeaurn  auoientfort;  afoîblis  :  lejis  tantneantmomsy  qi^auecmes 
planches  t'arriuay  au  lieu  ou  ils  eficiemyé*  auecleurjecours  te  me  trou- 
uay  afis  fur  legra'ndm.iftj  qui  tenoiî  encore  ferme  auec  vne partie  d» 
njaijfeau ,  te  n'y  fus  pas  long-  temps  car  comme  nous  approchions  plus 
prés  de  cette  ijïe ,  nos  OMatelots/è  lancèrent  bien-toftàterrei  &  auec 
leur  apfiance  tous  ceux  qui  eft oient  fur  le  coflédu  nauire y  furent  bien 
tdjl  ap-es  .T^ous  "voilà  doncfèpt  de  compagnie  ^  te  rlauûis  bonnet  ny 
fûuliers^  mafouîane  &  habits  efioient  tous  defehireT^  é'fi  moulas  de 
coups  que  ie  ne  poutiois  me  fiujiemr -^^  de  fai£l  tl fallut  qu'on  me 
fouHint  pour  aller  tuf  que  s  dans  le  bois  y  aufi  auois-ïe  rec€i^  deux  rudes 
coups  aux  deux  jambes ,  mais  fur  tout  a  la  dextre  ^  dont  ie  me  reffens 
encore ,  les  mains  fendues  auec  quelque  contufion  y  la  hanche  efcorchee^ 
lapoitrine  fur  tout  fort  offenck  y  nows  nous  retirafmes  donc  tous  ftpt 
dans  le  bois ,  moiîtllez.  comme  ceux  qut  venoient  délire  trempez,  dans 
la  mer:  la  première  chofe  que  nous  fifmes  fut  de  remercier  Dieu  de  ce 
qu  il  nous  auoïtpre[eruez,y&  puis  le  prier  pour  ceux  qui potirroiet  ejlre 
morts.  Cela faicf pour  notis  efchaujfer  nous  nous  couchafmes  les  vns 
proches  des  autres  y  la  terre  &  l'herbe  qui  auotent  ejlê  mouillez*  de  U 
pluyedu  tour  n  cjroicnt  encore  propre  pour  nous feieher,  nous  paffafmcs 
Ainfile  rejle  de  la  nuî6t , pendant  laquelle  le  P.  de  Vieuxpont  (qut grâ- 
ces A  'Dieu  nefloit  point  offencê)  dormit  fort  bien.  Le  Cendemainji 
tofl-qtiilfutiournous  allafmes  recognoijlre  le  lieu  ou  nous  ejlions  a  é* 
trouua/mesquecefoitvne  ifede  laquelle  nous  pouuions  pajfer  à  U 
-  terre  ferme  y  fur  le  riuage  notis  trouuajmes  force  chofe  s  que  la  mer  y 
auoitieîtêy  iy  trouuay  deux  pantoufles  3  vn  bonnet yvn  chappeau,vne 
Jàutanne ,  &plufieurs  autres  chofes  neceffaires.  Surtout  Dieu  nous  y 
enuoyapûUT'Uîures  cinq  bariques  de  'vin,  quelques  dix  pièces  de  lard, 
de  l  huile ,  du  pain  des  fromages ,  &  vne  harquebufe ,  &  de  la  poul- 
dre  tout  à  propos  pour  faire  du  feu.  Apres  quon  eut  aïnjïtouî  retiré  y  U 
iourdefiinclLouystous  s'employèrent  à  faire  le  pofibk  pour  bajlir 
'vne  chalouppe  du  desbrts  du  vaiffeau ,  auec  laquelle  nous  irions  ran- 
geant la  cofte  chercher  quelque  nature  de pefc heurs:  Onfe  mit  doncques 
é,trauailler auec mejch ans ferremens  que  l'on  trouuay  elle  efloit  bien 
Aduancée  le  quatriefme  tour ,  lors  que  nous  eufmes  cognoiffance  d'vne 
chalouppe  qui  efloit  fous  voile  venant  vers  le  lieu  où  nous  e fiions, ib  re- 
ifurcnt  dedans  vn  de  nos  matekts  qui  alla  tout fculphsf  roche  dëltcf* 
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^  êhelle  deuoifpaj/er)  ils  le  menèrent  dans  leur  imffi-mfârler  au  Mai- 
Jlre,  atiqutlilrâcdta  nosire  difgrdcei  le  maifire  tout  auJ?i-toJl  s  embar- 
qua dans  vne  chalouppe é" nous  vint  trouuer :>mm  offrît  à  tous  le 
faffage  :  7S[ous  "voila  en  affeurance,  car  le  lendemain  tom  les  hommes 
couchèrent  dans  fon  njaiffeau  :  Ceftoit  vn  vaiffeau  Bâfque  qmfaijoit 
pejcheàvnelieuè  dr  demie  du  rocher ,  ou  noi-is  fifmes  naufrage ,  é* 
^ûur  autat  quilrejî-oit  encores  bien  du  temps  pour  acheuer  leur  fe/che, 
mus  demeurafmes auec eux  ce  qui  rejloit  du  mois  d'Amfi^  d^  tout  le 
moù  de  Septembre.  Le  premier  d' oéobre  arrïua  vn  Sauuage  qui  dift 
au  Maiftre.que  s"  Une  s'en  alloit  il  y  auroit  danger  que  les  f^nglois  ne 
k  furpriffent.   Cette  nouuelle  le  difpofa  au  départ:  L e  me/me  Sauuage 
nom  difi  que  le  Capitaine  D  A  nie  lift  oit  a  vingt -cinq  lieues  de  la  qui 
haftijjott  vnematjon ,  ç^y  laiffok  dei  François  auec  vn  de  nos  F  ères  : 
Cela  me  donna  occafton  de  dire  au?,  de  Vieuxpont  qui  me  preffoitforf 
que  te  luy  accordaffe  de  demeure.r  auec  ce  Sauuage  dans  cefle  cofie ,  qui 
efteit  bien  Vvn  des  meilleurs  Sauuages  quife  piijfe  rencontrer ,  Mon 
Ferevoicyle  moyen  de  contenter  voftre  reuerence ,  le  Père  Vimond 
fera  bien  aije  d'auoir  vn  com^a^non.  Ce  Sauuage  s'offre  de  mener  vo- 
Bre  Reuerence  tufque s  au  lieu  ou  eftMonfteur  Daniel  ffi  elle  veut  de- 
meurer là  elle  y  demeurera  ,ftelie  veut  aller  quelque  mois  auec  les  San  ^ 
uages  y  pour  apprendre  la  langUi^  elle  le  pourra  faire ,  &  ainftle  R .  Père 
Vimond  &  "voflre  Reuerence  amont  leur  contentement  :  le  bon  Père 
futextrejmement  ioyeux  de  cefle  occafton  quifepreftntoit»  ainfi  il 
s'embarque  dans  la  chalouppe  a^u Sauuage  j  ie  luy  latffay  tout  ce  que 
nous  auionsftauué y  horfmi s  le g,x and  Tableau  duquel  le  matelot  BaJ^ 
que  s'eftoitfaifti  mats  i'auoù  bit  'n pensé  au  retour  de  luy  faire  rendre, 
Jï  vne  autre  dijgrace  ne  nous  fut  arriuee.  Nous  part  tf me  s  donc  de  U 
coftele  6.  06}obre,  &  après  auotr' induré  de  ftfurieu/es  tempeftesqu$ 
nous  n'auions  encores  experimeté,  es ,  le  quarantiejme  iourdenefire  de- 
part  en  trat  das  vn  port  proche  de  S.  Sebaftie,  nousfifmes  de  rechef  vn 
fécond  naufrage  i  le  N  auire  rompu  en  mille  pièces  y  toute  la  molu'è  fer* 
due  y  ce  que  iepe  us  faire  ce  fut  demxfauuer  dans  vne  chalouppe ,  dans 
laquelU  terne  iettay  auec  des  panîo'nfies  aux  pieds  :,  &vn  bonnet  de 
nuiôfen  tefte ,  é'  en  cefte  efquippagem'en  aller  trouuer  nos  Pères  a  S, 
Sebaftien,'d'où  iepartis  ily  a  huîB  iciurs,  &  fuis  arriué  a  Bourdeuac 
f  roche  de  Bordeaux  le  20.  de  ce  mois.  Voila  le/itcceds  deneftre  voya- 
ge y  pur  lequel  voftrç  Reuerence peupiuger  des  obligations  que  i'ay 
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De  Rouen  ic  m*achcminay  àParis^oùiefiisfalucr 
{a  Majefté.  Monfeigncur  le  Cardinal,  6c  Meilleurs  les 
AfTociez,  auquel  ic  fia  entendre  tout  le  fujcc  de  moft 
voyage,  &  ce cjœilsauoient  àfaire,tancen  Angleter- 
re qu  aux  autres  cliofes  qui  conuenoit  pour  le  bie;)  5c 
vtilité  de  ladite  nouuelle  France, l'on defpcfcha  quel- 
que temps  après  mon  arriuce  à  Paris, le  ficur  Daniel 
le  médecin  pour  aller  à  Lon'drcs  treuuct  rriondit  fieur 
rAmbaiTadcurjauec  lettres  de  fa  Majeftc  pour  de- 
manderau  Roy  d'Angleterre  qu'il  cuft  à  fane  rendre 
le  Fort  ôc  Habitation  de  Q^uébec5&  autres  ports  & 
haures  qu'il  auoit  pris  aux  c;ofl:es  d'Acadie,  après  la 
paix  faiîtc  entre  les  deux  Couronnes  de  France  & 
d'Angleterre  :  Ce  que  mon  dit  fieur  l'Ambafladcuî: 
demande  au  Roy&àfon  Confcil,  qui  ordonna  que 
le  Fort  ôc  Habitation  feroicnt  remis  entre  les  mains 
de  fa  Majefté,  ou  ceux  qui  aiiroient  pouuoir  d'elle, 
fans  parler  des  coftes  d'Acadie. 

Mondit  fieur  Ambafladeur  renuoya  Daniel  porter 
la  refponce,  f(jauoir  fi  fa  Majefté  l'auroit  pour  agréa- 
ble. Ce  qu'attendant  lefdits  iScurs  Diredcurs  ne  laiffc- 
rentdcfupplierfaMajefté  ^z  Monfcigneuï  le  Cardi- 
nal leur  vouloir  o6troyer  fix  de  fes  vaifleaux  aucc 
quatre  pâtaches  qu'ds  fouri  iiroient  pour  2I  ier  au  grâd 
fleuue  S.  Laurens  reprendra  :  poIfclTion  du  Fort  &  Ha- 
bitation de  Québec  ,  (uiiiant  l'accord  qui  en  fcroit 
faiâ: entre  leurs  MajefleF,^quc  fi  casaducnant  qucl'oa 
ne  vouluft  remettre  la  place  entre  les  m.ûns  de  ceux 
qui  auroient pouuoir  de  fa  Majcfté,  ils  feroicnt  con- 
traints par  toutes  les  ^  foyes  iuftes  ôc  raifonnabks,' 
(radite Société fournifa  xitfeizemilleliurcspour  l;in- 
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tercfts  de  fix  vingts  mille  liurcs,  qu'il  faiJloit  à  met- 
tre les  vai fléaux  hors.  Monficur  le  ChcualierdeRa- 
lilly  futefleupourgeneral  de  cefte  flotte,  on  les  c(- 
quippe& appareille  de  tout  ce  qui  eftoic  neceflaire, 
ce  pendant  (a  Maiefté  qui  auoic  à  faire  aux  guerres 
d'Italie,  ne  peuft  rendre  refponfe  au  Roy  d'Angle- 
terre, &:  mondit  fîcur  l'AmbafTadeur  qui  attendoit 
la  dcfpefche  de  fa  Mâj  elle. 

L'Anglois  prend  alarme  de  l'armement  de  fcs  LcsAngio^ 
vaiflcaux,  ils  en  font  plainte  à  mondit  fieur  l'Ambaf-  af^Xl* 
fadeur,  qui  leur  dit,  qu  ils  ne  dcuoicnt  apprehe'der  fur  "«»«»«« 
ce  fujet ,  d'autant  que  fa  Maiefté  n  auoit  defir  que  de 
craitcer  à  I*amiable,puifqu*jlsauoientain£i  commen- 
cé, que  les  vaifTeaux  que  Ton  armoit  n'cftoient  que 
pour  faire  efcorte  à  ceux  de  la  focieté ,  qui  auoient  in- 
tereft  de  reprendre  poflciTion  de  ce  qui  leur  apparte-  . 
noie,  portant  ce  qui  leur  eftoit  neceflaire  pour  les  ho- 
mes qui  deuoient  demeurer  en  ceiJieux  Puifqu'ils  en-^ 
croient  en  ombrage,  il  feroit  qu'à  Ton  retour  fa  Maie- 
fté leur  donneroit  côcentement,  en  oftant  le  foubçon 
quilspourroient  auoir,en  tra'tant  Je  cefte  affaire  à 
lamiâble  :  fur  ce  de  rechef  le  Roy  de  la  grande  Breta- 
gne promet  faire  reftituer  ce  que  fes  fujets  auoient 
pris  depuis  la  paix  faite. 

Mondit  fleuri' A  mbafladeurs'en  rcuicnt  trouuer   j^^„/î,uj 
fa  Maiefté,  &m5du  Seigneur  le  Cardinal  en  Sauoye,  ijAmbafl;- 
aufquels  il  fait  entendre  tout  ce  que  dcflTus,  ce  que  sauoyc 
ouy  loncontremandele  commandement  qui  auoit  Roy!"  * 
cfté  donné  pour  les  vaifl^eaux  qui  deuOient  aller  audit 
Québec, le  voyage rompu,lesaiFaircs  demeurent  en 
cet  eftat,  pour  lediucrtilfcmentque  fa  Maiefté  auoit 
2».  Part.  Nn 
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en  Italie,  &  ne  fie  on  refponfe  attendant  la  fin  de  ces 
guerres,  ce  pendant  les  Anglois  qui  ne  perdent  temps 
arment  deux  vaifleaux,  auec  viures  ôc  marchandifes 
pour  porter  audit  Québec,  qui  ne  croyoicnt  icellt 
année  rendre  la  place  :  Ton  ne  traita  rien  de  ces  affaires 
pour  les  caufcs  {ufdites. 

D'autre  part  les  ficurs  Directeurs  font  efquipper 
deux  vaifleaux  pour  le  Cap  Breton,  ôc  fecounr  ceux 
qui  y  eftolent  habituez  ^&:  deux  autres  qui  furent  ac- 
commodez à  Bordeaux,  pour  aller  faire  vne  habita- 
don  cnl'Acadie,  oùeftoitle  filsde  la  Tour,  oui  auoic 
fucccdé  en  laplacedufeufieurleanBieincour.  Nous 
laiflerons  voguer  ces  vaifTeaux  tant  d'vn  cofté  que 
d  autre,  pour  voir  ce  qui  enrcùffira  à  leur  retour,  &: 
quelles  nouuellesnous  apprendrons  du  progrez  qui 
yauracftéfait,&:commeleshyucrnans  tant  du  Cap 
BretoHjqueAnglois  auront  paffé  le  temps  à  Québec. 
Le  fieuf  Tufet  fait  faire  lefquippage  de  ceux  de  Bo  r- 
deaux  l'an  i6^o,  chargez  de  cômoditez  neceflaires, 
pour  aller  faire  vne  habitation  à  la  cofte  d' A  cadic,  où 
ilmetdesouuriers&artifansauec  trois  Religieux  de 
Voyage  iiu  Tordre  des  PcresRccollets,  le  tout  fous  la  conduittc 
du  Capitaine  Marot  de  fain6b  1  ean  de  Lus ,  fc  mettent 
en  mer  pour  auec  la  grâce  de  Dieu  parfaire  leur  voya- 
ge ,  ayant  eftc  contrariez  de  mauuais  temps  a  leur  tra- 
uerfe  prés  de  trois  mois ,  ils  arriuent  à  vn  heu  qui  s'ap^ 
pelle  le  Cap  de  Sable,  fous  la  hauteur  de  44.  degrcz 
oûilstrcuuerentlefilsde  la  Tour  &  quelques  autres 
volontaires  François  qui  eftoient  auec  luy ,  auquel  le- 
dit Marot  donna  des  lettres  dudit  fieur  Tufet,  par  led 
quelles  l'on  mandoit  audit  de  laTour,  de  fe  maintenii 
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toufioursdansleferuicedu  Roy^ôcdcnadhercrny 
condcfcendrc  aux  volontez  de  l'Anglois ,  com- 
me plufieurs  m  cfchans  Frâçoisaiioicntfaitjlefquels  ^^ 
fc  ruynoicnt  d'honneur  Se  de  réputation  d'auoir  dc«  ffc'^om^ 
feruy  fa  Maieftc,  ce  qui  ne  fc  pouuoit  efperer  de  luy,  "^^^àé. 
s'cflant  toufiours  maintenu  iufqua  prefcnt,  &  que 
pourcetcfFeililluy  enuoyoit  dcsviures,rafrefchif« 
îcment ,  armes ,  ôc  hommes  pour  Taflifter ,  6c  faire  c- 
difier  vne  habitation  au  lieu  qu'il  iugeroit  le  plus  co-^ 
mode ,  ôc  plufieurs  autres  difcours  tenda  n  t  à  ce  fuiet, 
La  Tour  tref-aife  de  voir  naiftre  ce  que  à  peine  il 
pouuoit  efperer,  qui  neantmoins  ne  s^eftoitlaifTecm- 
portcr  aux  perfuafions  de  fqn  père  qui  e doit  auec  les 
Aiigloisjfouhaittant  pluftoftla mort  que  de  condet 
cendre  à  vne  telle  mcfchâceté  que  de  trahir  fon  Roy, 
qui  donnadu  mécontentement  aux  Anglois,  contre 
le  père  de  laTour  qui  leur  auoit  affeuré  de  rciinir  fon 
fils  à  leur  rendre  toute  forte  deferuice. 

Ayant  leu  ces  lettres,  &  la  réception  faide  auec 
le  contentement  quVn  chacun  pouuoit  defircr,  & 
principalement  les  Pères  Recollets  de  fe  voir  au  lieu 
qu ils  auoicnt  fouhaitté,  tant  pour  remettre  les  Fran- 
çois au  droit  chemin  delà  crainte  de  Dieu,qui auoiét 
elle  plufieurs  années  fans  auoir  elle  Gonfelfez,  ny  rc^ 
ceûle  S.  Sacrement,  que  pour  lefperance  qu'ils  fc 
promettoient  de  faire  quelque  progrez  en  uers  la  co  - 
uerfion  de  ces  pauures  infidèles ,  qui  font  errans  le 
long  des  colles ,  m  enant  vne  vie  miferahlc ,  telle  que 
ielay  rcprefentcc cy  deflus. 

Lefdits  de  la  Tour  &  Marot  aduifercnt  qu'il  fal- 
loit  donner  aduis  à  la  Tour  le  pcrç ,  qui  e  ftoit  au  port 
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Royalaueelefdits  Anglois^detout  ce  qui  fepaffoît 
en  ce  lieu,  le  perfuadant  à  le  Caire  reucnir  &  laifler 
lefditsAngloisjCe  qui  fut  exécute,  tant  pour  le  re- 
mettre en  so  dcuoir,commepourfçauoirdeluyrc- 
ftat  des  Anglois  &  leur  deffei^n,  pour  en  fuitte  fe  gou- 
uerner  félon  qu'ils  aduifcroicnt  fuyuanî  fa  relation. 

Ils  enuoyerent  vn  nommé  Leftan  auec  lettre  du^ 
dit  la  Tour  à  fon  père,  qui  l'ayant  receuë  &  Icuë  aufsi 
toit  fe  mit  en  deuoir  de  venir  trouuer  fon  fils,  ne 
pouuant  ny  efperant  faire  grande  fortune  auec  les 
Anglois,  qui  auoient  grandement  diminué  de  lo- 
pinionqu'ilsenauoient  eue:  Arriué  qu'il  fut  audit 
CapdeSable  Jldonne  àentendre  ce  que  TAnglois 
auoit  deffein  de  faire^  qui  eftoit  de  venir  prendre  leur 
fort,  c  eft  pourquoy  ils  auoicnt  à  fe  fortifier  le  mieux 
qui  leur  feroit  pofsible,  pour  empefcher  TAnglois 
de  fon  deffein  :  fçauoir  s'il  difoit  vray  &  pour  fe  ren- 
dre iieceffaire,ie  tiens  qu'il  n'y  auoit  pas  beaucoup 
d  apparéce  quel'Anglois  eufl:  voulu  remuer  la  Paix, 
clîant&fçachant  les  plaintes  que  l'on  en  auoit  faites 
au  Roy  de  la  grande  Bretagne ,  qui  offroit  de  rendre 
êc  rcftituertout  eequi  auoit  elle  pris  depuis  la  Paix 
faifte  :  quoy  que  ce  foit,  il  ne  faut  pas  négliger  de  fe 
loger  fortement,  aufsi  bien  en  temps  depaix,  quede 
guerre,  pour  fe  m  aintenir  aux  accidents  qui  peuuent 
arriuer,c'cfl:cequeieconfeille  à  tous  entrepreneurs 
de  rechercher  lieu  pour  dormir  en  feureté. 

Leditpere  delaTourfitaufsirapportqu'iîcftoit 
mort  trente  Efcoffois,  de  feptante  qu'ils  cftoient  en 
ccthyuernement,quiauoientefl:é  mal  accômodez: 
fut rcfolu tant  parle  CpnfeildcfditsdelaTourpere 
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ôc  filsj  que  Marotj  &  Pères  Recollets,  de  faire  encore 
vne habitation àlariuiere  S.  lean  pour  plufieurs  rai-» 
Tons  telles  quelles,  quieft  à  quatorze  lieues  du  port  / 

Royal,  plus  au  Nort  dans  la  Baye  Françoife;  que 
pourparuenirà  l'exécution  de  celle  entreprife,  il  e- 
floit  neceffaire  d  auoir  des  hommes  &  commoditez 
pour  baftir  & fe fortifier  en  ladit e  riuiere. 

Pour  ne  perdre  téps  ilfalloiîdépefcherlcmoycn 
vaiffeau audit ficurTufct,  ôcenuoyer  promptement  chok7ife- 
des  hommesôcautreschofcsnecelTaires^pour  sop-  "o^rTop. 
pofer  aux  forces  de  l' Anglois ,  qui  ne  tafchoit  que  de  f °^''  jj 
temps  en  temps  à  vfurper  tout  le  pais,  &  qu'en  icellc 
habitation  nouuellelepere  de  la  Tour  y  comman- 
deroitje  fils  au  Cap  de  Sable, qui  fit  retenir  toutes  les 
comoditez  des  vailTeaux  qu'il  iugea luy  eftre  necef- 
faires: Le  moyen  vaifleau  ne  fit  ny  traite  ny  pcfchc 
pour  payer  les  fraiz  de  fon  embarquement,  &  ainfî 
legeremen  t  s'en  reuient  à  Bordeaux  auec  lettres  tant 
des  Pères  Recollets  que  de  laTour^addreflantes  à 
îy/lcfsieurs  lesDirefteurs  delà Nouuelle France, qui 
futvcrs  la  fin  du  mois  d'Odobre  :  ledit  Marot de- 
meura là  auec  le  grand  vaiffeau,  pour  eflayer  à  faire 
quelque  chofe  pour  payer  le  voyage. 

Ccftenouuelle  receuc  dudit  fieur  Tufet,  par  le 
retour  du  moyen  vailTcau  fi  léger,  ne  luy  peuft  dôncr 
grand  contentement,  pour  le  renuoy  eftrctrop  prc- 
cipitementôc  légèrement  fait,  fans  y  auoir  du  fujct 
neceffaire  qui  les  peuft  auoir  efmeuz  à  cela. 

Car  la  refolution  de  ceConfeil  qui  auoiét  pluftoft 
îeursinclinationsaubiende  leur  contentement,  & 
autres  de  leurs  affaires  particulières,  qu'à  confeiruer 
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^&cmpîoyerlc  bien  de  ceux  qiiilcs  cmploycntàlcur 
proffit,  pour  fupportcr  la  dcfpenfe  qui  fe  fait  en  cet 
■  embarquement,  que  file  mernagement  de  ceux  qui 
font  employez  n*eft  faitauecfomg  ôcvigilence,  ac- 
copagnédefidelité.lesvoyagesfe  rendent  inutils, 
font  perdre  courage  aux  entrepreneurs ,  qui  ne  font 
les  rencontres  félon  leurs  volontez,&  fouuentdc- 
ceû  de  ce  qu'ils  s'cftoiét  peu  imaginer  en  ces  deflcins. 
Quelle  raifonauoit  il  d'enuoycr  ce  vaifleauvuide 
pour  demander  du  fecours ,  lequel  quand  on  1  euft 
voulu  rcnuoyeràmefmetemps>  auecleschofes  nc- 
cefTairespourcetefFcdJlfefutpaflTè  plus  de  quatre 
à  cinq  mois ,  qui  n'euft  peu  eftre  que  vers  la  fin  de  Fe-' 
uricr  ou  Mars,  dâs  la  rigueur  de  1  h }  uer,  où  les  neges 
font  de  deux  à  trois  pieds,  &  les  traucrfes  fort  faf- 
cheufes  en  ce  temps,  comme  Ton  voit  afTcz,  par  ex- 
périence, qui  efl  fatiguer  tous  ceux  dvnvaiflcaujôc 
quelquesfois  courir  rifque  de  fe  perdre ,  ou  eftre  def- 
matez&relacher  quife  voit  affezfouuent  pour  fe  ha- 
flertroptoil,encorcquàrAcadiel'onpeutaborder 
la  terre  en  tout  temps,  &  y  arriuant  en  fhyuer  l'on 
^elaifledy  auoirdc  grandes  incommoditez, com- 
me nous  Tauons  expérimenté. 

QuefifAngloiseuft  eu  volonté  d'aller  prendre 
la  Tour,&;  fe  fentant  plus  fort  comme  le  reprefentoit 
le  Perc,ilsl'cuffent  emporte  s'il  n'euft  efté  bien  for- 
tifie ôc  amunitionnc,prcmicr  que  le  fecours  de  Fran- 
ce lu  y  fut  arriué. 

Mais  ayant  des  hom  m  es  &  commoditçz  que  ledit 
Marot  auoit  porté,  ils  n  auoiét  que  faire  de  craindre, 
#antvnpcufortifiezcommeilseu(rentpeûfairc,& 
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laifTer  faire  la  pefche  de  poiflbn  &  traitte  aux  vait 
féaux,  &  ne  le  rëuoyer  vuide  auec  vne  lettre  :  fa  char* 
ge  faite  reuenant  de  compagnie  auec  ledit  Marot,  il 
euft apporté dequoy (au  moins  en  partie)payer  fon 
voyage,  &  les  lettres  El  fient  venues  aufsi  à  téps  pour 
ce  qulls  defiroient,  comme  quand  ils  le  jfirent  partir 
fansrien  rapporter,  carilspouuoient  s  imaginer  que 
l'onnerenuoycroit  qu'au  Printemps,  par  eôfequcnt 
vaine  leur  refolutioninconfiderée  ôc  précipitée,  qui 
a  fait  perdrebeaucoup  audit  fieur  Tufet,&:  des  fieurs 
de  la  focietc  qui  fe  fuffent  bien  palfès  de  telle  dcpcf- 
chc. 

Prefqu  en  ce  mefme  temps  arriua  vn  vailfeau  pcf. 
cheur  du  Cap  Breton,  dans  lequel  repaflbitlcs  Rc- 
ucrends  Pères  Vimond  &  Vieux- pont  Icfuiftes,  par 
le  commandement  qui  leur  en  auoit  elle  fàid  de  leur 
Rcuerend  Perc  Prouineial,  qui  dirent  qu'à  ladite  ha- 
bitation du  grand  Cibou,  en  Tifle  dudit  Cap  Breton 
cftoit  mort  douze  François  du  mal  de  terre,  qui  cjft 
le  fecurbut ,  &  d'autres  mal  ades  5  le  Printemps  les  re- 
mit :  Ces  maladies  comme  i'ay  dit  en  mes  premiers 
voyages,  ne  vient  que  de  manger  des  falures^pour 
n*auoir  des  viandes  ou  autres  chofes  rafraichiflantcs, 
comme  nous  auonscfprouuc  en  nos  habitations  par 
le  palTé.D  urant  rhyuerncmcnt  ils  virent  peu  de  Sau- 
uagesqui  n'y  viennent  que  par  rencontre  chercher 
lesvaiueaux  François  qui  y  peuu en t  eftre  pour  trait- 
tcraucceux  :  ccscndroits  ne  font  pas  beaucoup  plai- 
fans  ny  agréables  que  pour  la  pefche  de  moluc.  Ils 
laiflerentlesdeuxvailfeaux  que  Meffieurs  les  Dirc- 
•ftcursauciient  cnuoyez  pour  le  feeours  dlcelle  ha- 
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bitationj  qui  auoicnt  traitté  quelque  nôbre  de  peaux 
d'eflans  5  faifant  leur  pefche  de  poiflbn,  comme  plu- 
ficurs  autres  vaiffeaux  qui  font  par  toutes  ces  coftes. 

Vers  le  10.  Octobre  arriuerent  à  Londres  deux 
vaifleaux  A  nglois,  l'vn  du  port  de  deux  cens  cinquan- 
te tonneaux,  ôc  l'autre  de  cent,  qui  reuenoient  de 
Québec  où  ils  auoient  fait  monter  leur  vaiffeau  de 
Tadourtac  pour  n'eftre  en  la  puiffance  de  ceux  qui 
euflent  elle  plus  forts  qu  eux ,  s  il  en  fut  venu  comme 
ils  s'imaginoicnt ,  en  Tvn  commandoit  le  Capitaine 
Thomas  Quer  Vis- A  dmiral  au  voyage  précèdent, & 
le  Capitaine  Breton  Anglois  bon  marinier,  lequel 
âuoit  fait  bon  traittemcnt  en  fon  vaifleau  aax  Pères 
Icfuiftes quand  nous  retournafmesde  Québec  auec 
lefdits  Anglois  Tannée  d'auparauant,  lefquels  ra- 
menèrent deux  François  qu'ils  auoient  retenus  par 
delà,  l'vn  charpentier  ôc  lautr^  laboureur,  qui  de 
Londres reuindrent  à  Paris ,  lequel  nous  dit  qu'ils  a- 
uoicnt  rapporté  pour  Trois  cens  mille  Hures  de  pc- 
leterie,ôcefl:oit  mort  quatorze  Anglois  de  nonantc 
quilsefl:oient,depauureté&  mifere  durantlhyucr, 
éc  autres  qui  auoicnt  eftéafTez  malades,  n'ayant  fait 
baftirny  défricher  aucune  terre  depuis  noftrc  dépar- 
tement, finon  en  femencerccquieftoit  laboure  tant 
Jamaifon  da  Pères  lefuiftes  que  Percs  Recollets,  dâs 
lefquelles  maifons  y  auoit  dix  hommes  pour  les  con- 
fcrucr,qu  au  fort  ils n'àuoient  fait  quvn  parapeldc 
planche  fur  le  ram  part,  &  remply  deux  plates  for- 
mes que  i'auois  fait  commencer:  de  baftimcnt  de- 
dans ils  n'en  auoiét  fait  aucun ,  horrmis  vnc  de  char- 
pente contre  le  rempart,qu  en  partie  ils  auoiét  dé  fait 
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du  cofté  de  la  pointe  auxDiamâts  pour  gaîgner  de  la 
place^ôc  quelle  n'eftoit  pas  encore  âGheuéç.  Que  dans 
iefortyauoit  quatorze  pièces  de  eanon,  aueccinq 
cfpoirs  de  fonte  verte  qu'ils  nous  auoicnt  pris,  & 
quelques pierriers 5 eftant  bien  amunitionnées,&:  c- 
itoient  reliez  quelques  feptâte  Anglois.  Que  le  toa- 
nerreauoitîombé  dans  le  fort  &  rompu  vne  porte 
de  la  chambre  des  foldats ,  entré  en  ieelle ,  meurtry 
trois  à  quatre  perfonncs,  paffé  dcflousvne  table,  tue 
deux  grands  dogues  qui  clloient  pourla  garde,  & 
s'en  cftoit  allé  par  le  tuyau  de  la  cheminée  qui  en  a- 
«oit  abatuvne  partie,  ôcainfife  perdit  en  lair. 

Ditquelcsmefnages  François  qui  relièrent  onc 
cftétresmaltraiâez,deceuxqui  fefont  rendus  aux 
AngloisjdiprincipalemétdVn  appelle  IcBailly,  du- 
quel i'ay  parlé  cy  deffus  Pourcequieftdu  Capitai- 
ne Louis  ôc  des  Anglois  ils  n'en  ont  point  efté  in- 
quiétez :  rapporte  qu'ils  s*attendoient  bien  que  ceflc 
annéeles  vaiffcaux  du  Roy  y  d  euflent  aller  auec  cô- 
mifsion  du  Roy  delà  grande  Bretagne, pourlescn 
faire  dcfloger,  ce  qu'ils  euflent  fait  non  autrement 
quepar force:  Voilà  ce  que  nous  auons  eu  de  nou- 
uellesquiniuftemcntils  tiennent  cède  place,  &  en 
tiret  les  émoluments  qui  ne  leur  appartiennenr,mais 
l'efperancc  que  l'on  a  que  le  Roy  d'Angleterre  la  fe- 
ra rcndre'au  Roy  auec  douceur  &  non  de  force,  con- 
uenir  des  limites  que  chacun  doit  pofleder,&  non 
vouloirdesVirginesembrafl'er  toutes  les  cofles  qui 
ne  leurs  appartiennent,  commeil  fe  peut  voir  ô^fça- 
uoir  par  les  relations  de  ceux  qui  ont  premièrement 
defcouuert  &  pofledé  aduellcment  &  réellement 
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ccsterres,  au  nom  de  nos  Roys  deuanciers  iufqu'à 
rnaintenant,  fous  Lovys  le  Ivste  Xllf.  Roy 
de  France  &  de  Nauarre,  que  Dieu  veuille  combler 
de  milles  benedidlions,  ôc  accroiftre  fon  règne  dVne 
heureufe  ôc  longue  vie. 

FIN. 
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de  la  Nouuelle  France,  tant  de  ce  que  nous  auons  def- 
couuert  comme  au^i  les  Jnglois ,  depuis  les  Virgines 
îufquau  Freton  Dauis ,  &  de  ce  au  eux  &  nouspou- 
uons prétendre yfuiuant  le  rapport  des  Hifloriens  qui  en 
ont  defcrit ,  que  te  rapporte  cjy  de j fous ,  qui  fer  ont  iuger  a 
\n  chacun  du  tout  fans  papïon. 

Es  Angloisne  nousdifputent  point  toute 
la  Nouuelle  France,  &.ne  peuuent defnier 
ccquetoutlemonde  a  accordé  jains feu- 
lement débattent  des  confins,  nous  rc- 
ftraignant  iufqu  au  Cap  Breton ,  qui  eft  par  la  hau- 
teur de  quarante  ciçq  degrés  trois  quarts  de  latitude, 
nenouspermettantpasd'allerplusau  midy,  s'attri- 
buanttout  ce  qui  eft  de  la  Floride  iufqu  audit  Cap 
Breton,  &  ces  dernières  années  ils  ôt  voulu  s'eftendre 
par  vfurpationiufqu'aufleuuc  faind  Laurent,  com- 
me ils  ont  fait. 

Voicyle  fondement  de  leur  pretenfion,  qui  eft 
quenuironTan  i594.eftant  aux  coftes  de  la  Floride 
arriuerent  en  vn  lieu  que  lefdits  Anglois  appelloicnt 
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Mocofa,  y  ayant  treuué  quelques  riuieres  6c  païs  qui 
leuragreajilscommerrcerentàyvouloirbailir^liiy 
impofantlenoiîidcVirgines:  mais  ayant  cfté  con- 
trariez par  les  Sauuages  ôc  autres  accidents ,  ils  furet 
contrains  de  quitter,  n'y  ayant  demeure  que  deux 
ou  trois  ans  :  neantmoins  depuis  le  feu  Royiacqucs 
d'Angleterre  venant  à  la  couronne  prit  refolution 
delà  recognoiftre,  habiter  ôc  cultiuer,  à  quoy  ledit 
Roy  fauonfanta  baillé  de  grands  prîuileges  à  ceux 
quientreprendroientceftc  peuplade, &  cntr'autres 
aeftcndiiledroiâ:deleurretenuëdésle55.  degré  de 
réleuation  iufqu'au  45.  & 6".  leur  donnant  pouuoir 
fur  tous  Eftrangers  qu'ils  treuueroient  dans  celle  e~ 
ftenduë  de  terre,  &  50.  mille  auant  en  la  mer.  Cefe 
lettres  du  Roy  furent  expédiées  Tan  quatriefmc  de 
fon  règne,  &de  grâce  1507.  leio,  d'Auril,  ilya24. 
ans  \  oilà  tout  ce  qui  fe  peut  apprendre  de  leurs 
commifsions  ôc  enfeignements  pour  ces  contrées. 
Voicy  cequenousleursrefpondons. 

Enpremierlieu  que  leurs  lettres  royaux  fur  quoy 
ils  fe  fondent  les  d  édifent  de  leur  pretenfion ,  par  ce 
qu'il  eft  dit  exprelfement  dans  icelles  auec  exception 
fpecifiée,  Nous  leurs  donnons  toutes  les  terres  iuf- 
qu'au  45.  degré,  lefquelles  ne  font  point  aftuellemet 
poffedées  par  aucun  Prince  Chreftien.©r  eft  il  que 
lorsdeladattedeceslettres,leRoydeFrâce  aduel- 
lemcnt  &  réellement  polfedoit  pour  le  moins  iuf- 
qu'auquarâtiefme  degré  de  latitude  defditcs  terres, 
où  depuis  quelques  années.lcs  Holandois  s*y  font 
eftablisjtout  le  monde  le  fçait  par  les  voyages  du 
fieur  de  Champlain  imprimez,  auec  les  cartes,ports, 
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&  haures  de  toutes  les  coftes  qu'il  fit ,  qui  depuis  cha- 
cun s'en  cftferuy,  ôc  les  ont  adaptés  fur  les  globes  & 
cartes  vniuerfelles,  que  l'on  a  corrigées  de  cet  échâ- 
tillonde  terre ,&  voit  on  par  lefdits  voyages  qu'en 
l'an  i6'o4.  ils  eftoient  à  fainde  Croix ,  &  en  1  an  1607. 
au  port  Royal,  auquel  ledit  Champlain  donnalc 
nom,  comme  àplufieurs  autres  lieux  que  l'on  voit 
par  fes  cartes,  lerout  habité  par  le  feu  fieur  de  Mons, 
qui  gouuernoit  tout  ce  païs  iufqu  au  quarantiefmc 
degré,  comme  Lieutenant  de  fa  Maiefté  tres-Chre- 
ftienne, 

Auparauantl'an précèdent  i6'o3.  ledit  Cham- 
plain par  commandement  de  fa  Maicfcé  fit  le  voya- 
ge de  la  Nouuelle  France  ^en  la  grande  riuiere  fainct 
Laurent,  &à  fan  retour  en  fit  rapporta  fa  Maiefté^ 
lequel  rapport  &  defcription  il  fit  imprimer  dcflors, 
partit  de  Hondefleuren  Normandie  le  15.  de  Mars 
auditan,encemcfmc  temps  le  feu  fieur  Comman- 
deur de  Chafte  gouuerneurde Dieppe, eftoit Lieu- 
tenant gênerai  en  ladite Nouuetle France,  depuis  le 
40.  degré  iiïfqu'au  52.  delatitrjde. 

Si  les  Anglois  difent  qu^  feulement  ils  n'ont  pas 
poffedé  lesVirgines  dés  Tan  i<^03.  4.  ôc  7.  ains  dés 
Fan  15^4,  qu'ils  treuuerent  comme  auons  dit. 

L'on  refpond que lariuiere qu'ils eommençoient 
lorsàpoffederefl:aus<^.&37.degrc,&que  celle  leur 
allégation  à  l'aduanture  pourroit  valloir,  s'il  a  cftoit 
queftionquc  détenir  cette  riuiere,&  7* à 8.  lieues  de 
Hn  de  l'autre  cofté  d'icellc ,  car  autan  t  fe  peut  porter 
laveuëpour  l'ordinaire,  mais  que  s'attribuant  par 
dominadonrons'eftcndetreteôc  fixfoisplus  loing 
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que  l'on  n'a  recognu ,  c'efl:  vouloir  auoir  les  bras  ou 
pluflofl:  la  cognoiffancebienmonftrueufe.  Pofons 
que  celafe  puifie  faire. 

lls'enfuiucroitqueRibaut&Laudonniereeftât 
aUezà  la  Floride  en  bon  cfquippage,  paraudloritè 
du  Roy  Charles  I  X.  Tan  15(^4.  5.  &  ^.  pour  cul tiuer 
&  habiter  lepaïs  y  eftan t  édifié  la  Caroline  au  5  5.  ou 
|<^.  degré  6c  par  ainfi  voilà  rAngloishosdesVirgines, 
fuyuant  leu'  s  propres  machines. 

Pourquoy  eux  eilant  au  jô".  ou  57,  auanceront 
plwftollau  45,  quenous^commeils  côfeffent, eftant 
au4<5.nedefcendronsnous  iufqu'au  37.  quel  droidl 
y  ont  ils  plus  que  nous  3  voilà  ee  que  nous  rcfpondos 
aux  Anglois. 

Et  eft  très  certain  &  confeffé  de  tous ,  que  fa  Ma- 
ieftétres  chreftienne,  aprinspoffcfsiondeccsterres 
auant  tout  autre  Prince  Chreftien,  &  affcure  que 
les  Bretons  ôcNormanstreuuerent  premiers  le  grâd 
Banôc  les  terres  neufues^ees  defeouuertures  faides  en 
Pan  1504.il  y  a  ii6,  ans,  ainfi  qu'il  fe  peut  voir  en 
l'hifloire  de  Niflet  &  Anthoine  Magin  imprimé  à 
Doiaay. 

Et  d'aduantagc  tous  GORfeflent  que  par  comman- 
dement du  Roy  François ,  lean  Vcrazan  prit  poffef- 
fîon  defdites  terres  au  nom  de  France ,  commençant 
dés  le  35.  degré  de  Pélcuation  iufqu'au  47.  ce  fut  par 
deux  voyagesiefquelslcdernierfutfait  Pan  ijxj.  il. 
y  a  107.  ans. 

Outre  lacques  Cartier  entra  le  premier  en  la  gra- 
de riuierefaind  Laurent,  par  deux  voyages  quil  y 
fut,  ôcdcfeouurit  la  plus  grandc.part  des  colles  de 
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Canadas^àfon  dernier  voyage  Tan  i535.ilfutiufqu  au 
Grand  Saultfaind;  Louis  de  ladite  grande  riuiere. 

Et  en  1  an  1541.il  fit  vn  autre  voy âge  côme  Lieu- 
tenant de  Mefsirelean  François  delà  Roque  fieurde 
Pvobert-Val,  qui  eftoitLieutenat  gênerai  auditpaïs , 
cefutControifiefruevoyageouildemeura,  ncpou- 
uât  yiure  au  païs  auec  les  Sauuages  qui  eftoiét  infuD- 
portablesj&ne  pouuoit defcouurir  que  ce  quil  auoit 
fait  :  il  fe  délibéra  de  s'en  retourner  au  Printemps,  ce 
quilfit,  envnvaiffeauquilauoit  rcferuéj&cftantle 
trauers  de  iiflc  de  terre  neufue,  ilfit  rencontre du- 
ditficur  de  Robert-Val  qui  venoit  auec  trois  vaif- 
feaux  Pan  1542.  il  fit  retourner  ledit  Cartier  à  l'ifîc 
d/Orleans  où  ils  firent  vne  habitationj&y  eftant  dc- 
meuré  quelque  temps ,  1  on  tient  que  fa  Maicfté  le 
manda  pour  quelques  aiffaires  importantes^  ôc  ccfte 
cntreprifepeuàpeunefortitàaucunefFcdtypourny 
auoir  apporté  la  vigilance  requife. 

Prefque  en  ce  mefme  temps  Alfonfe  Xintogeoîs 
fut  enuoyé  vers  la  Brador  5  par  Icditfieur  de  Robert- 
Val  5  autres  difent  par  faMaiefté,  lequel  defcoimrit 
la  coflc  du  Nort  de  la  grande  Baye  au  golphe  faincft 
Laurent,  &  le  paflage  de  Pifie  de  terre  neufue,  à  la 
grande  terre  du  Nort,  au  52,,  degré  de  latitude. 

Eft  fuitte  le  Marquis  delà  Roche  de  Bretagne  en 
Tan  I5p8%  fut  en  ces  terres  de  la  N  ouuelle  France,  co- 
nte Lieutenant  de  fa  Maicfté  3  &  en  fuitte  les  fieurs 
ChauuindcHond^efleurenNormâdie,Cômàndeur 
deChafle&dcMonscômediteft,&le  fieur  dcPoi- 
trintpurt,  ôc  Madame  de  Querchcuillc,  qui  eutquel- 
^«e  département àrAcadie, y  eauoya  laSaulfayc, 
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aûcelequclfurentles  Reuerends  Pères  lefuiiles  qui 
furc  nt  pris  par  les  Anglois;,  (comme  il  a  cfté  dit  cy 
dcff  us  )Gomme  le  port  Royal,  êc  depuis  28.  ans  ledit 
ficurde  Châplain  ayant  defcouuertSc  fait  defcouurir 
plufieurs contrées,  plusdequatre'à  cinq  cens  lieues 
danslesterres,commeil  fe  voit  parfes  relations  cy 
deflus imprimées  depuis  Tan  lô^oj.iufqu'à  prefent 
1631. 

Venons  à  ce  qui  fe  treuuc  defcrit  des  voyages  Jes 
Anglois,  ce  n'cft  pas  afTez  qu'ils  fe  vantent  d'eftrc 
des  premiers  qui  ont  defcouucrt  ces  terres ,  il  efl  que- 
ilion  quelles  elles  font.  Il  efl:  très  certain  que  quand  il 
fe  fait  quelque  dcfcouuerture  nouuelle,  Ton  efl:  afTez 
curieux  d'en  defcrire  les  temps,  ce  que  les  Anglois 
n'ont  oublié,  nyles  autres  nations,  fuyuant  les  mé- 
moires qui  leurs  font  enuoyez,  ils  n'oublient  rien 
de  ce  qui  fe  fait ,  mais  nous  ne  trcuuons  en  aucuns 
autheurs  que  les  Anglois  ayent  iamais  pris  poflefsion 
des  pais  de  laNouuelle  France ,  qu'après  les  Frâçois. 
Il  cftvray  que  les  Anglois  ont  defcouuert  du  co- 
llé du  Nort  vers  les  terres  de  la  Brador  &  Freton 
I>auis,  des  terres, ifles,& quelques  palTages  depuis 
le  5^.  degré  vers  le  Pôle  Artique,  comme  il  fe  voit 
parles  voyages  qui  ont  efl:é  imprimez  tant  en  An- 
gleterre, qu'ailleurs,  par  Icfqueisil  appert  dequoy  ils 
fe  pcuuent  preualloir  fans  vfurpation,  comme  ils 
ont  fait  en  plufieurs  lieux  de  la  Nouuelle  France:  il 
faiidroitcftreaucugle,sâscognoifsâce,  pour  ne  voir 
ce  que  les  hiftoires  nous  font  cognoifl:re  de  vérita- 
ble. 

En  premier  lieu^  Seballicn  Cabot,  fous  le  cgîb- 
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mandcmentdu  Roy  Henry  VIL  d'Angleterre  Tati 
149p.  fut  pour  dcfcouurir  quelques  palTages  vers  la 
Brador  ôc  s'en  reuintfansfruiâ:,^:  depuis  es  années 
ijy^S".  77.&:78.MefsireMartin  Forbichety  iît  trois 
voyages,  fepc  ans  après  Honfroy  Guillebertyfut, 
en  iuittelean  Dauis  deCcouuritvn  deftroit  appelle 
de  fon  nom.  Eftiennc  Permenud  fut  à  Tifle  de  terre 
neufuc  à  la  cofte  du  Nort  de  1  Eft  de  Tiflc ,  en  l'an  ij8  ; . 
Vn  autre  peu  après  nômeRtehard  V  vitaaboux  N.fut 
à  la  mefmec^ofte,  en  fuitte  vn  appelle  le  Capitaine 
Georgeyfutenrani590.versleNort,  de  plus  frai- 
che  mémoire  l'an  16 a, y  fut  vn  Capitaine  .^nglois 
au  Nort,  où  il  treuua  vn  paffage  par  le  6 S-  degré ,  c5  - 
me  il  fe  voit  par  la  carte  im  primée  en  A  ngleterre ,  6c 
y  treuuant  des  difficultez  pourtreuuer  le  paffage  que 
tant  de  nauigateurs ont  recherché,  pour  aller  aux 
Indes  Orientales  du  cofté  de  rOucftrôc  depuis  55. 
ans  ils  fe  font  eflendus  tant  aux  Virgines  qu'aux  ter- 
res qui  nous  appartiennent. 

Or  le  commun  confentementde  toute  l'Europe 
6c de  defpeindrela  NouuelleFrance,seftendant  au 
moins  au  3  5.0^56",  degrés  de  latitude,  ainfi  qu'il  ap- 
pert par  les  mapemondes  imprimées  en  Efpagne, 
ïtalie,Holande,  Flandre,  Allemagne  &  Angleterre, 
mefme  finon  depuis  qu  ils  fe  font  em  parez  des  coftes 
delà  Nouuelle  France,  ou  eftPAcadie,  Etechc- 
mainsJ'AlmonchicoisjôclagrâdeRiuiercdcfainA 
Laurent^oùilsontimpoféàleurfantaifie  des  noms 
de  Nouuelle  A  nglctere,  Efcoffc,  &  autres,  mais  il  eft 
mal-aifé  de  pouuoir  effacer  vne  chofe  qui  eft  cognuc 
de  toute  la  Chreftienté. 

FIN. 
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paffe  durant  tannée  1 65 1. 

Eflîcurs  les  Aflociez  delà  Nouuclle  Fran- 
ce refidens  à  Bordeaux  firent  équippcr  au 
mois  d'Auril  de  la  prefente  année  i  ô'ji. 
vnvaifieau 3  commandé  par  vn  nommé 
Laurent  F crchaud,  dans  lequel  vajfleauils  auroicnt 
fait  charger  tout  ce  quieftoit  neceflaire  pour  fecou- 
rir  le  Fort  ^  habitation  faind  Louys,fcitué  au  Cap  de 
Sable  cofte d*Acadie,fur  l'entrée  d Vn  bon  hâure,  àc 
munitionné  de  tout  ce  qui  luy  cft  befoingpour  la  de- 
feiK:e  d'iccluy. 

Ayant  fait  fa  nauigation,  ordonné  au  fieurdela 
Tour  commandement  powr  la  Compagnie  dans  ledit 
Fort,  ce  dont  il  cftoit  chargé  par  IclditsAflbciez,  fie 
fon  retour  à  Bordeau^x  à  la  fin  du  mois  d'Aouft  en- 
fuyrfant ,  &  repafTa  le  fieur  de  Krainguille  Lieutenant 
duditfieurdelaTourJequeIrapportanouuellc  co- 
rne les  Efcoflbis  ne  fc  refoudoienr  point  à  quitter  le 
Port  Royal,  mais  qu'ils  s'y  accommodoient  de  iour 
à  autre,  àcy  auoient  fait  venir  quelques  mefnages  & 
heftiaux  pour  peupler  ce  lieu  qui  ne  leur  appartient 
que  par  IVfurpation  qu  ils  en  ont  faite ,  comme  a  cfté 
dit  cy  deffus. 

Lcfdits  AflbciezrccognoifTantce  qui  cftoit  ne- 
ceflTaire  fur  ce  que  leur  mandoit  ledit  fieur  de  la  Tour, 
r'cquipperentlc  mcfme  vaifTeau  au  mois  d'Odobrc 
dernier,  monftrant  par  leur  diligence  qu'ils  n'oubliet 
rien  de  ce  qui  cft  ncccflaire  pour  le  peuplcmct  &  con- 
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feruation  3e  ces  lieux,  où  ils  ont  enuoyé  quantité  d'ar* 
tifans  &  des  Religieux  Recollets. 

En  ceftc  mefme  année  melTieurs  lesDire£leurs  de 
Paris  &  Rouen  firent  équippcr  deux  vaiflcaux  tant 
pour  aller  fecouririliabitation  fainftc  Anne  en  Tiflc 
du  Cap  Breton,  que  pour  aller  à  Milcou  6c  TadoufTac 
faire  traite  &c  la  pefclie  de  poilTon.  Le  premier  vaif- 
fcau  comandé  par  Hubert.  Anfeime  partit  de  Dieppe 
le25.Mars,accommodédetoutcc  qui  luy  elloit  ns- 
cefTaire  pour  fon  voyage  ;  après  quelques  mauuais 
temps  il  fut  iufques  autraucts  du  Cap  des  Rofiers,  à 
quelque  dix  ou  douzcs  lieues  de  Galpey  entrée  du 
grand  fleuue  fainâ:  Laurent,  où  eftant  il  apperçcut 
vers  l'eau  quelques  vaiflcaux  qu'ils  lugcrcnt  eftre  A  n- 
glois,quiIeur  fit  changer  de  routte&  aller  à  Mifcou 
pour  faire  leur  traitcaueckshabîtansduPaïs. 

Le  fécond  vaiflcau  où  commandoit  le  Capitaine 
Daniel  partit  le  26.  d'Auril  &  fut  à  rhabication 
fainfte  Anne  chargé  &  accommodé  de  tout  ce  qui  e- 
ftoitneceffairepour  cedit  lieu,  quieft  en  très  bonne 
fcituation,  furlentrée  delVn  des  meilleurs  ports  de 
ces  coftes ,  les  contrarierez  de  mauuais  temps  luy  furet 
fafcheufes  ô«:  n'arriua  fur  Tefcore  du  grand  Ban  que  le 
ï6.  de  luin,  où  il  vit  quantité  de  glaces  :  Le  18.  terrircc 
au  Cap  de  Raye,  peu  après  apperceurcnt  vn  vailfeau 
qu'ils  ingèrent  eftre  Turc,  lequel  arriuant  fur  eux  vent 
arrière,  les  fit  appareiller  omettre  en  defencc,  mais 
le  Turc  ayant  apperceu  quâtité  d'hommes  fur  le  tillac 
il  fe retira, &  fit  portcrfur  vn  nauirc  Bafque,  auquel 
il  tira  quelques  coups  de  canon  &  l'aborda:  mais  co- 
rne ils  ncftoicnt  pas  bien  failîs  ils  fe  fcparercnt,&  en 
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ccftè  fcparation  vn  matelot  Bafquc  qui  efloit  fur  lar- 
rieredcfonvaifTeau  prit  rcnfcignequicftoitfurrar* 
ricre  de  celuy  du  Turc,  laquelle  il  attira  à  luy,&  auffi^ 
toft  le  vaiflcau  Bafque  commença  à  fuir,  &:  en  fuyant 
ne  laifloient  de  tirer  forces  coups  de  canons  qui  c- 
ftoiéc  furTarriere  dudit  vaiffeau,  de  façon  qu  il  fcfau- 
ua  ôc  emporta  ladite  enfeignc ,  dans  laquelle  cftoient 
dépeints  trois  croiflans.  Le  vaiiTeau  du  Capitaine  Da-  ~ 
niel  continuant  fa  routte,  fut  tellement  contrarié  de 
brunes  &  grand  vent,  que  ne  pouuant  porter  voillcs 
fetrouuâenvncnuidobfcurcà  huidb  braflcs  d'eau, 
^cntendoit  la  lame  qui  battoit  contre  les  rochers, 
auflîcoft  il  jette  l'ancre  attendant  Iclendemain,  pour 
vôirs*xls  pourroient  cognoiftrc  la  terre,  ce  qu'ayant 
fait  lis  recogneurentque  les  marées  les  auoient  por* 
tcz  auxifles  fainâ:  Pierre,  où  prenant cognoiflancc 
de  la  terre  arriuercnt  au  fort  &  habitation  fain- 
âc  Anne  le  24.  de  luin,  où  ils  trouucrent  quelque 
dcfordre,  caufez  par  l'aflaffinat  commis  par  Gaudc 
qui  commandoit  audit  Fort,  en  la  perfonncdVn 
nommé  Martel  de  la  ville  de  Dieppe,  qui  cftoit  fon 
Lieutenant. 

Le  Capitaine  Daniel  voyant  ce defordre,&  que 
ceux  de  l'habitation  auoient  retenu  prifonnier  ledit 
Gaudc  leur  Capitaine  aptes  cet  aflaffinat, s'informa 
de  cefaid,  tant  des  hommes  de  l'habitation  que  de 
la  bouche  dudit  Gaude,  &  apprit  que  le  lendemain 
de  la  Pcntecoftc  ledit  Gaudc  &:  Marcel  ayant  fouppc 
cnfemble,  l'heure  d'entrer  en  garde  eftant  venue 
Gaude  donna  le  mot  à  Martel,  Se  auffi  toft  entra  dans 
le  Fort  où  il  chargea  vne  carabine  de  troi  s  balles  quùl 
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tira  fur  ledit  Marcel,  par  vne  canonicrc  dudit  Fort, 
ainfî  qu'il  j ouoit  aux  quilles ,  Si  luy  donna  trois  balles 
dans  le  corps  dont  IVnc  luy  perça  le  coeur. 

Cefte  action  ainfi  lafchemenc  commife  ne' peut 
eftre  excufable  audit  Gaude ,  quoy  qu^l  foit  vray  que 
iamaisilsnefefoiencpeù  accorder  eniemblc  3 &  que 
.  leurs  humeurs  eftoient  du  tout  incompatibles  :  Car  fi 
Gaude auoitenuie de  chaftier  ledit  Martel, il deuoit 
le  faire  prendre  &  le  tenir  prifonnieriufqucs  à  larri- 
uéc  des  vaiffeaux ,  ou  s*il  doutoit  qu'il  y  euft  de  la  dif- 
ficulté de  le  faire  à  caufe  des  hommes  de  fa  facSion  qui 
eftoient  en  cefte  habitation ,  il  deuoit  s  armer  de  pa- 
tience. Se  ce  faifanc  il  euft  trouué  que  Meilleurs  les 
Diredeurs  de  Paris  y  auoient  donné  ordre  par  leur 
preuoyance,  car  ils  auoient  enioint  au  Capitaine  Da- 
niel de  repafler  en  France  ledit  Martel,  &  laiffer  ledit 
Gaude  en  fa  charge,  auecceux  qu'il  choyfiroit ,  tant 
des  hommes  de  l'habitation  que  d'autres  nouueaux 
que  l'on  luy  enuoy oit  dans  le  vaiffeaududit  Capital* 
ne  Daniel,  &  ainfi  il  eut  tiré  vne  honnefte  vengeance 
de  fon  cnnemy ,  fans  fe  précipiter  dans  cefte  détermi- 
née refolution,  qui  ne  luy  peut  apporter  que  du  blaf- 
me  6<:  de  la  peine  s'il  ert  pris,&:  s'il  n*cuft  trouué  les 
moyens  de  s  efchapper  dans  le  pais,  il  euft  couru  rif» 
que  de  fa  vie. 

Ce  pendant  il  eftoitneceffaire  que  ledit  Capitai- 
ne Daniel  mit  ordre  en  ce  lieu,  fur  ce  qui  s  eftoit  palfc, 
pourtenir  chacun  en  fon  deuoir:  il  cnuoya  fon  vaif- 
feauâ  Mifeou  pour  faire  la  pefche  &  la  traite,  &  en 
donna  la  conduire  à  Michel  Gallois  de  Dieppe ,  &c  en 
mefme  temps  il  dcfpefcha  vne  pinaffe  d'cnuiron 
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vingt  tonneaux,  qu'il  donna  à  vn  appelle  Sainde 
Croix  pour  lacommander,&  l'enuoya  à  Tadouffac 
pour  traiter  auec  les  Sàuuages.'&eftant  ledit  Gallois 
arriuéà Mifcou,  trouua  deux  vailTeauxBafqucs,  hvï^ 
de  Deux  cens  cinquante,  ôcTautre  de  Trois  cens  ton- 
neaux ,  &  vne  barque  denuiron  Trente  cinqtôneaux^ 
où  commandoit  le  frère  du  Capitaine  du  May ,  qui  a- 
uoit  efté  equippéeauHaure  de  Grâce,  lequel  dit  aiï-= 
dit  Gallois  qu'il  auoit  commiffion  de Monfcigneur  le 
Cardinal  de  faire  la  traite ,  vifiter  les  vaiflcaux  qui  al- 
loient  faire  la  pcfclie ,  ôc  recognoiftre  les  ports  ôc  ha  - 
urcs  de  CCS  lieux  :,  pour  luy  en  faire  fon  rapport,  fans 
toutesfoisluymQnftrer  fa  commiffion:  à  quoy  ledit 
Gallois  monftra  bien  qu'il  eftoitdc  légère  croyance^ 
dadioufter  foy  fur  des  paroles,  &  partant  demeureict 
bons  amis,  &  dona  du  May  aduis  audit  Gallois ,  quc-lcs 
deuxvaiffeaux  Balques  n'auoient  aucun  congé  ny 
cottiiffipn ,  ôc  que  s'il  le  vouloit  affilier  en  cefte  affaire 
ils  les  iroient  (bmmer  de  leur  monftrer  leurs  paffie- 
ports,  ledit  Gallois  luy  ayant  accordé ,  furent  de  com- 
pagnie abord  de  l' vn  des  deux  nauires  Bafques,  ce  que 
lemairtre-duquclleurmonftrafa  eommilîioncn  très 
bonne  forme,  en  leurs  offrant  toutes  fortes  d  affiiftan- 
cçs  &:dcfaueurs. 

Ce  fait  ils  furent  à  l'autre  vaiOeau,  où  il  ne  trouuc- 
rcntque  le  Capitaine  nommé  îoannis  Arnandel  de 
faind  lean  de  Lus  auec  vn  petit  garçon,  (  fes  gens  eiHs 
pouriors  tous  à  terre  &  en  pefcherie,)  auquel  Capi- 
taine ils  demanderçnt  à  voir  fon  congé,mais  il  n'auoit 
garde  de  leur  monftrer,  car  iln'en  auoit  point:  auffi 
fa  refponcefutqucles  congers  n'eftoicnt  neceffaires 
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<jucpourauoirdcl*a?gcntàccux  quilesdcliurcnt,  &: 
que  pour  luy  il  nauoic  point  accouftumc  d'en  pren- 
dre, furquoy  leditdu  May  luy  fie  refponce  que  luy  qui 
auoit  couftume  d'aller  en  mer,  ne  deuoic  point  igno- 
rer les  ordonnances  de  France,  notamment  celles  de 
l'A  dmiraulté  qui  déclare  pour  pirates  &  volcurs,ceux 
qui  vont  en  mer  fans  congé  ou  paffeport,&:  partant 
que  le  trouuant  ainfi  6c'  ne  le  pouuant  iuger  autre  que 
forbâ,  îi  arreftoi t  fa  perfonne  &:  fon  vaiiTeau  pour  Ta- 
mener  en  France,  6:  iceluy  îe  faire  iuger  de  bonne 
prife,àquoyleJit  Arnandel  ne  fe pouuant oppofer, 
fupplia ledit duMaydcluy  laificracheuer  fa pefchc- 
rie  &  qu'il  le  retint  phfonnier  pour  oftage:  laquelle 
pcfcherieeftanriraicbeilyauroitmoinsdedom.mao-es 
êc  inrercfts  fi  la  pnfc  eftait  déclarée  iniufte ,  «5c  plus  de 
proffic  fi  elle  eftoit  bonne  ,  ce  qui  fut  accordé  par 
ledîtduMay  ,  lequelaufii  toft  feiaifit  de  toutes  les 
armes  &  munitions  audit  v.nfieaUjqu  il  fit  porter  en 
fon  bord  auec  ledit  xAmandeL 

Ce  qu'eftant  fait  du  May  &  Gallois  retournent  au 
vaifTeau  dudit  Arnandel  auec  quelques  vns  de  leurs 
gens,  6c  comme  ils  furent  entrez  dedans,  ils  appellc- 
rent  tous  les  gens  de  lequipage  de  Arnandel  qui  c- 
itoicnt  à  terre.pour  les  aduertir  de  l'accord  &c  conucn- 
tionfauie  entre  leur  Capitaine  3c:  eux,  àquoy  vn  de 

ces  Bafques  ht  refponce, Que  la  prife&detemption 
de  leur  Capitaine  n'eftoit  pas  grand'  chofc,  &  qu'ils 
pouuoient  faire  vn  autre  Capitaine  d'vn  petit  garçoa 
deleurvaifieau,  de  quoyduMay  le  voulant  reprendre 
ôc  remonflrer  le  tort  qu'il  auoit  de  parlerfi  defaduan- 
£ageufemcntdefonchef,ccBafque  &  tous  fes  com- 
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pagnonsie  mettent  cous  en  fougue,  bc  comme  ils  ont 
la  tcfte  près  du  bonnet,  gaignent  ic  bas  du  vaifTcau ,  fc 
faififsât  de  quelques  picques  &c  moufqucts  qui  eftoiéc 
reftez,  6<:  qui  n'auoiét  eftétrouuez  par  ledit  duMay, 
ai  Gallois, 6(:  auec  ces  armes  fe  défendent  ^attaquent  fi 
courageufemêc  ledit  du  May  &  fes  gens ,  qu'ils  le  con- 
traignent de  fe  retirer,  auec  quelques  vns  des  fiens 
qui  furent  bleflez  ,  lefquels  il  fit  promptcment 
embarquer  auec  luy  dans  fa  chalouppe. 

Et  côme  ces  gens  auojet  defia  la  telte  efchauffcc,  ne 
fe  contétansdeccquilsauoyentfaiâ:,  pourfuiuerenc 
encores  ledit  du  May,  iufques  à  ce  qu'elhnt  retiré  en 
fon  bord  il  fut  contraint  de  faire  monter  fur  fon  cil- 
lac  le  Capitaine  Arnandel,afin  qu'il  commandaft  à 
(qs  gens  de  ceffer  leurs  violences  ;  mais  le  Capitaine  fe 
voyant  libre  fe  ietta  prompcemcnt  en  l'eau ,&  tout 
veftu  qu  il  eftoit  gaigna  à  la  nage  vne  chalouppe ,  où 
eftoient  quelques  vns  des  iîens,  6^  ainfife  fauuadc  fes 
cnnemyj,  defquels  il  euft  toft  après  vne  bonnexaifon, 
car  eftant  rentré  dans  fon nauire ,  il  commença  à  par- 
ler en  Capitaine  &  non  pas  en  prifonnier  :  &:  par  la  fa- 
ueur&affiftanced'vn  autre  vaiflcau  Bafque,  duquel 
ilenuoya  emprunter  de  la  poudre  &  des  armes,  scn 
vint  fondre  fur  ledit  du  May,  &  luy  cira  deux  ou  trois 
coups  de  canon,  &  luy  commarida  de  luy  rcnuoyer 
nonfeulemenc  toutes  ks  armes  &  munitions  qu  il  luy 
auoicprifes,maisencorcs  celles  qui  eltoient  enfpn 
vaifleau ,  &  de  celuy  dudit  Gallois,  autremét  qu'il  s'^n 
alloit  les  couler  à  fond  :  ce  que  voyac,  furent  cô  train  es 
de  ce  faire  n'ayâtpas  des  forces  pour  rcfifter,  de  fa- 
çonqu  ils  fccrouucrent  pris  par  ccluy  qu  ilsyenoicnc 
de  prendre. 
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En  ces  entrefaites  ariiu  de  Tadouflac  la  pinafFe 
ou  corn mandoit  Sainflc  Croix ,  lequel  auoit  efté  ren- 
contré des  A  nglois,  qui  iuy  auoient  ofté  fcs  pcletcrics, 
&îuYert'auoicnt  donné  vn  mot  dcfcnt  de  la  qualité 
&  quantité,  afia  de  n'eftrepoim  obligez  à  en  rendre 
d'uduantage^  attendu  le  traité  de  paix  d'en trc  les  deux 
Couronnes,  ôc  Thomas  Quer  General  delà  Flotte 
Angloifcjluy  diftqu*il  auoit  charge  du  fieur  Chc- 
uaîherAlcxanderde  fe  faifir  de  toutes  les  peler,eries 
qu'il  trouuerroitaux  vaiflcaux  qui  conireuicndroiéc 
auxcommiffionsduRoydelagrandeBretagne,àqui 
a'ppàrtcnojentceslî.eu^5  ores  qu'ils  ny  euffent  iamais 
cité  que  depuîstrois  ans  qu'ils  s'enfaîiîrent^  contre  le 
traité  de  paix,  ôc  ainfi  ledit  Sainde  Croix  fut  cou-- 
trahidde cédera  la  force,  efperant  neantmoins  que 
lesAngloisluy  payeroiencîoftou  tard  fes  pclcteries, 
auec  raîfon  &  lufticc. 

ArriuanCjComme  dit  eft^à  Mifccu  le  jour  mcfmc 
que  fe  fit  cefte  rumeur  d  entre  le  Bafque  ôc  !e  Capitai- 
ne du  May ,  il  fe  trouua  encores  pris  du  vaiflcau 
Bafoue  ,  lequel  parlant  audit  Sainde  Croix  Iuy 
fit  commandement  de  le  venir  trouuer  enfon  bord, 
ce  qu'ayant  fait,  il  enuoya  quérir  toutes  les  armes  & 
munitions  de  ccfte  pinaffe,  auec  ces  voiles,  difant 
que  tout  appartenoit  à  vn  mcfme  maiftrc,  &  qu  il 
vouloir  s'aflcurer  d'eux  j&:  les  empefcher  de  le  plus 
troubler  ny  faire  aucun  tort ,  &  tout  ce  que  peuft 
faire  ledit  Sainte  Croix  fut  de  protefter  contre  ce 
Bafque  de  tous  fes  defpcns,  dommagcb  ôc  intcrcfts ,  de 
ceqii'illc'troubloitainficnfon  traffic  &c  fa  traite,  de 
quoy  ledit  Bafque  cftant  aucunement  mtimidc,  Iuy 
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rendit  incontinent  fes  voilcs,&  luy  enjoingnit  de  for 
tuduportdcMifcou,  ce  que  fit  ledit  Sainte  Croix 
cquels-cnvmtcnl'liabitationfainde  Anne  trouucr 
eCapita.ne  Daniel,  où  il  arriua  le  zs.  Aouft  pour 
luy  donner  aduisdc  ccftc  procédure  des  Bafqucsfafin 
dy  donner  ordre  mais  défia  trop  tard,  caHesBaf- 
qucs  û  ordinaire  font  prefquc  preftsen  ce  temps  là 
pours  en  retourner.  ^ 

Celle  difgracefut  cncoresfiiyuic  d-vnc  autre,  eau, 
ieepar  la  malice  de  ces  mcfmcs  Bafques,lefquelspcr- 
faaderen  t  aux  Sauuages  que  les  François  les  vouloient 
empoifonner  par  le  moyen  de  Icayc  de  vie  qu'ils  leur 
donnoient  a  boire,  &  comme  ces  peuples  font  d-alfcz 
laale  croyance,  ^yans  rencontré  vnc chalouppc  de 
François  qui  eftoitproche  de  terre  pour  traiter  auec 
eux  ces  peuples  mutins  &  barbares  fe  ietterent  fur  ce- 
Ije  chalouppe.la  rauagcrent, pillèrent  ce  qui  eftoit 
dedans  ;  comme  es  matelots  fc  vouloient  oppofer  il 
y  en  eut  vn  de  tue  d'vncoup  deflefche,&deux  Sauua- 
gcs  qui  furent  auffi  pareillement  tuez  à  coups  d  efpéc, 
parvnFrançois  de  ladite  chalouppe:&ainli  voilàlcs 
François  mal  traitez  des  Anglois,  desBafques.  &  en"- 
cores  des  Sauuages,  &  contramasde  s'en  reuenir  tous 
auecle  vaiflcau  du  Capitaine  Gallois  au  fort  &  habi- 
tation Sainte  Anne.auccccpeu  de  traite  &  de  pef- 
che qu'ils auoicnt  faite. Etpareillement ledit  duMay 
ne  voulant  .arrefter  ny  deftourner  pour  voir  l'ha. 
btrationSainae  Annes-enreuint  en  France,comme 

fittoftapresleCapttameDaniel,ayant  premier  que 
de  partir  la.ffe  fon  frère  pour  commander  enladuc 
habitation  auec  tout  ce  qui  effoit  nccelfaire  pour  les 
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hommes  qu'il  y  a  laiflez  pour  hy  uerncr. 

Il  ne  fe  faut  pas  eftonncr  silyadesBafques  amfi 
mutins,  &  mefprifans  toutes  fortes  de  ioix  &  dor- 
donnanccs,  ne  fe  foucians  de  congers  ny  pafreporcs, 
non  plusquefaifoientcy  deuant  les  Rochelcis,  n'a- 
yans  aucune  apprchenfion  de  luftice  en  leur  pays ,  e- 
ftans  proche  voifms  de  TEfpagnol  :  telles  perlonnp 
meriteroient  vn  chartiment  excm  plaire,qui  font  plu- 
ftoft  le  meftier  de  pirates  que  de  marchands. 

Peudeioursaprcslepartementdu  vaiffeaududit 
Capitame  Daniel,  pour  aller  audir  pays  de  la  Nouu  el- 
leFrance,  partit  celuy  du fieur  deCacn,  lequel  auok 
obtcnuvncongédeMonfeigneur  leCardmal,  pour 
aller  audit  pays  y  faire  la  traite  icelleprefente  année 
feulement,  pour  le  redimer  en  quelques  fortes  de  per- 
tes qu'il  rcmonftroit  auoir  foufFertes,par  la  reuocqua- 
tionfaidede  la  commiffion  qu'il  auoit  auparauant 
defaMaieftépour  la  traite  dudit  pays,  &  ayant  mis 
fon  ncpueuEmery  de  Caen  pour  commander  ledit 
vaiffcaujlny  donna  ordre  de  monter  iufqucsàQié- 
■  bec ,  &  audcffus  s'il  pouuoit ,  pour  faire  fa  traite  aucc 
les  Sauuages  des  Hurons:  mais  comme  U  fut  dedans 
îariuierefainaLaurens,il  fit  rencontre  des  nauires 
d'Anglois,  les  Capitaines  defquelsluy  demandèrent 
ce  qu'il  alloit  faire  en  ces  lieux ,  aufquels  il  refpond.it 
qu  il  y  alloit  traiter  &negoticren  toute  feurcté ,  cofi- 
fermement  au  traite  de  paix  fait  entre  les  deux  Cou- 
ronnes de  France&s  d' Angleterre,^  qu'ils  ne  l'en  pou- 
uoient  iuftcment  empefcher,  attendu  qu'il  eftoit  tout 
notoire  que  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  auoit  pro- 
mis au  Roy  de  faire  rcftituer  le  fort  &c  habitation  de 
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Québec  3  &  qu'en  bref  il  vicndroit  desvaîlTeaux  de 
France  pour  en  prendre  polTeffion. 

IkCs  Anglois  luy  rcfpondircnt  que  quand  ils  ver- 
roientlacommifsion  de  leur  Roy,  que  trcs  volon- 
tiers ilslaifTcroientccs  lieux,  &qu*ilsfçauoient  très 
bien  que  ceftafFaire  fetraitoit entre  leurs  Majeftez^ 
maisqu  enattendantils  iouyroienttoufioursdu  bé- 
néfice de  la  traite,  puifqu'ils  eftoicnt  polTefleurs  du 
pays,  neantmoints  qu'ils  luy  defiroient  monftrer 
qu'ils  ne  luy  vouloient  point  faire  de  preiudice,  ôc- 
qu'ils  luy  accorderoy  et  de  faire  fa  traite  concurrem- 
ment auec  eux  :  à  quoy  ledit  Emcry  de  Caen  con- 
d-efcendit, ôcfitmonterfon  vaifTcau  iufques  deuant 
Québec,  ouil  demeura  quelqucsiours,  attendant  h 
venue  des  Saunages  qui  deuoient  defcendrc  audit 
lieu.  Entre  ce  temps  arriua  le  Capitaine  Thomas 
QueràTadouflacauecvnvailTeau  de  trois  cens  ton- 
neaux bien  equippé,ôc  deux  quieftoient  à  Québec 
de  leur  part,  vn  grand  &  Tautre  moyen. 

Mais  comme  les  Anglois  recogneurent  le  peu  de 
Sauuages,Ôc qu'il n  y auoit pas  d'apparence  de  faire 
grande  traite ,  leur  prôffit  particulier  leur  fut  en  plus 
finguliere  recommandation ,  que  celuy  d'Emèry  de 
Caen,  auquel  ils  dirent  qu'il  deuoitfe  re  foudre  à  ne 
il^ire  aucune  traite,  puifqu'il  n'y  en  pouuoit  auoir 
aflez  pour  eux ,  luy  accordant  de  defcharger  fes 
îiiâvchandifes  dans  le  magazin  de  l'habitation ,  & 
y  laiffervn  commis  ou  deux  pour  lesluygarder,&  les 
traiter  durant  Ihyueràfon  bénéfice,  ôcafin  qu'il  ne 
peuftfairc  aucune  traite,  les  Anglois  luy  donnèrent 
des  gardes  en  fon  vaifleau,iufquesà  ce  que  la  traite 
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futfaiârc,  &  lors  ils  s'en  rcuindrent  de  compao-nic 
quelque tëpsenfemblc.leditEmery  de  Caen  corn-- 
me  ayant  fon  vaifleau  plus  aduâtageux  que  ceux  des 
Anglois,ilprit  ledcuant  pour  retourner  a  Dieppe, 
où  ilarriuaàportdefalut. 

Lesgensdece^raiffeau  rapportèrent  que  le  Mi- 
mftreauoit  fait vne ligue  delà  plus  part  des  foldats 
Anglois,pourtucrleur  Capitaine  auec  les  Erancois 
rcuoltezduferuiccdu  Roy:  cela  eftant  dçfcouuert 
leCapitaineLouysen  fit  chaftier  quelques  vns.  Le 
fu  etde  eeftc  rébellion  cftoit  le  mauuais  traitement 
qu'ilfaifoitafcs  compagnons  qui  auoitcauféce  def- 
ordre,  par  le  confeil  de  ces  deux  ou  trois  mauuais 
François,  aufquels  il  adiouftoit  trop  defoy. 

Voilà  le  fucccz  de  tous  ces  voyages  de  la  pre- 
fente  annécjqui  tefmoignent  aflez  le  peu  d  appaféce 
qu'ilyadepouuoirricnaduancçrenlapeuplade5ny 
au  commerce  de  ces  lieux,  tandis  qu'ils  feront  poffe- 
dez  par  vne  autre  nation.  Les  François  qui  font  re- 
liez audit  Québec  font  cncores  tous  viuans  en  bônc 
fantc,rcfiouis  du  eontentement,par  Tefperâce  qu'ils 
ont,  d'y  voir  celle  ari*néc  retourner  leurs  compatrio- 
tes,ccquieftafTcz  probable, puifque  le  Roy  d'An- 
gleterre foUieité  par  Monficur  de  Fon tenay  Mareuil 
Ambafladeur  de  France,  a  promis  derechef  de  faire 
rendre  ce  pays,5c  que  pour  aflcurance  de  fapromefle 
ilaenuoyé  en  France  lefieurde  Bourlamaky,pç<ur 
enaffeurerfa  Maiefté,&endeliurer  les  commiffiôs 
&  toutes  lettres  necelTaires,  fous  cfperancc  que  fa 
Maieftéferalefemblable,  pour  quelques  pretenfiôs 
qu'ont  les  Anglois  fur  quelques  particuliers  Fran- 
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çois,êcainriilyagrandecfperanGe  que  c^t  accom- 
modement fe  fera,  auant  que  ledit  fieur  Bourlamaky 
5'en  retourne  en  Angleterre. 

Depuis  peu  entre  fa  Majefté  &  l'Ambafladeur 
d'Angleterre  a  eftè  accordé  la  reftitution  du  Foi* t  & 
habitationde  Québec  ôcautreslieuxquiauoicntefté 
rfurpez  par  les  Anglois ,  contre  lé  traité  de  paix,  en- 
tre  leurs Maieftcz.  Ace  Printemps  Monfeigncur  le 
Cardinal  fous  le  bon  plaifir  de  fa  Maiefté,  ordonne 
queMefsieurslcsAffociezdelaNouuelle  France,  y 
cnuoyerontvn  nombre  d'hommes,  lefquels  feront 
ïnisenpoffefsiondudit  fort  &  habitation  de  Qué- 
bec par  le  fieur  de  Caen.qui  en  confideration  de  ce 
promet  auec  les  vaiffeaux  du  Roy,  y  paffer  lefdits 
hommes.Tant  pour  ce  fujet  qu'autres  confideratios, 
luyeft  accordé  pour  celle  année  feulement  la  traite 
de  pelcterie  aufdits  lieux,  après  laquelle  efcheuë 
ceux  qu  il  aura  mis  de  fa  part  repaiferont  en  France 
dans  les  vaiffeaux  de  la  focieté,  ainfi  qu'il  a  efté  or- 
donnéparmonditSeigneurleCardinalDucde  Ri 
chelieu.  -  - 

A  ce  Printemps  fous  la  conduifte  de  Monficur 
IcCommandcur  de  RafiUy,  quia  toutes  les  qualitez 
requifesd  Vn  bon  &  parfait  Capitaine  tie  mer,  pru- 
dent,fage  &  laborieux,  pouffé  d'vn  faincSl  defir  d  ac- 
croiftre  la  gloire  de  Dieu,  Ôc  porter  fon  courage  au 
pays  de  la  Nouuelle  Fran ce ,  pour  y  arborer  Tefte  n  >  ^ 
dart  de  lefus  Chrift,  Se  y  faire  florir  les  lys  fous  le 
bon  plaifir  de  fa  Maicftéôc  de  Monfeigncur  le  Car- 
dinal,fait  à  la  Rochelle  vn  embarquement  auec  tou- 
tes les^cliofes  neccffairespour y  eftablir  vne  colonie^ 
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fuyuantlc  traité  qu'il  a  fait  auec  Mefsieurs  les  AlTo- 
eiez  de  laNouuelle  France,  fous  le  bon  plaifir  de 
mondit  Seigneur  le  Cardinal.  Il  n'y  a  point  de  doute 
que  Dieu  aydantil  s'y  peut  faire  de  gran  ds  progrez  à 
raduenir.lcs  ehofes  eftant  reiglces  par  des  perfonncs 
telles  qu'efl:  ledit  fieur  Commandeur  de  Rafdly. 
Dieu  y  fera  feruy  &  adoré ,  lequel  ie  prie  luy  faire 
profperer  fes  bonnes  &  loiiables  intentions,  com- 
me à  celles  de  cefte  Nouuellc  Société,  encores  que 
parlespertespafréescllencpcrd  courage, eftât main- 
tenus de  fa  Maiefté  de  de  mondit  Seigneur  le  Car- 
dinal. 

FIN, 
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DOCTRINE 


CHRESTIENNE 


D  V  R-  p.  LEDESME 

DE  LA  COMPAGNIE 

DE     lESVS. 

Traduide  en  Langage  Canadois,  autre  qutccluy 

des  Montagnars,  pour  la  Conuerfion 

des  habitans  dudit  pays. 

Par  le  R,  P.  Brehœuf  de  la  mefme  Compagnie. 


ACHRÏSTERILONON    DV  NOM  CHRESTIEN, 
ochienda  chèornhoiiaienftécha.        &  deladoetnnc  Chrefticnnc. 


EscAT    AïENSTAcouA. 

u^rrihoïtaienflechaens. 
Sfa  Acriftcrroiîôii  chiontï 

Aau  jdaotan  haatarrat  Aa- 
tio. 
Jl^*  Sinen  Ato'nas  ^cri^erronon  ? 

D.  Niheii  de  hotoain ,  chiachè  ho- 

carratat  arrihoiiaieijftécha  Achrifte- 

haan,  ftat  onnè  ato.'iachona. 

jM,  Tout  aomn  nondée  Achri^thaAn 

arrihouaieKiîecha. 

D.  Nen  arrihouaienftecKoutan  de 

AffoîiaieRftandiOiiaouandio,  Aie- 

fus  Chrili  ftat  ec'ihondhcc,  chiachè 

d'afToriaieiiftan  aot  Ecankhucouatè 

Aouettichaens,  Apoftreehaan ,  chè 

Arondsçhaaiî. 


Première   Leçon. 
Le  fJUaiflre, 

EStes  vous  Cbreftien. 
L^  Difcifle. 
Ouy  \  par  la  grâce  de  Dieu. 

M,  ^ieflcelHyeiHondoitappeU 
1er  Chrefiie»  ? 

D.  Cehiy,  lequel  ayant  efté  bap, 
tizc  croit,  ôc  fait  profeflion  de  la 
Dodnne  Chrcftiennc. 
^'     Qj^'eft- ce  (^ue  la  DoBrine 
Chrétienne, 

D.  C'eft  celle  que  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chcift  nous  a  cnfei- 
gnée,  lors  qu'il  viuoit  fur  terre, 
&  que  la  faîndc  Eg{\Çc  Catholi- 
que ,  Apoftolique  &  Romaine 
nous  enfcigne. 
A 
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ter'e  ^Achnftshaan  ecarrihû'ùaiert^è' 

chate?  ' 

D.  Aau,cncloronaGhè,cleticoû- 

atoncouandic  ateenguiaens. 

MhriferroHon  Oteracata, 

Te/îdi  AïenflacoiU, 

M,  fT^Out  eca  aferacatouta-fî  ^^ 

X    chri'^errono»  oterAcati^^'i 
D.  Nen  ateracatout  d'Ecaot  eca- 
rontaèjdère  hanguiarront,aerhon 
afTonengniaendi  AiefusChrift  ftac 
ahonatanJionti  de  to. 
M.  Tout  iotï  ifaer-, 
D.    Ccnii  iouaer,  aeonrefTon- 
khrâch  anoncfiraè  caè  andochia- 
cntonccheenêlTaè  Tangouati  pii- 
aci,  chiachè  aicnhoLÎiii  onati ,  chè 
loùaen.  On  OchiendaÂiftan,chè 
Acîi ,  chè  dât  aot  Esken.  Ca  fen  ci 
loti. 

M.  Tout  Et'  hti  condi  ifaer  ? 
D.  Ataahierahatenditearrihouaè 
noriatoaiHchâ  de  dat  ofiactindo- 
roncoaâ,Efcat  dat  aot  Achinca- 
chaftonacn.onochicnda  Aiflan, 
chc  Aen ,  chc  dat  aot  Eskcn.  Din- 
de fcât,  endi  Onaoiiandio  honhc- 
©ncha  chè  oftaiouancha,  de  ahon- 
âtonti  arontaè  ftac  oiioè  ahocon. 


M,  Tout  ioti  ajfon  ec'  ifaer; 
D.    Aerhon   otorontonc  enftan 
îeftaafToainont  Aiefus  ChriftOn- 
aodandio  tonne  ftioti  ioriaeren» 
t.W.  Nahanc  ec'  ierha, 
D,   Airoiioraoaiè  ftat  iccas,  te- 
tenrrè  ftat  ietas,  ftat  Aatio  icnditi, 
ftatiech,  ftat  ierha  enftan,  icfta, 
chè  ftat  iatonnhoncaiona,iakc- 
xons  arra. 


ft^.  Ef^-ii  tiecepWe  def^auoir  U 
doUrineChreJiienne, 

z>.    Ouy ,  fi  nous  voulons  eftrc 
fauuez. 

Dh  Jtgne  du  Chrefiiiff. 

heçotf  Seco'f?de, 

M.  A^  Fi  efllejtgyiedu  Chreflien  ? 


Q 


D,  Oeil  le  figne  de  la  Ç^\nù.& 
Croix,  pour  ce  que  noftre  Sei- 
gneur nous  a  rachetez  en  iceiie. 

M.  Comment  h  fcjites  vouf} 
/>.  lelefaicsmctxant  la  main  à  1* 
tefte  &àl/eftoraach,  &  puisa  l'cf- 
Daulefeneftre,  &  dextrejdifant: 
Au  nom  du  Père,  &  du  Fils,  &  du 
faind  Efpric.  Ainfi  Toit- il. 


M.  ?or4rqMoy  h  faites  vous  airjjî> 
D.  Premièrement  pour  me  met- 
tre en  mémoire  les  deux  princi- 
paux myfteres  de  noftre  foy  rl'vn 
de  la  trcftainae  Trinité  ,en  pro- 
nonçant ces  parolles.  AU  nom  du 
Pcrel  &  du  Fils,  &  du  S.  Efptit  :  & 
l'autre  de  la  mort  &  Paffion  de  no- 
ftre Sauueur  lequel  s'cftani  fait 
homme,  cfi;  mort  pour  nous  en 
vne  Croix. 

M.    Et  purefmj  encore'* 
D,  Pour  ce  que  noftre  Seigneur 
donne  beaucoup  de  biens  &  gra« 
ces  en  venu  de  ce  figne. 
M.  ^ftar.d  le  faut  il  faire} 
D,  Le  matin  quand  on  fe  Icuc,  fc 
foir  quand  on  fe  couche,quand  on 
commence  à  prier  Dieu,quand  on 
veut  prendre  fa  rçfedion,  au  corn, 
mencsment  de  nps  ceuures  ^  êc 


<  r   • 


Achinc  tAh^fiacoUa,^ 

JH.  'T^O»^  ek.  khiatahaoui  onde" 

JL  çhaè. 
D.  Nen  ondée  de  anonhoùè  chè 
de  arroca  Aatio  ftat  aflbn  iondhc, 
chiachè   agnia.danharie  Aond&- 
chahan  d'aefcoiiandic  to  etattin- 
darè  aot  Attisken. 
M,  Tout  ec*  ogmai^echoHtan  d'aoiia»~. 
daerattt  arofihiaone'i 
D.  Nen  ondée  oofiè  acacoua  Aa- 
tio, aondechahan  achè. 
Jid .  To  ioMA  (tttiehoûas  ^ttkhrfler- 
ronoKy  chia  efattingniaens ,  chè  efit- 
tiofi  Aro'ihiah 

D.  Dac,  Atoûainchaj  Andaera- 
tic ,  Ataranonhouecha ,  chè  Ac- 
rencoûafti. 

Nen  Attotiamcha» 


Dac  Aienfiacoua. 


M,   '-p 


0»r  khiatmai»  chaAtoU^ 

ainchaï 

D.  Aodetti  acliè  iatoiiain  de  ho- 
toûain  chè  hocarratar  Noiien- 
dolic  ne  aot  Ecaîchucouatè  aoîiet- 
tichacns  ,  Apoilreeha?n  chè  Ar- 
rondeehaan  ,  chè   anderadi  de 
ioiïat  aon  ne  Credo, 
Ai.  lochihon  ^è  Credo. 
D,  i.  Iatoiiain  on  Aatio  aoiictti 
Andaourachacns ,  de  faoteendic- 
hiaèEcaronhiatè  chè  cconde  hatè. 
1.  Chè  on  Aiefus  Chrift  anhoiia 
hoen  OriaoiiEndio, 
3.  Dèhokiachiahichien  ftatihon- 
goiias  dat  aot  Eskcn ,  chè  d'afao- 
«oUêCoa  Oîiarieehen  Aoiiitfinon- 


quand  onfc  trouue  en  quelq;  dan« 
g€r,ou  bienfaifi  de  que  %  crainte* 

De  la  fi»  de  Vhomme, 

Leçon  Troifiefme, 

M»  "TyOur  quelle  fin  aueT^vom  efie 

X  mis  an  monde} 
D.  Pour  aimer  &rerîiir  Dieu  en 
ceftcvie,  &paraprcseftreàiamais 
bien- heureux  en  Paradis. 


M.  Sn  eiuoygfft  cefle^felicite  quenotii 

efferoHs  amtr  en  l'autre  vie, 

D.   A  voir  Dieu  face  à  face,  3c 

ioiiir  éternellement  de  luy. 

M.  Combien  de  chofisfitntnecejfaires 

au  Chreflien  pour  fin  falut ,  &par- 

uenir  à  fa  fin}     , 

Z).  Quatre ,  Foy ,  Efperance,  Cha«. 

rite ,  &  bonnes  œuures. 


Le  la  Foy, 
Leçon  quAtriefme» 


I 
1 


M. 


QVe  croyez,  vom  far  U 


Foyi 


D.  Tout  ce  que  tient  &  croie 
noftre  Merelafainde  Egîife  Ca- 
thoHque  ,  Apoftoliquc,  &  Ro- 
maine j&  nommément  au  Credo 


M,  Dites  le  Credo} 
i?.  I  le  croy  en  Dieu  le  Père  tout 
puilTant,  Créateur  du  Ciel  &  de 
la  terre. 

2.  Et  en  lefus  Chrift  Ton  Fils  v- 
niquenoftie  Siigneur. 

3 .  Qui  a  eft é  conceu  du  S.  Efprit , 
né  de  la  Vierge  Marie, 
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4.  Onfà  hotonnhontaioriati  ftat  a- 

hûhandaeratinen  nehen  d'ahacfî- 
nen  Ponce  Pilare,  Ahoilatonti, 
Aoiisnheorî,  chè  ahorianonhkra- 
hoiii. 

5.  Ondechon  onfa  hateften  ,  A- 
chinc  eoLiantaè  onfahatonnhôci. 

6.  Aronhiaèonfahaouedi,  hoieti- 
holiiti  ahiâkrandeen  Aadonc  Ai- 
ftan  aoiictti  Andactiracliacns. 

7.  To  tonc  ehendioiirrandè  enon- 
dhcchaens  chè  ondihconchaens. 

8.  latoiiain  on  dat  aor  Efken. 

9  NeaocEcankhucoiiace  aciiettie- 
haan ,  attindcia  norie  onaatanon' 
hoiiecha. 

10.  NeEndionrhcnchaottirihou- 
anderacha. 

II. Ondiheonchaen  ondatonnhô- 
tacoiia.  '-  ' 

11.  Ecànnhoiiate  de  tatccoiâànn- 
honehtas. 

Ca  fen  ti  ioti. 

Omch\t^fg^jÎ4cqUÂ, 

M,  T  ChUton  M  3  Ichiatoiiatft  o:^ 

A  Aatio,  tout  m  An  nondh 
A<itio>  '' 

D.  Nen  haotan  ondée  de  hoteen- 
dichiaè  Ecaroîihia  tè  chè  econde- 
chatè  5  chè  de  aouecti  ahoiiaoiian. 
aiofti. 

J\4,  Ta»dè  ne  aot  Achi>tc4chA ,  tout 
aotAn  nofjâée, 

D,  Ondée  haotan,  Aiftan,  Hocn, 
chè  ne  dat  aot  Eskcn ,  achinc  ia^ 
tac ,  chè  fatat  Aatio. 
M.  ToHt  ïçhicn  ^ifieitt  Aatiç  ihmn 
Z).  Aau. 

M.  Heen  Aatfo  fovdif 
D.  Aau. 
M.DfttAotEskfn  Aatio  tondi? 


4  Arouffertfous  PoncePîIâte,a 
efté  crucifie,  mort  &  enfeuely. 


j.EftdefcenduauxEnferSjietiers 

iour  eft  refufcicé  de  mort  à  vie. 
•  6.  Il  cil  monté  aux  Cieux,  eft  aflîs 

à  la  dextre  de  Dieu  le  Père  tout 

puiffant. 
-7.  De  là  viendra  iugcr  I.es  viuans 

Se  les  raotts. 

8 .  le  croy  au  fainét  Efprit. 

5),  La  fainde  Eghfc  Catholique, 

la  Communion  desSainds. 

10.  La  remiflîon  à^s  péchez. 
ir.  La  Rcfurredtion  de  la  chair, 
li.  La  vie  éternelle. 
Ainfi  foit-il. 

LfpTï  cinqttiefme, 

ùvî.  'X  Y  Onsdnes  e^ne  vout  croyez, 
y    snDieu^  qn'efi.ce^ue  Diett^. 

D.  C'eft  le  Créateur  du  Ciel  &  de 
la  terre,  &  le  Seigneur  Vniuer- 
fel  de  toutes  chofes, 

M.  ttU  S aMe  Trinité  qn  eft' ce? 

D.  C»eft  le  Pcre  ,  le  Fils ,  &  le 

Saind  Efprit ,  trois  perfonncs  & 

vn  feul  Dieu. 

M,  Le  T  ère  eft -il  Dieu} 

P,  Ouy. 

M.  Le  Ftîs  efl-il  Dicfil 

D.  Ouy. 

M,  Le  Sm^  tfprit  eft^ill>ieh\ 


D.Aau. 

M.  Jîch'mc  ichien  ihemn  Atattto? 
ï>.  Taftan,  aerhon  Achinc  ihenon 
iatac,  oiiecichicn  fatat  ara  Aatioi 

JH,  Tout  ichiatmain  ay^deracti  àè  ne 
OnaoiUndio  ,A'>efns   Chrifl? 
D.  latouain  ca,  ondeè  Aatiô  ne 
Aiftan  hoèn ,  chia  rehindacuran- 
chaens  d'Aiflan ,  chia  tehindionr- 
rouane  ,  chia  tehindcïa  :  ondeè 
d'oiioè  ahoton  endindèaïToiianô- 
hoiiec,  oatonrraon  aot  Aoiiitfi- 
nouhaehcn  Oiiarrieehenjchè on- 
deè ftiiociihoutdatacoùain  choc. 
A£.  ToHtaotan  ajfenl 
D.   latoiiain  ca  ,  alToiiatcntaoiia 
ondcchon  octichiatorrecoua ,  hô- 
hconcha  chc  hotonnhontaioha- 
cha ,  hè  afroiienn.hoiiaoua  ecann- 
hohatèd^-tatccoiiannhorientas. 
Jl^.  Tout  aotun  onàle  tAikh^coila 
uiouettiehaan} 

î).  Ondée  Ankhucont  ecankhu- 
coiiacè  aoiietti   Attichrifteronon 
attiatoiiainchacns. 
/^f»  Sinen  ankhttcouandiont-Ecankr 
hucmate ,  Jt^en  Aou^Kdiû'i 
J>,  Nen  Oiiaoiiandio    Aicfus 
Chrift,  chia  ne  Pape,  de  Aicfus 
Chrift  ihokhrihont  cha  ondechaè. 
Ji4 .  Tout etico'îiatoîiaia  de  ne  ecan'.^ 
hffcouate  aoUatiehaayii 
D.  I.  Nenecouaco'iain  ca,  Efcank- 
huGoiiac,  ondée  ao'iaron ,  fatat  ara 
cfcankhucouat  dac    atouain  Aa- 
Jchucoja. 
2,  Taftan  retfeenguiâcns  ouatsè, 

5.  Ondèc  ahondirenoiia  dat  Aot 
Eskcn ,  chè  ondée  fti  ioti  taftan  te. 
harrihouanderach  3  teoùaton. 


£>.  Oay? 

M'.  S  ont- ce  trois  Dïettxl 

D.  Nenny ,  car  encor  bien  que  ce 

foyent  trois  pcrfonnes  toutesfois  ne 

font  qu'vn  feul  Dieu. 

■M»  ^He  crcyezj  z'cvî^fi'mmairsmefJtde 

Kodre  Seigneur  lefué  Chriftl 
D.  le  crois  que  c'eftie  Fils  de  Dieu 
le  Père ,  auffi  puiflanr ,  auffi  fage  , 
auffibon  que  le  Père:  qu'il  s'eftfaic 
homme  pour  nous  au  ventre  de  la 
glorieufe  Vierge  Marie  ,  &  par 
ainfi  qu'il  eft  vray  Dieu,  &:  vray 
homme. 

D,  Que  par  fa  mort  &  pafTion  il 
nous  a  deliurez  des  peines  d'Enfer, 
&  acquis  la  vie  cternelle. 


M.  Qu'^fl-ce  que  l'Egltfe  CAthoUqnel 

D.  C'cft  la  congrégation  de  tous  les 
fidèles  Chreftiens, 

M.  Qui  en  efl  le  chef} 

D.  Noftre  Seigneur  îcfus  Chrift,  ÔC 
fous  luy  le  Pape  qui  eft  fon  Vicaire 
en  terre. 
M,  Que  depions  mm  croire  delEglifei 

i>.  ï.   Qu'elle  eft  vnc ,  c'efl:  à  dire , 
qu'il  n'y  aqu'vnê  feule  vraye  Eglifc. 


%.  Que  hors  d'icelle  il  n'y  a  point  de 

falut. 

3*  Q  ""g^^g  eftgouucrnéc  parlefainâ: 

Efpric  5  ^  partant  qu'elle  ne  peut 

faillir, 
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M,  'X ^iieronnoy;àéettnàint^â!at' 

JL  tiehciUs  Arttchrifïerro»on  ? 
D.N en  ondée  .AnJaeratikoiia. 
Af.  ToHt  tchîeKdderatt  cha  Ecinàae 
raticoiia. 

D.Nen  Ecannhofiatècîètâtecoù- 
ânnhoïcntas  ,  dèiaoiifinnhoriao- 
iiss  Arnhouaeorienhoriaoiiata. 
Aï.  Tout  eca  arrihoutan  datArri' 
hoUara  Attirihma  Muettû 
D.  QnèiZç,  Pater  nofter: 
Ai .  Te  ani? 

D.Nc^i  atti  horrihoiiichiaè  non- 
dèc  OaaoJandio,  anhoùa  achè, 
chè  iendarè  Arrihoûaonè  Ecarri- 
hovatè  akhiaondi  nèaoûettidèia- 
oaaehoùas  chè  laoùanditi  Aatio. 
Ai.  lo  chihoK  ne  Pater  nofler'i 
P.Onaiftande  Aronhiaèiftarè. 
Safen  cehonachisndacerè  fachien- 
•dâoaan. 

Ont'  aioton  fa  cheoùandiofta  en- 
dindè. 

One' aioton  fenchicn  faraftajoho 
ùcnt  foofiè  achè  toci  iotiAron- 
hiaoriè. 

Atâindataia  fen  norienda  tara  cha 
Ecanratè  aoiiantchan. 
Onta  taoùandionrhens,  fen  ato- 
narrihouanderacoiij ,  ro  chienne 
iotinendi  onfa  Guendionrher.s  de 
oiia  onkirrihouanderai. 
Enon  chèchaha  atakhioiiindahas 
d'oucaota. 

Oiiek     ichien     askiatontaoiiahè 
d'oucaota. 
Ca  Çtïi  ti  ioti. 


De  VEfperanci, 

Leçon  Jtxiefme, 

Af.  /^  Velle  efl  lafecoyjdechoje  w- 

\^:cffa're  an  chref^iey'i 
D.  L'clperance. 
M.  Q^'attendeT^veHi  far  l'efferance, 

D-  La  vie  éternelle  ,  laquelle  en- 
rr'autres  moyens  nous  obtenons  pac 
rOraifon. 

M.  Quelle  efî  la  première  (^  princi- 
pale de  toutes  les  Oratjo/js> 
D.  Ceftle  Pa'.er  nofter. 
M.  Pour^/^oy} 

D.  Pource  que  noftre  Seigneur 
n^.efmela  fcic,  Ôc  qu'il  contient  en 
fby  trefparfaitcment  tour  ce  que 
nous  dcuons  demander  à  Dieu. 

M.  Dites  le  P^ter  rofler'i 

p.  Noftre  l^ere  qui  es  ésCicux. 

Ton  nom  foit  fandifié. 

Ton  Royaume  nousaduienne. 

Ta  volonté  foit  faite  en  la  terre, 
comme  au  Crel. 

Donne  nous  auiourd'huy  noftre 
pain  quotidien. 

Et  nous  pardonne  nos  ofFences  , 
comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  ofFcncez. 

Et  ne  nous  induis  point  en  tenta- 
tion. 

Mais  deliures  nous  du  mal  Ainfî 
foit- il. 


SoHtarrè  Aierlidcoûa. 
Ai,  '"y*  Om  ichien  ^atenenendfti  Mt    M. 


Le^on  feptiefme. 
TP  Ant  il  prier  les  SattiBs'i 


D.  /au  :  Netï  atti  ihaononhôiic 

nondéc  Aatio,  chè  haoningôtias 

dâocàn, 

Jl^.  laoueron  dat  ifcoildendiû  /rff  «V. 

deîa  Attis'-ien? 

D.  Oiiaouandio  ,  Onarie,  Esken 

deihaacarratat,  chia  chè  echa  de 

ioiiaechiendaetat  Ochicndaoùan. 

ja.    Tôut  khfhoncoUti  OHanè  A- 

eliitfnouha'i 

D.  Ne  Auè  Maria. 

Ai,  lochthon  Auè  Maria} 

D.  Coiiay  Ofiarie  onnonrroncoii- 

agnon  ichien  de  ichicn.nhi  d'ande- 

raoiiaracoui ,  liTadè  erâdarèd' Ao- 

uandiojfonhoiiadaclhieirakhre- 

dotas  ottindekien  aoiietti,  Aho- 

jiakrcndotas   eoiia  chioucoiirraè 

ccochiatè. 

Aot  Oiïarie  Aatio  Ondouc,  To 

ichien  Araihec  farorioiiandihè  o- 

iiendi  d'icoiijrrihoiianderai,   on- 

hoiiadè,aoiiettihcouaftac  eteco- 

iiaenheondè. 

Ca  ^ç,n  ti  ioti. 

M.  Tout  ichthoficcUa  fl  ichie'rjdixi  de 

Chieskenf 

D.  Aot  Aeskcn  de  ifkiacarratas ,  ft 

iharas  Endcia  Aatio  ,  raarharéca 

fenchiê  cha  ecantatè  aoiiantehàn , 

chè  taacarratar  chè  taenditeiioiia. 

Atterre  Atenfiacoîia, 

i^.'TpO*?  ichien  Atonattindoron- 
A   cciioéAotAttifkenottieiian- 
chaeher>} 
D.  Aau. 
9J^.'  To  atti? 

D.OndceattidatAôcEskcnaha- 
onraranon  nondce,chè  arachen 
ctattirandeen  octindeiachaes  Ot- 
tisken. 

Af.  Ta»dè  aot  Attis^ie»  ottùmchia  ? 
D.  Et  fenonroncoUagnonch  tondi 


D.  Ouy,pci3rcê  qu'cftàtis  amis  de 
Dieu  ,  ils  nous   peuuent  beaucoup 
aider  5 par  leurs  prières. 
M,  Onels  entre  autres  friez.  vom^ 

D.  Noftre  Dame ^raon  Ange  Gar- 

d.'en  ,  $c  le  Sainte  duquel  le  porte 

le  nom. 

M.  Qjt^ile  Oraifon  dites  vom  à  nojîrt 

Damfi 

X>.  L'Aue  Maria. 

M  .Dites  l'Ane  Maru^. 

D.  le  vous  faluc  Marie  pleine  de 

grâce.  Le  Seigneur  eft  auec  vous. 

Vous  efles  benifte  entre  toutes  les 

femmes  ,  &  benifl:  eft  le  fruic^  de 

voftre  Ventre  I  £  s  v  s. 


Saind  e  Marie  Mère  de  Dieu ,  priez 
pour  nous  pauures  pécheurs ,  main- 
tenant &  à  1  heure  denoftre  mort. 
Ainfi  Toit- il. 


M.  QHayid  vous  prie:^  vo(lre  Ange 
Gardien ,  einelle  Oraifon  dues  vomf 
D.  Ange  de  Dieu ,  qui  eftes  commis 
pour  me  garder  ,  Illuminez  moy  ^ 
prefcruez  moy,  &  me  gouuernez 
auiourd'huy. 


M. 


Leçon  fxiefme, 

.  TJ  Am  il  honorer  les  reli^ms  des 
±.   Sainfisf 


D.  Ouy. 

M.  Pourquojî 

D.  Pource  qu'elles  ont  eftc  temples 

dufafnéb  ETprit ,  &qutlles  doiuçnt 

vn  iour  eftre  reunies  à  leurs  âmes 

glorieuies. 

M,  Et  leurs  ImapO. 

D.  Il  ks  faut  auffi^honorer,  pource 
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decha ,  aerhon  attiennrata  nondée 

de  akichiendaen. 

M.  Stnen ichtehierahafi ich'tenditi'i 

D.  Endiachè  anderacti ,  chè  atac- 

nohonc  ,  chè  echa  de  ihonnon- 

hoiie,  chè  hontarrar ,  chèankhu 

coiia  aouetti  Attichjrifterronon. 

M.  StafJ  tetfeehteroi  Atti^'^en  ^onài- 

heoffi 

D.Taierhanto,  Aerhon  akiaton- 

taoiias  nondée  d'achoiiacoiia ,  ftat 

iaoùanditi. 

Af*  TdHt autan  Achonaco'tla  aatft'i 

D  Ondée  echa  et  attierniTenat- 

tindeiachen  Âctisken  ,  ne  anda- 

cnrrocha   d'otcirihouanderachae- 

hen. 

Atatanonhmeihit. 

En^on  Aienfîacma. 

M.^'f^  Out  aotan  achinc  atom  d'at^ 
A    tiehoHOi  jtttichrijlerromn'i 
Z>.Nè  Acatanonhoûecha. 
M,  Tout  Hotan  iaoïlaHonhouè  ^ta^ 
tanouhcUechaè} 

D.  Aatio  achè  anderacti,  chia  chè 
atti  oiia,  titi  iotinendi  ohatanon- 
hoiiè.     ' 

M.  Tout  aotan  ne  onMe  anonhouè 
anderacti  xAatio'i 

D.  Nen  ondée  ftonnèocrronia- 
ouanonhoûè  nohaoûan  jchè  no- 
iianohonc  ,  chè  nohennhoha- 
oiian ,  Aatio  de  anderacti. 
M.  ToHt  tctoti  chia  techienonho'ùe 
à"  ou  a  titi  ioti  d'etfonhoiia} 
D.  Nen  ioti,  ftonnè  iheras  chè 
iherha  aouetti  de  acanhoiia  iaras 
chè  ierha  endindè  ,  Aatioehaan 
chè  endionrrachan. 


qu'elles  reprefcntent  ceax  anfq'.iels 

nous  deuons  honneur  &reucrence. 

M.  Penr  (jui  prie7v«uj> 

D,   le    prie  non  feulement  pour 

moy  ,  mais  auflî  pour  mes  parens 

&  amis ,  &  bienfaiteurs  &  pour 

toute  l'Eglife. 

M,  Ne  faut-il  fas  aup  prier  four  les 

âmes  des  TrefpafeTQ 

j?.    Ot.y  ,    d'autant  que  par  nos 

prières  nous  lesdeliurcns  des  peines 

de  purgatoire. 

A/.  Q^efi-  ce^ue  Purgatoire} 

D.C'eft  le  lieu  où  les  amcs  de  ceux 

qui  meurent  en  la  grâce  de  Dieu, 

acheuent  de  payer  les  peines  deues 

à  leurs  péchez. 

De  la  CharitL 


M. 


Leçon  neufiefme, 

QVelle  efi  la  troijïefme  chofc 
necejfaire  au  Chreftien} 
X>.  La  Charité. 
M,  Quyiimonsnous  parla  charité, 

D.  Dieu  fur  toutes  Ghores,&noftrc 
prochain  comme  nous  mefmes. 

M.  ^u'efl'ce  aimer  Pieu  fur  toutes 

chofes. 

C'eft  l'aimer  plus  que  nos  bicns^quc 

nos  parens ,  que  noflre  vie. 


AI,  En  quelle  façon  aimezvous  vofire 
prochain  comme  vous  meÇme? 
i)  Luydefirant  Icmefmebien  que 
ie  me  defire  félon  Dieu  Se  raifon ,  & 
luy  procurant  ce  que  ie  ferois  pour 
moy  mefme. 


m 
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j^ttierencoUajlL 

M.    'T^o'ùeron  ca  dac  atout  de  attie- 

Jl  hoUa^  ^ttichrtjlerronon? 
D.  Nen  attAerencouafti,aefhon 
©nnè  d'etfàtan  ahondiontichien, 
ftan  onnè  teerâta  to  ara  Atoùain  - 
cha,  de ra tehaklira  Aerencoiïafti. 
M,  Ar.è  thattieron^ttieYenceudjïd 

D.  Ocoiiendaenchaon  Aatio  aro- 

Coùendachaen. 

M,  îochthon  Atocouendatcha  ^atio, 

D.  I.  Efcatitô  chien  haraehechie. 

chiendaen  Aacio  ,  eoiia  chechè 

nondée  eheftonhoùèdât  aondi, 

X.  Sran  endea  rehechicnguiarandè 

Aatio  Ochienda,  oiia  arra  ondi- 

onhjaè. 

j.Oiiahia  arra  cchientaoïia,  chia 

ftan  teechienguiaentakè  çfcoiien- 

tat. 

4.  EheGhiech:endacn  de  Hiaiftan 
chè  Sandoùe  ,  detè  chlerhè  a- 
chiennhoiietiis. 

^. Eno'n  tchechio  d'atoùain,ftan 
tondi  tehechiendionrraentons 
refcouàon,  aatrio. 

5.  S  tan  reechiakhroandè  d'a- 
toiiain  ,  ftan  tondi  teeffàens  réf- 
coùaon. 

7.  Sran  tecchiacoùanrraeha ,  ftan 
tondi  teechiakheroncoiiandè  en- 
ftanicnfta. 

8.  Stan  tcechiarendoron  d'aioi 
ondionhiaè  ,  ftan  heoûa  tcechi- 
hougnahè  endea. 

^.  Ooiiè  to  achaha  d'andacoiian- 
detaion  ftat  onnè  ^hi^guiaè. 
10.  Sran  tehcchiarcrtiéaùan  d'aioi 
©rfrioiian  de  ta  rehiras. 
M,    ToHt  Autan  ejformttimnta»  de 
effenc^rratat  ch^EcoUendaemhHtè 


P 


^es  hoHnes  œuurtf. 


M. 


Le^on  dhîëfme^ 

QVelleefïla  t^mtrkfme  chofi 
necejfaire  m  Chrétien} 
A  Les  bonnes  œuures ,  car  après 
que  quelquVn  eft  paruenu  à  Tsagc 
de  difacrioH  ,  la  foy  ne  iuy  fqffic 
plus  fans  \ç.^  bonnes  œuures. 
^^^O  H  font  contenue  i  les  bonnes  auHres 
^fi'tl  noH  s  faut  faire  l 
-O.AuxcommandemensdeDieu,  _ 

M.  Dites  les  commande  mens  de  Dieu. 
D^  I.  Vn  feul  Dieu  tu  adoreras ,  & 
aimeras  parfaitement. 


2.  Dieu  en  vain  tu  ne  iureras  ,  ny 
autre chofe  pareillement. 

3.  Les  Dimenchcs  tu  garderas,   en 
feruant  Pieu  deuotement. 

4.  Père  &merc  honoreras ,  afin  que 
viues  Idnguemept. 

;.  Homicide  point  ne  feras,  défait, 
ne  volontairement. 

^.  Luxurieux  point   ne  feras  ,  de 
corps  ne  deconfentement. 

7.  L'auoir  d'autruy  tu  n'embleras  , 
ne  retiendras  à  ton  efcienc. 

8.  Faux  tefmoignage  ne  diras  ,  ne 
mentiras  aucunement. 

9.  L'œuurc  de  chair  nede/îrcraj  , 
qu'en  mariage  feulement. 

10. Les  biens  d'autruy  ne  conuoitc- 
ras ,  pour  \t^  auoir  mmftement. 
■^'    Sj*'^^^^    recomfenfe    receur&nt 
ceux  ,  qui  garderont  les  Commande^ 
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v^ens  de  D'teu'i 

D.  La  vie  éternelle,  qui  edvne  vie 
cxcmDte  de  tous  maux,&  remplie 
de  tous  biens  ,  &  qui  doit  durer  à 

iamais. 


D.  Nen  cffoiiatinnlioiîon  Enn- 
hoiioiiane  ecannhoriarè  ,  de  ta  te- 
coiiaRnhoiientas , chè de  tateha- 
oenterei  aondi  d'ochiatorcè  ,chc 
de  hanoiiatè  akionacha  amietti, 
chè,,  de  aondechàh^n  ecanaho- 
iiaentaHà. 

M.  Tafidê  de    attïnoncoman  tout 
eihiottteren? 

D.  Ihaochienlfeni  nondée  Aatio  , 
chiachè  ondechon  ihaotti. 
Onditenrremhaens  Mtierencoliafti. 
Seat  khè  Aienflaco'ùa, 

M^^'T^J.ndè  ^tenrrencolU ,  eolla 
JL    to»di  e'rjdoron? 

/>.Taierhanto,n:anichien  Achri-    ^ ^,         .., 

ilerronontè  de  tehakerha  nondée    mérite  pas  le  nomieChreltien. 
Atenrrencbaçnsaerencoiiafti.  ,  ,.       '     j      -r  • 

M.  To  attï  themn  Atenrrenceitah    M,  Combien  ja-tl  dœmre s  de  mtjen^ 

corde} 

Z».  Il  yen  a  fept  Spirituelles,  &iepc 

Corporelles. 


M.  ^§uels  Tnmx  eyiconrcfit  ceux  qui 

les  transgreJJsMfi 

D.  L'ire  de  Dieu  ,  &  la  damnation 

éternelle. 

Des  œuHres  de  tnifericorde. 

Leçon  oMZ,iefme. 

M.  '\T.EfautJpasaup  exercer  les 

XN  œ'^îiresdemifericordt'i 
X>.Ouy,&celuy  quine  lefait,  ne 


i?.  Nen  attiihenon  routarrè  Eske- 

îiehaan  ,  chiachè  foutarrè  tondi 

Erroiieehaan. 

M.  lo  chihond'Eskenehâan.     . 

D.i.Aienftandè  tehottindiont. 

1.  Arreouadèhottirrihoùâderach. 

3.  Andionhierrita  de  hottindionr- 
rachen. 

4.  Arrihoiiaienftan    de  hottiri- 
hoûaehouas. 

f .  Oohè  to  akhrihote  cndandi- 
choncoiiagnon. 

6.  Endionrhens  ne  arrihoiiande- 
racoûa.  .         o        r   c 

7.  Enditi  chè  de  enondhédè,chè  7.  Prier  pour  les  vmans  &  trclpal- 
dè  Aiheondè,  chè  indè  ne  de  fez  ,&  pour  ceux  qui  nous  pcrlc- 
liâoii^iïata.  curent. 

M,  lo  chihon  ne  Erroneehaa»?  M,  Dites  les  ctnforelles. 

D.  I.  Andâtaia  ondacaota  don-     D.  Donner  à, manger  aux  pauurcs 

datonniccfta.  qui  ont  faim. 

i.  Aerrata  de  hindachiaten.  2.  Dôner  àboireàceuxqui  ont  loit. 

3.  AcniTOndè  hottihouachon.    ^  3.  Veftir  ceux  <iui  font  nuds. 


M,  Dites  les  Spirituelles} 

i?.  i.Enfeigncr  les  ignorans. 

2.  Corriger  les  defaillans. 

3.  Donner  bon  conCeil  à  ceux  qui 
en  ont  befoin. 

4.  Confoler  les  defolez. 

5.  Porter  patiemment  les  iniurcs. 

6.  Pardonner  les  offences. 


4.  Aatontaouâ  de  aconâttinda- 
fcoûaen. 

5.  Andatarè  de  hiheons. 

6.  OCiat  fechrononarara. 
Anonkhra  de  ondiheon. 

Tendi  tetchè  Jienjlaco'da, 

jl^.  /"^  Nm  ichïen  haoUaen  de 
\J  ecb'ùalhier  ,  m4t  aotan 
vonhoUd  ecoUateienflufi'i 
D.  Ne  Oucaotajdè  ecoiiachienCe- 
ni  chè  €couateouata. 
Af.  Tout  eca  Oncaocho-fitan  à'eco'ùd' 
tecUatai  ■ 

D.  Ne  Arrihoiianderacha. 
M.  Tout  aota»  nondée  Arrihouan- 
deracha ? 

P,  Ondée  aat  aoiictti,  de  earon- 
coiian ,  chè  de  itfeen  chè  de  ier- 
ha,  ûat  teharas  Aatio. 
M.  To  hioUa  ioilarrihonaKderachaeK', 
D.  Tendi  ,  Adahehaan ,  chè  ne 
oBionhoiiaehaan. 
M.    Tout  eca  arrihoiianderachoH' 
tan ,  dUchias ,  ^danehaaTi? 
D.  Ondée  d'icoiiahoua  ftat  tek- 
hioiiatondi,  chè  de  Achoiiâcha 
ihochoiias. 

M.  Tout  aotan  nopdée  OntônhonAe- 
haan  Arrihoiianderacha} 
D.  Ondée  nondéé  arrihouande- 
rachoutan  d'oiiionhoiia  icoûarri- 
hoiiande'rachjftonnè  oiiendiont 
chè  ftat  oiiacechiahaafta. 

M.  Te  atti  hioiia  ioriarrihoUafide- 

rachaè  onionho'ùaehaan'i 

D.  Tendi, fcat  arrihoiiandefacha 
^rrioracoùa  ,   chè  fcat   ioliarri- 

hoiiande  ialTa. 

M,    To    atti     iarriho'ùanderachaè 

d'attioch^ 


5.  Vifiter  les  malades. 

6.  Loger  les  pèlerins, 

7.  Enfcuelir  les  morts. 

Desséchez» 

Ltçon  douzkfme^ 

M*    A    Très  auoirveu  le  hten  qu^il 
jL\.»om  faut  faire  i  qns  refle-il 
mainteyiant  àf^auoir? 
B.  Le  mal  qu'il  nous  faut  fuir, 

M.  ^el  mal  demns  »ofis  fmr^ 

D.  Le  péché. 
M.Qu'eji-ceque  feché} 

D.  Tout  ce  qui  fe  die  ,  quife  deflre^ 
ou  qui  fe  fait, contre  la  loy& vo- 
lonté de  Dieu. 

M,  Combien  y  a^tl  de  fortes  de  fechez^f 
D.  Deux,  l'originel,  & Taduel. 

M.^u'eft-ce  que  lepchk  origineîl 

D.  Ceftceluy  que  nous  apportons 

auec  nous  ,  quand  nous  naiiîbns  ,6c 

qui  nous  eft  pardonné  par  le  Bap- 

tefme. 

M.  ^y  eft- ce  que  le  feché  a^iueh 

D,  Celuy  que  nous  commettons 
nous  mefme  après  l'vfagc  de  raifon. 


M.  Conshienya-il  de  fortes  de  feche^ 
aEiuels'i 

D.  Il  y  en  a  deux  fortesjl'vn  cft  mor- 
tel, «Se  l'autre  véniel. 

M»  Combien j a-tl dei^eche\moYtelù 

Bij 
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D.Soutarrè,  Andetâioiiicha,  A- 

oiiiachata,  Akhiechencha,  Anon- 

ftecha,  Anguiatacfta,  Andacoua- 

noiiacha ,  Akiengnracha. 

AI,  Tmt  aotan  ajfonendaotierhaan 

cha  ecarrihoua»derachatè  d'ihoclA 

D.  Nen  afToBacoiias  Aatio  onde- 

îaoiiatacoiia,  chianeachicndaen- 

cha  d'airoiiaftacouandincn  Aron- 

hiaoiiè, 

Af»  Tout  ec'  ioH  ec'  khias  arriota^ 

T>.  Ondée  at  d'alToiîachiah  No- 
jiesken  ,  aerhon  afToriennhoiia- 
coiian  ennhoiiatè  d'Onderaoiia- 
cacoiiijchiachè  affoiiaios anhcon. 
cha  de  ta  te^iiaiîach. 
M.  Tuftdè  ioUarrihop,A'^deiaJfa  tout 
mtan  nondée  fiJJonendaoHerhaafj'i 
D.  Taftan  atoiiain  teaffbiiacouas 
andcraoûatacoiiaftan  heoiia  ta  tô- 
âfToiiati  Ondechon  ,  onekichien 
ihondandoufta  Aatiodè  noiianon- 
iidijecha,chè  ondcciori  khionir* 
reoiiacâcca  ondechaè,  chè ondée 
liaoranaiToiiagnionsârriholiande. 
rachâon  ecarrihoiianderacliatè  d'i- 
lioch. 

nAot  O^dateracata. 

Achmc  khe  Aie^flacoUa, 


M,    ^  j'  ^  Ont  i chien  ,  aoiUton  atti 
A    t'amiatemata  ne  arrihoU- 
Affderacha ,  chè  t'aoua'ierha  cha  ecat- 
tiereneo'iiafti  d^t  onionhGiiachon'i 
Z>.  Sran  aondi  ta  tecoiiandaoura- 
chè  de  ta  tefToningouafcoua  Aatio 
O  nderaciiaracoua. 
M.  Tout  aotan  dat  ecùua'ihinr  ohia 
ecouaen  Aatio  ne  OndsraoïiatAcoua. 
D.  Endeïa  ecoiiaerata  aot  Anku- 
eoiiaè  Atoteracâra. 


D,  Sept  ,  c'eft  affauoir  Orgueil  , 

Irc,Enuie,Auance,Gourmandire, 
Luxure,  Parefle. 

M.  Quel  mal  nom  iîfforte  k  pechc 

mortel. 

JD.  Il  nous  fait  perdre  Dieu ,  fa  grâce, 

&  la  gloire  qui  nous  eftoit  promife. 


M.  Tourffioys'affdle-ilmortd}^ 

D.  Pourcequ'il.tuënoftre  ame,hi7 
faifant  perdie  la  vie  de  la  grâce, & 
auffi  pour  ce  qu'il  nous  rend  dignes- 
de  la  mort  éternelle. 

M.  Et  le  fechêvemel,   quel  mal  kcu4 

fak-il} 

Di   II  ne  nous  fait  pas  perdre  ia 

grâce,  ny  mériter  PHnfer,  mais  il 

nous  refroidit  en  l'amour  de  Dieu  5, 

&  mérite  àcs  peines  temporelles  , 

&flH0Us  meine  au  péché  mortel. 


Des  SaiftEts  Sacremenu 

Leçm  treiz,kfme, 

'^^  "TyOuHOKs  mHi  dt  mm  mefme 
JL   ff*ir  lefechér&faire  les  io?;^ 
fies  œHHTCs  que  miu  ahohs  ditesl 

D.  Nous  ne  le*  pouuons  faire  fans^ 
l'aide  de  la  grâce  de  Dieu. 

jM.  Par  quels  moyens  entre  autres  Ac- 
querrons nom  la  grâce  de  Dieu  î 
D.  Par  le  bon  vfage  &  digne  récep- 
tion des  Saindls  Sacrcmensde  i'E- 
glifc. 


•<  T     ',»j 


coiiaef 

JD.  Soutai-irè. 

J\d,  I^meron  echa\ 

D,  Achoiiacha,  Ahetfaroncoua, 

Endionrhencha  ,  Atofiefla,  On- 

dakhiachcnra     Orenoncoiia  , 

Anerraefta,  Anguiaécha. 

^i ,  Sinen  nondee  éca  aherho^t 

jD.Aierus  Chrift  Oiiaoiiandio. 

M.  Tout  atti  mr.àée. 


M,  Comhteny  a-il  de  Sacremens  en 
l'Egltfe.  - 

D.  Sept. 
M.  ^fti  font'  ils> 

D.  Baptefme ,  Confirmarien ,  Péni- 
tence, Euchariftie,  Extrême  Qn- 
<aion  ,  Ordre,  Mariage.     ^, 

M.  ^ui  tes  a  if^flituez.} 

X».  lefiis  Chrift  noftre  Seigneur. 

/i<l ,  VourcjHoj 


B,  Nenatti  atahaonenguiacns,   JD.  Pour  ia  guarifon  &  fandifica- 
chiachètiiotiattindeïa  ataïonton    denos âmes,  &pournous appliquer 
Noiieskcn,  chè  atahaorianontan    les  frui(as  de  fa  Pafîion. 
Aiefus  Chrifi:  OftaioUancha  ato* 
hiattè.  , 


Dac  khi  AienflacoUa, 
Acheùacha. 


LeçoH  ^uatorzàefme, 
BA^tefme. 


M. 

'  Achonacha 
aatjt. 

Z).Nenihachorias  Adaiiehaanar- 
rihoiianderacha  ,  de  icoiiahoiia 
ftat  tekhioiiatondi  ,chè  ondée  io- 
ti  Aoiiachrifterronon  aoiiaton  , 
chè  afToiieiiaftas  Aàtio  ,  aerhon 
aiïbiianontan  Aatio  Onderaoiia- 
ucoiia. 

^AhetfaroHcoua, 

M.  ^"V^  Andè  ^hetfaronceiia'i 


TOmaotanaJfomerhaendin^     M.  ^  Ve  fait  en  nom  le  Sacre^ 
de  AteraUta  d'Achonacha  \^  ment  de  Baftefme} 

D.  Il  efface  iepechc  originel,  auec 
lequel  nous  naiiïbns  5c  nous  fait 
Chreftiens  &  enfans  de  Dieu ,  par 
lemoyeiidelagrace  qu^ilnous  con- 
fère. 


M 


Ccnfirmation, 

ET  le  Sacrement  de  Confir^ 
mation> 

J>,  Nen  nfTorialietfaron  ataiaoua-    2).  Il  nous  donne  force  pour  con- 
teiatè,  chè  ataiaouarrihoiiateha    fefTer  conftammenrlafoy  que  nous 
Atouamchadè  khioiiatouaincha-    auons  reccuc  au  Baptefme. 
©iii,  ftat  tekhioiiaclioiii. 

.    Endionrhencha.  Venitence, 

M.  »-p  Andè  Endionrhenchatout  M.  "TX  ^qmy  nom  fert  le  SticvsZ 

L    aetaneeflnondée}  xJ  mem  de-Tenitencel 
jy.  Ondée  echa  aflonachojias  cha  D.  Nous  receuons  par  iceluy  îa  rê- 
ne aE|ihouanderacha  d'icouarri^  miffioiî  des  péchez  que  nous  auons 
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ftat  onnè  akhiolîa-     commis  après  le  Baptefmc. 


cAtonejîi 


Eucharjftie,  ^• 
Ve  cTroyez,  vous  au  trejfaiytB 


M,  ^nP  Ont    iéterWî    ds    ne   aot  M  f^  ^        .         ,    , 

1    Amic(^^i  \JSacrement  de  l  Juteh 

D    îerh^ca,ftonnè  Aouaneaho-  j^.  îecroy  qu'aprcs  ia  confecration 

bacheiidi ,  to  tohaHè  Ohaoaandio  qu'a  fair  le  Preftre  ,  noftre  Seigneur. 

Aiefus  Chrift  dat  atoiiain  ihen-  lefus  Chrift  cftreelkment  contenu 

khotiecaoc   Endifcaraè  chè  Air-  tant    en   la   laincle   Hoftie  qu  au 

rataè.  Calice.  r     ' 

M.  randèllo?t>:e  ahoh^che^di  d'A-  M.Apresf^ele'Prefireaconjacre.ce 

oliane  ,  ora^  wandauront  Evdifca-  quieften  rUoflte ,efi-cedu^atn,&dfi 


raèi  cheo-^afl  ihsachahenoHmfi  Atr- 
ratâe\ 

,D.  Taftan,  aerhon  ftonnè  ihaoii- 
angnrakhia  ,  d'Aoliane  ,  tohaiiè 
Ecandataratè  aratendi,  chè  erroné 
aouacoîi  d' Aiefus  Chrift,  chè  E- 
couchahendatèengon  tondi  d'A- 
iel3js  Chrift  aoiiaton. 
M .  Tdnde  ne  Onejfe  tout  ^otan  mn. 
dée? 

D.  Ahierafta  haotan  nondée ,  chè 
iotïdhéchaens  akhracoua  d  Aiefus 
Chnft  Noiienguiaenchaens  On- 
heoncKachè  Oftaioiiancha  :  chia- 
chè  aiTon  haotan  horrihoutan  e-t 
anhoua  Aiefus  Chrift  hateftaan- 
coiias  de  aondhedè,  chè  de  aiheon- 
dèj  ondée  echa-ftiiotiendoron  dat 
cskenoiia  to  taouakraicoiiaouetti, 

0^da{hiachefita  OrenoncolU. 

^/.'Tp  Out  aoi-an  eefl d'o»dakhia^ 

X    che^ta  Orenofjcoila. 
D .  Afroiiarrihoùâderachojias  d  o - 
raft  oiiarrihoiianderachorè  ,  chè 
airoiiakheroncoiiafta      ataiaoùa- 
houichegna  chè   noiiakhriocha- 
CV.S  ,  chè  noiiachiarorrcc  ,    chè 
OndakiondatoataeoLia» 
A!(.  Tout  aot  an  ajJon\ 
£>..Oiia.çftichicn  aflbn  t^aoïiate- 


vm 


ce  qui  efi  au  Calice} 


D,  Nenny,  d'autant  qu'en  vertu 
des  facrées  paroles  que  le  Preftre 
dit,  le  pain  fe  change  au  corps  de 
noftre  Seigneur,  &:  le  vin  en  fon 
fang. 

j/f ,  Qji'eft.ce  que  la  Mejfc'i 

D.  C'eft  vue  mémoire  &  viue  rc- 
prefcntation  de  la  mort  &  paflion 
de  noftre  Sauueur  lefus  cKrift  ,  ^ 
outre  cela  vn  Sacrifice ,  où  il  s'offre 
foy-mefme  pour  le  faluc  des  viuans , 
6c  des  morts,  &  par  ainfi  nous  de- 
uons  tous  y  afliftcr  auec  grande 
reuerencç. 

Extrême  Ùnciion, 

jfjL  d'extrême  0»Bion} 
D.  Pour  nettoyer  des  péchez  que 
nous  pourrions  auoir  de  rcfte,  & 
nous  donner  force  pour  refifteraux 
ennemis  &  douleurs  de  la  maladie, 
èc  aux  tentations  du  diable, 

itJ^'f.  oi  (jl»ojflus'i 

D.  Il  nous  ferc  d'auantagc  pour 


eriguiaens  oiîerroHctîè  de  tetfo* 
raoiian  nondée. 

o 

M.  '"V^Out  aotan  ecka  ^A^^gm^i- 

X.  echa  thaatji'i 
JD.  Ateracatahaotan  nondée ,  ton- 
ne Enguiahan  chè  Ondekien  ak- 
hiontataftacoiïan  chè  akhiontaca- 
khierratan  Ankhiicoiiaoriè,  d'A- 
hoiiatfiraendè  chè  de  endèa  arri- 
hoù'aienftandè  ottihouatfîraoiianj 
chèdeftanteakhroandè,  chè  ftan 
teandacoùandetaiondè  oiiatsè. 


obtenir  la  fan  té  du  corps  »  (i  ceft  le 
meilleur  pour  nous. 


M, 


Mariage 
Vefi-ce  que  j. 


tAnerraeHa, 


M. 


TKAndè  AnerrAefiâtom  ao. 
tanl 
D.  Aoc  Akhucoùaè  Otcracataoùâ 
nondécjdèftottien  Atcioûanens, 
onnè  tondi  attindaoutas  chè  ak- 
hrendotandèneaotorroiiè  Aiefus 
Chrift  Oiienguiaenchaens  ,  chè 
arrîhouanderachorcfcaouandè  dè- 
hoiicndacarratar  ,  chè  ftan  iefta 
aerhadè  aot  Ankhucoiiadè.  T^ndè 
det  attindeiâchas  Ecoiiattioiianês , 
©ont  ahojiendaronca  nondée. 


FIN. 


A  la  -plus  grande  gloire  de  Dieu. 


Q. 

D'  C'eft  vn  Sacreraenr  auquel l'hom- 
me  &  &  là  fçiume  fe  ioignent  g\\. 
femble  par  k  foy  &  promefTe  mu- 
tuelle en  la  face  de  rEgUfe,  pour 
auoir  lignée,  la  bien  inftruire  6c  Te 
garder  de  fornication. 


Ordre, 
M»  Ç^  Vefi-ce  qne  l'Ordre) 

X).  Ceft  vn  Sacrement  mis  en  l'Ê- 
glife  ,  par  lequel  Us  Preftres  re- 
çoiuent  la  puifïànce  de  confacrerlc 
précieux  corps  de  noftre  Sauueur , 
abfoudre  ceux  qui  leiir  font  don- 
nez en  charge  y  &  faire  les  autres 
chofes  concernans  la  police  de  TE- 
glife.  Enquoy  il  leur  faut  obéir  » 
ores  qu'ils  fuffent  de  mauuaifc  vie^ 


1« 
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C  O  R  A  I  s  O  N 

DOMINICALE, 

TRADUITE    EN    LANGAGE 

DES     MO!SîTAGNARS 
DE     C  A  N  AD  A, 

Tar  le  R.T.  A4a(fé  de  la  Compagnie 
^    de  I-Esrs, 


No  lire    Pcrc  i^ni 

OVTAOVYNAN    Câ 

es  es   Ciciiz 

V  tayen  Oiiafcoupetz. 

Ton  Nom  foit  en  c- 

I.  Kit-ichenicaffoiùn  fakicaga- 

flime.  Ainfî  foit  que  nous  foyons 

niouifit.  1.  Pica  ki-ouicapima- 

aucc  toy  en  ton  Royaume. 

COU    agoué  Kit-outénats. 

Ainfî  foit  que  ton  cômandcmcnt         foit 

3.    Pita   Kikicoûin         touta- 

fait  en  la  Terre,  comme    au 

ganiouifît    Affitz ,  ego    Ou- 

Ciel,         Donne  nous  aujourd'iiuy 

arcouptz.4.  Mirinan  oucachi- 

noftre  nourriture,       comme 

gatz  nimitchiminan ,  ouechté 

toufiourj.  Et         ayepidédcnous 

teouch.  5.  Gayez  chouerimc- 

fi  nous  t'^iuons        ofFencé, 

ouinan  ki  maratirinifita  agoué. 


ainii  que    nous  auons  pitié  de  ceux,  qui 

ouechté  ni  chouerimanancf,  ca 

nous  ont  donné  fùjeâ:  de  nous  fafcher. 

kichiouahiamitz. 

Aufli  ne         nous  pcrjncts 

&.  Gaycu  cga   pemicaouinan 

t'ofFenfer ,  lors     que  nous 

machicaauintan ,  efpich  neki- 

y  ferons  induits.  Mais 

rakinaganiouiacou.  7.  Miâtau 

conferue  nous      toufiours.  Ainfî  foit. 

canoueriminan  eapech.  Pita, 

LJ  SJLVTATION 

jingeliq^uc. 

H        Salut    Marie,         toute  bon- 
ô  hô  Marie,  miffît  ca- 

te  vous  accompagne ,, 

touatichouin  Kit-ouitchecou , 


Dieu  cft  aucc  vous. 


Vous  eftes 


Dieu  kit  ouitapimuc  :  Ki-ca- 


^m^m^m^m^imm 


îa  meilleure  de  cane      qu'il  y  â 

touachiclïinou  miiîic  è  tachi- 

de  femmes ,        &  cft     en  grand 


tau  Ifçoueouet ,  Gaycz  fakita-  \ 

cilime  le    Fils  de      [ 

ganiouiou    k'oiicoLichick  kic.  i 

voflre  ventre  Ibsvs.  i 

Êouafcacamitz   Iesvs. 

O  bonne  Marie 

O  ca  catouachichien  Marie 

Mère   de  DIevV     priez  le 

Oaccaouymau  Di  e  v,  ahiètnia. 

pour  nous ,  qui     fommes    pefchcurs 

ouinan,  ca  maratiriniouitfîaiz 

inaintenât,5(:  lors  qi  nous  mourros.Ainfi  f. 

anoch,  mac  efpich  nipiatz,Pita 


LE    SYMBOLE 

des  /époftres. 

Nie  croy  en  Dieu 

E-TAPOVÏTAOVAV    DifiV 

h  Père ,  qui         eft    tout 

Outaouymau,  ca  mifsk  Nit- 

puiiTant,     qui        a  fait  le 

taouitat  ca   Kîchitat,    Ouaf- 

Ciel  &         la  Terre. 

coupriiouy,  mac  Affiriouy, 

Auffi  ie         croy         eu 

2.  Gayez   ne  Japouitaouau  , 

l'î  s  Y  S'C  H  R I  s  T  fon'  Fils 

Iesvs-Ciirîst  Oucouchichi- 

vnique      Bofire  Seigneur, 

snauy  îipan  N'okimaminan. 

qui  (  l'Eiprit  trcs« 

3.  Ca.  (  IiiniifQuyciau  catoua- 


^oft  coopérant ,  )    s  eft 

chichiriou  efpich  ouicchiacj  Iri- 

lait  hoipme     ^    au  ventre  de   là 

nicâfTouc  ouafcatamitz   Ifcoue-' 

Vierge         Marie ,       ^ui    l'enfanta. 

chiehay  M  a  r  te  ,  ca  ki  pener. 

Il  a  foulFert,  durant    le  gouuerncmenî 

4.  Chibinar,  efpich' okimaouitay 

de  Ponce  Pilate,       a  cfté  cloiié  en  vn 

Ponce  Pilate  ,    ki  kichrafcoua- 

bois  fait  moiirrir, 

ganiouyoUjki-nipahaganiouyoUi 

I       &  enterré. 

mac  ouafpitaganiouyou. 

Eit  defcendu        aux  Enfers, 

5.  Courafetet  adamircamigoutz, 

&       aprc?  trois  iours 

mac  eabits  nichtou  kichiganich 

reprenant  fon  corps ,       ^a  derechef  refcu, 

minahiauâflouc,  caou  iriniouir. 

£lt  monté         es  Cicux,  &  eft 

^.  Ifparit  Ouafcoupetz,  gayeu 

_  afîîs  à  la  dextie  de  Dieu 

apit  ouîifponefînitanitz  DibV 

,    fon  père,  tout  puiffant. 

outaouyé,  ca  nitaouitac  miflit. 

Derechef       il         appaioiflra         au 

7.  Caou    ke  nougouiic  Ouaf- 

Gicl,  es  nuées,  & 

coupiz,  ktkheaftametz,  gayez 

là  iljreeeuera  les  hom- 

ecoutâ    cata-opincouet  Irihiri- 

mcs,    qui  auront  bien     vcfcu  : 

COU  s   ca   KÏ-caiouachichitouaur 

aufîi         il         précipitera  les  mef- 

gayeucatâ-oueMneouetocbi£l:a» 


wSf^ï'StSSMISMi^S^^ 


'nmismmimmsui 


§ 


iS 


cBaiis 


es  enfers 


ouifitouâu     adamifcamigoutz 

dans    le    feu.  le    croy 

cfcouteourz.  8.  Ne  tapovï- 

pareillement  au  tres- 

T  o  V  A  V  ego ,  ca  catouachichi- 

bon  Esprit.  Aoflî 

rioulRiNissoviMAV- p.  Gayez 

vne  afl'emblée  d'hommes ,         qui 

pdocout  Ahiamitoûin,  ca  ca- 

eft  bonne,  entout  le  monde  bien 

touacllichit,  mifsimitz  fakita- 

aymée,         l'entrefoulageméc    de 

ganioLiyoU,  Outichiouin  oui- 

ceuï      qui    .    font         bons. 

rouau,  ca  catouachichltouau. 

La  remiffion  des  péchez. 

10.  Outicheouaticiniouin. 

Le  tctout  au  corps         de  nos 

ïi.  IlMinahiauouin  netchipa- 

ames.  La  vie,      qsi     ne 

minanet.  12.  Iriniouin,  canama 

peut  mourrir     iamais.     Amen. 

nitt^nipin  eapcch.  Pica. 


LJ  CONFESSION  i^^ntnic 
générale. 


qui        cft  bon  j        pareillement  à 

tou ,  ca  catouaehichiat  3  ego  lean 

lean  Baptilte,  Pierre  ,    Paul,      &  à  tous 

Baptifte,  Pierre,  Paul ,  gay  eu  mif- 

tauc  quuls  font,  qui  foni  bons 

ût  e  tachitau ,  ca  catouati  chitou- 

au  Ciel,  aûiîi  ô  mon  Père  ie 

au  jOiiafcouptZj  gayez  o  Nouta 

vous  confciTe  que    l'ay     péché 

ki-ouytematin  ne  ki-maratiiinio- 

le  iuis  mefchant ,    lefuis  mcfchâc, 

oiilin  Machicaouian ,  Kdachicao- 

Icd ordinaire  mcfchaiit.    Pour  ce  ie 

uianMaehicaouifllan.  Ouaynec- 

prie  la  très- bonne  Ma- 

ahiemiau  catouachichiriou  M  a- 

rie,      toufiours  Vierge, 

FIE,    teouch    Ifcoucchichay  j 

tous  tant  qu'il  y  a  de     bons 

miffit  e  tachitau  catouachichitau 

au    CicI,  &  vous  ô  mon  Pcre  que 

Ouafcouptz,  gayez  ô  Nouta ki- 

Tous  priez  pour  moy   Ûieu,    afin  qu'tl  ayc 

tahiemiaouinan  Dieu ,  oua  cho- 

pitié  de  moy.     Ainfi  foit. 

Pita. 


Nie  confcfTc  à  D  i  e  v , 

E-0  V I  T  E  M  O  vav  d  I  EV, 

qui      cft  tgut-puilTant,  à  Ja  tres- 

ca  mifsit  niraouicatj  Catoua- 

bonne  Marie ,  touftours 

ckichiriou    Marie,    teouch 

Vierge ,  Michel  i'Angc  , 

Ifcouechichay,  Michel  M ani- 


LES  COMMANDE-^ 
mens  de  Dieu. 

PVn  ièul       Dieu         tu 

E I  o  c  O  V  tipan  Dieu  kigaa- 

prieras,.        &  aymcras. 

hiemiau ,  mac  kigafakihihau. 

Son  Nom  tu  ne    pro- 

2.  Outichenicafîbuin  naraa  ki- 


nonceras    fan?       dire  la         vérité. 

caouyau  ega  tapouien  agoue. 

Tu  ne         trauaillcras  es  jours 

3.Nama  Ke-atofcaien  kichigatz, 

de  commandement  ,  mais         fcu- 

kitouraganioLiytau,- miatau  mi- 

Icment    ta     prieras.  Ton  Perc, 

coNke  ahiemiec.  4.  K  outtaouy, 

suffi     -à    ta  Mcre      tu  croyras , 

gayezOuccaouykigatapouetou- 

afin    qoe     lu    viues      long  temps. 

au,  ouay  ke  inniouien  kinouer. 

Autruy         tu         ne  '  tueras. 

s  5.  Aauhicz  ega  kiga-nipahaii. 

Tu     ne      le:as  Luxurieux. 

6.  Ega  ke  machoueffien. 

Tu    ne      feras  Larron.  Tu  ne 

7. Ega  kekimoutiriien.  S.Egake- 

fcias  Menteur  pour  nuire  à  autruy. 

kiraffien  outamirouicn  aouhiez. 

Deçà  femme,        Tirique,  feulement 

^.  Kioué,  ca  peiocout,  ochitau 

defireras         cognoiffance. 

kigaouy  maratchihau. 

D'autruy      les         moyens  tu    ne 

10.  Aouhiez  eut  aouyouin  ega 

defircras         rauir.         Ainiî  foit-il. 

kigaouy  mamau.     Pita. 
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Et         autruy       tuehcrifâscomsse 
t.  Gayes  aouhiez  ki  ga-epiûeri- 

toy-mefmc. 

mau  ego  ki-hiau. 


SOMMAIRE    DES 
Commandemens  de  Nature, 


Tu  ne      feras 


rhofc 


N 

X  ^  Ana  ketoutec  kccoué  aou- 

truy    laquelle         ne  veuille  au- 

hiez  caega  mcroueritamen  aqy- 

cruy         te  taire.  Comme        ta 

hiez  Kecoutifc.  2.  Ouechte  ks 

voudras  qu'on  te  face 

meroueritamen  kiga-tout^goum 

de  mefme  feras  à  autruy. 

ego   ketoutec   aouhiez» 
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Commandemens  de  la  Loj, 

SVirilIcmcnt       &  de  tout  ton  pouuoir, 
O  V  S  T I S  S I  gay eu  epifchîan, 

tu  ayraeras  Dieu. 

ki-ga-fakihihau  Diiv. 


LE  SIGNE  Dr  CHRESTIE?i^ 

Nie  croy  au 

E-TAPOvITAOVaV    Ol2- 

Pcre,  au   Fils,. 

taouymau ,    Oucouchichimau  ^ 

&         au      très  bon  Efprit, 

mac  catouachichiriou  Irmiffoui- 

qui  font    vn  ftul' 

mau,    ca    peocouchouct  tipan 

Dieu.      Ainfi  foit  qu'il  aye  pitié  demoj, 

Di  E  y  Pitachouerimicagoué. 

POFR  SE  \ECOM^^ 
mander  a  Dieu. 


NMon  Se) 
O  K  IMi 


gneur  entre  vos  mains  ic 

A  vatamitzkiticbiec 
Cij 


* 


TOUS  4onnc  mon  amc  :        fccourcz 


r 


H  miridn  n itchipay  :  ouitchihi-i  L  J  B E NED ICTIO  N 

Jnov    vous  auez  tcrraiîé     ce      merchant      j  ;  ;  » 

me.  Kl  ouebinau  ou  machica-  j 

Diable,         qui         me  liayt.  j  y"^  Pcrc,  fas 

ouen  Manitou,  ca  ouitcherimic.  [  \_J  V  t  a  ov^mav,  Oucouchi- 

— __ «__. _____  1  &  très  boa 

POyR^  DEMJ  MDER    chimau  ,  mac  catouacî  ichirioii 

pardon  de /es  peche:^,  I     .  .^^"^^         '^'^    ^""^     '^^ 

■  IriniirouimaUjtipanDîEYjOuca- 

PVueilIe       auoir  pitié  ^c  nous,    i  JQurdauy,        i.nilajcoraicui ,         donne 

Ita  chouerimiecou  agoue,  |  chigatz,  chiouatefiatz,  aehcmt- 

ô    Dieu       tout  puiilant  donne 


b  Dieu  ca  tnilTit  nitaouitat ,  miri- 

nous  le  pardon       de  nos  pechci  , 

COU  n'ouciche  ouaticiniouinan , 

&      nous-rctirc       au  Ciel,         là  où 

mac  opinicou  ouafcouptz  écouta 

nous  viixions  à  iamais.       Ainû  foit. 

kiniouiacou  eapeeh.  Pita, 


nous         nofire  viure.  Ainfi  foit. 

nan  ne-mitchiminan.  Pita. 

LES  GRJCES  JPKES 

lerepfis. 


Go  Dieu    nous 
DiEYlkin 


TOUS  remercions,  cur 


pûuuez 


ascomitinan,  ca 

tout,     qui  nousaucz 


ORJISON  A    VJNGE  \  i^itaouitaien  miffit,  ca  Ki-xi-mi^ 

I  donne         noftie  aliment.         ô    Dieu 


gardien. 

MEfprit  çui  ^     eileî    bon  , 

A  N I T  O  V  ca  carouariclii- 

ainiî  qae     vous  en  oin£l  Dieu,  mi- 
en» ouechté  kicotifc  Dieu,  ca- 

icncordicux,       aujourd'huiy         cnlei- 

ehiouatefTit,  OU  cachigats  kifno- 

gnczmoy,    fecouxez  moy,        &       me 

iiime ,  ouitchihinie  mac  cano- 

confcruc».    Aiafi  Toit- il. 

ucrime.    Pita. 


rinan  nemirchiminan.  6  Diev 

vueille         auoir  pitic  des 

pita  chouerimiecou  agoue  tchf- 

axnes  de  feu  nos  anccftrcs: 

payet     Noutaouynaufcbanit  ^ 

&       quand  nous  mourrons  des  noftre*. 

mac  efpich  nrpiâcou  netchipa- 

o     Dieu  1      Aiuiî  foit  auflî 

minanec.  O  Dieu  :  Pita  gayea 

que  nous  viuions,  &  loyons 

irimouiacou  agoue,  g-ayez  ou.'* 

en  paix         a  jamais    Ainlî  Toit. 


ta/Ticouiacou  capech.  Pita, 
F  I  N. 
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D'VN  BON  MARINIER. 
PyiR  LE  SIEFR  DE  CHAMFLAIN. 
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AV    LECTEVR. 

M  YLeêlenr,  Afresauoir  pajje  trente  huiéî 
ans  de  mon  aage  à  fair  e  plnfieurs  Voyages  fur 
mer  eîr  couru  maints  périls  ^  hafards ,  (  def^ 
quels  Dieu  nia  frejerué  )  ^  ayant  toujiourf 
fH  dejir  de  Voyager  es  lieux  lojngtains  ^  étrangers ^  ou  ie  me 
Juis  grandement  pieu  ^  principalement  en  ce  qui  dej^endoit  de 
U  nauigation,  apprenant  tant  par  expérience  que  par  injlru- 
lîion  que  tay  receuë  de  plufieurs  bons  nauigateurs  ^  qa' au 
Jtngulier  plaijir  queiay  eu  en  la  lefluredes  tiur  es  faits  fur 
cefuieBiceflcequini^a  meu  à  la  fin  de  mes  defcomertures 
ielanouueîe France  Occidentale^ pour  mon  contentement' 
faire  Vn  petit  traitté  intelligible  ^  &  proffitahle  a  ceux  qui 
s'en  Voudrotjeruirypourfçauoir  ce  qui  efineceffaire  a  Vn  bon 
&  parfait  nauigateur y  &  notamêtcequiefi:deseftimes,  c3r 
comme  [on  doit  procéder  à  faire  des  cartes  marines  félon  la 
iou/foUe  des  mariniers ,  car  pour  le  rejle  de  la  nauigation 
plujieurs  bons  aut heurs  en  ont  efcrit  a[fe:^particulierement, 
ce  qui  m'empefche  de  n  en  dire  dauantage ,  tefuppliant  d'à- 
uoir^greahle  ce  petit  traitté,  (p*  si' l  n'efi: félon  ton  fentiment 
fxcuje  celuy  qui  ta  fait ,  ce  quila  iugé  efire  necejjaire  à  ceux 
qui  auront  la  curiofitg  de  le  fçauoir plus  particulièrement ,  ce 
^U€  K  nUy  veu  defcrit  ailleurs  ;  demeurant ^  amyL  eéîeur  ^ 

rOSTRE  SEKyiTEVR^ 


LTjkMTI^Ti^^ 


TRAITTE'    DE 

LÀ   MARINE 

ET  DV  DEVOIR 


D'VN  BOlSf  MARINIER 


DE   LA   NAVIGATION. 

L  m*a  fcmblé  n'cftre  hors  de 
propos  de  faire  vn  petit  trait- 
té  dece  qui  ellnccefTaire  pour 
vnboné(:  parfait  nauigateur, 
&dçs  conditions  quil  doit  a- 
uoir  ;  fur  toute  chofc  eftrc 
homme  de  bien ,  craignant 
Dieu  -,  ne  permettre  en  fon 
vaiffcau  que  fon  faind  Nom  foit  blafphemé ,  de 
peur  que  fa  diuinc  Maiefté,  ne  le  chaftie,  pour  fe 
voir  fouucnt  dans  les  penls,  &  eftre  foigneu  x  foir  J^^zlT 
ôc  matin  de  faire  faire  les  p  rieres  auant  toute  chofc ,  &  ^^^^^  ^"* 

_  ^  1  '        met. 

fiienauigateurpeutauoir  le  moyen, icluycofeille  de 
mener  auccluyvn homme  d'Eglife  ou  Religieux  ha- 
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bile  ôc  capable,  pour  fairdcs  exhortations  de  temps 
en  temps  aux  foldats  &c  mariniers,  affin  de  les  tenir 
toufîoursen  la  crainte  de  Dieu,  comme  aufTi  les  affi- 
lier &  confcfler  en  leurs  maladies,  ou  autrement  les 
confoler  durant  les  périls  qui  fc  rencontrent  dans  les 
hafards  de  la  mer. 

Nedoir  cftre  délicat  en  fon  manger, ny  en  fon 
V  boire,  s^accômodant  félon  les  lieux  où  il  fe  treuuera, 
s'il  cft  délicat  ou  de  petite  complexion ,  changeât  d'air 
&  de  nourriture,  d  eft  fuieft  à  plulîeurs  maladies,  ôc 
changeant  des  bons  viurcs  en  de  groffiersjtels  que  font 
ceux  qui  le  mangent  fur  mer , qui  engendrent  vn  fang 
tout  cotraire  à  leur  nature  :  ôc  ces  perîonnes  là  doment 
appréhender  fur  tout  le  Secubat  plus  que  d'autres  qui 
ne  laifbêc  d  eftre  frappez  en  ces  maladies  de  long  cours, 
&doitonauoirprouifionderemedcsiînguhers  pour 
ceux  qui  en  font  atteints. 

Doit  eftr^obuftc^difpos,  auoir  le  pied  marin,  in-; 
fatigables  aux  peines  &  trauaux ,  affin  que  quelque  ac» 
cident  qu'ail arriue il  fepuiffeprefentcr  fur  le  tillac,& 
dVnc forte  voix  commander  à  chacun  ,ce  quil  doit 
faire.  Quelques  fois  il  ne  doit  mefprifer  de  mettre 
luy  mefmc  la  main  à  l'œuure,  pour  rendre  la  vigi- 
lance des  matelots  plus  prompte,  &  que  le  defordre 
Ter  ne  s'en  enfuiuc  :  doit  parler  feul  pour  ce  que  la  di- 
uerficé  des  commandements  ,&  principalement  aux 
lieux  douteux ,  ne  face  faire  vnc  manœuurc  pour 
l'autre.  ^ 

Il  doit  eftre  doux  &  affable  en  fa  coucrfation  , 
abfolu  en fes  commandements,  ne  fc  communiquer 
trop  facilement auecfcs  compagnons,  fî  cencftaucc 


&  vigilant. 


fcal. 


Affable 
«cas. 
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ceux  qui  font  de  commandementrCc  que  ne  fai- 
fant  luy  pourroic  auec  le  temps  engendrer  vn  mef- 
pris  :  aulTi  chaftier  feuerement  les  mefclians ,  ô^ 
faire  eftat  des  bons, les  aymant  &  gratifiant  de  fois 
à  autres  de  quelque  carefTe ,  louant  ceux  la ,  &:  ne  mcf- 
prifer  les  autres ,  affin  que  cela  ne  luy  caufe  de  l'en- 
uie,qui  fouucnt  faitimiftrévne  mauuaife  aflfedion, 
qui  elt  comme  vnc  gangrené  qui  peu  à  peu  corropt 
ôc  emporte  le  corps  ^ny  pour  auoirpreueu  de  bonne 
heure  ,  apportant  quelque  fois  à  confpirations,  di- 
uifions  ou  ligues,  qui  fouuent  font  perdre  les  plus 
belles  entreprifes. 

S*il  fe  fait  quelques  prifes  bonnes  ôc  iuftes,  il  ne 
doitfruftrerle  droi6t  de  TAdmirale^ny  de  ceux  qui 
font  auec  luy,  ny  celuy  de  fcs  compagnons ,  tant 
foldats  que  matelots  en  quelque  façô  que  ce  foit:que 
rien  nefe  difsipc  s'il  pcut,pourà  fon  retour  fairefi- 
del  rapport  de  tout.  Il  doit  eftreliberal  félon  fes  cô  • 
moditez,  &  courtois  aux  vaincus,  en  les  fauorifant 
félon  le  droidtde  la  guerre, fur  tout  tenir  fa  parolle 
s'ilafait  quelque  compofition  :car  celuy  qui  ne  la 
tient eft réputé lafche de  courage,  perd  fon  honneur 
&  réputation  quelque  vaillant  qu'il  foit,6<r  iam.aisne 
mer  on  de  confiance  en  luy.  Il  ne  doit  auflî  vfer  de 
cruauté  ny  de  vengeance, comme  ceux  qui  font  ac- 
couftumez  aux  ades  inhumains,  fe  faifant  voir  par 
cela  pluftoft  barbares  que  Chreftiens,  mais  fi  au  con- 
traire il  vfede  la  viftoux  auec  courtoifie  &  modéra- 
tion, ilferaeftmiéde  tous,  des  ennemis  mcfmes,  qui 
luy  porteront  tout  honneur  &  refpe£t. 

Il  nefe  doit  lailfer  furprendrc  au  vin,  car  quand 
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vn  chef  ou  Vil  marinier  cft  yurongne ,  il  n'cftpas  trop 
bondcluyconfierle  commandcmcntnyconduitc, 
pour  les  accidents  qui  en  pcuucnt  arriucr ,  lors  qu'  il 
dortcommevn  pourceau, ôc qu'il  perd  toutiugcmcc 
&raifon,  demeurant infolent par  fon yurongneric , 
à  lors  qu  il  feroit  neceffaire  de  fortir  du  dâger ,  car  s*il 
arriuequ*ilfe  trcuuecn  teleftat,  il  n'aura  moyen  de 
eognoiftre  fa  route  5ny  reprendre  ceux  qui  font  au 
gouuernails*ilvontmaloubien,qui  luy  fait  perdre 
fon  eftime.  Il  cft  aufli  fouuent  caufcdc  la  perte  du 
vaifleau  ,  remettant  fon  foing  fur  l'ignorance  dVn 
qu'il  croira eftre marinier,  corne  plufieurs  exemples 
lont  fait  voir. 
^  Nc^=  fier  Le  marinier  fage  &  aduifé  ne  fc  doit  tant  fier  en 
iiificmcnt.  fon  cfprit  particulier,  lors  qu'il  cft  principalement 
befoing  d'entreprendre  quel  que  chofe  de  côfequen- 
ce  ou  changer  de  route  hafardeufc  ,  qu'il  prenne 
confcil  de  ceux  qu'il  cognoiftra  les  plus  aduifez  , 
&  notamment  des  anciens  nauigateurs  qui  ont 
cfprouué  le  plus  de  fortunes  à  lamcr,  &  font  fortis 
des  dangers  &  périls,  goufter  les  raifons  qu'ils  pour- 
ront alléguer,  toute  chofe  ncftant  fouuent  dans  la 
tcfte  d  Vn  feul  (  car  comme  Ion  dit  )  l'experiécc  paflc 
feience. 
Efcrcrctc        i\  doit  cftrc  Craintif  ICTCtcnu  fans  eftre  trop  ha- 

nu  &  ne  *■     , 

trop  h»rar.  fardcux  ,  foit  à  la  cognoiflance  dVne  terre,  prin- 
cipalement en  temps  de  brunes  ,  mettre  cofte  en 
trauers  félon  le  lieUi  ou  mettre  vn  bort  fur  au- 
tre, d'autant  qu'en  ce  temps  de  brune  ou  obfcur 
il  n'y  a  point  de  pilote  :  ne  faire  trop  porter  de 
voile  penfant  auancer  chemin,  qui  fouuent  les  fait 


^% 
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rompre,  êcdc  mater  le  vaifleau  ou  eftant  foible  de 
coftc,  &  n'cftrc  bien  lefte  comme  il  doit,  met  la 
guille  en  haut. 

Doit  faire  du  iour  la  nuift,ôc  veiller  la  plus  grade 
partd'ieellc,  coucher  toufioursveftu  pour  prompte-  noittouc. 

*  .  .  I  .  ■*■  ^    .         *■  iour»    T€iî- 

mentaccotirir  aux  accidents  cjui  pcuucntarriuer,  a-  icr. 
uoirvn  compas  particulier,  y  regarder  fouucnt fila 
route  fe  fait  bien ,  &  voir  fi  chacun  de  ceux  ^ui  font 
au  quart  eft  en  fon  dcuoir  :  doit  faire  vn  roole  parti- 
culier dcsmatelots  qui  feront  deftinezpour  le  quart, 
&  bien  départir  les  hommes  entendus  en  la  nauiga- 
tion ,  qui  ayerit  foin  fur  ceux  qui  gouvernent,  affin 
qu'ilfacctoufiours  bonne  route,  &lesmatelots  bon 
quart,s'ilya  fufEfamment  des  foldatsjvn  fera  en 
fentineUe  fur  le  deuant,  l'autre  fur  l'arriére  ,  &  le 
troifiefmeau  grand  mas  auec  vne  lanterne  pendue 
auec  fa  chandelle  entre  deux  tillacs,  pour  voir  &  ac- 
courir aux  chofes  qui  quelques  fois  furuiennent  à 
limpourueû. 

Ne  doit  ignorer,  mais  fçauoir  tout  ce  qui  dé- 
pend des  manœuures ,  du  moins  tout  ce  qui  eft 
neceffaire  pour  appareiller  le  vaifleau  ,  &  mettre 
cnfunainpreft  à  faire  voile  ,  comme  de  toutes  au- 
tres commoditez  neccffaires  pour  la  conferuation 
dudit  nauire. 

Doit  eftre  fort  foigneux  d'auoir  de  bons  viurcs de 
boiflbns  pour  fon  voyage,  &  qu'ils  foicnt  de  garde  : 
auoir  de  bonnes  foutes  non  humides  pour  la  confer- 
uation delà  galette  ou  bifcuit ,  &  principalement  en 
vn  voyage  de  long  cours,  &  en  auoir  plus  que  moins  : 
car  les  voy  âges  demcrnefe  font  que  fuiuantle  bon 
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OU  mauuais  temps &:  côtrarieté  des  vents,  faut  eftre 
bon  œconome  en  la  diftribution  des  viures  donnant 
à  chacun  ce  qui  luy  eft  nccefTaire  auec  raifon ,  autre- 
ment cela  engendre  quelques  fois  des  mefcontente- 
mcnts  entre  les  matelots  &c  les  foldats ,  que  Ton  trait- 
ée mal ,  &  qui  en  ce  temps  là  font  capables  de  fai- 
^   re  plus  de  mal  que  de  bien  :  commettre  à  la  diftri- 
Jdcfpct' bution  des  viftuailles  vn  bon&  fidel  defpenficr, 
fierfoitfi-  q^i  ne  foit  point  yurongne ,  ains  bon  mefnager  ; 
car  vn  homme  modefte  en  cet  office  ne  fe  peut  trop 

prilèr.-  ^  ^  ~-  ,^ 

Il  doit  eftre  grandement  curieux  que  toutes  chô- 

'  fcs  foientbien  ordonnées  en  fon  vaifleau^tant  pour 

orarcnc-  lefortificr  que  pour  la  pcfanteur  du  canon  qu'il  pour- 

toutes  cho-  roit  auoir,que  pour  1  embellir ,  a  ce  qu  il  en  aye  du  co- 

^"'  tentement  en  y  entrant  &  fortant ,  ôc\m  donner  à 

ceux  qui  le  voyent  fur  fon  appareil,  comme  TArchi- 

te6i:e  fe  plaift  après  auoir  décoré  l'edificc  d Vn  fugçr^ 

be  baftiment  qu  il  aura  defsigné ,  &  toutes  chofes 

doiuent  eftre  grandement  propres  &  nettes  au  vaif- 

fcau,  à  Timitationdes  Flamans  qui  Pemportent  pour 

le  commun ,  par  deffus  toutes  les  nations  qui  naui- 

gent  fur  mer.  . 

Doit  eftre  grandement  foigneux  quand  il  y  a 

Nc^cté  des  matelots  6c  foldats,  les  faire  tenir  le  plus  nette- 

«ckf  ma  mentquefairefe  pourra,  &  apporter  vn  tej  ordre  que 

tdo's  &  '  les  foldats  foiént  fcparez  des  matelots ,  que  le  vaif- 

''^'^'"'      feau  ne  foit  point  embarafle  quand  il  eft  queftion  de 

venir  en  telles  affaires  de  temps  en  temps ,  &  fouucnc 

faire  nettoyer  entre  lestillacsles  ordures  qui  s'y  enge- 

drent,quioccafionnéc  maintefoisvn  mauuais  air,& 

les 
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Icsmaladks  accompagnées  de  mortalitcz,  comme  fi 
G  cftoit  pcftc  &  contagion. 

Premier  qu€  s'embarquer  il^fl:  ncccflaire  d  auoir 
toiîtccquieft  requis  pour  afsifter  les  hommes,  auec 
vn  ou  de^x  bonsChirurgiens  qui  ne  foient  ignorants,  '""^^^ 
comme  font  la  plus  part  de  ceux  qui  vont  en  mer» 

S'il  fc  peutjfaut  qu'il  cognoiiïe  fon  vailTeau  &  Ta— 
uoir  nauigc  jou  l'apprendra,  pour  f^auoir  rafsiette  gnoXeTô 
qu'il  demande,  &  le  fillagcqu  il  peut  faire  en  vingt  ^*'^'*'*' 
quatre  heures,  félon  la  violence  des  vents  j&  ce  qu'il 
fcm  déchoir  de  fa  route  code  en  trauers,  ou  à  la 
cappe  auec  fon  papcfis  ou  corps  de  voile  pour  le  fou- 
ftcnir,  afin  qu'il  ne  fe  tourmente,  &  fc  fouftienne  plus 
auvent, 

Apprehendcrdefc voircsperiîs  ordinaires,  foit 
par  cas  fortuit ,  où  quelques  fois  l'ignorance  ou  la  te 
meritcvousyengage,côme tomber auau le  vétdVnc  ^"  *^"^'' 
coftc,  s'oppiniaiirer  àdoubler  vn  Cap, ou  faire  vnc 
route  hafardeufc  de  nuid:parmy  les  bans,  baturcs,  ^ 
efcueils,ifles,  rochers  &  glaces  :  mais  quand  le  mal- 
heur vous  y  porte,  ccft  où  il  faut  mon  ftrer  vn  coura- 
ge maflc,  fe  moquerdela  mort  bien  qu  ellefc  prefen- 
te,  êc  faut  d  Vnc  voix  affeurée  &c  dVne  refolution 
gaye,  iiiciter  vn  chacun  à  prendre  courage ,  faire  ce 
que  Ton  pourra  pour  fortir  du  danger,  &  ainfi  ofter 
latimidité  descoEUrslcs  plus  lafches:  car  quand  on  fc 
voit  en  vn  lieu  douteux  chacun  iette  l'œil  fur  ce- 
luy  que  l'on  iugc  auoir  de  l'expérience ,  car  fi  on  le 
voîtblcfmir5&  commander  dVne  voix  tremblante 
&mal  affcuré  e,  tout  le  reftc  perd  courage,  &fouucnt 
onavcu perdre  des  vaiflcaux  au  lieu  d'oii  ils  euflcnt 
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peu  fortir,  s'ils  auoicnt  veu  leur  chef  courageux  & 
refolu,  vfcr  d'yn  commandement  hardy  &  mak- 
ftueux. 

Elire  foigneux  de  faire  fonder  toutes  colles,  ra- 
des, ports,  haures^efcueils,  bans,  rochers  &  batures, 
pour  en  cognoiûre  le  fond,  les  dangers,  ancrages  ft 
befoin  clloit,  ou  pour  fe  fçauoir  arouter  fi  d'auen- 
ture  Ton  n'auoit  aucune  hauteur  ny  cognoiflance  de 

terre,dont  on  doittenir  conte  fur  fonpapieriournal, 
Doitauoirbône  mémoire  pour  la  cognoiffance 
des  terres,  caps,  montagnes  &  gifement  des  colles, 
tranfportsdesmarccs,leursgifemenîouil  aura  efté. 
Nemouiller  1  ancre  qu'en  bon  fond,s'iln*ell  cô- 
traintdcfoulagerfes  cables  par  tonnes^  poinfons  ou 
autres  inuentios,afîn  qu'il  ne  fe  coupe  fur  le  fond  de 
rocher  gallay  ou  gros  coquillage  par  laps  de  tëps,&:fc- 
tcnir  en  ce  lieu  le  moins  que  l'on  pourra/i  ce  n'cft  par 
force,&  les  faire  garnir  aux  ecubiers,  de  peur  qu'il  ne 
fe  CGuppe,d  autât  que  fi  le  cable  vcnoit  à  faillir  on  fe- 
roiten  dangerde  perdre  la  vie:  c  ell  fur  quoy  il  faut 
bien  prendre  garde  à  auoir  de  bons  cables,  ancres^ 
grapins,  haufsieres,  &  fur  tout  donerbonne  îouée  s'il 
îe  peut,  principalement  durant  le  mauuais  temps, 

afinquelevaifTeaufoitibulagé.ôcncfoittrauaiUéou 
châfTe  fur  fon  ancre. 

N'ellre  parcfleux  de  faire  caller  les  voiles  bas^ 
quand  on  apperçoit  quelque  grand  vent  qui  fe  forme 
fur  1  horifon. 

Prendregardeaufsiquâdvnetourmctcarriuc,at 
que  le  vaiffeau  ell  collé  en  trauersiabaiffcr  les  mate- 
reauxJesverquesbafTesÔcbienfaifies.cômcdctoutfs^ 
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autres  manœuures,  dcmôter  le  canon  fibefoinefl-jac 
qu'au  débat  de  la  mer  il  ne  trauaille  6c  ne  rompe  ces 
manœuures.ou  autres  chofcs,  faifir  bien  les  canons, 
fi  on  ne  les  démonte,  il  y  a  des  vaiiTeaux  lefqucls  s'ils 
n'ont  le  grand  papefishors^ilsncferourmentët  pas 
tant  que  quand  il  ne  1  ont  point,  Icxperience  fait 
cognoiftre  ce  qui  eft  requis  en  cefl:  afFairc. 

SçauoirbicnamarerfonvaifTeau  quand  ilefl:  dans 
leport,afin  qu'il  n'en arriucaucun  dommage,  aufsi 
ne  permettre  que  l'on  porte  du  feu  en  iceluy  qu'auec 
lanrerne,fur  tout oii  eftle  magazin  des  poudres  :  em- 
pcfclier  de  petuner  entre  deux  tillacs,  car  il  ne  faut 
quVnc  bluette  de  feu  pour  bruter  tout,  comme  ilar- 
riuefouuent  par  grand  mal-heur. 

Eftre  curieux  d'auoir  de  bons  canonnierSjbien  Doît 
entendus  aux  artifices,  5c  autres  chofes  neceflairesà 
vn  combat,  que  toutes  chofes  foiejit  bien  appro 
priées,  accommodées  ôc  ordonnées  en  leurs  châbres, 
&  tout  ce  qui  def pend  du  canon. 

A  ufsi  ne  doit  rien  ignorer  s'il  peut,  de  ce  qui  eft 
neceïTaire  pour  baftir  vn  vaiffeau  non  feulement, 
maisenfçâuoirles  mefures  &  proportions  requifes, 
enle  voulant  faire  de  tel  port  ou  grandeur  qu'il  vou  - 
dra,cnvnmotn'enrienignorer  pourenfçauoir  dit 
courir  pertinemment  quand  il  en  fera  befoin. 

Doit  eftre  foigncux  à  faire  eftime  du  vaiffeau,  fçâ- 
uoir  d'où  il  part,  où  il  veut  aller,  où  il  fe  treuue  où  les 
terres luydemeurent,àquel  rumbde  vët^fçauoirce 
quildefchet  ôc  ce  qu'il  fait  à  fa  route:  Il  ne  fe  doit  «^T^'v^ 
pomt  endormir  en  ccfte  exercice,  qui  eft  grandemét  ^<^"  &  ^^ 
fuied  aux  deffauts,  c'eft  pourquoy  à  tous  change-  fcau,'' 
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ments  de  vents  &  route,  il  doit  bien  prendre  garde 
d'approcher  au  plus  près  de  la  certitude,  car  il  le  voit 
quelques  fois  de  bons  pilotes  eftre  bien  deeheus  en 
leurs  eftimcs. 

Doit  eftre  bon  hauturicn,  tant  de  rarbaleftrile 
que  de  Taftrolabcjfçauoir  en  quelle  partie  marche  le 
Soleil,  ce  qu  il  décline  chaque  iour,  pour  adioufter 
oudiminuer» 

Etrcfleua-        Comme  de  Tarbaleftrile  prendre  la  hauteur  de 

ma  upa-  |*g{^Qj[ç  polalrc,  mettre  les  garde  S  àrumb;y  ofter  ou 
diminuer  les  degrés  qui  font  defTus  ou  dcflbus  le 
pôle,  félon  le  lieu  où  l'on  eft. 
uctoiùh  Sçauoircognoiftrelacroifade,  quand  Ton  eft  en 
la  partie  du  Sud  5  appliquer  ou  diminuer  les  degrés, 
cognoiftre  fi  pouue  z  quelques  fois  autres  eûoiles 
pour  prendre  la  hauteur,  perdant  les  autres,  ou  ne 
l'ayant  peu  prendre  au  Soleil,  pour  ne  le  voirpreci- 
fement  a  midy. 

Sçauoîr  fi  les  inftruments  dont  on  fe  fert  font 

iaftiaméw'  iuftes  &  bien  faits ,  &  en  vn  befoin  d'en  fçauoir  faire 
d'autres  pour  fon  vfage. 

Doit  eftre  expérimenté  à  bien  pointer  la  cartc^ 

Bicapoin-  cognoiftrefi  elle  eft  iuftement  faite  félon  le  lieu  de 
fon  méridien,  s  il  s'y  peut  confier,  com bien  l'on  con  - 
te  de  lieues  pour  chaque  rump  devëtpourefleucrvn 
degré  :f^auoir  les  cours  &  marées,  les  gifements  d'i- 
4ellcs,pour  entrer  à  propos  aux  haures,&  autres  lieux 
où  il  aura  affaire,  foitleiour  oula  nuiâ::&  fibcfoin 
eft,  eftre  muny  de  bons  compas  &  routiers  pour  cet 
f  fFed,  &  auoir  des  mariniers  en  fon  vaiffcau  qui  les 
fçachent,  fiparaducnturc  il  n'y  auoit  cftc,  car  cela 
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quelqiîcsfoîs  fauue  la  vie  à  tout  vnc  efquîppage, 
quand  oii  s'en  fert  en  temps  &  lieu. 

Doit  toufiours  cftre  muny  de  bons  compas  en 
nombre,  principalement  es  voyages  de  lôg  cours  6c  il 
auoir  pour  iceux  des  rofes  qui  Nordcftcnt  ôc  Nor-  î^*'- 
roueftét,  &  auters  Nort  &  Sud ,  auoir  quâtité  d  orlo-^ 
ges  de  fables,  ôc  autres  commoditez  feruant  à  cet 

Faut  qu'il  fçachc  prendre  les  declinaifons  de  le-  f^^^ohk$ 
mant ,  pour  s'en  feruir  en  temps  ôclieu ,  cognoiftre  fi  ^J^^^^^V 
les  aiguilles  fontbien  touchées  &  bien  pofécs  fur  le  n»««t- 
piuot,  la  chape  droitte ,  le  balenficr  libre ,  ôc  fi  tout 
n  eft  bien  l'accômoder^ôc  pour  cet  efFeft  doit  auoir 
vncbonncpierred'cmantquoy  qu'elle,  couftc,  ofter 
tout  le  fer  d'auprès  les  compas  6c  bouffolcs,  car  cela 
cil  grandement  nuifiblc. 

Qu'il  fcachetreuuerle  pôle  de  la  pîcrre  d'emant 
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non  feulement  aucc  les  mefmes  aiguilles  des  compas,  ic  pok  &  u 

_  -,  î    11       r    *  I   •  1  /  •    *!  pierre  à'è^ 

fi  vous  ne  fçauezqu  elles  foicnt  bien  toucaees;  mais  il  intBt^ 
y  a  d'autres  moyens  faciles,  certains  &  fans  erreur, 
car  il  y  a  des  aiguilles ,  qui  touchées  Nordcftent  & 
Norroueftét  du  pôle  de  ladite  pierre  d'emât,  deux  & 
trois  degrés,  qui  quelques  fois  engendrent  &  caufent 
de  grands  erreurs  en  la  nauigation ,  &  principallc- 
ment  en  celles  qui  font  de  long  cours. 

N'oublier  fouuent,  à  apprendre  les  declinaifons 
dcl'aguidemét  en  tous  lieux,  qui  eft  de  fçauoir  com- 
bien elle  décline  du  Méridien  vers  TEft,  &  Oueft,  ce 
qui  peut  feruir  aux  longitudes  ayat  ces  obferuations, 
&  retournant  au  mefme  lieu  doii  vous  les  auriez  pri- 
fesjtrouuantlamefmedeclinaifonvous  fçauricz  oh 
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VOUS  feriez,  foit  en  rhcmifphere  de  l'Afie  ou  du  Pé- 
rou ,  (Se  de  ce  on  ncdoit  eftre  negligant ,  aufsi  fcrt 
pour  fçauoir  le  Méridien  du  lieu,  ôc  appliquera  rofc 
des  vêts,  félon  le  lieu  où  vous  nauigerez  :  f<;auoir  tous 

les  noms  des  airs  de  ventourumb  delà roiè  du  com- 
pas à  nauiger. 

Sçauoir  faire  des  cartes  marmcs,  pour  exaftc- 

faire  des    Bient  recogHoiltre  les  giiements  dcscoftes,  entrées 

dn«!  ""**  desports,  haures,  rades,  rochers,  bans,  efcueils,  ifles, 

ancrages, caps,  tranfports  des  marées,  les  anfes,  ri- 

uieres  ôc  ruiffeaux,  auec  leurs  hauteurs,  profondeurs, 

les  amarques,  balifes,qui  font  fur  les  écores  des  bans, 

êcdefcrire  la  bonté  &  fertilité  des  terres,  à  quoy  elles 

font  propres  &  ce  que  Ton  en  peut  efperer,  quels 

ftrfTer'  font  auGi  les  habîtans  des  Ixux,  leurs  loix,couftu- 

lieux  &  les  mes,  &  dcfpeindre  les  oyfeaux,  animaux  &  poif- 

Ions,  plantes,  truidts,  racmes,  arbres  &  tout  ce  que 

l'on  voit  de  rare ,  en  cecy  vn  pea  de  portraituré 

cft  très  neceflaire,  à  laquelle  Ton  doit  s'exercer. 

Sçauoir  la  différence  des  longitudes  d'vn  lieu  à 
l'autre, non  feulemct fur vnparalelle  ,mais  furtous, 
&  mefme  de  ceux  qui  différent  en  degrés  de  lati« 
tudc,  corne  feroit  de  Rome  au  deftroit  de  Gillcbra- 
tard,  &  ainfi  de  tous  autres  lieux  du  monde. 

Sçauoirle  nombre  d'or,  la  concurrence,  le  cycle 
folaire,  la  lettre  Dominicale  pour  chacune  année^ 
quand  il  eftbiffexte  ou  non,  les  iours  de  lune  de  fa 
coniondion ,  en  quel  iour  entre  les  mois,  ce  qu'ils  co- 
tiennent  de  iours  chacu n,  la  différence  le  l'an  lunaire 
&:  de  l'an  folaire,  l'aage  de  la  lu-ne,  ce  qu'elle  fait  cha- 
que iour  de  degrés,  quels  fignes  entrent  en  chaque 
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mois,  combien  il  faut  de  Jicucs  en  vn  degré  Nort  &c 
Sud,  ce  que  contiennent  les  iours  fur  chaque  pâralellc, 
ê^cequils  diminuét  ou  croiffent  chaque  iour^fçauoir 
fhcure  du  coucher,  &  l'heure  duSoleil ,  qu  elle  dccli- 
naifonilfaitàchaq^ueioar^foit  à  la  partie  du  Nort  ou 
du  Sud,  fçauoir  en  quel  iour  entrent  les  feftes  mobiles* 
Sçauoit  qu  eft'ce  que  la  fphere,  Taxe  de  la  fpherc, 

fhorifon, meridien,hautcurdedcgré, ligne  equino-  «o^r^'u^' 
étialle,  tropiques,  zodiaque,  paralelles,  longitude,  la-  ^p^«"* 
titude,  zenitj centre, les  cercles  artiques,  antartiques, 
pôles,  partie  du  Nort ,  partie  du  Sud ,  ôc  autres  cho- 
ses dclpendan  tes  delà  fphere,  le  nom  des  fignes,  des 
planètes ,  &  leur  mounement. 

Sçauoir  quelque  chofc  des  régions,  royaumes,  vil- 
les, citez,  terres,  iflcs,  mers,  ôc  autres  telles  fingularitez 
qui  font  fur  la  terre,  partie  de  leurs  hauteurs,,  longi- 
tudes, &dcclmaifons  s'il  fc  peut,  &  principalement 
le  long  des  colles  où  la  nauîgation  fe  doit  eftendre,  ce 
que  fçachant  tant  par  pratique  que  par  fcicnce,  ic 
croy  qu  il  fe  pourra  tenir  au  rang  des  bôs  nauigateurs. 
Outre  ce  que  dcffus,vn  boncapitaine  de  mer  ne  doit 
ricnoublierdecequieftneceiraireà  vn  cobatdemer,  .?cXa 
ou  fpuucnt  ion  fepeut  rencontrer  :  doit  eftre  coura- 
geux, preuoyant,  prudent,  accompagne  d'vn  bon  ôc 
iainiugement,  recherchant  touslesauantagcsqu'ilfe 
pourra  imaginer,  foitpour  l'offenfiue  ou  la  deffen- 
fiuc,s  il  peut  fe  tenir  au  vent  de  l^ennemy  :  car  chacun 
Içaiteombicn cela fert pour  auoir  del'auantage,  foir 
pour  aborder ounon,  la  fumée  des  Coups  de  èanons 
©u  des  artifi<:es,  offu fquent  quelques  fois  fi  bien  J  eo^ 
Mcmy  qu'il  k  met  en  defordre,  faifant  perdre  k  cq^ 
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gnoiffancc  de  ce  cju  il  doit  faire ,  ce  qui  s'cft  fouucnt 

veu  en  des  combats  de  mer» 

Le  Capitaine  doitprcuoic  que  tous  les  canons. 
Voit  fi  les  picrricrs,  balles,  artifices,  poudres  &  autres  armes  nc- 
propres  au  ccflairesà  combatre  ou  a  le  conlerucr  loient  en  bon 
eftar,  maniées  Ôc  conduit  tes  par  gens  expérimenter  &C 
entendus,  pour  efuiter  aux  inconueniens  qui  peu- 
uent  arriucr,&  notamment  des  poudresêc  artifices  :  ne 
les  commettre  qu'à  des  hommes  fagcs  &  cognoifTans, 
quifçachentlesdiftribuer&  en  vfer  à  propos:  rcgar*. 
derd'y  apporter  vn  tel  réglementa  toutes  les  affaires, 
que  chacun  fuy ue  Ton  ordre,  foit  pour  le  commande- 
ment des  quartiers  félon  qu  ils  feront  ordônés  :  com- 
me auffi  pour  les  manœuures  du  vaiffeau,  que  quand 
chacun  fera  en  fon  quartier  qu  il  n'en  parte ,  que  ce  ne 
foit  par  le  commandement  du  Chef  ou  autre  qu  il  au- 
ra ordonné,  que  pour  ce  fuicft  tous  les  matelots 
&  mariniers  fojét  en  eftat&difpofez  pour  auoir  Toeil 
aux  manœuures  &  voiles,  les  bien  faifir^tant  par  en  bas 
que  par  en  haut.  Les  pilotes  doiuet  eftre  auffi  foi  gneux 
deschofes  qui  defpendent  du  gouuernail  6c  de  ceux 
quiyferontmis:Auffiquetouslcscharpentiers&cai- 
fafteurs  auec  leurs  ferrements,  (oient  préparez  pour 
reparer  ledommagc  que  Pennemy  pourroit  faire  au 
combatiLe  vaiffeau  ne  doit  eftre  embarafré,pour  pou^ 
uoir  aller  librement  vifiter  en  bas,  &  refaire  le  dom^ 
mage  que  le  canô  pourroit  faire  (ous  1  eauc  :  L  on  doit 
auoir  des  vaiffeaux  préparez,  pleins  d^cauë  pour 
efteindre  le  feu,  fi  par  hafard  il  arriuoit  quelque 
accident,foit  pour  lefuict  des  poudres,  artifices,  & 
autres  chofes.  ^^^.^ 
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Auoircfgardquelcsbleflcsfoient  fccourus  p  5- 
ptemcnt  par  gcHs  dcftincz  à  cela ,  ôc  que  les  Chirur- 
giens &  quelques  aydes  foient  en  eftat,  &  fournis  de 
tous  les  inftrumems^qui  leurs  font  neceflaires,  comme  - 
des  médicaments  &  appareils,  auec  du  feu  en  vn  bra- 
fier  de  fer,  foit  pour  cautcrîfer  ou  faire  autre  chofc 
quand  la  neceffité  le  requerra. 

Que  le  chef  foit  toufiours  à  l'airte  tâtofl:  en  vn  lieu  a^e  ic 
tantoft  en  vn  autre,  pour  encourager  vn  chacun  à  Ton  par 
dcuoir,  donner  vn  tel  ordre  qu'il  n'y  aye  aucune  con- 
fufion,  d'autant  qu  en  toutes  chofes  cela  apporte  des 
dommages  notables,  principalement  en  vn  combat 
de  mer.  Le  fagc  &:  aduifé  capitaine  doit  confiderer 
tout  ce  qui  eft  à  fon  auantage ,  en  demander  aduis  aux 
plus  expérimentez,  pour  auec  ce  qu  il  iugcra  eftre  nc- 
ceflaire  &  vnle,  l'exécuter  :  Aux  rencontres  &  aux  ef- 
fedls  on  ne  doit  eftre  nouice,  mais  experimcrc  en  l'or- 
dre des  combats  qui  font  deplufieurs  façons,  d'atta- 
quer ^aflaillir,  Vautres  chofes  que  l'expérience  fait 
cognoiftre  plus  auantageufes  les  vns  que  les  autres. 


Qhç^  les  canes ^our  la nduigmonjont  necejjaires. 

L  n*y  a  rien  fi  vtile  pour  la  nauigation  que 
la  carte  marine,  d'autat  qu'elle  dcflîgne  tou- 
tes lesparties  du  monde ,  auec  les  coftes ,  ra- 
des ,  ports,  riuiercs  caps,  promotoirs,  ances,  plages,ro- 
chers,efcueils,ifles,bans,batures,  entrées  des  haures,  les 
amarques  ôc  bali{res,&  leurs  profondeurs,  ancrages  fé- 
lon les  lieux  &:  dangers  qui  s  y  peuucnt  rencontrer,  les 
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hautcurs^diftancesj&rumbdc  vent  par  Icfqucls  l'on 
Cartema»  "«"îg<^-  ^^^  lamcfmc  ondcfpcinâ: auffi  Ics  ruiHcaux, 
^•^^    achcnals&  terres  doubles,  qui  paroifTent  dans  les  ter- 
lanauiga-  res&  Ic  longdcs coftcs,  parquoy  le  dis  que  les  cartes 
qui  font  cxaftcment  faites  fans  erreur,  les  reduifant 
pour  les  diftances  au  mieux  qu'il  fera  poflible  durond 
au  plat  :  encore  qu'il  y  aye  quelque  difficulté,  neau- 
moins  Ton  y  peut  paruenir  pour  s  en  (eruir  &  bien  na- 
uiger  ;  il  faut  que  les  rûbs  de  la  ro  fe  des  vents  foienc  iu- 
ftement  ôc  délicatement  tracées,  que  tous  les  degrés  de 
Icflcuation  foiét  bien  efgaulx,  que  l'elchcUe  des  lieux 
correfponde  aux  degrés  de  latitude,  que  tout  foit  bien 
en  hauteur,  &  à  cecy  la  portraiture  ell  neceffairepour 
fçauoir  exaftement  faire  vne  carte  en  laquelle  quel- 
quefois cft  neceffaire  de  reprefenter  beaucou p  de  par- 
ticularités  félon  les  contrées  ou  régions,  comme  fi- 
gurer les  montagnes,  terres  doubles  qui  paroiffenr, 
coftoyant  les  coites;  Aufli  fe  peuuent  defpeindrc  les 
oyfcaux, animaux, poilTons, arbres,  plantes,  racines, 
fîraples,frui6ks,  habits  des  nations  de  toutes  les  con- 
trées efl:rangeres,&  tout  ce  que  l'on  peut  voir  &ù  ren- 
contrer de  rcmarquable,&:ainfi  il  cft  bien  difficile  fans 
carte  marine  de  riauiger,  c*eft  pourquoy  il  eft  befoin 
qu€  tous  mariniers  en  ayent  de  bonnes,  auectous  les 
inftrumcnts  &c  autres  chofes  ncccflaircs  à  la  nauiga» 
tion,  qu  ils  foientiuftes&  bien  graduez,  comme  auflî 
faut  auoir  de  bonnes  Bouffoles félon  les  lieux  où  Ton 
voudra  nauiger. 


Comme  ton  doit  vfer  de  U  carte  marine, 

Vand  ilcftqueftîon  d'cntrcprédre  voya- 
ge, il  faut  voir  fur  yoftrc  carre  le  lieu  de 


'éleuation  d'où  Ion  partj  &  celuy  où  on 
veut  aller,  foie  en  longitude  ou  latitude, 
fi  c'eft  en  la partieduNortou  du  Sud, &  la  diftancedu 
chemin,  les  rumbs  par  où  il  doit  nauiger,  &  les  vents 
qui  luy  feront  fauorables:  Le  tout  eftant  Bien  confi- 
deré  leuez  les  anci  es,mettez  fous  voiles,  &:  ayât  cingle 
quelque  efpace  de  temps,  s'd  arriue  quelque  contra- 
riété de  temps  l'on  nauigeraparvnautrerumb  le  plus 
approchant  de  la  route,  &  à  lors  faut  confiderer  le  heu 
oùilfetrcuuefelonreftime  qui  fera  faite  du  chemin, 
tenir  bonconte fur  le  papier  lournal  du  changement 
de  route  auec  la  hauteur  s'il  peut,  ou  d'eftimer  au 
mieux quil  luy  fera  pofTible: Pointer  fa  carte  fi  Ton 
veut  fçauoir  le  lieu  ou  on  eft,  conter  les  lieuifs  du  che- 
min, &:ainfi  Ton  cognoiftra  où  l'on  fera  defcendu  ou 
monté  ,6^  Ton  regardera  les  rumbs  de  vent  celuy  qui  a 
amené  le  vaifleau  d*où  ireft  party,pour  quand  on  vou- 
dra faire  Teftime  :  on  doit  auoir  toutes  chofes  bien 
calculées,  pour  fçauoir  le  chemin  que  ion  aura  fait  & 
déchu  delà  route,  comme  il  fera  montre  cy  après  lors 
qu'il  fera  queftion  de  pointer  la  carte  marine. 
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Comme  les  cartes  font  neceffaires  à  la  nauigation^^our  tous 
Mariniers  quifeuuent  fçàuoir  le  moyen  de  les  fabriquer 
^our  s'en  ayder^  en  figurant  les  cofles  ^  autres  choses  cy 
dejfus  diBes^  ^  la  façon  comme  ï  on  y  doit  procéder  fe^ 
Ion  la  Boujfole  des  Mariniers, 

VR  vn  papier  ou  carton  Pon  tracera 
vne  rofe,  ou  pluficurs  félon  Tcftenduë  de 
la  carte ,  aucc  les  trêcc  deux  rumbs,  lefqucls 
feront  tirés  le  plus  délicatement  Se  nette- 
ment que  l'on  pourra,  fur  lequel  carton  aux  coftcs 
marquerez  la  quantité  des  degrés  que  l'on  voudra  c- 
ftendre  fur  la  carte  Jefquelscontiédront  chacun  dix- 
fept  lieues  &  demie,  ôc  ferez  l'cfcliellc  de  dix  en  dix 
lieuës,  qui  conuiendra  aux  lieues  de  dcgrez,  ce  que 
Il  faut  fe-  ayant  eftc  obferuc,ayez  auffi  voftreBouflolc,  qui  loit 
diftanccs  fclon  Ic  lieu  de  la  declinaifon  du  lieu ,  autrement  il  y 
pourroit  auoir  erreur,  prenant  vn  méridien  pour  vn 
autre  :  fi  l'on  defire  tracer  vne  cofte  d'vn  Cap  à  Tautrc, 
auec  les  bayes,  caps,ports,riuieres,ifles,baflcs,  rochers, 
&  autre  chofe  qui  pcuuent  féj^uir  de  marques  pour  la 
nauigationd*! celles  contrées,  auec  les  fondes,  ancra- 
ges :  le  prcfupofequ  vne  cofte  aille  dVnCap  à  1  autre 
lelon  que  montrela BouiTolede l'Oueft  à TÉft ,  &  que 
le  Cap  A,  foit  à  quarante  degrés  ôc  demy  de  latitude, 
poferez  vn  poinftfur  ledit  carton,  à  la  mcfme  hau- 
teur de  quarante  degrés  &C  demy  au  poinâ  A ,  comme 
l'aurez  trcuuéefur  Taftrolabe,  prenez  voftre  compas, 
mettant  vne  pointe  fur  le  rumb  de  vent,  qui  va  de 
rOueft  à  l'Eft,  &: l*autre  que  mcttcrcz  au  poin6t  A ,  & 
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courât  la  pointe  fur  le  rumb  de  vent  de  rOucft  à  l'Eil, 
iufqties  au  dernier  cap  vous  y  marquerez  vn  poind  B , 
ôc  tirez  vne  ligne  de  A,  B,  paralellc  au  rumb  Eft  & 
Oueft,  ce  faià  eftimez  combien  il  y  a  de  lieues  du 
^  poind  A,  à  B,  &  vous  verrez  qu'il  y  a  vingt  lieues,  Icf- 
quellcsTon  prendra  fur  l'cfGhclle,  que  rapporterez  fur 
le  point  A,  &:  l'autrepoindbfur  le  rumb  de  vent  tant 
quil  fe  pourra  eftcndre,  de  ces  vingt  lieues  y  mar- 
querez B,  qui  fera  l'eftenduë  d'icellc  code  prétendue. 

On  porterala  Bouflole  audit  Cap  B,  lequel  chemin  Moyen 
fefait  auec  vn  bateau,  pour  rccognoiftrc  cxademcnt  ^^  ^'^'^' 
cequiferalelongde  la  coftc^  où  Ion  pourra  mettre 
pied  à  terre  pour  eftreplus  affeuré,  auoir  le  gifement 
de  lacofte;  cftant  au  Cap  B,  regardez  fur  la  Bouffole 
a  quel  rumb  de  vent  fuit  la  cofte,  prenez  qu'elle  coure 
au  Sucft  quinze  lieues,  il  faut  procéder  à  cefte  féconde 
Icituation  comme  à  la  première  :  prenezlc compas, 
mettez  vne  pointe  aupoinaB,&  l'autre  fur  le  rumb 

devcntquie(l:Sueft&Norroueft,conformeâ]acofl:c 
qui  eft  le  gifement ,  ôc  tirerez  vne  ligne  paralelle  au 
rumb  de  vent  Sucft  &Norroueft  l'on  prendra  quinze 
lieues  fur  l'cfcbelle  èc  rapporterez  vne  pointe  au 
poinft  B,  ôc  l'autre  fur  la  ligne  au  poind  C,  diftant  de 
quinze  lieues  :  ce  qu  cftant  obferué,  porrczla  Bouffo- 
le  fur  tous  les  Caps  ôc  autres  licux.y  procédant  comme 
au  commencement,  &  s'il  y  auoit  quelques  ifles,  ro- 
chers, bans,  ou  baturcs  en  mer,  cftant  à  Ivn  des  Caps 
regardez  fur  la  Bouffole  à  quel  rumb  demeure  Tiile, 
comme  de  B,  à  D,  de  B,  à  G,  &  F,  tracez  Icsrumbsdcs 
vents  cfgaux  à  ceux  de  la  rofe  des  vents,  fuiuant  là  for- 
me cydcffus,  &  cftant  au  Cap  C,  de  rechef  regardez 
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auec  h  BoufTole  à  quels  rumbs  de  vent  vous  demeurée 
lefditscapsde  i'ifle,  ceft  ce  qu'il  faut  premièrement 
obfcrucr:  ce  qu'ayant  veu,  vous  les  tracerez,  &  où  ces 
rumbs  de  vent  entrecouperont  les  deux  autres,  là  fera 
la  fcituation  des  Caps  de  Tifle  D,  G,  F,  6c  la  dilUce  fera 
félon  celle  de  la  cofte  B,  C,  où  il  y  a  quinze  lieues  &  de 
B,  à  D,  onze  &c  demie,  &  à  G,  autant,  à  F,  dix-  hui6t,  & 
de  C,  à  F,  dix,  &  à  G,  huid  à  D,  treize,  &  ainfi  félon  la 
diftance  des  lieux  qui  ferôt  ciloignés  de  la  cofte,  vous 
obferuerez  comme  auffi  tout  ce  qui  fe  pourra  remar- 
quer, faifant  toufiours  deux  fcituations  ,pour  fçauoir 
combien  les  ifles,ou  rochers,  bans,  ou  baturesfont 
cfloignées  delà  cofte  &  par  le  moyen  des  interceflios 
qui  s'cntrecouppent  aux  rumbs  de  vent,  l'on  fc^aura  la 
fcituation  des  lieux  foit  prés  ou  loingauecla  diftan- 
ce. Il  ne  faut  oublier  de  fonder  fouuent,  &  cognoiftrc 
les  ancrages  qui  font  marquées  en  la  carte  cy  deffous, 
corne  eftccfte  marque  ^  ,  faut  mettre  aufli  le  nombre 
des  braffes  en  chiffres  comme  vous  voyez  audit  car- 
ton. Reprenant  le  Cap  C,&  regardant  la  BoufTole  à 
quel  rumb  de  vent  fuit  la  cofte,  recognoiffant  qu'elle 
va  à  l'Eft  vn  quart  du  Nordeft  vingt  ôc  vne  lieuc  & 
demie  iufques  au  poinû  H,  du  poind  R  regardez  de 
rechef  commcfuitlacofte  qui  va  auNort  au  Cap  I, 
prés  de  dix-huid  lieues  du  poinâ:  I,  faifant  l'Eft, vn 
quart  du  Sueft,  iufques  au  Cap  K,  dix  huiel:  lieues  & 
demie,  &  faifant  le  Sud  vn  quart  du  Surroueft,  lufqucs 
au  Cap  L,  2  8.  lieues,  ^dudit  Cap  faifant  l'Oueft  Sur- 
roueft au  Cap  M,vnze  lieues,  &ainfi  l'on  procédera, 
cherchant  les  rumbs  de  vent  fur  la  rofe  qui  eft  tracée 
fur  le  papier  ou  carton  ;  de  ceftc  façon  ferez  toutes 
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fortes  de  cartes  à  nauiger.  le  pourrois  bien  montrer 
d'awtres  manières  de  faire  des  cartes  pour  la  terre, 


mais  elles  ne  fcruiroient  pas  pour  la  nauîgation,d'au- 
tant  que  Ton  n'y  applique  les  rumbs  de  vent  félon 
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lesBouffolcs  de  la  nauigation,commcron  fait  à  celle 
dequoylcsmariniersfe  gouuernét,.qui  doiuenteftrc 
félon  la  declinaifon  des  lieux  pour  eftre  bien  faites, 
autrement  il  y  auroit  de  Terreur  fi  l'on  pr^noitvn  au- 
tre méridien  que  celuy  qui  cil  audit  lieu  d'où  Ton  fait 
la  carte,  que  Ton  nelaiffe  d'obferuer  fur  la  terre,  mais 
d'autre  façon  que  le  long  des  coftes  propres  à  la  na- 
uigation. 


Des  accidents  qui  arriuentà  beaucoup  de  namgateurs  pour 
ce  qui  ejl  les  eflimes^  de  quoy  on  ne  Je  donne  garde^ 

T  d'autant  que  Teftime  que  Ton  doit  faire 
aux  voyages  de  mer,  eft  très  necciTaire  pour 
la  nauigation,  bien  quil  n'y  aye  demon- 
flration  certaines,  qui  fait  que  beaucoup  d'erreurs 
s'en  enfuiuent,  notamment  à  ceux  qui  n'ont  beau- 
coup a  expérience,  ne  cognoifTant  bien  le  cinglage 
du  vaiileau  où  ils  nauigent ,  ou  prenant  vn  méridien 
aulieudVn  autre,  pour  nefçauoirobfcruer  la  decli- 
naifon du  lieu  où  il  nauige ,  voulant  prendre  rumb 
pour  vn  autre  qui  fera  contraire  à  la  route,  pour  quel- 
ques fois  y  auoir  de  mauuais  gouuerneurs,  qui  font 
déchoir  le  vaiffeau  avau  le  vent.  Tous  ces  deffauts  en 
partie  ne  viennët  que  pour  n'auoir  cognoiffance  des 
longitudes  comme  des  latitudes,  &  croy  que  pour 
en  approcher  faudroir  prendre  fouuent  les  déclinai- 
fonsdeTaiguilled'aimantjquimontrele  vray  méri- 
dien où  Ton  eftcomme  i'ay  ditcydelTus:  déplus  fc 
voit  des  tranfports  de  marée  que  fi  Ton  n'y  prëd  gar- 
de 
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de  font  déchoir  le  vaiiTeau  de  fa  roate,  outre  la  vio  - 
len  ce  des  tem  peftes,  qui  fait  aller  à  vau  le  ven  t  le  vaii" 
feau, prenant vnrumb  pour vn autre,  enfin  vn  nom- 
bre infiny  d'autres  accidents  qui  fe  rencontrent ,  em- 
pefchcntde  faire  vnc  eftime  affeurée  en  la  nauiga-    Ccquifc 
tion,  qui  caufe  la  perte  dVne  infinité  de  vaiffcaux,  sas  tl\t?c', 
la  mortdeplufieurs hommes, ôcletoutparlopinia-^'""'^*^ 
itreté  de  certains  nauigateurs,  qui  croyent  fe  faire 
tortfionlestenoitfautifsenleur  eftime,  ne  defirant 
fç  communiquer  àperfonne,  de  crainte  qu'on  apper- 
çoiuc  leur  deffaut,  voulant  par  là  faire  croire  qu'ils 
ont  quelque  règle  plus  affeurce que  tousles  autres ,  & 
tels  nauigateurs font fouuent  de  mauuais  voyages  à 
leurruine,&  de  ceuxqui  font  fous  leur  conduite. 

On  ne  doit  oublier  vne  chofe  en  l'eftime ,  qui  cft 
fe  faire  plus  de  lauant  que  de  l'arriére ,  comme  fi  le 
v^ifleau  faifoit  deux  lieues  par  chacune  heure ,  luy  en 
donnerdemy  quart  ou  plus,  conformément  au  che- 
min de  l'eftime  qu'on  fait  félon  la  logueur  des  voya- 
ges, il  vaut  mieux  eftre  vingt  lieues- de  l'arriére  que 
trop  toft  de  lauant , où  l'on  fe  pourroit  treuuer  fur 
la  terre  où  en  danger  de  fe  perdre,  comme  il  arriue 
àplufieurs  vaiflcaux  faute  de  ne  fe  donner  garde,  qui 
penfant  eftre  bien  efloignez  de  terre,  faifant  por- 
ter en  l'obfcuritc  de  la  nuid,  aux  temps  des  brunes, 
où  d  vn  grand  orage,  où  ils^i  ontpoint  de  veuë,  &  fc 
treuuent  eftonnez  qu'ils  fc  voient  à  terre,  &  s'il  y  a 
de  quoy  fonder  au  lieu  où  l'on  va,  que  Ton  fonde 
vn  iour  pluftoft  que  plus  tard,  &  fi  Ton  efpere  la 
treuuer  ayant  iedé  le  plomb ,  continuez  de  quatre 
horloges  en  quatre,  en  la  nuid  ou  temps  de  brune, 
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c'eft  le  moyen  d'cuîterlcs  périls,  car  Ton  ne  fçauroft 
trop  appréhender  ce  que  l'on  ne  voudroit  voir,  d'au- 
tant qu  il  ne  fe  fait  iamais  deux  fautes  en  telles  naui- 
gationsraufsifiauez  à  doubler  quelque  cap  ou  iflela 
nuiftoudurantlabrunCj  prenez  touliours  vn  dcmy 
quart  de  vent  plus  vers  l'eauë  pour  euiter  la  terre ,  ou 
fi  quelque  marée  portoit  dcifus,  prenez  pluftoft  vn 
rumb  entier  ;  Le  iugcment  du  marinier  doit  auifer  à 
cela  plus  ou  moins  félon  la  violence  des  marées,  &  fi 
Ton  nauigeoit  dans  les  mers  où  il  y  a  des  glaces,  &  en 
doutant,  prenez  garde  tout  le  iour,&  ayez  des  ma- 
telots à  la  hune  pour  dcfcouurir,  &  fi  n'en  voyez  le 
iour  ou  la  nuid  allez  à  petit  voile,  &  fi  la  brune  eft  ou 
qu'il  face  noir  en  lieu  douteux,  mettez  à  l'autre  bort, 
ou  amenez  tout  à  bas,  attendant  que  Tair  foit  clair  & 
ferain,  ôc  fi  vous  en  voyez ,  allez  dilcrettement,  &  ne 
vo'  y  engagez  mal  à  propos  :  La  nuift  ne  faites  porter 
pour  euiter  le  dangerjufqu'à  ce  qu'en  foyez  hors,&: 
que  l'on  ne  s'opiniatre  de  le  faire  inconfideremc^t 
parmyfiss  dangers  5  comme  quelques  fois  ic  me  fuis 
veudix-firptioursenfermédansles  glaces, ôcfansl'af- 
fiftancc  de  Dieu  nous  nous  fufsions  perdus,  com- 
me d  autres  que  nous  vifmes  faire  naufrage  par  leur 
témérité.  C'efl:  pourquoy  le  fage  marinier  doit  crain- 
d re  autant  les  inconueniens  qui  peuuët  arriuer,  corn- 
me  ce  qui  eft  de  l'cftime,  à  laquelk  les  plus  anciens 
nauigateurs  font  ies  plus  experts,pour  ce  fuieâ:  ie 
traittera  y  de  la  différence  des  eftimcs  cy  après. 


Premier  que  rapporter  les  diuerfes  efiimes  hon  Verra  vne 
chofe  remarquable  de  laprouidencedeDieu,  des  moyens 
quiladonnéaux  hommes  four  euiter  les  périls  de  la  plus 
fart  des  namgaîions  qui  fe  treuuent  aux  longitudes^ 
fuifquHl  ri  y  a  point  de  reigle  hien  ajfeHrée,  non  plus  quen 
tejiime  du  marinier. 

I E  V  tout  fagc,tout  bon,  tout  puiffant, 
preuoyant  que  les  hommes  qui  cinglét 
par  les  mers  de  ce  grand  Océan,  cou- 
roicnt  mil  périls  &  naufrages,  s'il  ne  les 
afsiftoit  de  quelques  cnfeigncmcnts, 
qui  les  peuiTcnt  garantir  de  la  mort,  &  perte  de  leurs 
vaifTeaux  :  puifque  Ihommc  n  auoit  des  certitudes 
affcurces  en  fcs  nauigaticns  par  les  longitudes,  &  que 
nul  ne  fe  doit  trauaiiler  en  ccfte  vie  pour  ce  fuieft, 
dautantquefeferoit  en  vain,  comme  pluficurs  l'ont 
expérimenté  de  noftre  téps,  il  y  a  affez  d  e  demonftra- 
tions  ôcefcrits  fans  efFefts  folides  &  arreftcz.  Or 
Dieu  autheur  de  toutes  cbofes,  comme  il  ne  luy  a  plu 
donnerceftccognoiflance,iladonncvnautreenfei- 

gnement ,  par  lequel  les  mariniers  fe  peuuent  rcdrcf^ 
fer  de  leur  e{lime,euitant  les  périls  quils  pourroient 
courir  beaucoup  plus  qu'ils  ne  fant,fi  ce  n'cftoit  cette 
prouidence  Diuine.  C^eft  chofe  aflcurée  que  le  s  hau  - 
tcursquel'on  prend  tant  par  le  foleil  que  par  leftoilc 
polaire  &  autres, donne  vne  cognoilfancc  certaine 
du  lieu  où  Ton  part,iufqu  à  celuy  où  Ton  va,&où  l'on 
cft:  pour  ce  qui  eft  des  latitudes  qui  radreffent  le  ma- 
rinier, mais  non  l'cfpace  du  chemin  qui  ne  fe  fait  que 
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I  2.8  Traitte'pela 

;  par cftimc  horfmis  du  Nort  au  Sud ,  on  eftime  eftrc 

vnechofe  dont  on  n'eft  pas  bien  certain  de  la  diflâ- 
\,  \  ce  qu'il  y  a  dVn  lieu  à  autre,  ou  de  quelque  nombre 

&<  I    /  ouchofefemblablc.-quefilenauigatcureftoitafTeu- 

ré  de  fa  route,  il  ne  Tcftimeroit  pas,  ains  diroit 
pluftoll  le  poindt  de  certitude  où  fe  treuue'le  vaif- 
feau  quand  il  voudroitpoindler  la  carte. 

On  vfe  encore  dVne  autre  manière  de  parler,  qui 
eft  quand  l'eftime  ne  fetreuue  bonne, il  faut  laman- 
der,&  n  y  adereglecertaine  non  plus  qu'en  l'eilime, 
K  .        c'cftcequeien'aypeûfçauoirnyapprêdredaucur^s 

^  ~      .  ,        niariniers,aueclefquejsray communiqué, finon que 

i^  tout  fe  fait  auec  des  règles  de  fantaifie,  qui  font  diffe- 

^-~  rentes,  les  vues  meilleures  que  les  autres,  dequoy  il 

fa'Jt  eftre  grandement  foigneux  en  la  nauigation. 
\  '  Ceflpourquoylesplusexperts&anciésnauigateurs, 

'^  ^  <^ritcognoiiranceplus parfaite  aux  eûimes,  Vautres 

accidents  qui  arriuent  à  la  mer,  que  les  autres  qui  (ou- 
uents'en  font  plus  à  croire  qu'ils  ne  fçauent.Or  com- 
^'^^  dit  eft,  il  y  a  des  marques  aifcurces  à  la  nauigatio, 
qui  font  opofées  aux  dangers  que  l'on  pourroit  en- 
courir,  &  fi  certains  que  quand  l'on  les  cognoifl:,lc 
j  i^^rinierferciouift,  &ceuxquifontauec]uy,  come 

s'ils  eftoict ia  àrriuez  au  port  de  falut,  foulage  de  tous 
les  foins  &  eftimes  paiTées ,  recognoiffant  les  fautes 
qu il  auoit  peu  faire,  commes'ileftoit trop  dcl'auant 
outroppeuderarriere,&  par  ce  moyen  fe  gouuer- 
ner  &  amandcr  vne  autrefois  fon  eftime,  &  à  bien 
pointer  fa  carte  :  peu  à  peu  on  fe  forme ,  en  pratiquât 
fouucnt  Ton  fe  rend  plus  certains  en  la  ^auiga-; 
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Voyons  quelles  font  fes  am  arques  ôc  en  feigne - 
mcntSj  commençons  par  ceux  de  la  NouucUe  Frâce 
Occidentale.  Il  y  a  entre  elle  6c  nous  vn  lieu  qui  s'ap- 
pelle legrand  ban,  oiinombredèvaiflcauxtantFrâ- 
çois  que  Etrangers  vont  faire  la  pefche  de  moluë, 
comme  à  la  terre  ferme  &  iflc  d  icelle,  qui  s'y  prëd 
en  partie  de  ces  lieux  en  toute  faifon,mânc  quinefe 
peut  eftimer  tant  pour  la  France  qu'autres  Royau- 
mes &  contrées,  du  il  s'en  fait  de  très  grands  ôc  nota- 
bles trafics.  Ce  grand  ban  tient  du  quarante  &c  vnief- 
me  degré  de  latitude  iufqu'au  cinquante  ôc  vniefmc 
font  quatre  vingts  dix  lieues ,  il  eft  Nordefl:  &c  Sur- 
roueft,  fuiuant  le  rapport  des  nauigateurs  par  lé 
moyen  des  fondes,  ce  qui  ne  fc  pouuoit  faire  au- 
trement, ôc  fa  largeur  en  des  endroits  comme  fur  la 
hauteur  de  44.  à  45  degrezà5  0.  60.  &  7  o.  lieues 
quelque  peu  plus  ou  moins,  félon  la  hauteur  :&  de 
cefte  largeur  allant  au  Nortil  va  en  diminuant  peu 
àpeu,  &;dir44.degrcau4X.  il  fe  forme  à  peu  prés 
comme  vneouale,ou  au  bout  il  y  a  vne  pointe  forte- 
ftroirtCj  ainfiquele  reprcfentét  tousles mariniers  du 
pafféjpar  le  nombre  infiny  de^  fondes  qu'ils  y  ont 
iettées ,  qui  peu  à  peu  en  ont  fait  cognoiftre  la  figure, 
tant  de  ce  ban  que  d'autres,  quifont  à  Oueft&Gueft 
Norrouefl  d'iceluy  comme  le  banc,  aucrt,  ôc  les 
banquereaux&autresquifontpeu  efloignez  delille 
-de  fable,premier  que  venir  à  ce  grand  ban  d^  25.  ôcs  o,. 
lieues  en  mer.  Il  fe  voit  de  certains  oyfeaux  par 
troupes  qui  s'appellent  marmétes ,  qui   donnent 
vne  cognoilfance  au  pilote  qu'il  n'efl:  pas  loing  de 
Tefcore  du  ban,  qui  font  les  bords,  alors  Ton  ap- 
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prefte  le  plomb  ôc  la  fonde  pour  fonder,  iufcju'à  ce 
que  l'on  paruienne  à  cefte  cfcore,  pour  cognoiftre 
quand  1  on  fera  proche  d'entrer  furie  grand  ban ,  ce- 
lle fonde  feiette  de  5.  en  6".  heures  de  4.  en  4.  dcx, 
en  2.  ainfi  que  le  pilote  en  croit  eftre  proche  ou  eflqi- 
gnc:  or  ilcognoiftquandileftàrefcoreau  fond  oii 
il  y  aura  en  des  endroits  po.  80.  70.  6'5.  do.  &  50, 
braffes  d*eauë,  vn  peu  plus  ou  moins/elon  la  hauteur 
oùîlfe  treuuerraj&eftant  fur  ledit  ban,  il  treuuera 
45,  40.  50.  &  3 5.  braffes  d'eaucjvn  peu  plus  ou  moins 
félon  la  hauteur.  AcedefFautlafondeauxexperime- 
tezqui  donne  cognoiffance  ou  il  eft ,  &  eft  certain 
que  premier  que  voir  la  terre,  il  doit  paffer  fur  ce  ban, 
qui luy  fait  cognoiftre  la  diftance  d u  chemm  qu'il  a  à 
faire,  ôc  affeuré  de  ce  qu'il  a  fait,  bien  que  fon  edime 
fuft  fautiue, lequel  ban  eft  tfloigné  de  la  plus  pro- 
chaine terrede2  5.1icuës,qui  eft  le  Cap  de  Rafe ,  fur 
la  hauteur  de  46.  degrés,  &;demy,tcnantà  Hile  de 
Terre  Neufue,&  entre  lebanôc  la  terre  il  y  a  grande 
profondeur,qui  donne  cognoilTan  ce  quel'on  eft  paf- 
férefcorcdubanderOueftjNorroueft.Dcplusque- 
ftantfur  ce  grand  ban,  on  y  voit  des  marques  certai- 
nes, parle  nombreinfiny  d'oy  féaux,  qui  font  comme 
fauqucfts,  maupoules,  huans,mauues,  taille  vâpoin- 
goins  ou  apois,  &  quelques  autres  qui  la  plus  part  fui- 
ucntlcs  vaiffeauxpcfchcurs  qui  prennent  la  moluc, 
pour  manger  les  teftcs  &  entrailles  du  poiffbn  que 
l'on ictte  à  lamer :  tout  cecy  fe faid cognoiftre  cômc 
dit  eft,  où  l'on  eft,  qui  donne  vn  grand  contente- 
ment àyn  chacun  :  Le  marinier  ay  nnt  pris  fa  hauteur , 
ce  qu'il  ne  doit  négliger  en  aucune  façon,  ou  s'il  n'a 
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bonne  hauteur  qui  reuiennc  à  fon  cltime,  fe  qu  il  pen- 
fera  aupir  fait,  ou  s'il  a  eognoifTance  de  la  fonde  il  fera 
fa  route  pour  gaigner  le  lieu  où  il  defire  aller  :  &  le  na-^ 
uigatcur  prcuoiât  par  efti  me  qu  ileft  proche  de  dcbâ- 
quer,ii  fait  ietter  la  fonde  iufqua  ce  qu'il  ne  treuuc 
plusde  fond,  ou  pour  le  moins  grande  profondeur, 
comme  de  loo.  130.  ou  140.  brafles  d  cauë , faifanc 
quelque  chemin,  comme  10,  en  12.  lieues  ion  ren- 
contre le  Ban  Auert  qui  conduit  la  fonde,  iufqu  au 
traucrs  des  ifles  fainél  Pierre,feparées  de  WfledcTerrc- 
Neufue  j.  à  6.  lieues,  oubicnpafferez par  autres  bans 
appeliez  les  banquercaux,qui  donnent  parfaite  eo- 
gnoiflanceaucc  la  hauteur  ou  l'on  efl:,&ainfi  aJÛTeu^ 
rcment  Ton  fait  (à  route  depuis  ledit  grand  Ban. 

Mais  fi  la  hauteur  n'eft  afleurée  que  par  eftimc  du 
ban.  Ton  tafche  le  mieux  que  Ton  peut  d'aller  cognoi- 
ftrcla  terre  pour  s'arouter  auec  certitude,  comme  le 
Cap  de  Rafe,  fainde  Marie,  ifles  fainâ  Pierre,  ou  au- 
tres caps,  attenants  à  ladite  ifle  de  Terre- Neufue,  ou 
quelques  baturcs  qu'aucuns  cognoiflcnt  à  la  fonde  & 
aupoiflbn  qui  s'ypefche,&ainfi  cherche  lieu  certain 
pour  s'adreffer  &  affeurer  de  la  route,  ballant  reco- 
gnoiftre  ces  terres,  que  ce  ne  foit  durant  la  brune  ny 
de  nuiû  :  il  y  faut  aller  fagement  &  difcrettement  fai- 
fant  faire  bon  quart,  fe  donner  garde  des  marées  fui- 
uant  le  lieu  où  l'on  eft.Geux  qui  partent  du  ban,  beau- 
coup y  en  a  qui  auec  bonne  hauteur  vont  à  la  Veuë  des 
ifles  de  fainâ:  Pierre  ou  cap  de  Raye,  tenant  à  ladite 
iflcde Terre- Neufue,entre  l'iflc  fainâ:  Paul  ou  Cap 
faind  Laurent,  tenant  à  l'ifle  du  cap  Breton,  pour 
entrer  au  golphc  faind  Laurent,  ainfi  que  chacun  dc;;- 
firc  faire  fa  route. 
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Et  fil'on  defirc  aller  à  la  code  d'Acadic,  Souri- 
cois, Etecliemins,&  Allcmouchicois,ron  peut  aller 
recognoiftrc  le  Cap  Breton  ou  les  iiles  de  Canfeau, 
rifle  VertejSefambrCjlaHeue,  CapdcSable^Menaf- 
ne  îfle  Longue,  &c  celle  des  Monts  Deferts^  ou  le  Cap- 
blan  j  proche  de  Mal  Barre  terre  bafli,  à  |^,  &  25. 
lieues  vers  leau  on  a  la  fonde  à  5  o.braflcs  fo|d  attreât, 
venant  à  la  terre,  marque  que  Dieu  adône^'auxnaui- 
gateurs  pour  ne  fe  perdre,  pourueu  qu'ils  ne  foicnt 
point  pareiTcux  ny  négligents  de  fonder. 

Toutes  cefditcs  colles  &  caps,  cydelTu s  nommez, 
ne  font  cfloignez  dudit  grand  Ban  iufqu'au.  cap  Breto 
..que  de  loo.  ou  de  Canfeau  izo.  lieues,  entre  deux 
eftl'Ifle  de  Sable,  fur  la  hauteur  de  4^  degrés  &  demy 
de  latitude  25.  à  $0.  lieues  du  Ca|>  Breton,  Nort  ôc 
Sud,  fore  dangereufe  &  baturierc,  de  laquelle  l'on 
fc  doit  donner  garde  :  les  marées  portent  fur  icellc  ve- 
nant du  Nort  &Nornorrouefl:. 

De  façon  que  la  nauigation  qui  fc  fait  en  ces  pais 
îà  cfl  comme  affcurée  fans  courir  beaucoup  de  ri  (que, 
cncoresque  leseftimcsne  foient  bien  certaines  pour 
les  cognoiflanccs  cy  dclfus  dites,  onfçait  ou  l'oncft, 
rcfaifant  ync  nouuelle,  comme  û  on  partoit  d'vn 
port,  ôc  l'ignorance  d'vn  marinier  qui  apafle  vue 
ou  deux  fois  feroit  bien  grande,  fi  en  125.  lieues 
qu'il  y  a  du  grand  Ban  aux  coftcs  de  la  Nouuelle  Frâcc, 
fit  tant  d'erreurs  enfoneftime,qu'ilncfçcut  fcdoncr 
garde  d  aborder  la  terre,  où  il  iroit  fouuent  fans  la 
cognoiffancc  dudit  grand  Ban,  qui  occafionnc  que 
tant  de  vaiffeaux  ne  fc  perdent,  comme  ilsferoient,  fi 
cela  n'eftoit,  ce  qui  r  adrcflc  le  marinier  de  fon  eftimc. 

Et 
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Et  pour  les  nauigations  qui  fe  fon  t  de  la  Noiiuelle 
France  OccicTentale,  aux  coftcs  de  France ^  Angle- 
terre, &  Irlande,  il  y  a  des  marques'ôc  enfeignements 
en  la  mer,  de  la  fonde  que  l'on  l'apporté  de  55.  &  30» 
à  25.  licuës  en  mer  en  des  endroits,  fuiuant  la  hau-» 
teurouronfetreuue,donneà  cognoiftre  le  lieu  ou 
l'on  eft,  le  chemin  que  l'on  a  à  faire  &  la  route  que 
Toh  doit  tenir,  refaifantnouuelleefl:ime,&  fi  la  hau- 
teur n'eft  que  par  eftime,  les  anciensnauigatcurs  par 
vne  longue  pratique  tant  du  paffé  que  de  1  heure  prc- 
fen te  recognoiffent  le  fond  des  fondes,  fi  c  eft  rocher 
fable  d'orlogc ,  ou  vafeux ,  argile ,  coquillage ,  autre 
fond  à  grain  d  orge,  pailleteux,  petits  grauois,ôc  ainfi 
d  autres  nomsqu  on  donnepourcognoiftreladiffe- 
rencedes  fonds,  ace  ioinfte  la  profondeur  de  tant 
debra{rcs,ilcognoiirelclicuoii  ils  font,  &  la  route 
qu'ils  doiuent  tenir ,  foit  pour  aller  aux  coftes  de  Frâ- 
ce,  Angleterre  ou  Efcoflèjôcsils  ne  font  mariniers  bic 
cognoiffants  aces  fondes,  il  arriue  qu'au  lieu  d'al-  * 
1er  en  la  manche,ils  vont  celle  de  faind  George  très- 
mauuaife,fi  l'on  n'en  a  la  cognoilfance  qui  eft  au 
Nort  de  Sorlingues  Se  coftes  d'Angleterre  :  d'ailleurs 
il  eft  à  craindre  comme  les  coftes  de  Bretagne,  mais 
file  temps  eft  beau,  il  n  y  a  rien  à  apprehender,&  fien 
fi  peu  de  chemin  de  55. 30.  6c  25.  lieues ,  on  fait  vne  fi 
mauuaife  eftime,  pour  aller  aborder  la  terre  :1e  ma- 
rinierferoit  bien  Oeuf  ôc  ignorant  en  ce  qui  feroit  de 
lanauigation,  ôcparainfife  recognoift  la  prouidéce 
de  Dieu,  &  enfeignements  quil  dône  aux  mariniers, 
pour  feconferuer& les  foukger  deseftimes. 

De  plus,  ce  qui  foulage  grandement  le  marinier. 
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eft qu'es  codes  d'Efpagnc  il  y  a  grande  profondeur 
d'eau  j  &  la  plus  part  des  terres  fort  hautes  qui  fe  peii- 
ucnt  voir  de  loing  aux  mariniers ,  qui  fait  que  l'on 
n'en  approche  que  félon  que  le  nauigateur  defire  il 
n'y  a  que  la  brune  ou  la  nuidlquiie  pourroit  endô- 
XBagcr,&  diray  qu'en  ce  temps  de  brune  on  en  ap- 
procheroit  de  fort  prés,  pour  eftre  la  cofte  faine,  ôc  e- 
uiter  le  péril  ^  èc  remettre  à  la  mer,  que  Ion  ne  feroit 
fi  ayfement  à  vne  terre  baffe  ou  Ton  feroit  deffus  pre- 
mier quefepouuoirgarâtirjce  quiarriueparl'eftime 
du  pilote  qui  croyoit  eftre  trop  de  l'arriére,  au  cotrai^ 
re  il  fe  faut  toufiours  faire  plus  de  l'auat.  Or  quoy  que 
s'en  foit  l'on  a  des  enfeignements ,  premier  qu'arriuer 
à  terre,  foit  par  fondes,  hoftes,  terres,  oy  féaux,  her- 
biers, qui  fe  rencontrent  en  d'aucunes  mers, poiiTons, 
changement  de  temps,  faifons,  &c  plufieurs  autres 
ftiarquesjdefquclles  les  nauigateurs  ont  cognciisace, , 
qui  foulagent  fort  l'eftime  du  pilote  auec  de  grandes 

'  confolations:  que  fi  ces  marques  &  enfeignements 
lî'eftoient  en  la  mer,  la  nauigation  feroit  beaucoup 
plus  perilleufe  Ôc  fuieft  aux  rifques  qu'elle  n  eft,  car  en 
vnbonvaiiTeauiln'yaàcraindrequelaterre&lefeu^ 
c'eflpourquoy  quand  on  efl:  entre  des  terres  6c  pro- 
che des  coftes,  il  faut  eftre  grandement  foigneux  de 
dormir  plus  le  iour  que  la  nuid,  prendre  garde  aux 
tranfportsde^maréespourcuiterlelieu  ou  elles  vous 
pourroient  porter,  aiSn  que  quand-vousarriuerezau 
port  de  faîut,  vous  rendiez  grâces  à  Dieu. 

Or  voions  les  eftimes  des  nauigateurs  trcs  necef- 
faircs  au  marinier,  fî  on  ne  les-aprifes  fi  iuftement,au 

!  moins  en  approcher  à  peu  prés,  à  ce  quii  aye  co- 
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gnoiflanGepourlcpouuoirr'adrefTcr,  pour  ce  qui  cft 
des  diftanccs  des  longitudes ,  qui  fcroient  très  af- 
feurécs,s*il  fe  rencontroit  vninllrurncntfiiuftequil 
peuft  enfeigner  la  vraye  cfgali té  de  l'heure  ^  continuât 
fans  erreur  (comme  il  fera  dit  cy  après,  )  que  nous  au* 
rons  monftré  comme  félon  mon  fenciment  Ton  fe  de- 
uroit  gouucrner  à dreifer  Icspapicrs  iournaux,  &  ce- 
luy  de  l'cftimc.  * 

Ayez  deux  liures  iournauXjIVn  pour  les  eftimes 
particulières,  &:  l'autre  pour  les  difcours  des  rencon- 
tres, &  de  ce  qui  fe  pa/Tera  pendant  les  voyages,  celuy 
des  rencontres  fe  fera  en  celle  manière. 

Le  20.  de  May,  fommes  partis  d'vH  tel  lieu ,  par  la 
hâutbur  de  49.  degrés  de  latitude,  à  quatre  heures  du 
matin,  fur  les  deux  heures  après  midy  nous  auons  fait 
rencontre  de  quatre  vaifleauxHolandois,  qui  nous 
dirent  venir  du  deftroit,ayantfaitrerrcontre  de  deux 
autres  de  guerre  à  2o.heuësdeOurifant,&faitchafre 
fur  eux,  maiscommeeftant  meilleurs  voiliers  s'eftoicc 
fauuez,  croyant  eftrc  Turcs,  &  ainfi  plufieurs  autres 
chofes,  &  qui  fe  rencontrent  de  iour  en  iour. 

Et  le  papier  ou  hure  iournal  des  eftimes  doit  cftrc 
particulier,  comme  il  s  enfuit  à  la  table  cy  deflous,  qui 
n  apportera  nulle  confufion  au  nauigateur,  au  con-, 
traire  vn  grand  foulagement  de  voir  tout  par  ordre,& 
pour  promptement  calculer  fon  eftime ,  pour  les  tra- 
cer fur  fa  carte  ou  carton,  ainfi  que  bonluyfcmblera, 
l'on  ne  doit  manquer  de  deux  heures  en  deux  heures ,  à 
arrefterreftimc  à  ladite  table  cy  deflous,  du  chemin 
que  fait  le  vaiflcau  en  premier  lieu. 
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Comme  ton  doit  drefjer  la  table  des  eftimesd^  ioureniour 
du  papier  iournal, 

V  deflus  eft  le  long  de  la  première  cotom- 
ne,  &:  le  long  d'iceile  efcnuerez  le  mois, 
le  iour  &  rheure,  que  fortira  le  vajffeau  da 
porc  ou  autre  endroit,  au  premier  quarré 
font  les  heures  de  deux  en  deux  iufques  àdouze,  bc  re- 
commencer deux  iufques  à  autre  douze  qui  feront  24. 
heures,  d'vnmidy  à  autre^quafièmblerez  les  lieues  de 
vodre  eftime,  &  pointer  voftre  carte  pour  fc^ auoir  le 
lieu  où  lera  le  vaiffeau^au  deuxiefme  eil  le  rumb  de 
vent  fur  lequel  Ton  nauige.  Le  troiricfme  font  les 
lieues  du  chemin  de  l'eftimc.  Au  quatriefme  le  rumb 
de  vent  qui  fait  cingler  le  vaifTeau.  Au  cinquic{me,k 
hauteur  où  fe  treuuera  le  vaifTeau  r  or  notez  que  fi 
partez  à  quatre  heures  du  matin  ou  du  foir,  commen- 
cez à  coter  les  lieues  de  chemin.  Au  deuxiefme  quarré 
où  eft  marqué  4.  heures,  d^autant  que  de  ^,1  6.  il  y  a 
deux  heures,,  afin  de  rencontrer  le  midy  ou  la  minuid, 
pour  fe  treuuer  en  l'ordre  de  douze  heures,  pour  venir 
à  2  4.  où  fimra  l'cftime.  Ne  faut  oubher  d'eftre  foi- 
'gncux  à  toutes  les  fois  que  Ion  peut,  de  prendre  la  hau- 
teur &  pointer  la  carte  d'vn  midy  à  l'autre  d'autant 
que  Ton  ne  f(jauroit  eftre  trop  exadl  &  diligent. 

Comme  liiefortois du  port  par  les  45?.  degrés  de 
latitude,  à  quatre  heures  duj  matin,  ie  recognois  que 
nauigeant  à  Oueft  vn^uart  au  Norroueft,  eftimant 
faire  deux  lieues  par  heure,  i'efcrits  deux  heuës  en  la 
colomncdcuxiefmeaô^:  allant  eftimans  iufqua  douze 
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lieues  lefquelles  venues  ieprens  la  hauteur  s'il  m*eft 
pofsibic,  la  prenantie  treuue  48 .  degrés  6c  5c.,minu-= 
tes,  que  ienietsàlafixiefmecolGmnevis  à  vis  de  12, 
heures^aflemblant  le  chemin  de  l'eftime  que i'ayfaic 
depuis  4.  heures  du  matin  iufqu'à  înidy,  ie  treuue  . 
qu'il  y  a  ^.  heuresqu  ilfaut  doubler  6c  font  1 8.  lieuës 
de  chemin,  que  marquerez  fur  la  carte.  Arreftez  le 
poinA  iufqu'au  lendemain  que  ferez  le  femblable, 
chofe  facile  fi  l'on  defire  s'en  fcruir,  car  ie  n'ay  point 
vcu  que  fort  peu  deilimes  qui  ne  foient  en  quelque 
confufion  au  papieriournal  des  rencontres  3  meflant 
l'vnauec  l'autre  5  ce  qui  donne  de  la  peine  6c  plus  de  .^ 
foing,  qu'il  faut  éuiterencelale  plus  qu'il  eft  pofsi- 
bic, en  mettant  le  tout  par  ordre,  comme  il  fuit  cy 
deflbus  en  cejfte  tablc^  qui  n'cft  que  pour  z  4.  heures^ 
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continuât  la  route  de  midy  iufqu'à  mi  nuid,  ie  trcuuc 
auoir  fait  12.  lieuçs  trois  quarts  qu'il  faut  doubler,  ôc 
qui  font  25.  lieuësôc  demie  quauez  faid,  &  de  mi- 
nuiftlon  continuera  iufqu'au  lendemain  à  midy, 
qu'arrcfterez  reftime  ôc  pointerez  la  carte,  ôc  ainit 
toufiours  continuerezl'ordrc  de  celle  table  cy  deffus 
iufqu  à  la  fin  du  voyage. 

S'enfuit  comme  ï on  peut  fçduoir  Jtvn  pilote  a  hienfait  jon 
efiime^^ pointer  la  carte, 

T  vn  vailTeau  fortoit  dVn  port  qui  fut  fous 
la  hauteur  de  46".  degrés  de  latitude  ,& 
nauigeatparlerumbderOucftSuroueft, 
il  faudroit  fçauoir  precifement  llieure 
qu'il  fortiroit  du  port,  &  au  préalable  Theure  qu' i!  fe- 
roit  quand  il  voudroit  eftimer  le  chemin  qu  il  au- 
roit  faitjôc  confiderant  le  temps  qu'il  y  a  entre  deux, 
par  quelques  bons  inftruments  ou  horloge  la  diffé- 
rence de  ces  deux  lieux  feroit  la  longitude,  &  cefte 
différence  de  temps  reduitteen  degrés  de  l'Efouino* 
ûiale,  qui  feroit  donner  pour  quatre  minutes  de  tëps 
vn  degré, qui  en  vaut  15.  parheure,  &encontantles 
lieues  des  degrés  fuiuant  le  paralelle  ou  fe  treuuelc 
vaifleau  5  vousfçaurezs'il  a  déchu  du  rumb  de  vent 
derOueflSuroueft.foit  plus  à  l'Occident  ou  moins 
àrOrient. 

Parexemplevnvaiffeau  partant  dVn  port  de  /^6* 
degrés  de  latitude  à  midy, Payant  nauigé  à  Oueft 
Suroueflp  i.lieuës,  s'il  a  f^aid  chemin,  il  fe  treuuera 
deux  degrés  plus  aual,pofék  cas  que  Ton  ayt  eflimé 
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çc chemin, fçaGliantlahauteur certaine  de  44.  de- 
grés, il  fe  peut  faire  qu'il  fera  plus  ou  moins  fur  ledit 
paralelîe,  félon  le  dechef  que  peut  auoir  fait  le  vaif- 
feau.  Le  foleileftât  à  fon  méridien  regardez  aufsi  toft 
àl'inflrnmentcuhorlogejlemidydece  lieu,  6c  re- 
gardez la  differéce  qu*il  y  a  du  midy  où  Ton  efl  party, 
&  celuy  où  Fon  fe  treuue,  quifait  la  diilance  du  che- 
min qui  fera  dVn  tiers  d'heure,  qui  font  cinq  degrés^ 
quircuiennentà  6é  lieues  à  îi.  6c  demie  ^êc  quelque 
peud'auantage  par  chaque  degré  de  longitude,  fur 
leparalellede44  degrcsdercieuation  où  fetreuue 
levaiiTeau^ilfevoit  qu'il  a  déchu  du  rumb  de  vent 
Ouefl:  Suroueft,  &  a  cinglé  à  vn  autre,  comme  au 
Suroueftvn  quart d'Oueft,  bien  que  félon  laBouffo- 
leilfcmbîofit  aller  à  Oueft  Suroucft,  d'autant  que  fi 
Ievaifreauauoitnauige.ee  que  le  pilote  auoit  cftimc, 
il  auroit  t reuué  la  differéce  du  midy  d*où  il  cil  party, 
à  celuy  où  iipenfoit  fc  treuuer,  qui  euft  efté  demie 
heure, ne s'eftant  treuué  quVn  tiers  ôc  fe  trouueroit 
25.  lieues  de  Tarriere, moins  que  ce  qu  il  auoit_eftimé  : 
parcemoyenfecognoiftlc  déchet  du  vaifreau,&]a 
ccrtitud  e  du  lieu  où  il  fc  treuue ,  mais  il  eft  difficile  de 
treuuer  des  inftruments  iuftes,ou  des  horloges  qui 
nés  altèrent  peu  ou  beaucoup,  ce  qui  feroitcommet- 
tre  de  grandes  faute«s  &  erreurs  par  fuccefbion  de 
temps. 

Quoy  que  s'en  foit  il  efl:  très  necclTaire  au  naui-~ 
gateur  fe  feruir  de  l'efliimc  pourlcfoulagemcntde 
la  nauigationquifefâitenplufieurs  manières,  mais 
aucun  ne  donne  Gognoiifance  de  l'erreur  que  1  on  y 
tommet,  mais  bien  comme  Ton  doit pointerla  carte 
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corne  fait  Medigne,  que  la  plufpart  des  nauigateurs 
fuiuent,  qui  eft  bône  pour  pointer,  mais  non  comme 
Ton  doitamanderlafautedereftimeJailTantceUà 
la  fagefTe&diferetion  du  marinier,  comme  il  fe  voit 
cy  deffbus. 


De  pointer  la  carte, 

VE  l'on  regarde  dou  eft  party  le  vaif- 
feaUjOÙil  fetreuue^qUe  Touprëne  deux 
compas,  mettant  la  pointe  de  iVn  d'où 
eft  party  levaiffeau,  ôc  lautrefur  le  vent 
qui  l'a  amené,  prenez  Tautre  compas,  mettez  vrfc 
pointe  aux  degrés  de  la  hauteur  que  Ton  a  trcuué,  & 
l'autre  pointefur  le  plus  proche  vent  d'£ft,ôc  s  ils  vie- 
nent  à  rencontrerles  deux  compas  fans  s'efgarer,  les 
deux  pointes  qui  viennent  fur  les  vents,  l'vn  qui  ame- 
né le  vaifreau,& l'autre furVEftjoii  les  deux  pointes 
de  GGmpasvicnentàfeioindre.àfçauoir  celle  qui  fut 
mife  d'où  partit  le  vaiiTeaUyôc  l'autre  en  la  hauteur  où 
il  fe  treuuejconfiderant  le  poind  auquel  il  fe  reneon- 
^  tre ,  &  mefurez  cobien  de  lieues  l'on  côte  par  degrés, 
ôc  ayantveu  combien  de  degrésilaura  monté  oudef- 
ccndu  depuis  le  lieu  d'où  il  eft  party,  iufques  où  il  fe 
trcuue,  il  contera  les  lieues  que  montent  les  degrés, 
ôcfileslieuës  des  degrés  correfpondent  aux  Heuësdu 
eheminj'cftimeferabonnefion  regarde  d'où  vient 

la  faute. 

Deuxchofes  fontàprefuppofer,  en  premier  lieu 
quelenauigateur  ayetoufioursnauigédroiftement 
fur  le  rumb  de  vét  qu'il  a  eftimé  fans  s'efgarcr,rau trc 
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gue  rcftimcconuienneà  la  hauteur  qu'il  trouuerra, 
cela  Citant  alTeuré  il  y  aura  apparence  que  tout  ira 
bien,  fi  les  lieues  desdegrez  correfpondent  au  Ghe-- 
min  que  Ton  aura  cftimc  fur  ledit  rumb,  à  tant  de 
lieues  pour  eleuer  vn  degré,  ce  qui  arriue  peu  fouuét. 
Pofons  le  cas  quVn  vaifleau  cingl aft  par  vn  mef- 
me  rumb,  il  pourra  arriuerque  ronl'effimera  auoir 
fait50.  lieues, '&  confidcrant  la  hauteur  fuiuant  le 
chemin,  en  contant  tarit  de  lieues  pour  eleuer  vn  de- 
gré, l'on  croira  eftreàce  poinft,  prenant  la  hauteur 
l'ontrounerra  dcmy  degré  moins  au  Sud,  &  Ion  co- 
gnoift  par  là  que  Feftimenell  bonne,  comme  fi  l'on 
trouuoit  en  50.  lieues  de  chemin,  auoir  defcendu 
deux  degrés  parle  rumb  Surroueft,  ncantmoinspar 
la  hauteur  que  l'on  treuue  ,il  fe  voit  vn  tiers  de  diffe 
rendj&fionrecognoiftqu'ila  trop  eftimé  l*on  doit 
amander  cefte  faute,  où  s'il  trcuuoit  vn  tiers  de  de- 
gré plus  que  les  deux  degrés,  Ion  aura  aflez  eftimé, 
cequcrecognoiffant  que  Ton  voye  fur  le  Surroueft 
ce  que  vaut  vn  tiers,  il  fera  8.  lieues  &  vn  tiers,  que 
l'on  rabaterade  50.  qu'il  auoit  eftimé, reftcra  41. 
lieues  &  deux  tiers  qu'il  a  fait,  &  vn  degré  &  deux 
tiersqu'il  aura  defcendu:  fi  l'on  treuue  vn  tiers  pP  au 
Sud  que  les  deux  degrés,il  faudra  adiouter  à  5  o.lieues 
8.&  vn  tiers,pour  faire  deux  degrés  &  vn  tiers,  le  vaif- 
fcau  ayant  nauigé  58.  lieues  &  vn  tiers,  qui  eft  8.  lieues 
ôcvn  tiers  quîl  a  fait  plus  qu  il  n  auoit  eftimé,  il  n'y  a 
point  de  doute  quand  le  marinier  nauigera  en  affeu- 
rance  d'vn  rumb  fans  defchoir,  en  prenant  vne  af- 
feurée  hauteur,  conucnant  à  celle  que  Ton  eftimé,  il 
auraicontcntemcnt  cnfa  route,  tant  en  la  partie  du 
Nofîc|ucduSud»  F 
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Ceftc  difficulté  oftcc,  il  s'en  prefentc  vue  autre 
plus  pénible  ôcdiffàdlc,  où  l'on  fe  treuue  bien  em- 
pefché,  pour  apprendre  quelque  règle  extraordinai^ 
rc^quiferoitfçauoireôbien  de  lieues  on  fera  dechea 
d'vn  rumb  ^  par  lequel  on  nauigc  auee  contrariété 
demauuaistéps,  qui  ne  fe  peut  iuger  que  par  eilime, 
eommefionnauigeoità  ©ueft  par  lèvent  Nornor- 
roueft.  Ton  iugera  le  déchet  félon  la  violence  des 
vêts  plus  ou  moins,  c  eft  icy  après  auoir  fait  plufieurs 
6c  longues  bordées  qu  e  l'on  fait  Icftime  qu'on  arreilé 
fur  la  carte  ou  papier  iournal,  prenant  vn  rumb  pour 
vn  autreje  vent  venant  deuant  comme  à  Oueft  du 
tout  contraire  à  la  route,  le  vaiflcau  ne  peut  plus  cou  - 
rir  que  bordes  à  autres.  Au  SudSurroueft,&au  Nor- 
noroueftjpour  ne  s*efgarer  de  fa  route,  tenant  le 
mieux  que  l'on  peut  fa  hauteur.  Il  ne  laifle  en  ces  cô- 
trarietez  de  déchoir  foit  du  collé  du  Nort  ou  du  Sud, 
ôcpourroitderiuer  au  Sueftou  au  Nordcft  fi  lavio- 
lencedesventsefl:figrâde,au  lieu  dauancer chemin 
reculer  de  fa  route,  &  eftrc  contraint  pour  ne  perdre 
chemin  fous  voile,  d'amener  tout  bas,  amarcr  la  bar- 
re dugouuernail  fous  le  vent,  &  bien  faifir  toutes  les 
manœuures  qui  peuuent  trauailler  le  vaiffeau ,  com- 
me amener  bas  les  matercaux  de  hune,ôc  faifîr  les 
vergues,  roidir quelques  fois  les  hauts  bans  quand 
ils  font  troplafches,  comme  le  canon  qu'il  faut  bien 
tenir  en  eftat,  pour  euiter  tout  defordrc. 

Il  y  a  des  vaiiTeaux  qui  ne  fe  peuuent  fouftenir, 
s'ils  n'ont  le  grand  corps  de  voile  au  vent,  le  ma- 
rinier en  cela  cognoiftra  ce  qui  eft  ncceifaire  pour 
fon  vaiffeau ,  eftant  quelques  iours,  en  cet  eftat  fa- 
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dicuxj  agité  do  vent, de  pluyes,  brunes,  &  autres  con- 
trarietezennuieufes  à  la  nauigation.  Le  vent  venât 
à  s'adoucir,  la  mer  de  furieufe  ôc  mauuaife  qu'elle 
cftoit  fc  calmej  lair  deuient  clair ,  &  nettoyé  de  ne- 
buleufes  &  orages,  le  vaifTeau  fe  foulage ,  l'on  met  les 
voiles  auvent,  on  reprend  fa  route,  les  voiles  ne  fc 
rompent,  &  les  maneuures  n^endurentje  vailTeau 
faitfon  cinglage  doucement,  auec  fort  peu  de  dé- 
chet, rdlime  aifée  à  faire,  l'on  n'a  foucy  comme 
quandlevaifleaueftoit agité, chacun  fe  réiouit  fans 
ferefouuenir  du  palTc. Le  marinier  doit  rapportcrfur 
fa  carte  toutes  les  routes  dont  il  a  d eu  tenir  conte 
cxaâement, côme  de  cequ'ilauradecheudvnbord 
furrautre,&:celafaitildoitpointerfacartepourfça- 
uoirlelieuoiiileft. 

Or  comme  ces  routes  fe  rapportent  par  leftimc 
dVn  nauigatcur  grandemët  expérimente,  ne  fe  trou- 
uera  en  la  mefme  peine  que  d'autres  qui  font  les 
entendus,  quoy  que  peu  expérimentez,  qui  pour 
difcourir  n'en  voudroient  cederauxplus  experts 
&  anciens  nauigateurs,  c'eftpourquoy  on  doit  bien 
regarder  à  qui  l'on  donne  la  conduire  d'vn  vailTcau,  rcg«dcr'à 
pour  les  grands  périls  Se  dangers  qu'il  y  a,  qui  s^cuitët  ^f^l 
pluftoftpar  les  bons  capitaines  de  mer  ou  pilotes,  qui 
îçauent  comme  ils  fe  doiuent  gouucrner  &  les  routes 
qu'il faudroit  tenir.  Voicy  vne  manière  depoinfer 
la  carte,  qui  m*a  toufiours  femblé  bonne. 
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Autre  manière  d'ejlimer  &  arrejler  le  ^oïn6l  fur  U 

€ane\ 

Renezvn  carton  ou  papier  blanc,  fur  lequel 
tracerez  au  collé  des  degrés  de  latitude,  fui- 
uant  le  voyage  que  l'on  fera,  chacun  conte- 
iiant  17.  lieues  &  demie,  &  faire  Tefcliclle  des  lieues, 
conforme  à  celle  des  degrés  :  au  milieu  du  carton  tra- 
cerez vne  ou  deux  rofes  de  compas,  fuiuant la  diftan- 
ce  du  chemin  qu  aurez  à  faire,  pour  plus  facilement: 
compaifer  quand  il  enferabefoin.Les  32.rumbs  de- 
vents  eftansexaftement  tracés,  ayez  d'autre  part vo- 
ftre  papier  iournal  des  eftimes,  fur  lequel  d'heure  en< 
heure  &  de  iour  en  iour  ferez  conte  du  chemin  qu'au- 
rez fait,  &  n'oublier,  comme  ditcft,  de  prendre  hau- 
teur tous  les  iours  s'il  vous  eft  pofsible ,  ce  qui  fert  de 
beaucoup,  &de24.  en  24.  heures  pointer  la  carte, 
pourvoirlelieuoùvousferez,  cequi  fe  fera  en  celle 
manière:  Surlecartonou  feronttracezlesrumbsde 
vents&lesdegrés,confiderezla  hauteur  d'où  vous 
partez,  comme  celuy  ou  vous  deuez  aller,  &  k  rumb 
deventquieftneceiraire,auecceluy  qui  fait  cingler 
ie  vaiffeau,  duquel  deuez  cognoillre  1  afsicttc  fipou- 
uez,  ou  l'expérience  vous  l'apprendra.  Cela  fait  allez 
àia  grâce  de  Dieu, &  fuiuez  vollre  route  qui  fera  à 
Oueft,  Norrouell  partant  du  port  qui  fera  par  4<5^ 
degrésdehauteurjfoitquel'on  aye  nauigé pi. lieues 
à  ce  rumb  de  vent ,  qui  font  deux  degrés  que  i'ay  mo- 
té  plus  au  Nort  :  me  trouuant  à  48.  de  latitude,  il  ar- 
riue  quele  vent  vient  àchanger^contraircàmaroute 
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ieclierchecnma  carte  le  rumb  de  vent,  le  plus  proche 
de  ma  f  ouce  pour  y  nauiger ,  ayant  fait  à  Oucft  Nof- 
roueftpi.lieuëSjie trace  ceftc  route  fur  le  carton, .& 
d'autant  que  ie  ncpuis  nauiger  par  ce  rumb,  ie  vay  par 
celuy  du  Norroucft,  &:  y  fais  fur  le  rumb  25 .  ce  qui  me 
fait  monter  vn  degré  de  plus;  quand  de  rechef  il  ar- 
riuc  du  changement  de  temps.  Et  d'autant  qu'il  me 
faut  aller  par  50.  degrés  de  latitude,  &  faire  i8d.  lieues 
pour  paruenir  du  lieu  d'où  ie  fuisparty,  ie  prend  en  vn 
autre  rûb  la  terre  oùievcuxalleryprefqiieàOueftvnv 
quart  au  Norroueft^de  hauteur  45).  degrés  &  (^5.1icucs 
de  chemin  à  faire,ie£aisl*Oueftvn  quart  auNorroueft^ 
45. lieues  qui  m'efleue  demy  degré,&  me  treimc  de 
hauteur  49.  degrés  &demy,  refte25.  lieues  à  faire, le 
vent  fe  leuedu  tout  cfntraire,  qui  fait  que  ie  mets 
le  cap  auNorroueft  vn  quart  du  Nort,  qui  ne  me  vaut 
que  le  Nort  vn  quart  auNorroueft,ic  cinglcfur  iceluy 
18.  lieues  5  qui  fait  que  i'efleue  demy  degré  plus  que 50, - 
quifait  50  &:  demy,  le  lieu  où  ie  defire  aller  me  de- 
meure à  OueftSurroueft  15?.  lieues,  delà  vient  que  le 
vent  fe  trouue  fi  contraire  ôd  violent  que  ie  ne  puis 
fouftenirquaucc  le  grand  corps  des  voiles  mettant  le 
cap  au  Sud,  ne  m'auallant  que  le  Sueft,  ayant  demeuré 
4.  ioursen  cet  eftar,  ayant  fait  quelques  50.  lieues,  ce 
qui  m'a  reculé  de  la  routé,  ictreuue  félon  l'eftime  48, 
degrés  &  demy  :  on  veut  fçauoir  le  lieu  ou  l'on  efl:,&  ce 
que  le  vaiffeau  a  fait  de  chemin,  &  où  demeure  la  terre 
où  Ion  defire  aller,  &  quelle  diftance  il  y  a,  &  du  lieu 
où  ie  fuis  party,fçachez  qu'à  mcfure  que  l'elcriuercz 
au  papienournal,rondoittrâccrtoutes les  routes que^ 
Kon  aura  faites  fuiuant  l'eftime. 
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Or  du  dernier  point  oùcft  le  vaifleau  qui  eft  48.  de- 
grés &dcmy,  tirez  de  ce  centre  ou  lieu  deux  lignes, 
IVne  d'où  vous  elles  party  de  4^.  degrés  5&  l'autre  où 
defirez  aller  a  50.  voyez  ces  deux  lignes,  quels  rumbs 
devent  cefontj&combienrony  contcdciieuëspouir 
claiervn  degré,  fuiuant  que  ferôt  lefditsdeux  rumbs, 
ôc  fi  les  lieues  du  chemin  Faites  ou  àfaire,conuiennent 
iuftement  auec  la  hauteur  des  degrés  Tcftime  fera  b5- 
ne,  ce  que  verrez  fur  le  carton, ii  treuuerez  que  Ton 
cft  elloigné  du  lieu  où  l'on  fe  treuuc/<^auoir  queOueft 
Morrouefteft  la  route  qu  on  doit  tenir  à  peu  pres,pour 
aller  au  50.  degré  ôc  60.  lieues  de  chemin  à  faire ,  &c  la 
terre  d'où  vqus  elles  party,  demeure  à  l'Ell  Suell  de 
dillâce  quauez  fait  125.  lieues  n'eftant  que  cinq  lieues 
plus  au  midy  delà  droite  routes^que  ie  dcuois  tenir  du 
port  de  4  6.  degrés,  il  faut  que  vous  ayez  pris  la  hau- 
teur, d'autant  que  cela  vous  r'adreflera  fi  vous  auez 
trop  ou  trop  peu  ellimé  pour  amander  le  deffaut 
s'il  s'en  treuuc ,  &  par  ce  petit  carton  vous  verrez  tou- 
tes vos  routes,  le  chemin  &  déchet  qu*aurez  fait  en  la 
nauigation,  celle  demonllration  cil  facile  &  bonne 
quand  elle  ell  bien  entendue* 

Autre  manière  d'eftimer  que  font  heancoH]^  de 
nauigateurs, 

Ls  tracent  fur  vn  papier  ou  carton  vncrofe 
de  compas  auec  les  32.  vents,  &  s'ils  nauigéc 
auNort  20. lieues,  ils  marquent  furleriib 
de  vét  au  carton  qui  eft  Nort,  20.  lieues  s'ils 
naoigentauNortnorrouell  50.  lieues, ils  les  mettent 
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fur  ce  mcfmc  riib  de  vent,  ôc  ainfi  confecutiuement  à 
tous  les  rumbs  où  ils  nauigent^quand  ils  veulent  poin- 
ter la  carte  ils  rapportent  ce  qui  eft  des  lieues  fuiuant 
les  rumbs  de  leur  rofe  à  ceux  de  la  carte. 


^utre  manière  de  pointer  après  hjUme  faifie. 

Près  comme  dit  cft,  que  vous  aurez  trace 
fur  le  carton  tous  les  degrés  6c  rumb  de 
vent  que  Ton  aura  nauigc,  marquez  le 
lieuoùfetrouuelcvaifTeau  félon  l'eftime 
qu'aurez  faite,  &  le  degré  auquel  penfez  eftre,  tirez  de 
ce  lieu  vne  ligne  iufqu  a  celuy  d  où  vous  eftcs  party, 
confidercz  à  quel  rumb  de  vent  il  conuient,  contant 
les  lieues  qu'il  faudra  pour  éleuervn  degré,  fe  rappor- 
tant iuftement  aux  degrés  qu'aurez  defcédu  ou  mon- 
té, fuiuant  Teftime  il  y  a  quelque  apparence  de  vé- 
rité, il  faut  voir  fi  l'eftime  çft  bonne ,  que  Ion 
prenne  hauteur,  &  fi  elle  fe  rencontre  à  celle  que  l'on 
aura  cftimé:le  chemin  comme  dit  eft  conuenant  à  la 
quantité  des  degrés  quauez  monté,  leftimc  fera  bônc 
fi  aueztoufioursnauigé  fur  ledit  air  de  vent  fans  dé- 
choir, mais  fi  la  hauteur  eft  de  dcmy  degré  moins  que 
Ton  n*a  eftimé  ou  demy  degré  plus,  l'on  procédera 
en  cefte manière;  du  poinâ:  où  l'on  a  eftimé  eftre  le 
vaifleau,  tirez  vne  ligne  perpendiculaire  qui  marque- 
ra le  méridien  du  lieu  où  Ton  eft:  ayant  pris  la  hau- 
teur fi  treuuez  demy  degré  moins  que  ce  qu'auez  e- 
ftimé,  tirez  vne  hgne  paralelle  du  degré  que  aurez 
treuué,  &  où  elle  coupera  la  perpendiculaire  fera 
le  lieu  où  vous  dcurcz  eftre  ,  tirant  vne  ligne  de  ce 
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lieu  à  celuy  cl*où  vous  cftes  party^fait  cognciftre  qu'a- 
ueznauigéparvnautrerumbplusauNort  que  celuy 
qu  auiezeftiméj  &silfe  treuue  demy  degré  dauantage 
tirant  comme  à  la  première  fois  vne  paralelle,  fuiuant 
la  hauteur  que  l'on  aura  treuue  coupant  la  ligne  dia- 
metralle,ence  lieudoitcftrclevaiffeauplus  au  midy 
que  leftime  qui  en  fera  faite ,  tirant  vne  ligne  comme 
cydefTuseftdu,  vous  verrez  qu  aurez  nauigé  par  va 
autre  rumb  que  celuy  quauezeftimé,  laquelle  par  cô- 
fequent  fe  treuue  fautiuc,  c'eft  la  où  le  défaut  fe  creuuc 
qui  ne  fe  peut  amander  parfaitement,  que  par  le 
moyen  desinftruméts  ou  horloges  qui  feroyéc  iuftes 
commfe  i*ay  dit  cy  dciTus,  ce  qui  f«  peutcognoiftre 
quand  ron  arriue  fur  l'ccore  du  GrâdBan,  ou  à  la  fon- 
de des  coftcs  de  France  &  d'Angleterre,  &  autres  en- 
seignements comme  dit  eft,  où  lemarinierfc  r'adref- 
fera  pour  refaire  nouuelle  eftime,  &  amander  les  dé- 
fauts: quand  on  nauige  le  coûte  largue  auec  bon  vent, 
les  éftimes  fe  rencontrent  aifez  fouuent  meilleures 
que  ceux  qui  ordinairement  nauigent ,  à  la  boulline 
vnbortfur  autre,  auec  contrariété  de  mauuais  temps 
qui  fait  faire  maintes  erreurs  en  la  naulgatioric 


Autre 
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Autre  manière  d'eftimer^  quetayveuprdnquer  parmy  an- 
cuns  Anglais  bons  navigateurs,  qui  m'afemb  Ufortfeure 
dii  refpeEldes  efiimes  que  l'on  fait  ordinairement. 

L  faut  auoirvne  planchette  de  5.  pieds  de 
hauteur  fur  i;.  poulccs  de  largeur,  qui  foit 
diuifée  en  15.  parties  en  fa  longueur,  &  en 

cinq  en  fa  largeur,  au  premier  quarrc  les 

heures,  &  les  quarrcz  fuiuant  iufques  à  12  recommen- 
çant à  2.  aller  de  rechef  à  12.  autres,  quiferont  24.  heu- 
res  aux  i2.quarrez  comme  voyez  en  la  figure  fumante. 
Au  fécond  quarré  enfuiuant,  feront  marquez  le  nom- 
bre des  nœuds,  au  troifiefmclerbrafTcSjôcau  quatrief- 
mc  &  cinquiefme  les  rumbs  de,  vent  fur  lc(quels  on 
nauigc.  Il  faut  vnc  hgnc  qui  ne  foit  pas  trop  groifc, 
affinqu  elle  fe  file  plus  promptement,au  bout  de  la- 
que) le  faut  mettre  vne  petite  palette  de  bois  de  chefhc 
d'enuiron  vn  pied  fur  fix  poulces  de  large,  qui  foit 
chargée  d Vne  petite  bande  de  plomb  fur  l'arriére, aucc 
vn  petit  tuyau  de  bois,  qui  fera  attaché  à  vne  petite  fif- 
celle  au  deux  coftés  de  l'extrémité  de  la  palette,  &  vn 
autre  petit  bois  en  façon  de  fauJfTet  qui  entre  audit 
tuyau  aifez  doucement,  c*eft  ce  qui  fait  que  la  palette 
fe  tient  toufiours  droite  derrière  le  vaiffeau  cftant  en 
la  mer,  &  cela  ne  fe  défait  que  lors  que  l'on  tire  ladite 
palette  de  l'eau. 

Laligne  attachée  à  la  palette  doit  auoir  quelques 
8.  ouio.  braflesquinefoicnt  à  rien  conter,  auant  que 
venir  au  premier  nœud  qui  pourra  eftre  enuiron  plus 
ou  moins  lahauteur  du  lieu  où  Ton  Ta  iettée,  qui  cft 
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fur  larriere  du  vaifleau  iufqua  ce  qu^elIc  foit  en  îa 
mer,  &  que  veniez  au  premier  nœud,  vn  homme  doit 
tenir  la  ligne,  vn  autre  vne  petite  horloge  de  fable, 
contenant  le  temps  de  demie  minute,  qui  peut  eftre 
Tinteruâlle  de  conter  iufqu*a  80.  vingts  iansfe  hafler, 
àmefmetêps  que  le  premicrnœudpaffe  par  les  mains 
deceluyquiiettelahgne,lalaiflânt  Ubrcment  couler 
félon  la  vifteffe  du  vaifleau,  faire  en  voftre  prefence 
tourner  le  petit  horloge  iufques  à  ce  quil  foit  achcué 
depafler,  à  mefme  temps  l'on  doit  retenir  la  ligne  àc 
ne  la  kifler  plus  filer  ou  couler  :1a  retirant,  voir  com- 
bien de  brafles  il  y  aura  iufques  au  premier  nœud  de  fa 
main  en  tirant  ladite  ligne ,  coter  après  tous  les  nœuds 
qui  auront  coulé  en  la  mer  pendant  quel'orloge  paf- 
foit.  Notez  qu'autant  de  nœuds  &  d'efpace  qu'il  y  a 
entre  chacun  l^onfaid  xooo.de  chemin  en  deux  heu- 
res, il  y  a  7.  brafles  entre  chaque  nœud ,  de  deux  en 
deux  heures  l'on  doit  ietter  en  la  mer  la  palette  tant  le 
iour  que  la  nuiâ:,  &  n oublier  24,  heures  pafl'ées  de 
faire  voftre  eftimc,enadiouftant  vos  nombres,  pour 
fçauoir  combien  on  aura  fait  de  mille  réduits  en 
lieues ,  feront  5000.  pour  lieucF, 

Par  exemple  comme  Ion  fe  doit  comporter  en  ce 
conte ,  ie  treuue  qu'en  24.  heures  Ion  a  nauigé  &  iettc 
la  hgne  de  deux  en  deux  heures,&  d'autan  t  que  le  vaif- 
feau  va  plus  ou  moins  félon  la  violence  des  vents  ou 
marées,  s'il  déchet  aufli  il  y  aura  plus  ou  moins  de 
nœuds  coulez  félon  Taire  du  vai  j[ïeau:dcfirât  fupputer 
combien  le  vaifleau  a  fait  de  che-min.  Ton  adioufte 
tous  les  nombres  des  nœuds  qui  font  au  1 2.  quarrés  de 
la  tablette,  ôcfc  voit  qu  il  y  en  a  44.  nœuds,  6c  de  plus 
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trente  fîx  braflcs  ôt  demie  à  y-.  brafTes  par  nœud  y  aura 
cinq  braflcs, adioutez  le  tout  fçauoir  4  4.  nœuds  ôc 
cinq  font  49.  nœuds,  multipliez  par  deux  feront  , 
^8.  mille  à  2000.  pour  nœuds,  les  rcduifant  en 
lieues  fe  monteront  à  32.  lieues  trois^juarts  ôc  quelque 
peu  dauantagc,  à  $  o  o  o.  pour  lièue  qui  eft  ce  que  le 
vaifleau  aura  fait  de  chemin  en  24 .  heures,  l'on  ne  doit 
oublier  de  prendre  hauteur  à  toutes  occafions,pour 
r  adreflcr  le  chemin  ou  route ,  &  tenir  conte  fur  le  pa- 
pier iournal,  par  cemoyenoncognoiftcequele  vaiC 
feau  fait  de  chemin,  &  le  déchet ,  &  où  il  fe  treuuc,  & 
où  leur  demeure,  le  heu  où  il  efperc  aller, &  quelle 
route  il  faut  prendre  pour  y  paruenir,&:  diray  quedô 
8 .  vaiflcaux  qui  eftoient  de  compagnie  fur  50 o.  lieues 
auoir  dit  à  vne  heure  &  demie  près  que  bon  auroit 
fondé,  ce  quifut  treuuc  véritable. 
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Routes.    Rumhs. 


Cap  au  Nort  -i- 
duNordeft. 

Cap    au    Norc- 
nordeft. 


Cap  au  Nor- 
deft. 


Cap  au  Nor- 
defl. 

Cap  au  Norc 
^duNordejft. 


Cap  au  Nort- 
nordeft:. 

Cap  au  Nordcil| 
-f  de  TEft.         I 

Cap  auNor- 

deft. 


Cap  au  Norc. 


Cap  au  Nordeft 
~  du  Nordeft. 

4 

Cap  au  Nort 
4-  du  Nordeft. 

Cap  au  Norc- 
nordeft. 
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Autre  manière  de  fçduoir  le  lieu  ou  fe  treme  Vn  Vaiiïeau 
dngUnt  par  quelque  Vent  que  ce  [oit, 

Vppofez  qirvn  vaifTeau  parte  d'vn  port 
quifoitparles  44.  degrés  delancude,ôd 
nauigé  iur  le rumb  de  vent  Surroucft,  fai- 
tes voftre  cftime  acGoullumée,  &1Î  vous 
croyez  que  le  vent  aye  cfté  fi  fauorable  qu'il  n'aye 
point  fait  de  déchet,  le  pluftoft  que  l'on  pourra  pren  - 
drc  hauteur  que  l'on  le  faiTe ,  ce  fait  tirez  vne  ligne  pa- 
rallelefur  ceftehautcurqiiifctreuuera  en  lacartc  de 
nauiger,  tirez  auffi  vneligne  méridienne  du  port  d'où 
vousefl:esparty,quiGoupe  à  angle  droit  la  parallèle 
delà  hauteur  qu'on  aura  prife;  prenez  vn  compas 
Remettez  vne  pointeau  port  d'où  l'on  eftparty,  & 
l'autre  fur  la  ligne  méridienne ,  qui  coupe  à  angles 
droits  la  parallèle ,  ne  bougeant  cefte  pointe  &  Icuant 
l'autre  du  lieu  d'où  vous  cftes  party ,  la  faifant  courir 
fur  les  rumbs  de  vent  que  croyriez  auoir  nauigc,  &  où 
la  pointe  dudit  compas  coupera  le  rumb  de  vent,  fera 
lepoinâ:  du  lieu  où  doit  cftrelevaifleaurauec  celte 
affeurance  que  le  vaifleau  n'aura  fait  aucun  déchet^  ^ 
tu trenaent  n^auricz  ce  que  dcfireriez  que  par  cftime.  "^ 
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Jutre  façon  d'eflimer  parfantaife. 


'Eft  qu'ayant  pris  h  hauteur  du  lieu  où  l'on 
cftjcommefi  i-on  fe  trcuuoitcn  la  hauteur 
de  4j.  degrés  de  latitude,  &:  ayanteftiméa- 
uoir  fait  4;.  lieues  plus  ou  moins  fur  vn 
rumb  de  vent  qu'on  aura  iugé  cftre  neceffaire  à  la  rou- 
te, &  pourvoir  ce  qui  eft  véritable  l'on  prendrales  4;. 
lieues  fur  l'efchellc  de^la  carte,que  mettrez  fur  le  rumb 
deventqu'on  aura nauigé,&  fi  les  lieues  dudit  rumb 
€n  faifant  tant  pour  eleuer  vn  degré ,  refpondent  à 
celles  qu'on  aura  eftimé  que  peut  auoir  fait  le  vaif-. 
feau,  l'on  cognoiftra  l'eftime  eftre  bonne  :  mais  fi  les 
heu  es  de  l'crtime  font  moins  ou  plus  que  celle  du  rûb, 
pourparuenir  en  la  hauteur  où  bon  fe  trcuue:  U  eft 
très  certain  &c  afleure  que  le  vaiifeau  a  nauigè  par 
vn  autre  rumb  que  Ton  nepenfoit,&àcefteobferua- 
tiononmet  le  poind  à  fa  fantaifie,  pour  lefquelles 
chofes  Ôc  toutes  autres  dépendantes  à  la  nauigation, 
le  grand  foing  &  continuelle  pratique  fait  beaucoup,- 
tant  pour  la  leureté  du  vaiffeau  que  de  ceux  qui  y  na- 
uigent  :  c'eftpourquoy  que  les  bons  &c  vrais  expéri- 
mentez nauigateurs&  pilotes  font  à  recherchera  en 
faire  eftat  en  les  maintenant,  pour  tant  plus  leur  don-^ 
ner  courage  de  bien  faire  en  cet  art  de  nauigation ,  le- 
quel eft  grandement  àprifer  de  toutes  les  nations  du 
monde,  pour  les  grands  biens  &:aduantages  qu'en  re- 
«joiucnt  les  Royaumes  de  contrées,  pour  proches  ou 
efloimécs  qu'elles  foient. 

^        ^  FIN.  ' 
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telle  quantité  qu'on  ne  fçauroit  l'imaginer,  comme  d'au- 
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Port  à  Lefquille  qui  afTeclie  de  bafTc  mer,il  y  a  deux  ruiiïéaux 
qui  viennent  des  montagnes, 

PortauSauImonquiaffechedebaOremerjil  y  a  deux  petits 
iflets  chargez  en  la  faifon  de  fraifes ,  frainboifes  &  bluets , 
"  proche  de  ce  lieu  y  a  bonne  rade  pour  les  vaifTeaux,  ÔC 
dans  le  port  font  deux  petits  ruilleaux. 

Riuiere  pîatte  venant  des  montagnes  qui  n'eft  nauigeable 
que  pour  ca^aaux, ce Ueuaffeche fort loîng vers  Teauc,  &: 
le  trauers  ya  bon  ancrage  pour  vaifTeaux. 

Illes  aux  Couldres  qui  a  quelque  lieue  &c  demie  de  long,  où 
font  quantité  de  lapins  &;  perdrix  &  autre  gibier  en  fai- 
fon. A  la  pointe  du  Sudoueft  font  des  prairies  &  quantité 
debattures  vers  l'eàuë,  ilyaancragepourvaif/eaux  entre 
dadite  iile  de  la  terre  du  Nort. 

Cap  deTourmente, à  vne lieue duqucllc  (leur  de  Champlain 
auoit  fait  baftir  vne  habitation  qui  fut  brullée  des  Anglois- 
l'an  i^iS.  proche  de  ce  heu edle  Cap  Brufls,  entre  lequel 
ôï:ri{le  aux  Couldres  eftvnchenailde  S.io.&ciz.  brailcs 
d*eauë ,  du  ci)ilé  du  Sud  font  vazcs  ôc  rochers,  ô£  du  Norc 
hautes  terres,  &:c. 

Ifle  d'Orléans,  de  fixheuës  de  longueur  très  belle  &:  agréable 
pour  la  diuerlité  des  bois,  prairies  &  vignes  qu'il  y  a  en 
quelques  endroits  auec  des  noyers, le  bout  de  laquelle  ifle 
du  code  de  l'Oueft  s'appelle  Cap  de  Condé. 

Le  Sauk  de  Montmorency, la  cheute  duquel  eft  de  20.  braf- 
fes  de  haut ,  prouient  d'vne  riuiere  venant  des  montagnes 
qui  fe  defcharge  dans  le  fleuue  fainâ:  Laurens  à  vne  lieue 
'     &:  demie  de  Québec. 

Riuiere  S.  Charles,  qui  vient  du  lac  S.  lofeph,  fort  belle  Se  a- 
greable,  oùiî  y  a  des  prairies  de  bafîe  mer,  les  barques 
peuuent  aller  de  pleine  mer  iufques  au  premier  fault,  fur 
icelle  riuiere  font  bafties  les  Eglifes  &:  habitation  des  R. 
P.  îefuiftes  &:RecoIîets,  la  chaffc  du  gibier  y  abonde 
au  Printemps  &  en  TAutomne. 

Riuiere  des  Etechemins,  par  où  les  Saunages  vot  à  Qiûnebe- 
qui,  trauerfant  les  terres  auec  difficulté  pour  y  auoir  des 
Taults  &:  peu  d'eauë,  le  fieur  de  Champlain  en  i^iS.  fît  fai- 
re ceflc  defcouuerture5&:  fut  trouué  vne  nation  de  Sauua- 
ge  à  7.  iournces  de  Québec  qui  cultiuent  la  terre  appelles 
les  Abenaquiuoit. 

Riuiere  de  Champlain  proche  de  celle  de  Batifquan  au  Nor- 
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doueft  àcs  Grondines. 
Riuiere  des  Sauuages. 
Ifle  verte  à  cinq  ou  iîx  Jieucs  de  Tadoufïàc 
IfledeChaiTe.  '  : 

Riuiere  de  Batifquan  fort  agréable  &  poifTônneufe. 

Riuiere  des  Efturgcos  &  Saulmons,  où  il  y  a  vn  fault  d  eau  de 
15.  a  20.  pieds  dehault,a  deux  lieues  de  Sainte  Croix,qui 
tombe  en  vne  forme  de  petit  cftang,  qui  fe  defcbôrge  en 
la  grande  riuicre  faind  Laurent. 

Ifle  de  faind  Eloy,  il  y  a  pafTage  entre  ladite  ifle  &  la  terre  du 
Nort. 

Lac  S.  Pierre  très- beau,  y  ayant  trois  à  quatre  braflbs  d'eau 
tort  poifionneux  enuironné  de  collmes  &:  terres  vnies 
auecdcs  prairies  par  endroits,  &  pluficurs  petites  riuieres 
&:ruiileaux  qui  s  y  dclchargent. 

Riuiere  du  Gaft,  fort  plaifaçite,  bien  qu'il  y  aye  peu  d'eau, 

Rimere  laind  Antoine.    ,  , 

Riuieredes  Yroquois  très- belle,  où  il  y  a  plufieurs  ifles  & 
prairies,clle  vient  du  lac  de  C  h  a  m  p  la  i  n  qui  a  cinq  ou 
lix  lournees  de  longueur,  abondate  en  poiflbn  &  gibier  de 
pluheurs  fortes  :  les  vignes,  noyers,  pruniers  &  chaftai- 
gniers  y  font  tort  fréquents  en  plufieurs  endroits,  comme 
au fîi  des  prairies  &  belles  i{[qs  qui  font  àh  ledit  lac,  il  faut 
palier  vn  grand  &:  vn  petit  fault  pour  y  paruenir. 

Sault  de  la  riuiete  du  Saguenay  à  yo.  lieues  de  TadouflTac,  qui 
tombe  de  plus  de  dix  ou  douze  braflf'cs  de  hault. 

Grand  Sault,  qui  defcend  de  quelque  i  y.  pieds  de  hault  entre 
yn  grand  nombre  d^ifles,  il  contient  de  longueur  dcmy 
heue,&:  de  large  trois  heues. 

Port  au  Mouton.  / 

27  Baye  dc.Campfcau. 

Cap  Baturieràl'ifledefaindlean. 

Riuiere  par  où  l'on  va  à  la  Baye  Françoife. 

Cliafle  des  Eslans. 

Cap  de  Richelieu,  à  l'Efl:  de  l'isle  d'Orléans. 

Petit  banc  proche  de  l'isle  du  Cap  Breton. 

Riuiere  des  Puans,qui  vient  d'vnlac  auquel  il  y  a  vue  mine  de 
Cuiure  de  rofettc.  _• 

Sault  de  Gafton,  contenantprés  de  2.  lieues  àe  large  qui  fe 
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aeichatge  dans  îamer  douce,  venant  dViiautrcgrandifTi"* 
me  lac,  lequel  clamer  douce  contiennent  30,  iournées 
de  canaux  félon  le  rapport  des  Sauuâges. 

Retournant  au  Golfe  S.  Laurent 
&  Cofte  d'Jcddie. 

Rluiere  de  Gafpey. 
Riuiere  de  Chaleu.      -     ^  j    xrr 

Pluiieurslsles  près  de  Mifcou,  comme  cfl:  le  port  de  Milcoiï 

entre  deux  ïsles.  -^ 

Cap  de  rislefainaiean. 
Port  au  Roiïignol. 

Riuiere  Flatte,  ,    ,  •      •       j    t- 

Port  du  Cap  Nâigré.  En  ce  lieu  y  a  vne  habitation  de  Fran- 
çois en  la  baye  dudit  Cap,  où  commande  le  fieur  de  la 
Tour,  qu'ils  ont  nommé  ie  Port  la  Tour,  où  font  habitez, 
les  r!p.  Recollets  en  l'an  163©. 
Baye  du  Cap  de  Sable. ^ 

Baye  Saine.  1       1  1    /r 

Baye  Courante,  où  il  y  a  nombre  disks  abondantes  enchalie 

de  gibier,  b5ne  pefcherie  &:  bons  Ueux  pour  les  vaifTcaux. 
Port  du  Cap  Fourchu  affez  aggreable^  mais  il  afleche  pref- 

que  tout  à  fait  de  baffe  mer ,  proche  de  ce  heu  il  y  a  quan- 
tité d'îsles  &  force  chafTe.        . 
Petit  pafTage  de  Flsle  Longue,  en  ce  heu  y  a  bonne  peiche- 

rie  de  molue. 
Cap  des  deux  Bayes.  ^    ,        n 

Port  des  Mines  ou  de  bafFcmer,  fe  trouue  le  long  ae  la  coite 

dans  les  rochers  de  petits  morceaux  de  cuiure  très  pur. 
Isle  de  Bâcchus  fort  agréable,  où  il  y  a  force  vignes,  noyers, 

pruniers  &:  autres  arbres. 
Isles  proches  de  l'entrée  de  la  riuierc  de  Chouacoer. 
Islesaffez  hautes  au  nombre  de  3.  à  4.  éloignées  de  la  terre  de 

2.  à  3.  lieues  à  l'entrée  de  la  Baye  Longue. 
Baye  aux  Isles,  oùilyadcs  heux  propres  pour  mettre  des 

vaifTeaux,  le  pais  cft  fo«rt  bon  &  peuplé  de  nombre  de  Sau- 

uages  qui  cultiuent  les  terres ,  en  ces  heux  il  y  a  force  ci* 

près ,  vignes  &  noyers. 
La  loubçoniieufe  Isle  prés  d'vnc  Heuc  vers  l'eau. 
Baye  Longue, 


5^1  Les  fept  îsîès, 

J7J  Riaiere  des  Etecliemins.  ~  : 

Les  p^irgines  où  font  hahimeX^  les  Jnglois  depuis  le  ^6, 

mfquesau  ij  .degré  de  Utitude.  Iljaemiron  ^ô.ou^j, 

ans  fur  les  coftes  attenant  de  la  Floride,  que  les  Ca^ 

-.   fitaines  Kihdut  &  Laudonniere  auoient   / 

defcouuertes 0*fait  vne  habitation. 
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PLufiéurs  riuieresdes  Virgines  quifc  derchargentdansie 
Golfe. 
Code  de  fort  belle  terre  habitée  de  Saunages  qui  la  cultiuêt 
Poind  Confort. 
Ittimeftan. 
Chefapeacq  Bay. 

Bedabedec  le  cofté  de  i'Ouefl  de  la  riuicre  de  Pemeteo-oet. 
Belles  Prairies.  ^      ^ 

Lieu  dans  le  lac  Champlain  où  les  Yrequois  furent  deffaits 

^   par  ledit  fieur  Champlain  l'an  i^o<5. 
Petit  Lac  par  où  l'on  va  aux  Yroquois,  après  auoir  palTé  céluy 

de   C  H  A  M  P  L  A  I  N. 

Baye  des  Trefpaflcz  à  l'isie  de  Terre  Nefue. 
Chappeau  Rouge. 

Baye  du  faind  Efprit. , 

Les  Vierges.  - 

Port  Breton ,  proche  du  Cap  faind  Laurent  en  l'isle  du  Cap 
Breton.  ^ 

Lts  Bergeronnettes,  à  trois  lieues  de  Tadouffac. 
Le  Cap  d'Efpoir,  proche  de  l'isle  Percée. 
Forillon,  à  la  poinde  de  Gafpey. 

Isle  de  Monr-real,  au  fault  S.  Loiiys,au  fleuue  fainÛ  Laurent. 
RiuieredesPraîriesquivientd'vnlacau  fault  S.  Louys    où 

il  Y  a  deux  Lies,  dôt  celle  de  Montréal  en  eft  vne  ;  là  on  y 
a  faitk  traite  plufieurs  années  auec  les  Sauuages. 

5aultdelaChaïidiere,furlariaieredes  Algommequins,  qui 
vient  de  quelque  18.  pieds  de  hault,  fe  dcfcharge  entre 
à.ç<i  rochers  ou  il  fait  vn  grand  bruiâ:.         ' 

Lac  de  Nibachis  Capitaine  Sauuage,  qui  y  a  fa  demeure ,  &  y 
cultme  quelque  peu  de  terre  où  il  feme  du  bled  d'Inde. 

V D^e  lacs  proche  les  vns  des  autres,  contenans  i.  2.  &  5. lieues 
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abondans  en  poiffon  &:  gibier,  les  Sauuàgcs  prennent 
quGlquesfois  ce  chemin ,  pour  éuiter  le  fault  des  Calu- 

•  mecs  tort  dangereux  :  parue  de  ces  lieux  fonc  chargez  de 
pins  qui  iettent  quantité  de  refîne. 

Sauic  des  Pierres  à  Caiunmet  qui  font  comme  albaftre. 

Islc  de  Tefouac»  Capitaine  AlgornmecjUin,  où  les  Sauuages 
payent  quelque  tribut  pour  leur  permettre  le  paffage  à 
venir  à  Québec. 

La  riuiere  de  Tefouac,  où  il  y  a  cinq  faults  à  paffer. 

Riuiere  par  où  plufieurs  Sauuages  ie  vont  rendre  à  la  mer  du 
Nort  du  Saguenay ,  &:  aux  crois  riuieres  faifanc  quelque 
chemin  par  terre. 

Lacs  par  lefquels  ion  paffe  pour  aller  à  la  mer  du  Nort. 

R  iuiere  qui  va  a  la  mer  du  Nort. 

Contrée  desHurons,  ainfi  nommée  par  les  François,  ouil  y  a 
nombre  de  peuples,  èc  17.  villages  fermez  de  crois  pallifa- 
des  de  bois,auec.des  galleries  tout  au  cour  en  forme  de  pa- 
rapeî  pour  Te  défendre  de  leurs  ennemis.  Ce  pais  cft  par 
les  44.  degrés  &:  demy  de  latitude,  très  bon,  ôiks  terres 
cultiuées  dss  Sauuages. 

Paffage  d' vne  lieue  par  terre ,  par  où  on  porte  les  canots. 

Riuii.erequi  fevadefcharger  à  la  mer  douce. 

Village  renfermé  de  4.  palliffades  où  le  ficur  de  Champlaii^ 
futàla guerre  contre  les  Antouhonorôns ,  où  il  fut  pris 
plufieurs  prifonniers  Saunages.  •^     » 

Saultd'eauauboutda  fault  faind  Louis  fort  hault,  ou  plu- 
fieurs fortes  de  poiffons  defcendans  s'eftourdiffent. 

Petite  riuiere  proche  du  faulc  de  laehaudiere,où  il  y  a  vnfaulc 
d'eau,  qui  vient  de  pies  de  20.  braff^s  de  haulr,  qui  jette 
l'eau  en  telle  quantitc&:  de  telle  viteffe^qi'il  ic  fait  vne  ar- 
cade fort  logue,  au  deffous  de  laquelle  ii^s  Sauuages  pallec 
par  plaifir,  fans  eftre  mouillez,  chofe  fort  plaifante  a  voir. 

Cefte  riuiere  eft  fort  belle,  &:  paffe  par  nombre  de  beaux  lacs 
&  prairies  dont  elle  eft bordée,  quantité  d'Isles  de  pliL- 
fieurs  lofîgueurs  &c  largeurs,abondantes  en  chafle  de  cerfs 
Vautres  animaux,  très  bonne  pefcherie  de  poiflons,  ex- 
cellens,  quantité  de  terres  défrichées  très  bonnes, qui  ont 
eflé  abandonnées  des  Sauuage-s  au  fujet  de  leurs  guerres. 
Cefte  rmiere  fe  defchargc  dâs  le  lac  S.  Louys,  &  plufieurs 
nations  vont  en  ces  contrées  faire  leur  chaffe  pour  leur 
prouifion  d'hyuer. 


^4 


9Ï 


è 


^3  Bois  des  Chaflaigmers,  oùiiyaforceschaaaignesfurlebord 
du  laé  S.  Lquis,  &:  quantité  de  prairies,  vignes  &  noyers. 
Manière  de  lacs  d'eau  failée  au  fond  de  la  Baye  Françoife ,  cû 
va  le  flus  &  reflus  de  laquer:  il  y  a  des  lues  où  ibntnobres 
d'oifeaiix,  quantité  de  prairies  en  pluileurs  lieux,  petites 
riuieres  qui  le  defchargent  dans  CCS  manières  de  lacs,  par 
lefquels^on  le  va  rendre  dans  le  golfe  S.  Laurent  proche 
de  i'isle  S,  lean. 

Isie  Haute,  dVne  lieue  de  circuit,  plattedeiTus,  où  il  y  a  des 
eaues  douces  &  quantité  de  bois,  éloignée  du  Port  aux 
Mines  &  du  Cap  des  deux  Bayes  dVne  iicue ,  elle  eft  éle- 
.  uée  de  tous  coftez  de  plus  de,  40.  toifes,  fors  vn  endroid 
quivacntaîludsoùil  yavnepomde  de  cailloux  ^itç  en 
triangle,  &:  au  milieu  y  a  vn  eftang  d'eau  faiécô.:  forces 
oifëaux  qui  font  leurs  nids  en  cefte  Isle. 

Lariuicredcs  Aigomequins  depuis  le  fault  S.  Louis  iufques 
proche  du  lac  des  BifTerenis  il  y  a  plus  de  80.  faultstanc 
grâds  que  petits,à  pafIcr,foit  par  terre  ou  à  force  de  rames 
ou  bien  à  tirer  par  terre  auec  cordes,  dpnt  aucuns  defdits 

^     faults  font  fort  dangereux,  principalement  à  defcendre. 

Gens  de  Petun,  c'eftvne  nation  qui  culciue  cefte  herbe 
de  laquelle  ils  font  grand  traffic  auec  les  autres  nat,ions,ils  ont 
de  grands  villages  fermez  de  bois,  &fcment  du  bled  d'Inde. 

Cheueux  releuez,  fout  fàuua^es  qui  ne  portent  point  de 
braver  Se  vont  tout  nuds,  fmon  l'hyuer  qu'ils  fe  veflent  de  ro- 
bes de  peaux,  lefqueîies  ils  quittent  fortant  de  la  maifon  pour 
aller  ala  Campagjne.  Ils  font  grands  chaffeurs ,  pefcheurs  Se 
voyageurs,  cultiubnt  la  terre  &fement  du  bled  d'Inde,  font 
lechcriede  bluets  Se  framboifes,  dequoy  ils  font  vn  grand 
trafhc  auecles autres  peuples,  defquelsils  prennent  en  ef- 
change  des  peleteries,pourcelaines,  filets  &  autres  commo- 
ditez ,  aucuns  de  ces  peuples  fe  percent  les  nazeaux ,  où  ils  at- 
tachent des  patenottres,  fe  defcouppefit le  corps  par  raye  où 
lis  appliquent  du  charbon  ^autres  couleurs,ont  les  cheueux 
tort  droits,  lefquels  ils  fe  grailfent&:  peignent  de  rouée  & 
Icurvifage  auffi.  .  & 

La  nation  Neutre,  cft  vnc  nation  qui  fe  maintient  contre 
toutes  les  autres,  Se  n'ont  aucune  guerrc/mon  contrç  les  Af- 
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fiflaqyicronons ,  elle  eil  fort  puiiTante  ayant  '40.  villages  fort 
peuplez.  ^ 

Les  Antouhonorons  font  îj.  villages  baflis  en  forte  aflîct- 

ce,  ennemis  de  toutes  les^âutrcs  nations  excepté  de  la  Ne  iitre, 
leur  pais  eft  beau  &  en  très  bon  climat  proche  la  riuiere  S. 
Laurent,  de  laquelle  ils  empefchentle  paflage  à  toutes  les  au- 
tres nations,  ce  qui  fait  qu  elle  en  eft  moins  fréquentée ,  cul- 
tiuenc  Ô£  cnfemencent  leurs  terres. 

Les  Yroquois  auec  les  Antouhonorons  fom  la  guerre  par 

ensebie  à  toutes  les  autres  natios,  excepté  à  la  nation  Neutre. 

Carantouanis,  ed  vne  nation  qui  s'efl:  retirée  au  Midy  des 
Antouhonorons, en  très  beau  &c  bon  pats  5OÛ  ils  font  fortemct 
logez,  ô«:  font  amis  de  toutes  les  autres  nations,  fors  defdits 
Antouhonorons ,  defquels  ils  ne  fbnCL  qu'à  trois  journées  Ils 
ont  autresfois  pris  prilbnmers  des  Flamans,  lefquels  ils  ren- 
uoy erent  fans  leur  mal  faire,  croyans  que  fe  fuffent  des  Fran- 
çois. _    ^    ■         -  ^ 

Depuis  le  Lac  S.  Louis  iufques  au  fault  S.  Louis  qui  eft  le 
grand  fleuue  S .  Laurent ,  il  y  a  cinq  faults ,  quantité  de  beaux 
iacs&belleslsl&gjlepaïs  agrçableô«:  abondant  en  chaffe  6c 
en  pefche ,  propre  pour  habiter  ,  fi  ce  u'cftoit  les  guerres  que 
les  Sauuages  ont  lesvns  contre  les  autres. 

La  Mer  Douce,  eft  vn  grandi fïîme  lac  où  il  y  a  nombre  in- 
finy  d'Isles,  il  cftfort  profond  &:  abondant  en  poifîbn  de  tou- 
tes fortes,  &:  de  monftrueufe  grandeur,  que  l'on  prend  endi- 
uers  temps  &  faifons,  comme  en  la  grand'  mer.  La  coftc  du 
Midyeftbeaucop  plus  agréable  que  celle  duNort,  oùilya 
quantitéde  rochers  &:  force  caribous.  -         . 

Le  lac  des  BifTerenis  eO:  fort  beau,  ayat  quelque  1  y.  licuës 
de  circuit,  &r  quantité  d'Isles  chargées  de  bois  &:de  prairies, 
où  fe  cabanent  les  Sauuages  pour  pefcher  en  la  riuiere  l'eftur- 
geon,  brochets  &:  carpes ,  de  monftrueufe  grandeur  &c  tres- 
•  excellents,  qui  s'y  prennent  en  quanti  té^  n^fiiie  la  chafTe  y  efl 
abondante,  quoy  que  le  païs  ne foit pai  beaucoup  agréable 
à  caufe  des  rochers  en  la  plus  part  des  endroits. 
FIN. 
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